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LES  CËVENNES  ET  LES  CAUSSES' 


PftF  M.  L.  MALi^TIAZXB 


Je  me  propose  d'étudier, cette  année,  les  Sfstèmes  montagneux 
qui  dominent  le  littoral  et  les  plaines  da  Bas-Languedoc,  depuis 
la  Lozère  jusqu'à  la  vailée  de  l'Àudo,  c'est-à-dire  la  région 
orographique  qui  subit  l'altraclion  économique,  administrative, 
intellecluells  et  morale  de  Montpellier  el  qu'on  pourrait  appeler 
montpeiliéraine.  Cette  étude  m'a  paru  présenter  à  la  fois  un 
.    intérêt  local,  un  intérêt  actuel  et  un  intérêt  scientifique. 

Un  intérêt  local.  En  effet,  l'endroit  y  est  propice.  I^a  situation 
y  invite  et  la  commande  presque.  Où  cette  étude  pourrait-elle  se 
faire  mieux  qu'ici  ?  Ces  montagnes  attirent  et  forcent  notre 
attention.  Elles  forment  du  côté  du  N.-O.  l'horizon  de  notre 
Peyrou,  Elles  sont  comme  la  toile  de  fond  de  notre  paysage.  La 
curiosité  la  plus  élémentaire  nous  pousse  à  eo  soulever  et  à  en 
scruter  les  plis,  pour  voir  ce  qu'il  y  a  dedans  ou  derrière.  Elles 
nousentourent  de  leur  influence.  Elles  nous  soufQent  leurs  vents, 
tantôt  agréables  et  rafraîchissants,  plus  souvent  ennuyeux, 
desséchants,  tourbillonnants,  poudreux,  aveuglants  et  glacés,  tou- 
jours bienfaisants  et  réparateurs,  puisqu'ils  chassent  au  large  les 
miasmes  et  les  fièvres  du  littoral  marécageux*.  Elles  nous  envoient 
leurs  nuages,  leurs  orages,  leurs  grêle  j,  leurs  pluies,  leurs  neiges. 
Elles  sont  le  régulateur  de  notre  climat. On  pourrait  dire  qu'elles 

I  Leçon  d'ouTertnre  d'un  Cours  public.  Pacalté  daj  Lettres  de  Hontpe'lJer,  22 
dëcemb»  1892.  — On  a  seulement  a.joiité  quelques  notes,  qui  constituent  une 
bibliographie  A  peu  près  complota  de  la  qiieaiion,  empruntée  en  grande  parlia  à 
l'exoelleot  ouvrage  de  M.  MjintEL  sur  les  Cévennes  et  let  Catutes, 

1  On  pourrait  appliquer  à  tout  le  Utioral  le  dicton  qu'on  applique  à  Avignon: 
Avenio  venUaa,  cvm  venlo  fattidioîa,  sine  wilo  veiunttta.  ■  Avignon  venteux, 
par  le  vent  ennuyeux,  sans  ie  vent  flévreui  • 
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font  chez  nous,  en  collaboratîoD  ou  en  duel  avec  la  mer,  la  pluie 
et  le  beau  temps.  Elles  nous  versent  leurs  eaux,  couranlesou 
souterraines.  C'était  jadis  une  croyance  populaire  que  i'eau  des 
puits  de  notre  ville  venait  des  Cévenaes,  et  on  en  donnait  pour 
preuve  les  feuilles  de  cb&taignier  qu'on  y  trouvait  fréquemment 
en  automne.  Cette  légende  n'est  déjà  point  si  sotte,  et  c'est  une 
vérilé,  si  on  l'applique  aux  sources  de  Saiat-Clément  et  du  Lez, 
qui  alimentent  notre  aqueduc  et  nos  réservoirs.  De  leurs  flancs 
descendent  les  torrents  qui  dévastent  périodiquement  nos  plaines, 
mais  aussi  les  alluvions  qui  les  fertilisent;  les  bois  et  les  charbons 
qui  entretiennent  nos  foyers  ;  les  pierres  et  les  marbres  qui  con- 
slituent  nos  maisons  :  les  châtaignes,  tes  fromages,  lesbestiaux, 
le  gibier,  qui  garnissent  nos  marchés  et  fournissent  nos  tables  ; 
tout  un  peuple  de  domestiques,  de  bonnes,  d'ouvriers,  de  jour- 
naliers, de  commissionnaires,  qui  viennent,  repoussés  par  un  sol 
ingrat  et  par  un  climat  rigoureux,  chercher  dans  nos  campagnes 
et  dans  nos  villes  une  existence  plus  commode  ou  un  gagne-pain 
plus  assuré  ;  et  toute  une  population  d'étudiants  qui  se  pressent 
dans  tes  écoles  de  notre  Uaiversilé.  Tout  ce  monde  montagnard 
gravite  vers  Monlpellier,  comme  vers  son  centre  naturel,  sa 
capitale,  SA  cité.  Lorsque,  dans  une  de  leurs  solitudes  désolées, 
les  pàlrei  du  Causse  Noir  découvrirent  ce  calios  de  roches 
déchiquetées  et  sculptées  par  les  météores  en  formes  fantastiques, 
rappelant  les  créneaux,  les  paos  de  murs,  les  débris  de  portes 
et  de  colonnes  d'une  ville  en  ruines,  ils  l'appelèrent  instinctive- 
ment Montpellier -le-vietix,  le  grand  Clapas  antique  de  la  mon- 
tagne, détruit  par  le  temps  ou  par  le  diable,  en  comparaison  et 
en  souvenir  dugraad  Clapas  vivant  de  la  plaine,  qui  personnifie 
k  leurs  yeux  l'idée  même  de  la  ville  '.  Cette  curieuse  appellation 
résume  puissamment  les  rapports  de  cette  région  avec  Monlpel- 
lier. En  négliger  l'étude  ici,  ce  serait  plus  que  do  l'indiflerence 
scientifique;  ce  serait  presque  de  l'ingratitude  morale. 


■  Dans  le  l&Dgage  local  oo  appelle  Montpjlliar  lou  Clapas,  ce  qui  v 
amas  de  pierres,  un  ctspier. 
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On  intérêt  actuel.  En  effet,  le  moment  n'est  pas  moins 
favorable  à  ces  recherches  que  te  lieu.  Chose  k  peine  croyable 
au  premier  abord,  ce:te  contrée,  située  en  pleine  France,  était 
presque  inconnue  des  touristes,  aussi  bien  que  des  géographes, 
il  y  a  quelques  années.  Faut-il  voir  dans  cette  singulière  igno- 
rance un  simple  cas  particulier  de  cette  indifférence  généralo 
dont  on  accuso  les  Français  à  l'égard  des  beautés  de  leur  propre 
pays  et  que  Môry  exprimait  dans  une  boutade  célèbre,  qui  sent 
d'ailleurs  un  peu  son  terroir  marseillais  :  «  En  France,  on  connaît 
Tombouctou  et  on  ne  connaît  pas  les  Baux  ;  la  France  est  un 
pays  peu  connu»  ?  Faut-il  l'attribuer  à  ce  mépris  aussi  naturel 
et  aussi  ancien  qu'injuste  que  l'habitant  de  la  plaine  ou  du  pays 
bas,\e  paîbassenc  onterrobaisaene,  ou  le  citadin,  Qerde  sa  richesse, 
jaloux  de  son  bien-être,  endormi  dans  son  luxe  et  dans  ses 
plaisirs,  o[^ueilleux  de  ses  fécondes  campagnes  et  de  ses  superbes 
cités,  eut  toujours  et  conserve  trop  souvent  encore  pour  le  mon- 
tagnard ou  gavache,  pour  ses  &pres  solitudes  rocheuses,  ses 
maigres  pâturages  et  son  rude  climat  :  mépris  dont,  il  faut  bien 
le  dire,  le  montagnard  est  parfois  le  complice  inconscient;  car, 
bien  qu'il  aime  ses  montagnes  au  point  d'en  garder  l'étemel 
pouvenir  et  l'impérissable  regret,  quand  il  les  a  quittées,  et  d'y 
revenir  toujours,  dès  qu'il  le  peut,  sous  l'impulsion  d'un  invin- 
cible esprit  de  retour,  il  n'en  comprend  guère  les  beautés, 
il  affecte  de  les  dédaigner,  il  envie  le  sort  des  habitants  de  la 
plaine,  il  s'excuse  presque  d'être  obligé  de  vivre  au  milieu  de 
ses  rochers  sauvages,  où  le  sort  l'a  fait  naître  et  où  la  tradition 
et  l'inlérèt  continuent  à  l'attacher,  et  il  s'étonne  qu'on  prenne  la 
peine  de  venir  les  visiter  et  qu'on  puisse  les  admirer?  N'est-ce 
pas  plutôt  la  faute  de  laoature  elle-même,  qui  a  jeté  ce  cap 
rocheux,  entre  les  dépressions  du  Haut  et  du  Bas- Languedoc, 
de  telle  façon  que  les  deux  grandes  voies  naturelles  du  littoral 
d'un  côté,  de  la  vallée  Aude-Naurouso-Garonne  de  l'autre,  se 
coupant  à  Narbonne,  en  contournent  la  base,  que  les  routes  et 
les  chemins  de  fer  ont  mieux  aioié  te  doubler  que  le  franchir  et 
l'ont  évité  longtemps,  que  les  migrations  humaines,  les  invasions 
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6t  les  explorations  ont  glissé  pendant  des  siècles  sur  ses  flancs 
sans  le  pénétrer,  et  qu'il  a  fallu,  pour  le  connattre,  vouloir  et 
pouvoir  le  visiter,  double  condition  qui  ne  se  rencontre  qu'aux 
époques  de  civilisation  avancée  et  de  grand  développement 
scientifique?  Toujours  est-il,  et  quelle  qu'en  soit  la  raison,  que, 
jusqu'à  nos  jours,  on  n'en  savait  guère  que  le  nona,  l'apparence 
lointaine,  la  direction  et  la  forme  générales  :  mais  on  en  ignorait 
les  détails. 

Au  premier  abord,  vu  du  large  on  du  littoral,  ce  massif  mon- 
tagneux présente  l'aspect  d'une  grande  chaîne  continue,  qui 
semble  un  trait  d'union  entre  les  deux  énormes  masses  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  entre  leurs  sentinelles  avancées  du  Ven- 
loux  et  du  Ganigou,  par-dessus  les  vallées  dissimuléesduRbdne 
et  de  l'Aude.  Cette  illusion  devait  être  plus  complète  encore 
quand  les  croupes  en  étaient  boisées  et  s'alignaient  à  l'horizon 
comme  une  grande  murailli;  sombre,  entourant  un  paysage  enso- 
leillé, rrailleurs,  s'il  faut  en  croire  les  géologues,  cette  apparence, 
aujourd'hui  trompeuse,  n'est  qu'un  lémoin  survivant  de  l'antique 
réalité;  car  elle  tient  à  la  persistance  des  lignes  de  soulèvement, 
qui  prouvent  l'ancienne  communication  du  système  alpestre  et 
du  système  pyrénéen,  avant  la  formation  du  Golfe  de  Lyon  et 
le  creusemeat  des  sillons  Audois  et  Rhodanien.  Telle  dut  être 
l'impression  des,  premiers  hahitanls  ou  des  premiers  visiteurs  de 
nos  rivages.  Ils  donnèrent  à  ce  massif  le  nom,  celtique  selon  les 
uns,  punique  selon  les  autres,  de  Kevenn,  c'est-à-dire  haute  mon- 
tagne, lequel  en  passant  par  la  forme  grecquedefemmeno^  et  les 
formes  latines  de  Cernmenu5jtforM,  Cevenna,  Cebenns,  Cebennici 
Montes,  s'est  perpétué  dans  celui  de  Gévennes.  Four  les  géo- 
graphes anciens,  César,  Strabon,  Mêla,  Pline,  Ptolémée,  les 
Cévennes  sont  une  chaîne  qui  se  détache  des  Pyrénées  et  va 
jusqu'au  Rhône,  près  de  Lyon,  en  face  des  Alpes,  coupant  la 
Gauleendiiux  versants,  leméditerranéenetl'océaniiiue,  et  en  deux 
parties,  la  Provincia  ou  Braccata,  et  la  Comaia  ou  Gaule  indé- 
pendante, plus  lard  la  Narbonnaise  et  la  Belgique.  C'est  à  peu 
prcsloutce  qu'ils  en  savent  et  en  disent.  Ils  y  ajoutent  quelques 
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noms  dd  rivières  qui ea  desceodeot,  le  ledus  (Lez),  VArauris 
(Héraull).  VOrobis  (Orb),  le  Tarnis  (taro),  et  de  peuples  quîles 
habitent,  avec  leurs  priacipales  villes  :  les  Velauni  (Velay),  les 
/fe/vtï  (Vivarais)  et  leur  capitale,  Alba  Augusla  (Albs,  près  de 
Viviers);  les  Gabali  {Pagus  Gabalitanus  ou  Gabaldanus,d'o\i 
Gévaudan  et  peut-être  Gavaud,  Gavache)  avec  les  cités  de  Ande- 
ritum  (Javols),  Castrum  Gredonense  {Grèzes),  Mimate  (Mende)  ; 
les  Ruteni  (Rouergue)  avec  ^ejodunum  (Rodez);  et  les  YoicesAréco^ 
fntçuu  avec  Ftndomâf^us  (Valleraugue),  Andutia  (Ânduze),  Avi- 
cantus  (Le  Vigan),  Aganticum  (Gaages),  Condaiomagus  (Millau). 
Ptioe,  ce  grand  collectionneur  de  notes,  fournit  un  détail 
intéressant.  Il  parle  du  mont  Lozère  (Lesura  ou  Losura)  et  des 
fromages  du  Gévaudan,  déjà  connus  et  estimés  à  Rome,  le 
centre  du  bon  goût  culinaire,  mais  seulement  à  l'état  de  frais. 
«  Laus  Gaseo  Romœ,  ubi  omnium  gentium  bona  cominus 
judicaatur,  e  provincia  Nemausensi,  prsecipue  Losurœ  Gabalici- 
que  pagi  :  sed  brevis  acmusteo  tantumcommendatio.»  Le  savant 
Âstruc  pense  qu'il  s'agit  dans  ce  passage  du  Roquefort,  car,  dit- 
il,  s  on  le  fait  près  de  la  Lozère  et  il  est  certain  qu'il  n'est  jamais 
meilleur  que  quand  il  est  nouveau  d  .  Gomme  c'est  affaire  de  goût 
personnel,  je  vous  en  laisse  jugea.  La  description  ancienne  la 
plus  intéressante  et  la  plus  complète  des  Gévennes  est  celle  de 
Festus  Âvienus,  dans  son  Ora  Maritima,  et  elle  tient  en  six  vers: 
iLoin  de  la  mer  descend  le  talus  desGéveanes,  couvert  d'un  ricbe 
tapis  de  gazon  et  d'un  manteau  de  forêts.  Leur  nom  vient  de 
leur  forme  de  dos  élevé. Le  Rbône  ronge  leurs  racines  et  se  glisse 
sur  leurs  Qancs  entre  des  falaises  &  pic.» 

At  Cemeuica  regio  descendit  procul 
Salso  ab  fluento,  fusa  multo  ceapite. 
Et  aprica  siivis.  Nomiuis  porro  auctor 
Mons  dorsa  celaus.  Hujus  imos  aggores 
Stringit  ftueuto  Rhodanus,  alque  scrupeam 
Mu  tem  imminentes  intererrat  îequore. 

Pendant  leurs  cinq  siècles  de  domination,  les  Romains  eurent 
sans  doute  le  temps  de  pénétrer  dans  les  montagnes.  Ils  y  foodo- 
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rent  quelques  etatioDS.  Ils  y  tracèrent  quelques  voies  secondaires, 
dont  la  table  de  Peutinger,  les  itinéraires  et  les  fouilles  archéo- 
logiques permettent  de  reconstituer  le  réseau,  qui  est  uaturelle- 
ment  comme  une  première  ébauche  du  système  plus  serré  et 
plus  complet  de  nos  routes  et  de  nos  chemins  de  fer.  Les  prio- 
cipales  étaient  : 

La  voie  à'Agrippa,  de  Lyon  à  Bordeaux,  par  Auderitum 
(Javols)  et  Segodunum  (Rodez)  (routes  ^national es  88  et  111); 

La  voie  de  Béziers  à  Gergovie  et  Lutèce,  par  Piscenœ  (Péze- 
nas),  Luteva  (Lodève),  Condatomagus  (Millau),  le  Causse  de 
Sévérac,  Marvejols,  Sainl-Flour  (c'est  la  route  nationale  9,  de 
Béziers  à  Paris,  actuellement  remplacée  par  la  ligne  de  Béziers 
à  Paris); 

La  voie  de  Nimes  à  Gergovie  par  Àlais  et  Villefort  ou  voie 
Regordane  (c'est  la  route  nationale  106  et  la  ligne  de  Nimes- 
Clermont); 

La  voie  de  Villefort  à  Mimate  (Mende)  ou  voie  Soubeiranne 
(Superiorem),  continuée  jusqu'à  Javols  par  la  voie  Boulaine 
(Route  nationale  101); 

La  voie  de  Meade  à  Florac  (Floriacum  ou  Flos  aquarum), 
continuée  par  Saint-Laureot-de-Trèves,  Le  Pompidou,  Saint- 
An  d  ré- de-Valborgne,  Saint-Jean-du-Gard  et  Anduze  sur  Alais 
et  Nimes  (Routes  nationales  107  et  107  bis); 

La  voie  de  Nimes  à  Ganges,  le  Vigan  et  Millau  (roule  natio- 
nale 99  :  chemin  de  fer  du  Vigan  à  Tournemire  et  Albi)  ; 

La  voie  de  Substanlion  à  Lodève  par  Juvignac  (Jubiniacum) 
et  Murviel  (Altimurium); 

Enfin,  la  voie  de  Pézenas  à  Saint- Pierre- de- Rbèdes,  près  de 
Lamalou,  à  Saint-Pons  et  à  Castres  (route  nationale  112et ligne 


LepoèteAusonede  Bordeaux  et  l'évoque  do  Glermont,  Sidoine 
Apollinaire,  dont  le  cousin,  Tonance  Ferréol,  préfet  des  Gaules 
au  V*  siècle,  avait  une  maison  de  campagne  à  Trêves,  sur  le 
Trévescl,  affluent  de  la  Dourbie,  sur  la  roule  du  Vigan  à 
Muyi'ucis,  nous  donnent  aussi  quelques  détails  sur  le  Tarn,  qui 
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roule  des  paillettes  d'or  etsurleGé^audan.Voilààpeuprèstous 
les  reaseignemeatsquerantiquitéDOusfourDitsur  lesCévenaes'. 

■  Sur  ta  géographie  ancieDae  des  CëvsDaes,  voir  : 

Adhibh  di  Valois;  Natitia  Galliarum,  16TS. 

Don  BonQCBT  ;  Historiejis  d«  Goufaj.  lom.  I,  173B. 

Asi'BDC  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  du  Languedoc,  1740. 

D'Anvilli;  Éclaireisstmens  géographiques  sur  l'ancienne  Gaule,  1741,  ia-12. 
'^Notice  de  l'atiKUnne  Gaule  tirée  des  monuments  romains,  1755,  in-i",  et  1760, 
iii-18.  —  Mémoire  sur  les  cartes  de  l'ancienne  Gaule  qu'il  a  dressées,  1779,  in-i*. 

Le  Pare  Lodvkbledl  ;  iVémoires  historiques  sur  le  pays  de  Géimudan,  ia-8°, 
■ans  dale.  Manda,  xvui'  siècle,  réimprimé  à  Mende,  chez  Ig-aoo,  en  Iti24.  la-S". 

UiMARD  ;  Recherches  sur  l'élymologie  du  nom  d'ÂrScomiqiies  donné  aux  Yol- 
ces,  dont  Nismes  était  la  capitale,  dans  son  Histoire  de  Nismes,  in-i",  1750. 

RocBBMicns  (mBrqLiis  Alexandre- Henri- Pierre  de)  ;  Mémoire  sur  les  Volets 
Arécomiques  et  sur  la  ville  de  Nîmes,  leur  capitale  (Recueil  de  places  de  l'Aca- 
démie de  Nîmes,  1756.  in-8"). 

L.~0.-P.  Boec  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  du  Rouergue.  Rodez,  1797. 
—  2*édilion  en  18'29,  in-8». 

Wàlcksii>bh  (baroD  Charles- A ihaonae]  ;  Mémoire  sur  l'étendue  et  la  limite  du 
territoire  des  Gabales  et  sur  la  position  de  leur  capitale  Anderitum,  io-l»,  avec 
carte,  1821.  —  Géographie  ancienne,  historique  et  comparée  des  Gaules  cisal- 
pine et  transalpine,  suivie  de  raoalyse  géographique  des  itiaéraires  anciens  et 
accompagnée  d'un  atlas.  1839,  3  vol.  in-So. 

AcADiHiE  DBS  Ihsciiiptiohs  ET  Bkllbs-Lbttres  ;  tom.  V,  346-407.  Dissertation 
sur  Anderitum.  —  417.  Dissertation  sur  Gabalum.  —  YIII,  386-408.  Disserta- 
tion sur  les  Gabali. 

Des  ours  db  Manduohs  ;  Recherches  sur  la  situation  de  Trevidou  et  de  Prusia- 
num  (Hist.  de  l'Acad.des  InscripUons  nt  Belles-Lettres,  III,  2»9-26!). 

Baonssous  ;  Sur  Tnvidou,  maison  de  campagne  de  Tonanee  Perréol,  préfet 
des  Gaules  au  V'  siècle  (Journal  de  la  Lozdre,  10  mai  ISOâ). 

I.*A.  Gàtx  ;  Nouvelles  Recherches  sur  l'étendue  du  pays  des  Gabales  et  sur  la 
position  de  leurs  viUts  antiques,  1826.  ia-8°  (Hém.  de  ta  Société  ries  Antiquaires 
de  France,  VII).  —  Notice  sur  plusieurs  tombeaux  et  autres  monuments  tant 
antiques  que  du  moyen  dje  qui  se  trouvent  dans  le  département  de  la  Loitre 
(Ibid  ,  VIII). 

Baron  db  Gadjul  ;  Mémoire  lur  les  antiquités  du  Lar*ac,  1837, 

J,-J.'H.  iGNDNi  Fouilles  à  }aiioU  en  t8S9  (Mém.  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Lojére,  1830).  —  Notice  sur  les  monuments  antiques  et  du  moyen  âge  du 
département  de  ta  Lozère  [Ibid.,  1839-1842).  —  Voies  romaines  et  emplacement 
de  ta  capitaU  des  Gabales  (Ibid.,  1847.1848-1849). 

Dblapibbrb  ;  Note  sur  l'emplacement  d'Aiideritum  (Bulletin  de  la  Lozère,  1 850). 

Abbé  J.-B.-P.  Pascal  ;  Éludes  de  géographie  ancienne  du  pays  de  Gtvaudan 
dans  le  PropempUcon  de  Sidoins  Apollinaire  (Bulletia  de  la  Lozère,  1852). 
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Le  moyCD  âge  nous  en  dit  moins  encore.  Les  migrations  et 
les  invasions  barbares,  wisigotbe,  franque,  sarrasine,  la  domi- 
nation catalane  et  aragonaise,  l'influence  arabe  et  juive,  qui 
impressionnèrent  si  profondément  la  Septimanie  et  en  firent, 
félon  l'énergique  expression  de  Michelet,  une  Babel  de  peuples, 
de  races,  de  religions  et  de  langues,  effleurèrent  à  peine  les 

Db  Bbetaone  ;  Rapport  sur  l'inscription  du  monument  de  Lanu^ols  au  Con- 
grès  scientifique  du  Puy .  1854. 

E.  DB  Uont  ;  Rapport  sur  les  antiquités  romaines  de  ta  Lattre.  Voies  romai- 
nes de  la  Loiire  (CoDgrâs  arcbêolo^que  de  France.  1857)  —  Tombeaux  et  autres 
monuments  antiques  de  la  Lozère  (Ibid.,  1858). 

Th.  RouESEï,;  Notes  sur  le  monument  romain  de  Lanu^ols  Congrès  archêo- 
loglque  de  FraDce,  1857).  —  Ancienne  topographie  des  Gaules  :  prpjtt  d'un  tra- 
vail conçu  par  l'empffreur  et  observations  présentées  à  ee  sujet  en  ce  qui  con- 
cerne le  Gévaudan,  1858  (Bullelin  de  la  Lozère,  \666).  ~  Bapport  sur  tes  fouiUes 
pratiquées  à  Banaisac  (Bulletin  de  la  Lozère,  1860). 

TotntRBTTB  ;  Rapport  sur  le  monument  romain  de  Lanu^ols  (Congrès  archéo- 
logique de  France,  1857). 

M.  Etiévant  ;  Voies  romaines  de  la  Lotère.  Rapport  sur  les  fouttles  de  Con- 
date  (Bullelin  de  la  Lozère,  1860). 
P.Ahdrë;  Des  voies  romaines  en  Givaudan,  Station  de  Candate{[bid.,  1867). 
Ad.BocBss;  Antiquités  celtiques  et  gallo-romaines  de  l'Aveyron  (Mémoires  de 
la  Société  lies  Sciences,  Lettres  et  Aris  de  l'Aveyron.  Rodez,  1868-1873,  lom,  X). 
Uii:hel  Virknqiie  ;  Des  monumenls  celtiques  et  des  légendes  populaires  du  can- 
ton de  Cornus  (Mémoires  de  la  Société  des  Bclences.  Lettres  et  Aris  de  l'Aveyron, 
t8ft3-t873,  lom.  X). 

E.  Dbsjahdinb  ;  Géographie  de  la  Gaule  d'apris  la  table  de  Peutingtr.  Paris, 
Hachette,  1869,  in-B". 

G.  Fabrb  ;  Ohservationt  sur  les  poteries  gallo-romaines  de  Ranassac  (Bulle- 
tin de  la  Lozère,  1875). 

Allhbri  Revue  épigrapMque  du  Midi,  —  liiO.  Inscription  de  Saint- Laurent- 
de-Trèves.  —  1881.  Inscription  de  Brvgers. 

Fr.  GBBHER-DeBÂND  ;  ISSO.  Inscription  romaine  d'Aliéné.  —  Cippe  funéraire 
d'Itpagnac  transformé  en  autel  chrétien.  —  188t.  Lecture  de  l'inscription  ro- 
maine de  Brugers.  —  Inscription  posthume  à  Javols.  —  1882.  Fragment  du 
tombeau  chrétien  tn  marbre  trouvé  à  Mende.  déposé  au  Musée.  —  Nouvelle  tn- 
scription  à  Brugers,  près  Grèzes,  et  inscription  romaine  d'Embecque,  frès  Mont- 
jésieu.  —  1S84,  Inscription  du  tombeau  de  Sainle-Enimie.  —  1386.  Bas-reliefs 
et  deux  inscriptions  de  t'ivéché  de  Rodet.  —  Huit  inscriptions  romaines  eu 
fragments  du  Musée  de  Rode*  {Bull,  de  la  Société  des  Anliqtuiires  de  Prana  et 
Bull,  ^graphique  de  la  Gaule,  par  Flotian  Valbhtin  et  Robert  Mdwàt). 
L'abbé  Gtais  ;  Militaire  de  Rodex,  18é4,  —  Graffitis  et  inscription  sur  agra- 
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conlours  des  Gévennes.  Elles  cootinuent  à  former  entre  le  Nord 
et  le  Midi,  entre  la  France  et  la  Septimaoîe  ou  Occitanie,  uae 
puissante  barrière  h  travers  laquelle  la  voix  du  roi  de  France, 
suzerain  théorique  mais  lointain  et  peu  obéi,  se  fait  rarement 
entendre  à  ses  vassaux  de  Provence  ou  de  Languedoc,  et  à  l'abri 
de  laquelle  la  civilisation  méridionale  s'épanouit  dans  ses  gran- 
des communes  libres,  commerçantes  et  industrieuses,  dans^ses 
Universités,  dans  ses  cours  d'amour.  Et  elles  vivent  d'uoe  vie 
locale,  obscure,  ignorée,  troublée,  étant  dès  cette  époque  ce 
qu'elles  sont  restées  depuis,  la  terre  classique  de  la  féodalité  et 
de  l'Église,  des  bobereaux  et  des  prêtres,  bérissées  de  donjons 
et  couvertes  de  monastères,  qui  mangent  le  peu  de  sol  cultivable, 
ravagées  par  la  croisade  des  Albigeois,  dévastées  par  les  grandes 
Compagnies  anglaises  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  que  Duguesclin 
dut  poursuivre  jusqu'à  Cb&teauneuf  de  Randon;  événements 
terribles,  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  dans  les  légendes  loca- 
les, dans  les  chartes  ou  dans  les  chroniques  en  délais  intéres- 
sants et  pittoresques  ou  en  plaintes  touchantes,  que  l'historien 
recueille  et  exhume  avec  une  curiosité  passionnée  et  émue, 
mais  dont  le  retentissement  ne  franchit  pa»  les  vallées,  où  ils 
se  passaient,  et  ne  fournit  aux  géographes  d'alors  aucune 
connaissance  nouvelle  du  pays'. 

fe  en  bnmse  trouvée  à  Graufetenque  (Hillaut,  1S83-18S5  (Soc.  <Uj  Atitigvairet 
dt  France). 

Abbé  TaiDBNiT  ;  ftifcription  wétrigut  exitlant  à  Chanac  au  lYlli*  tiède, 
{Ibid..  1885). 

Dt  PittruiiiiBs  ;  Sur  une  baçue  romaine  trouvée  à  Uarijoultt  prit  Chanac 
{Ibid  .  1886). 

Hirscrfud;  Us  imcriplions  delà  Gaule  Narbonnaise  {Corp.  inscript.  lat. 
lom.  XII). 

1  Pour  la  Géographie  et  l'Histoire  des  Cévoaoas  au  moyen  ige,  voir  ; 

Abrégé  chronologique  et  généalogique  des  comtet  et  vicomtes  de  Rouergue, 
t68î,  in-4'. 

Don  Vaissëtb  :  Bistoire  du  Languedoc,  I730-1T4&. 

Don  Clëhbnt  I  Chronologie  historique  des  comtes  de  Rouergueetde  Rodei.  ap. 
Art  de  vérifier  les  dates,  1770. 

Iauvrslbdl,  Boec,  ouvrages  cités. 
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Les  guerres  civiles  et  religieuses  des  temps  modernes  y  furent 
plus  atroces  et  plus  persistantes  que  partout  ailleurs.  Les  exploits 

Baron  de  Qlbul  ;  Êtuda  kistoriqua  mr  le  Boxurgue.  Paris,  Dupont,  ISU— 
1S35,  2  ia-So. 

Ub  Barrau  ;  DoeumenU  tur  lis  familles  du  Rouergue,  I  Sbi,  1  in-S*. 

G.  DE  Bdrdim  ;  Documents  historiques  sur  la  province  de  Géoaudan.  TouIoum, 
Licliapelle,  1866-1867. 

Bdlletin  de  la  SoojiTi  D'AGHicDLTmiB  DE  UsNDB,  cODlt'iiaat  Iss  procâs-verbaux 
des  Ëlals  du  Gévaudan  et  de  nombreuses  pièces  d'archives,  traascrits  par  MM. 
André,  l'abbé  Baldit,  le  sénateur  Roussel,  l'abbé  Bosc,  l'abbé  Cbasbonnsl. 

Anndairbs  ou  dëpartbiibmt  db  u  LozfrHR  depuis  1 838 . 

M6MD1HBS  DE    u  SOUËTè  DES  LETTRES,  SciENOES  TT  ArTS  DK  l'AvXTBOH.   RodeS, 

depuis  183S. 

Chrohiqdesdu  LAnaoBooG,  revue  mensuelle  par  M.  de  La  PuARoiàRE,  I875-187E>, 
grand  in-8°. 

F.  Andk£  ;  Ispagnac  et  son  prieuré.  Notice  historique  (Annuaire  de  la  Lozère, 
1 665  et  1866),  —  Histoire  du  monastère  et  prieuré  de  Sainle-Enimie  au  dio- 
cèse de  Mende  (Bulletin  de  la  Lozère,  186T), 

Abbé  Boisson  ;  Notice  sur  Notre-Dame-de-Qviiac,  1837. 

De  Chapelain  ;  ffatiu  sur  l'église  de  Quézac  (Cong.  archéolog.  de  France.  IBâT). 

Abbé  Pascal  ;  Recherches  historiques  et  critiques  sur  Sainte-Enimieet  la  ville 
de  ce  nom.  Paris,  1846.  Scboeider  et  Laagrand,  in-g*. 

Abbé  Cbarbonkel  ;  Dissertation  historique  sur  Sainte-Emmie  (BuUelia  de  la 
Lozâre,  1864), 

Abbé  JoRY  ;  Histoire  de  Sainte-Enimie,  vierge  mérovingienne,  fondatrice  du 
monastère  roj/al  en  Gévaudan.  Monde,  tS73,  in-32. 

Histoire  de  Clermont-l' Hérault  et  de  ses  environs,  1838,  in-8°. 

Rehouvier;  Histoire  des  antiquités  architectoniques  de  l'église  de  Lodioe  et  du 
prieuré  conventuel  de  Saint-Michel  de-Grammont.  Uontpellier,  1859,  in<4°. 

BooROOBWiT  j  Notice  sur  U  prieuré  de  Sainl-Michel-de-Grandmont.  (Uém.  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1851.  tom.  X5I). 

L'abbé  Léon  Vinas  ;  Histoire,  antiquité  et  arehitectonique  de  l'abbaye  de  Saint- 
Guilhem-le-Désert,  183B,  iQ>4°.  —  Visite  rétrospective  à  Sainl-Guilhem-te-Désirt, 
Monographie  de  Getlone.  Uontpellier,  Seguin,  1875,10-8°. 

II.  ViGoiBR  ;  Une  eommanderie  de  chevaliers  du  Temple  sur  le  Lariae  (Bull, 
de  laSoo.  lang.  de  Géogr.,  I,  1878-1879). 

Aroni  -,  Notice  de  NotrC'Dame-de-  Vallée- Française  (Bullet.  de  la  Ixizâre,  1 

Abbé  CouDEftc  ;  Découverte  du  tombeau  de  la  famillt  d'Urbain  V  à  l'égli 
Bédouès  (BulleUn  de  le  Lotèra,  1854).  —  Notice  sur  l'église  de  Bédoués.  Toulouse, 
in-8'. 

Abbé  Rabbtrollb  ;  Vie  de  Saint-Prioat,  premier  ivique  et  patron  du  GévaU' 
dan.  Paris,  1837,  in-S». 
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du  capitaine  huguenot  Merle  ',  au  xvi"  siècle,  la  résistance  déses- 
pérée de  Roban  au  xvn*,  les  dragonnades,  les  prêches  et  les 
prophéties  du  désert,  la  farouche  révolte  des  Camisards  et  leur 
sanglante  répression*,  les  excès  alternatifs  de  la  Terreur  Rouge 

Abbé  Rieu.  ;  Vie  de  Saint-Prival  el  gvide  du  piterin  à  ta  Qrottt.  Bar-Ia-Duc, 
1875,  in-a*. 

Abbé  J.-B.-B.  PuuL ,  Gabalum  chrùtlanum  ou  Recherd\es  MstoricocriHqtttt 
tur  t'iglùe  de  Mende.  Paris,  Dumoulin,  1S53,  ia-S*. 

P.  Gatdod  1  L'église  de  Mende  et  sts  premiers  iniques,  étude  critique  (Bulletia 
deULoEèra.  1955-1855). 

Abbé  Chibbobabl  ;  Origine  et  histoire  abrégée  de  l'église  de  Mende.  Meade. 
Privai,  in-e*,  1859. 

W  GuAue  ;  Thalamus  contenant  les  privilèges  et  statuts  de  la  vitU  et  commu- 
nauté de  Meyrueis  (Bulletia  de  la  Lozère.  1859  et  1862}. 

■  Sor  Uebi,b,  voir  les  outrages  et  articles  suivants  ; 

D'Adbàis-,  Pièces  fugitives  pour  servira  l'histoire  de  France,  1759,  GoUecUoa 
Michaud  et  Poiyoulat,  3  vol.  in-8>.  Le  lom.  l  coatieat  :  Les  exploits  de  Malhieu 
de  Merle,  baron  de  Salavas,  par  le  capitaine  Gondin. 

A.  Di  PoHTBRUHT  ;  Le  copitaifu  Mathieu  Merle,  genlilhomme  du  Boy  de 
Navarre.  Paris,  Picard,  1S86,  ia-8*. 

F.  Ahdb6  ;  Le  eapilaine  Mathieu  Merle,  son  s^our  à  Mende  el  son  départ. 
[Aanuaire  de  la  Loxàre,  1866). 

Notice  sur  Merle  :  Prise  de  la  ville  de  Mende  et  autres  villes,  depuis  148% 
jusqu'à  ISSO.  Plorac.  Georges,  brochure  ia-S*. 

*  Il  y  a  toute  une  littérature  sur  ta  guerre  des  Camisards  i  les  principauz  ouvrages 
Bout; 

BftDiTs  ;  Histoire  du  fanatisme  de  noire  temps,  169Î,  3  vol,  io-12. 

TiLQK  ;  Fragment  de  la  guerre  des  Camisards,  1693-1709,  par  un  anonyme. 

Rbscossibr  ;  Relation  de  la  mort  de  l'ahié  Langlade  du  Chayla,  Toulouse, 
1703,  in-12. 

Hissom;  Théâtre  sacré  des  Cévennes,  1709.  io-8". 

P.  LoDvniLSDt  ;  le  fanatisme  renouvelé.  Avignon,  1701-1717,  4  vol.  io-l!. 

Jean  Gi.tjilieh  ;  Mémoiresde  la  guerre  des  Cévennes.  Londres,  1726. 

Fi.£cHiEB  ;  Lettres  choisies.  Lyon,  1735,  %  vol.  in-t2. 

HiSTOUB  DBS  Camisards;  Londres,  1742,  2  vol.  io-S*. 

Airr.  Court  de  Gibelin;  Histoire  des  troubles  des  Céoennes  OU  de  laguerredes 
Camisards.  Viileftvnche  et  Genève,  1760,  2  vol.  ia-12. 

Db  u  Badmb  ;  Relation  historique  de  la  révolte  des  fanatiques,  publiée  par 
l'abbé  Gbipvoh.  Mimes,  Bedot,  1871,  in-8«. 

M"*  DB  Ubrbz  i  Journal  de  la  guerre  des  Camisards  (Cbrooiques  du  Languedoc}. 

CovTB  DB  Rbsib  ;  Nottce  sur  la  guerre  des  Camiiards,  Tours,  1S7S. 

AbbéOLLim;  Histoire  des  guerres  de  religion  en  Gévaudan  aux  seitième,  dis- 
s^tième  et  dix-huitième  ntclee,  ibid.,  etc. 
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et  de  la  Terreur  Blanche',  joints  au  sombre  roman  de  la  belle 
marquise  de  Gaoges^  et  aux  légeudaires  ravages  de  la  bète  du 
Gévaudan  *,  doDoèreol  aux  Cévennes  use  renooimée  univer- 
selle, mais  peu  attrayante.  Déjà  elles  commençaient  h  s'ouvrir  à 
la  curiosité  scientifique.  Le  ré.seau  de  routes,  ébauché  par  Bas* 
ville  pour  réduire  les  rebelles  et  exécuté  par  les  États  ;  le  tra- 
vail de  triangulation  et  de  géodésie  fait  pour  l'établissement  de  la 
méridienne  de  France,  par  les  Casâini;  les  cartes  de  J.-B.  Nolin*, 

t  E.  DjkUDVT  ;  Histoire  des  conspirations  royalistes  du  Midi  sous  la  llévolution. 
Paris.  Hacbetie,  lS8i,  iQ-12. 

*  F.  DB  FoRTiA  d'Ubban;  Hîsloire  de  la  marquise  de  Ganga.  Paris,  1810. 

'  A.-E.  Ma7bl  ;  La  première  marquise  de  Ganges.  Pjria,  188S,  ia-12. 

Il  y  a  aussi  toute  une  littérature  sur  la  bêle  du  Gâvaudan  : 

Relation  de  la  figure  et  désordres  commis  par  une  bête  féroce  qiit  ravage  te 
Gévaudan.  1765.  ia-^o. 

Relation  générale  et  circonslanciée  de  tous  les  désordres  commis  par  ta  t>ite 
féroce,  1765. 

Relation  de  la  prise  de  la  bête  féroce  qui  a  fait  de  si  cruelt  ravages  dans  les 
paroisses  d'Auvergne,  de  Gévaudan  et  autres.  Paria,  I7G5,  in-i". 

L'Hyène  combattue  ou  le  Iriomphr  de  l'amitié  et  de  l'amour  maternel  en  deux 
poimes  héroïques,  Amsterdam  ei  Paris.  Dufour,  1765.  iii-8". 

Sur  ti  bile  monstrueuse  du  Gévaudan,  poème  iD-S°.  (Recueil  Mt  par  Francis 
MuNB  DB  Uarollbs  à  la  Bibliothàque  Natioaaie). 

Ignon  ;  Note  sur  la  bêle  du  Gévaudan.  Journal  de  ia  Lozâre,  1799. 

F.  BsTiMioL  DE  Bàugdbs  ;  Complainte  au  sujet  de  la  bile  du  Gévaudan  et 
prospectus  du  poème  intitulé  :  la  bâta  du  Gevaudau.  (Uâmoirâs  de  la  Société 
d'agriculture,  1S4S-I850]. 

Dx  CauBLLB  ;  La  bile  féroce  dite  du  Gévaudan,  1855. 

H:3T0iu  DB  Là  bêtb  DU  GËvjiDDàN,  d'après  le  Journal  des  Cbassenrs.  Mémoires 
le  la  Société  des  Lettres,  Sciences  el  Arts  de  rAveyroQ,  tom.  111,  I841-ist3. 

F.  AnoRfi  ;  La  bête  du  Géiaudan.  Notices  et  documents  divers,  Bulleiin  de  la 
:^zèra,  1872.  Annuaire  de  1872,  Annuaire  de  1880. 

Aug.  André  ;  La  bête  du  Gévaudan.  Notice  historique.  BuileUn  du  la  Lozère, 
1882. 

Abbé  PoDRCHER  ;  Li  bile  du  Gévaudan.  Becueil  do  pièces,  1889. 

•  J.-B.  Nolin;  Les  montagnes  des  Sévènes  dans  le  Languedoc  et  les  plaines  des 
■nvirotts  où  tes  mieonlens  font  leurs  courses,  levée  par  ordre  du  Boy  suivant  la 
■.opye.  Pans,  1 700. 
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de  De  Fbr',  de  Cassini,  celle  des  diûcèsbs  ^  ;  l'exploitalioa  et 
la  recherche  méthodiques  des  foréls,  des  carrières,  des  mines, 
inaugurées  |iarGolbert,coQtinuées  par  les  intendants  et  les  États; 
les  rapports  officiels  ou  les  mémoires  des  ingénieurs,  des  commis- 
saires, des  intendants,  comme  ceux  deBAsvTLLE*,  deGENSANNE^, 
de  Ballaintilliehs*;  les  travaux  arcbéologiquea  ou  historiques 
des  bénédictins  et  autres,  qui  ne  pouvaient  aller  sans  une 
enquête  géographique,  les  firent  mieux  connaître  et  les  rendirent 
plus  accessibles.  Les  naturalistes  de  l'école  de  Montpellier,  Richer 
deBblleval,  l'illustre  fondateur  du  Jardin  des  Plantes,  Mathieu 

LOBSL,  MaGNGL,  SaUVAGE,GOUHAN,  les  frères BAUUIN,TotlRNEFORT 

Antoine  et  Bernard  de  Jussibu,  Gohhebson,  Doubbt,  de  Gen- 
SANNE,  en  faisaient,  dès  la  Qu  du  xvi*  siècle,  le  centre  de  leurs 


■  N.  DE  Fbb  ;  Le  théâtre  de  la  guerre  datu  les  Sévennes,  k  Languedoc  et  ses 
etufirofu,  où  sont  exaclement  observés  Us  chemins  où  les  tnémnltns  font  leurs 
eaurset  dans  cet  lieux.  Amsterdam,  Pierre  Mortier,  2  feuilles,  1700, 

*  Cartes  des  diocèses  du  Languedoc  ;  par  Gissiiii,  pe  UorrriaNï  et  Pehbonbt,  22 
feaiUes,  gravâe  par  Boâcub  pour  les  États,  sous  la  présidence  de  Richard  Arthur 
DcLLoit,  archevêque  do  Nurboaao,  t71â-17Sl.  —Avant  cette  carte  topographique 
il  y  avait  eu  celles  <le  Jba.i  lb  Clkrc  (2  feuilles,  XVI'  siècle).  —  Uonut  (Amster- 
dam. 1623  et  1630,  2  reuillas).  —  De  Wirr,  Jbii.  —  Cavalier  (1635,  Paria,  6 
femlle»).— Sansomd'Abbbvillb  (1651.  1666,  1667).— Do  Val  (1666  et  1681).— 
CoROKBLu  (Venise,  1685).  — J.-B.  Noux  (Paris,  I6S7,  1697,  1742,  dédiée  au  car- 
dinal de  Bousy  et  auKËiaU).  —  N.  DE Fbh  (Paris,  1712el  1716).  — Jaillot  (Paris, 
1721).  ~-  Robert  de  Vaiookdy  (Paris,  I7&2).  —  Bonhb  {Paris,  1771  et  Venise 
1777).  —  Knauite  vint  la  Carte  routière  générale  du  Languedoc  ,  par  Docaos, 
ingénieur,  directeur dei  iravaiu publics  delà  Province,  gravée  par  Behtbadt, 
1789,   1791. 

*  Basville  (Nicolas  de  Lamoignon  de)  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Languedoc  dressés  en  1698  par  ordre  du  roi  pour  l'instruction  du  due  de  Bour- 
gogne, imprimés  conformément  au  manuscrit  dépoté  à  la  bibliothèque  du  roi, 
Amsterdam,  1729  et  1734,  iQ-12. 

*  De  Obnbahnb  ;  Histoire  naturelle  de  ta  province  de  Languedoc  publiée  par 
ordre  de  Nos  Seigneurs  des  Etats  de  celle  province,  par  M.  —  ,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  commissaire-député  par 
nosditi  seigneurs  pour  la  visite  générale  des  mines  de  la  même  province.  Mont- 
pellier, 7  vol.in-S",  1778. 

'•  BALLAiNviLLiKHi  ;  .Ve'inotres  sur  le  Languedoc  divisé  par  diocèses  et  subdélé- 
cations.  1788  (manuscrit). 
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études  et  de  leurs  excursions*.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
l'ouvrage  d'uu  de  leurs  élèves,  Etienne  Strobelbergeh,  dans 
la  GaWœ  politicomedica  descHpHo,  parue  à  léna,  en  16?0, 
celte  curieuse  description  de  TAigoual  :  a:  Mons  amœnus, 
ceisus,  herbarum  lectiorum  feracissimus,  obque  banc  ipsam 
causam  magni  nominis,  borlus  nempe  Dei,  VHort  de  Dieu,  a 
botaaicis  appellatus  s ,  et  dans  Basville:  sLes  Gévenods  ont  de 
beaux  bois  et  un  canton  rempli  desources,  appelé Hort-Dieu.  Là 
naissent  toutes  sortes  de  plantes  et  des  fleurs  très  belles  et  très 
curieuses *. 9  Les  noms  de  l'Ëspérou,  de  l'Àigonal,  de  l'Hort-de- 

■  Mathieu  Lorel^  Botanicam  Monspelittue,  1676.  Etude  sur  l'Hort  de  Dieu  — 
Godhah;  Horlxu  .Vonspetieruis.  1763.  —  Flora  Morupeliana,  1765.  —  Rensei- 
goemeots  empruntés  à  Plunchon,  XaUriaux  pour  ta  flore  méiiieale  de  Mont- 
pellier et  des  Cévennes  d'après  Lobel,  1S69,  iD-8°.  —  Bapport  sur  l'excursion  à 
l'Aigoual.  Société  languedocieniie  de  Géographie,  juillet  1S79  ;  et  à  FiBne.  L'ob- 
servatoire de  Viigoual.  Bulletia  de  lu  Société  d'études  des  Sciencns  uaturelles  de 
Nimes,  1SSS. 

*  Basville  dit  i  ■  Le  Lauguedoc  eit  paraeraé  d'un  enchalueineat  et  contiguïté 
de  montagnes  Tormé  par  les  Alpes  et  las  Pirânéss.  Ces  montagnes  se  joignent 
par  celtes  du  Daupbinè  à  celles  du  Vivaiez,  qui  n'en  sont  séparées  que  par  le 
Rbéne  qui  coule  entre  elles.  Continuant  à  s'étendre  dans  le  Languedoc  ven  le 
milieu  du  Gévaudau.  des  fiévénes  et  dans  le  Rouergne.  elles  se  joignent  à  l' Al- 
bigeois et  forment  la  Montagne  Noire  dans  le  Haut-Languedoc  d'où  enfin,  par  des 
cnleaui  et  vallons  peu  considérables,  elles  se  vont  joindre  aux  basses  Pirénées 
prés  de  la  comté  de  Fnlx>.  Il  donne  aussi  quelques  renseiguemeuts  sur  les  divers 
diocèses  montagneux  :  celui  d'Usés  où  le  Gardon  roule  des  pailiettei  d'or;  celui 
du  Gévaudau,  couvert  par  les  monts  de  la  Hargeride,  d'Aubrac,  de&Sévénes,  paya 
de  monlagnea  Tort  stérile,  sqjet  à  la  grêle,  ne  produisant  que  du  a^gle  et  des  cttA- 
taignes  et  presque  point  de  vin  ;  les  terres  sont  froides  et  si  stériles  que  les  bea- 
tiauz  de  la  plaine  et  des  diocèses  voisina  iucommodés  par  la  chaleur  y  montent 
vers  la  Baint-Jean  et  les  habitants  les  nourrissont  en  échange  du  fumier  pour 
engraisser  leurs  terres  ;  ils  ont  d'ailleurs  un  art  merveilleux  pour  l'arrosage  des 
champs  ;  ils  se  sauvent  aussi  par  l'industrie  du  serge  st  dus  cadls  :  il  y  a  les  mines 
de  plomb  de  Vabron,  le  ruisseau  de  la.  Moliae  qtii  roule  des  payoles  d'or  ;  tes  mines 
de  jayet  du  Pompidou,  de  snufre  de  Soint-Oermain-de-Calberte  ;  des  perles  fines 
dans  les  rivières  de  Fraissinet  et  de  Plnntat.  Le  diocèse  d'Atais  oocupe  le  reste 
des  Cévennes.  Il  est  moins  stérile  que  le  Oévaudan,  produisant  des  oliviers,  des 
mûriers,  des  vignes,  même  des  pAlurages.  Monts  Aigoual  et  Espérou.  Heaux  bois  : 
canton  rempli  de  sources  ou  Hort-Dieu.  Là  naissent  toutes  sortes  de  plantes  et 
de  lleiirs  très  belles  et  très  curieuses.  —  Le  diocèse  de  I.odéve  est  un  [lals  sec  et 
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Dieu,  de  h  vallée  de  fianabiir  ou  du  Bonheur,  de  la  baraque  de 
Michel,  de  Bramabiau,  reviennent  ù  chaque  instant  dans  leurs 
écrib.  Ils  ont  passé  de  là  dans  ceux  des  grands  savants,  Linné 
et  CuviER,  leurs  disciples,  et  des  géographes,  auteurs  de  traités, 

ertde  qui  ne  produit  pas  à  beaucoup  près  lei  blés  ei  les  grains  nécessairoa 
pour  la  vie.  La  pariie  de  ce  diocèse  qui  eal  duaa  la  monlagne  nourrit  des  boj- 
tiaui  1  mais  sa  richesse  coosisie  suriout  en  ma  au  lectures  de  dr-ips  et  de  clia- 
peaui  ce  qui  fuit  qu'il  n'y  a  point  de  diocèse  qui  paye  mieux  la  (aille,  quoiqu'il 
n'y  eu  ait  polat  dont  le  terrain  soit  plus  stérile.  —  Dans  le  diocèse  de  Bézieri, 
marbres  de  Hoquebrune.  Ibniaine  de  Gablan,  avec  une  source  d'huile  dont  on  «e 
sert  pour  tes  blessures  et  quantité  d'autres  usa^s,  mais  principalement  pour  les 
chevaux.  Cette  buile  nsge  sur  l'eau.  Auprès,  il  y  a  une  source  d'eau  minérale, 
bonne  pour  la  goutte.  Hines  de  charbon  de  pierre  et  gomme  doot  on  fait  du 
goudron.  A  Bédarieuz  et  lieux  circon  voisins,  on  fojl  de  bons  droguets  qui  se 
débiteot  en  Allemague.  Canton  de  Oraissessac,  où  les  habitants  travaitieDt  aux 
clous,  recevant  le  fer  de  toute  part  et  débilaDl  les  clous  en  Languedoc  :  ce 
commerce  les  Tait  subsi»ler.  —  Diocèse  de  Carcassonne  :  marbres  de  Cauoes.  — 
Diocèse  de  Saint-Poas,  tout  dans  les  montagoes.  les  unes  stériles,  les  autres  cul- 
tivées. Peu  de  richesses.  Les  habitauts  vivent  d'une  manière  fort  dure  avec  du 
millet  ,el  vendent  laur  blé  pour  payer  leurs  laillea.  Ils  uonrrisseal  des  bestiaux  ; 
manu^tures  de  drap  de  Baint-Poos  el  de  SalnL-Cliiolau.  —  Diocèse  de  Castres  : 
montagnes  cultivées  et  fertiles  plaines;  manuractures  de  laine. — Diocèses  de  Saîut- 
Papoul  et  de  I^vanr  :  plaines  très  fertiles.  —  Diocèse  d'Alby,  ruiné,  terres  aban- 
données. 

Dans  AsniiiG  [ouvr.  cité),  on  trouve,  outre  des  dissertations  historiques,  des 
détails  géographiques  intéressants:  les  Gévennes  couvertes  de  forèta:  la  fontaiue 
de  PoDsanche  à  Qulssac  ,  les  bains  de  Baloruc  ;  la  sonrce  d'Avëae,  uaisaaat  dans 
l'étang  de  Thau;  la  source  de  Lisanca,  dans  la  Uardiole  ;  legoun^e  d'eau  douce  de 
l'Embressac,  ou  Embersac  ou  Invsrsac  [Inversa  aqua)  :  rivières  soulerraînea  qu'il 
prétend  dérivées  de  l'Erautt  :  une  disserlalion  sur  le  Gers  (circius),  l'Âutàn  et  le 
MUtral  (Helamborée)  :  la  mine  de  plomb  de  Archisou  ou  Arquitou.  diocèse 
d'Âlais,  près  Durfort  :  la  fontaine  de  Dorgnei,  près  de  Castres,  ayant,  d'après 
le  D'  Borel,  un  Qui  et  un  reflux  comme  la  mer,  guérissant  la  gale  et  les  maladies 
de  peau,  témoignage  conQrmé  à  Astruc  par  det  pertonnet  digna  de  foi. 

Dans  BiLLàiHviLLiEHS,  on  constate  déjè  des  plaintes  contre  les  dèboîsemeals  et 
les  défrichements  exagérés.  iLes  défrichements,  dit-11,  doivent  attirer  toute  l'at- 
tention du  Gouvernement,  La  permission  de  les  étendre  porte  aux  manubclures 
un  préjudice  infini,  partout  oii  le  charbon  de  terre  ne  remplace  pas  la  disette  du 
bois.  Le  commerce  languit  et  manque  de  cette  production  de  première  nécessité. 
Les  troupeaux  qui,  sur  les  terres  incultes,  trouvaient  des  herbes  salutaires,  n'ont 
plus  de  subsistance.  La  laine  manque  pour  nos  draps.  L'espèce  ne  suOt  pas  à  la 
consommation,  et  le  luit  tari  n'olTre  plus  la  première  nourriture  de  l'bomme.  Lea 
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d'atlas,  OU  de  dictionnaires  au  xviii*  siècle,  comme  Longubrus*, 
PiOANioi.  DE  LA  Force*,  Moreri',  l'abbé  Ëxpillt ',  La  Marti- 
nièrb',  O'Anvillb,  rËNCTCLOFBDiE  OR  France,  Buschinq  en 
Allemagne*.  On  pourrait  citer  aussi  de  curieux  détails  dans  les 

rorôte  qui  ombrageaieat  nos  rnoolagaes  n'arrAlent  plus  les  lerrea  ;  las  plaines  les 
plus  rertiles  sont  inondées  et  l'srbre  qui,  jiar  la  hauteur,  dominait  sur  les  bois  qui 
l'sDviroDnaient,  tombe  avant  le  (eins  sans  espoir  de  se  relever  sur  nos  vaisseaux.  > 
—  Renseignements  intéressants  sur  les  mines,  particulièremoiil  etUes  de  Car- 
maux.  <  Ces  mines  [de  Cramaux,  Blaye  et  Saint-Benoit)  avaient  été  ei]>ioitée3 
sans  méthode  et  sans  succès  Jusqu'au  mois  de  septembre  ilil,  que  U.  le  Cheva- 
lier de  Soiages  obtint  un  privilège  eiclusir  pour  l'exploiutlon  du  cbarbon  de  terra 
ft  une  lieue  du  circooTérence  de  Cramaux.  —  Ayant  bit  venir  nu  directeur  versé 
dans  la  conduite  des  travaux  des  mines,  et  20  mineurs,  établi  une  machine  hldrau- 
lique  pour  l'évacuBtian  des  eaux,  il  réussit  &  Tormer  une  exploitaUon  plus  régu- 
lière. Il  y  emploie  aujourd'hui  plus  de  IDO  mineurs  et  M  chevaux.  Il  en  eilrait 
annuellement  Ifi  à  iSOOO  barriques.  Il  lui  serait  laclled'en  tirer  deux  fois  plus  si 
la  consommation  élait  proportionnée  à  la  récondilé  de  la  mine  :  mais  la  diflicuitâ 
des  exportations  y  met  obalacle.  Si  le  Tarn  élait  navigable,  M.  de  8olages  pour- 
rait &ire  concurrence  aux  charbons  anglaisa  Bordeaux  car  soii  charbon  est  meil- 
leur. U.  de  Bolages  a  cherché  è  augmenter  la  coosommaiion  de  son  charbon  au 
établissant  une  verrerie  de  bouteilles  en  verre  brun.  &f  ou  d'Angleterre  :  on  Abri- 
que  tous  les  ans  de  4  à  SOO.OOO  bouleilles  qu'on  vend  dans  le  paya,  à  Toulouse 
et  à  Bordeaux.*  —  A  Bédarieus,  les  bois  sont  presque  unéantls,  mais  on  emploie 
lïOO  ouvriers  aux  manuraclures.  —  Charbons  de  Graissessac  et  du  Bousquet. 

>  L'abbé  LoNocBRUi  )  Description  hiitorigue  et  géographique  de  la  Franc» 
ancienne  et  moderne  avec  carte  de  Oanvillb.  Paris,  1719. 

'  PiQiNioL  DB  LA  PoHGB  ;  DescripUon  historique  el  géographique  de  ta  France. 
Paris,  ITIS.  5  vol.  in-I!.  Ttéédlté  en  1722,  7  vol.  in-12.  et  en  I752-&3,  15  vol. 

*  L.  UoRERt  ;  Le  Grand  Dictionnaire  Hittoriqtte.  Article  Sévennes  ou  Civennet 
el  Languedoc,  Pas  d'article  Causses, 

*  L'abbé  EipiLLY  ]  Dictionnaire  géographique,  historique  et  politique  de  la 
Gaule  et  de  la  France,  1764.  —  Mémea  articles, —  Pas  d'article  Causse,  mais 
mention  de  la  Causse  (Gévaudan),  Causse  Bégon,  Cauue  viet  ;  OSiiols  ou  oails  de 
mer  (Avons). 

■  BaozBN  DB  LA  MARTiKiiRE  ;  Le  Grand  Dictionnaire  géographique,  historique 
et  critique.  La  Haye,  1726-1730,  I  vul.  in-f.  —  2<  édition  en  1768,  articles 
Cioennes  el  Languedoc. 

6  Bl'schimg;  Erdbeschreibung ,  I75i-I792.  Hambourg,  10  vol.  Ce  min  ué  par 
SphenobloI  Wahl  (tom.XI),  Hahtuann  (tom.  XII),  Ebblino  (lom.  XIII)  el  traduit 
en  franfais.  Strasbourg  1768-1769.  14  vol.  in-8*  et  1785-1796,  16  vol.  in-13.  — 
Édition  française  de  IT9t,  lom.  V. 


DigitizcdbyGOOgle 


LES   CËVENNES  BT  LES   CaOSSES.  SI 

Hivières  de  France,  àe  GovhOfi  {MiiA)* ,  dans  les  Mémohes  pour 
servira  l' histoire  naturelle  du  Languedoc,  d'ÂSTRUC  (1740);  dans 
l'Histoire  naturelle  des  Cévennes,  de  Montbt  (Académie  des 
Sciences,  1768  et  1777)  ;  la  description  de  la  grotte  de  Meyrueis, 
par  BuGuoz,  dans  La  Nature  considérée  sous  ses  différents  aspects 
(1 771);  celle  de  la  Baume  ou  grotte  des  Demoiselles,  près  Gange!', 
par  Hahsollier  UB3  VivETiÈBEs  (1785'^;  celle  du  Tindoul  de  la 
Veyssière,  par  Thbvet,  au  xvi"  siècle,  dans  sa  Cosmographie 
univeraeilcy  puis  par  Bosc'  à  la  fin  du  xviii*  et  Montbil  au 

'  CoELOM  ;  Les  Rivières  dt  Fr-ince.  Paris, 1644,  ï  vol  iQ-8°.  — Le  Tara  descend 
des  Céveanes  parmy  les  rochers  et  les  précipices  du  GdvaiidaD  avec  luat  de  bruit 
0t  de  violeuca  qu'il  ressemble  pluslost  ù  un  torrant  débonlé  qu'à  une  rivière.  — 
Du  Gêv3uiUn  il  entre  en  Rouerguo,  s'y  groasil  du  Tonioa  au  dessus  du  Rosier  et 
de  la  Doui-bie  à  Millau,  —  Seraoo,  âorgues.  —  Agousl,  vient  des  Cêveaues.  monls 
de  la  Chaume.  —  Loi  uail  dans  le  Gévaudaa,  traverse  le  Rouergue  et  le  Quercy 
■ —  Le  Gordon  d'AJelS  vient  des  Bévonnea,  baul  pays  du  Languedoc.  —  GurdoQ 
d'Aaduze.  —  Eraud,  vient  des  monts  Aigual  dans  les  Câvanae),  passe  à  Saint- 
Ouilbem-le-Désarl,  Agnuaa,  Gignic,  rejoit  l'Arre,  la  Vis  ilu  Larsac,  Buàge  de 
SniDt- Jean,  Lergue  de  Lodâve.  —  L'A  mausson  se  per.l  dans  l'esUng  de  Pérols, 

^  Bosu  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  Houtrgue.  1 793,  3  vol,  in-S".  i' 
édit.  1879.  cliei  Carrière,  à  Rolez.  <  Le  □oui  de  Causse eilaa  nom  agricole,  atasi 
que  celui  de  Ségaia.  C'est  un  terrain  cjlcuire.  Il  n'a  pas  de  châtaigniers,  de  houx, 
de  genêts  ni  de  bouleaux  :  mais  du  froment,  du  buis,  dei  genâvriera,  des  buissons 
et  des  plantes  légumineuses.*  —  iDans  plusiejrs  lieui  de  Rouerguu.  le  sol  sem- 
ble soutenu  sur  les  voûtes  de  vasies  souiorrains  et  sonveul  l'on  entend  sous  les 
pieds  des  ubevaut  un  bruit  sourd  rèsanuar  dans  ces  ca.vitéa  creusées  par  la 
nature  dans  le  sein  do  la  terre.  ■  Base  pqrle  aussi  du  Tindoul  de  la  Vayasiâre  et 
d'une  tentative  curieuse,  mais  infructueuse,  qu'y  fit  un  proO'sseur  de  pbilojophie 
du  collège  de  Rodez,  CkR:(i;B.  qui  s'y  fit  descendre  par  des  cordes,  mais  n'y 
trouva  rien  d'intâressant.  11  se  demanie  si  c'est  la  bouche  d'un  volcan  ou  une 
crevasse  produite  par  un  tremblemeut  de  terre  et  dit  qu'on  croit  y  euieadre  le  bruit 
d'une  rivière  aouterraino  qui  serait  celle  de  Salles  la  Source,  ce  que  les  récentes 
explorations  onlcouQrmé.  Ce  qui  le  fkisait  croire,  dit-il,  c'est  qu'on  voit  dans  les 
Causses  dos  rivières  considérables  rentier  daus  la  terre  peu  de  temps  après  eu 
être  sorties,  comme  celle  de  Bozouls,  près  de  Rodez.  Il  dépeint  ce  terrain  comme 
étant  a  spongieux  de  sa  nature  •  — 11  parle  aussi  des  grottes  de  Soul»ac  et  de  la 
Bouche-Rolland,  comme  les  ayant  visitées  lui-mémo  et  conteoaut  dus  réservoirs 
d'eau  ;  du  Ceux  ou  obyme  de  Bozouls,  près  Rodez,  formé  par  le  Dourdou,  qui  coule 
dans  le  fond  i  du  rocher  de  Saint- Xist,  près  de  Cornus,  enserrant  la  forêt  de  Gui- 
Ihomord  ;  des  sourcos  de  Fondamente,  de  Fons,  d'Aiguebelle,  qui  forment  li  Sor- 
guet  et  qui  sont  très  abondantes  et  très  claires  ;  du  Causse  Noir,  près  de  Hill&u,  et 
XVI.  2 
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début  du  XIX*'.  Ceux-ci  mcnlionoent  également,  les  gpolles  do 
Satles-la  Source,  le  Gaux  ou  abîme  dd  Bozoul:?,  les  sourcesde  la 
Sorgues,  les  paysages  dolomiliques,  les  rivières  souterraines,  les 

des  bélâmaitôs  qu'oa  y  Irouva  ;  des  twîs  détruits  du  Gausse  Noir  et  du  Larzac;  de 
Roqiierort,  de  ses  caves  et  de  ses  Tromages.  —  Il  a  déjl  observé  la  dilTéronce  des 
habitants  des  paya  graciliques  el  des  Oiussenords. 

'  AleT.  MosTEiL  [I80Î);  Inscription  du  déparlemenl  de  l' Aveiron,  ain-8",  anX. 
.  RfimpriinÈù  Villen-dnche,  1883,  décrit  aussi  le  rimiouUrôseji.ictomeut:  Ul  pieds 
de  prorondeur,  394  do  tour;  eûtes  à  pic:  dau;  les  feates  dm  rochers  poussent 
des  chênes,  des  cerisier»  et  Trânei  qui,  maigri  leur  posiliou,  s'élèvcnl  per- 
pendiculairement à  l'horîMn,  En  p'inchanl  le  corps,  l'efTpci  vous  saisit,  et  on  cotiri 
risque  d'éprouver  des  tournaiomems  de  tête  ;  il  est  plus  prudent  d'y  regarder  i 
plat  ventre.  Il  est  vraisemblable,  ajouie-t-il,  «  que  cette  Qssure  a  pour  cause  l'ar- 
Sii^semeat  d^s  couches  inrérieurts.  On  ne  pourrait  appuyt^r  la  conjecture  qu'elle 
uit  âlé  taillùe  de  inaja  d'homme  >.  —  liUi  aussi  parle  de  S.illes  la  Source,  de  la 
grotte  de  Solsuc.  Il  distingue  très  nellemeat  les  pays  calcaires  des  ^-ays  graniti- 
ques et  les  décrit  exactomenl, —  ■  Autour  de  Gages,  dit-il,  il  y  adegrauds  espaces 
sUDS  maisons  ni  arbres  ;  slérililâ  absolue.  De  Gages  il  Sévérac  le  pays  continue 
à  être  calcaire,  ainsi  qu'il  Sévérac-le-Ch&Ieau  et  aux  sources  de  t'Aveirou,  qui 
naît  au  pi&l  d'une  colline  calcaire.  —  Entre  l'Avayron  et  le  Tarn,  dit-il,  le  pay* 
coDtÎDue  à  être  calcaire  :  sources  rares  ;  ciLerues.  Sur  le  Visur,  au  contraire, 
terrains  schisteux  et  graniti<[ues  ;  pays  pastoral  du  Lévezou.  —  A  Millau  recom- 
mence le  calcaire.  —  Conlrùo  dont  l'uspecl  est  époiivantuhlo  ;  c'est  !e  Causi» 
Hoir:  précipices  don!  lo  revêteinent  Tonne  d'éuortiies  rochers  àQguro  cubique  ou 
pyrami  laie  présentant  do  loin  au  voyageur  elTrayô  le  spectacle  lugubre  de  tours 
et  Q'antiques  chiHeaui  torabaui  en  ruines  n.  Belles  grottes  i  la  Potijade.  Ruisseaui 
intérieurs;  colonnes  d'albitre;  endroits  curieux  soit  par  les  jeui  buarres  de  la 
nature,  soU  par  des  pécrincatioos  de  toute  Torme.)  Li  on  voit  tout  ce  qu'on  veut 
voir  :  les  dévols  y  trouvent  des  chaires  h  pr<kher  ;  les  gourmands  des  pâlàs,  des 
Iourtes,  des  raisins,  des  cliampignoas  ;  les  euftiats  des  lions,  des  monstre.^,  et  les 
jeunes  gens  loJtco  que  l'imagination  peut  enranler  dans  ses  saillies  les  pluslicen- 
cieuses  >.  li'est-ce  [las,  avant  la  lettre,  la  description  de  Montpellier-Is- vieux,  et, 
dans  une  certaine  mesure,  la  satire  préalable  do  certaines  descriptions  qu'on  en  a 
faites  ?  —  A  Nunt  et  Saint  Jean-du-Hruel.  ajoute-t-ii,  le  pays  n'est  plus  calcaire  et 
devient  schisteux  1  prolongement  des  Céveo nés. — A  l'E.dudépartemont.  le  Larzac, 
vrai  désert  de  30  lieues  carrées,  immense  pl^iteau  calcaire  s'uaissant  au  S.-O.  avec 
lesmouli  de  la  G  mue  et  au  S. -E.  avec  les  Cévennes.  dominant  d'un  cùté  le  Tarn, 
do  l'autre  riU-raull;  superlicij  monotone  traverséa  par  la  granie  toute  de  Lodôve 
&  Millau.  —  Sur  le  Larzac  ou  voit,  il  droite  et  à  gauche,  des  quartiers  de  rochers 
calcaire)  qui  ressemblent  à  des  viltiges,  où,  dans  tes  temps  nébuleux,  tes  voya- 
geurs sont  tentés  d'aller  clicrclicr  uu  giie.  Ces  grands  blocs  do  pierre,  qui  ont 
lous  une  formu  carrée,  no  sont  couverts  ui  de  minium,  ni  d'aucune  espèce  île  iiclien  j 
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mé<jilîlhes,  les  gorges  du  Tarn,  le  Larzac,  sus  Iroupi^aux  et  sa 
fromages  de  Roquefort,  disLinguenl  Irèd  nettement  les  Causées 
ellesSégalas  et  le'irs  habitants,  et  dous  parlent  de  tenialivea 

leur  sommet  est  noir  et  l^ar  ;  Leur  basa  friable  et  blaach&tra.  Od  doit  peut-ëtra 
coajecturer  que  le  terrain  s'élevait,  il  7  a  des  milliers  d'années,  à  la  méaie  hau- 
teur que  les  musses  devenues  isolées  par  la  déplKcemenL  des  terres  et  dvs  cou- 
ches de  pierre  eavironnaates.  La  Cavalerie,  l:aute  plùue  doat  ta  stérilité  con- 
tiuue  épouvante,  oCi,  soua  un  ciet  élincelant,  on  fait  dus  lieues  eatièrna  sans  reu- 
conlrer  une  maison,  un  arbre,  un  filet  d'eau,  nourrissant  pourtant  des  bâtes  A 
liiue  dont  le  proluit  sufiità  nourrir  les  habitants.  Plusiours  attribuent  le  perfeC' 
tionuemeut  de  ces  troupuaui  à  la  température  sèche  du  climat  ;  d'autres  aux 
pAturages  où  croissent  le  romarin,  la  sauge,  le  thym  et  lu  luvau'de.  Leur  cliair  eàl 
délicate  ;  leur  laîae  reclierctiée  comme  celte  dps  mériacs  d'Capagne,  rapport  qui 
lient  H  la  reisuniblance  de  ces  plateaux  avec  les  parameras  de  la  Haaclie,  de 
l'Eitremadure  et  des  Casiillea.  —  Descripiion  de  Roquerort,  cave^,  Iromages.  Le 
LaizacQuilà  Coruus,  où  commeaceui  les  granits.  —  Porét  de  GuillemarJ. — 
Sorguea.  sépare  des  terres  de  qualités  dilléreutes,  k  gjuctie,  grès  mi-cassé,  au 
suJ,  campagoes  maigres  et  kagulssanles. 

I.orgrsiiu  Tarn. —  Le  Tara,  qui  prend  sa  source  dans  le  sud  de  la  Loiére,  s'est 
Clause  un  lit  irèt  pro^bod;  ses  borJs  sont  très  élevés,  et  la  vallée  où  il  coule  se 
remplit  eu  automne  et  ea  hiver  de  brouillar<ls  épais  Lorsqu'ou  voyage  le  matin 
sur  les  hanteun,  OD  croit  voir  ua  Ueuve  large  coiunie  le  Ittiôue,  rouluui  en  sileuce 
ses  fh>Es  vaporeux  ;  mais  quand,  vers  le  milieu  >1u  jour,  les  rayons  du  s.Ieil  out 
dis^pé  ce  voilo,  on  découvre,  à  une  profondeur  eirrayaiite,  la  rivière  serpentant 
ou  milieu  des  vignes,  des  vergers  et  dos  villages.  Sow  cours  est  très  rapide,  ses 
eaux  bruyantes  et  écumeuses. 

Description  exacte  des  habitants  :  ceux  de  la  partie  occidentale,  les  Sigaltis, 
diffèrent  de  ceux  de  la  partie  orientale.  Les  Ségalais,  grands,  forts,  blou'ts,  lents, 
buveurs  de  cidre  et  mangeurs  de  seigle.  Ceux  des  caussss  méridionaux,  brunj, 
vifs,  buveurs  d'eau  ou  de  via  et  maogeurs  de  blé.  <  Lj  sel  elle  climat  dj  ta  partie 
méridionale  du  département  semblent  appartenir  au  Languedoc  ;  on  peut  eu  dire 
autant  de  ses  habitants.  Au  delà  du  Tara,  les  corps  ont  en  général  peu  d'em- 
bonptHiit,  les  muscles  sont  plus  saittdnts  et  les  visages  plus  bruns  ;  on  y  voit 
rarement  ces  tailles  épaisses,  ces  membres  charnus,  ce  teint  fleuri  si  ordinaires 
dans  la  partie  sept eutrio note  ;  Mpendant  ta  dilfèrence  pbyjique  est  moins  grande 
que  la  dilTérence  morale.  On  remarque  dans  le  pays  une  vivacité  qui  contraste 
arec  cette  gravité  de  corps  et  d'esprit  si  ordinoire  dans  le  Nord  :  telle  est  eu  eirot 
la  pétulance  du  peuple  dans  cette  partie  qu'il  court  lorsque  les  autres  marchent, 
qu'il  tranche  ce  que  les  autres  dénouent.  Il  frappe  et  menace,  répond  et  écoute. 
Par  le  jeu  animé  de  sa  physionomie,  avauL  de  parler  il  à  dit.  En  un  mot,  ailleurs, 
l'homme  a  été  pétri  de  limon  :  ici  de  salpêtre.  • 

Portrait  remarquable  du  moatagnord.  iGorps  nerveux  et  mus:lé.  Taille  un  peu 
musive  et  physionomie  sévère,  sérieuse,  mois  non  mélancolique,  Attachement 
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d'expIoralioD  des  avens,  comme  celle  d'uD  professeur  de  philoso- 
phie au  Collège  de  Kodez,  Cabnus.  Les  stalisllques  dépariemen- 
tales  publiées  au  coups  du  siècle',  comme  celles  de  l'Aveyron  par 

iavlacible  pour  sod  pays  et  ses  usages.  Ennemi  de  la  OaUerij,  il  dit  [oujoufb  la 
vérité  qu'on  lui  demande  et  souvent  celle  qu'on  ne  lui  demande  pas.  Dans  ce 
département,  il  se  fuit  peut-éire  moins  de  compliments  en  di)(  ans  que  dans  les 
autres  endixjours.  Ses  vertus  sont  fortes  et  hérédiiaires  ;  religieux  parmi  les  débris 
des  autels  ;  austère  au  milieu  dos  débordemouts  du  vice  :  la  ténacité  est  le  plus 
saillant  de  s<is  traita.  Il  est  ce  qu'ont  été  ses  pères.  Ses  enfants  seront  longtemps 
ce  qu'il  est.  Son  antique  curaclére  parait  cependant  avoir  été  quelque  peu  altéré 
par  ta  Révolution.  Ainsi  l'on  voit  un  bloc  de  granit  roulé  par  les  torrentd  perdre  à 
la  longue  quelque  chose  de  sa  première  forma.  ■ 

Description  qui  ne  manque  ni  d'esprit  d'observation,  ai  d'espi'il  scienliflque,  ni 
d'esprit  tout  court. 

*  CaEDzÉ  DB  Lkesrb  ;  Statistique  du  d^artement  de  l'Hérault.  Uoatpeltier, 
1812,  ia-4". 

J.  BfUBu  1  Histoire  du  département  de  l'Hérault.  Lodéve,  1861. 

Eugène  Thôhas  ;  lliclionnaire  topograpkique  du  déparlement  de  l'Héravtl. 
I86S,  iQ-4°.  —Annuaire  de  l'Hirauil.  Montpellier,  in-3!Z,  depuis  1 820. 

E.  iJbrueh-Ddrand  ;  Dictionnaire  topographigue  du  département  du  Gard, 
Paris,  186»,  in-l».  —  Annuaire  du  Gard.  Nimes,  in-12. 

Ë.  Frossaro  ;  Tablfttu  pittoresque,  scientifique  tt  moral  de  Sismes  et  de  ses 
environs  à 30  tieiKS  à  la  ronde.  Nimes,  IS31-183S,  3  vol.  in-S",  avec  figures 
(Ueyrueis,  l'Aigoual,  Bramabiau). 

Annuaire  de  la  Loière,  depuis  182S. 

Dubois  ;  Nouvelle  topographie  descriptive  de  la  Losère.  Valence,  1839,  in-12. 

BoDBET-,  Description  géographique  de  la  Loière,  précédée  d'une  nttice  générale 
sur  te  département.  Hende,  Boyer,  1852,  la-S". 

E.  ViU-fa;  Note  sur  tes  principales  voies  de  transport  de  la  Lozère.  Paris, 
Hennuyer,  I8Î0, 

F.- \.  Perhot;  Sites  et  monuments  du  déparlenunl  de  l'Aveyron.  1837,  petit 
in-f",  et  30  vues. 

AiiAMi  GALTian  i  Notice  géographique  sur  VAveyron.  Rodez,  Carrière,  1866, 
In- 12. 

Cb.  CoHPjtTRË  1  Étude  historique  et  documents  inédits  sur  l'Albigeois,  le  Cas- 
frais  et  le  diocèse  de  Lavavr.  Albi,  1841,  in-8>. 

Maurice  Bastië  ;  Description  du  département  du  Tarn,  Albi.  1878,  2  vol.  in-4, 

Db  Bahakib  (ancien  Préfet  de  l'Aude)  ;  Statistique  du  département  de  l'Aude, 
an  "ï,  1802.  —  Essai  sur  le  département  de  fAud».  Geoëve,  an  XI,  1803, 

BàranTuavvk;  États  du  Languedoc  et  d^rtcment  de  l'Aude.  Paris,   1813, 

Abbl  Hhoo  j  La  France  jnHoresque.  Pcris,  1835,  3  vol.  in-8*. 
Ad,  Joannb;  Géographies  départementales.  Paris,  Hacbette,  iR-12, 
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MoNTEiL  (1800),  de  l'Hérault  par  Creuzé  de:  Lesser  (183'2), 
de  l'Aude  parBARANTE  (1802)  el  Trouvé  (1813),  de  la  Lozère 
par  Dubois  (1839)  el  Bouret  (lt)52),  du  Gard  par  Gerueb- 
DuRAND  (1868),  du  Tarn  p3r  Bastié  (1878);  les  lopographies  et 
les  dictionnaires  des  communes  et  des  départements;  les  recueils 
des  Sociétés  savantes,  rt^gionales  ou  départementales,  comme 
les  Académies  de  Montpellier,  de  Nimes  el  de  Toulouse,  les  Sociétés 
Archéologiques,  les  Sociétés  d'histoire  naturelle,  d'agriculture, 
d'industrie,  sciences  et  arta  de  l'Hérault,  du  Gard,  de  la  Lozère, 
de  l'Aveyron,  d'AIais,  de  Béziers,  de  Toulouse,  sont  pleins 
d'intéressants  mémoires,  arcbéologigues,  historiques,  géogra- 
phiques sur  la  région  des  Gévennes'  :  il  n'est  que  juste  de 
rappeler  les  noms  de  Ignon,  baron  de  Gaujal,  Maisonnbuve*, 
BouiLLET*,  Pernot,  Limousin-Lamothe  *,  l'abbé  Pascal,  do 
Barrau,  Vinas,  Gustave  deBuRDiN,  Anobé,  l'abbé  Boissonade', 

'  Mémoires  de  FAcadimie  de  Montpellier,  de  la  Société  Archéologique  dt 
l'Hérault,  de  l'Académie,  de  la  SoeUti  d'étude  des  Sciences  naturelles  et  de  la 
Société  ÀrcMologique  de  Bézxers. 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  de  la  Soeiéti  Sétwle  des  Sciences  nalu- 
nlles  de  Nimts,  dejiuis  1873.  —  De  ta  Société  scientifique  et  littéraire  d'AIais, 
depuis  1868. 

Journal  de  la  Lotére.  1803-1847,  par  H.  Igso:<.  —Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Artsde  la  laxère.  Mende,  Iomoh,  16  vol. 
in-S»,  ;6Î7-I819.  —  Dul'etin  de  ta  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences 
el  Arts  de  ta  Lotère,  députa  1850,  io-S*.  -~  Depuis  1876,  ces  bulletins  coQlieD- 
oeat  des  documeats  relatif  à  l'histoire  du  Gévaudaa,  savoir:  1°  Les  procès -verbaux 
des  États  parliculiers  du  Gevaudaa,  1363-1790-  —  2*  Divers  documeals  aolé- 
rieurs  à  1790,  particulièrement  sur  les  confréries  el  corporations.  —  3°  Loa 
procès- verbaux  du  Urectoire  du  déparloment  de  1790  à  1800.  —  4*  Documeuts 
loucbaot  aux  guerres  religieuses  des  XVI  et  XVII'  siècles,  ea  cours  d'impressiou. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  VAeeyron.  Rodei, 
depuis  1836,  îd-S". 

Bulletin  de  la  Soc'été  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  in-80. 

'  P. -H.  MjiisoNNEL'VEi  Notice  sur  les  montagnes  de  ta  Losire.  Hémoires  du  la 
Société  d'Agriculture  de  Hende,  lom.  HT,  1829, 

ï  BouiLURr;  Description  de  la  grotte  de  Meyrueis.  Académie  de  Béliers,  1831. 

'  Liboisim-Lamothi;  Mémoire  sur  Roquefort.  Société  des  Scieoces,  Letlres  et 
Arts  ds  l'Aveyron.  1841-1813.  tom.  UI,  137-170. 

*  Abbé  BoissoNADE  ;  Uttre  sur  la  grotte  de  Meyrueis.  Bulletin  de  la  Lozère, 
1867. 
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Gebheb-Duband,  Michel  Vihenque,  Adolphe  Boisse,  Boutin', 
Brunbt*.  Les  voyages  se  multiplient  avec  les  moyens  de  com- 

rtiunicalion  :  MiLLiN*(lS07  1811);  Renaud  de  Vilback*  (1827); 

)e  colonel  Adolphe  du  Chesnel*  (1827-1829)  ;  le  baron  Taylor, 

Nodier  et  Cailleux  *  (1834),  Junius  Castelnau'  (1835),  do 
Qiblt(1863),  deUALAFOSSE  (1863),  le  général  Coste  (1863), 
MouiLLEFABiNE  (1864).  h&i  éludes  géologiques  surviennent, 
favorisées  par  lesexploilalions  minières,  la  construc'.ion  des  routes 
et  des  chemins  de  fer,  surtout  à  partir  de  la  publicalioadelacarle 
géologique  de  la  France  et  de  son  explication  par  Elie  de  Beauhont 
et  Diifrénoy(1841),  qui  fait  époque, et  qui  contiont  déjà uuedes- 
cription  fort  exacte  des  Cévennes  et  des  Gausses.  Je  ne  saurais 
me  dispenser  de  rappeler,  par  une  éuuméralJon  sommaire,  les 
travaux  de  MM.  Marcel  de  Serbes*,  de  Rouvn.LE*,  Delage, 
DupONCHEL*",  pour  l'Hérault  ;  Émilien  Duhas",  Bondurand", 

*  BaiiTin  ;  Notice  sur  ta  grotte  de  Gang~s.  ilooipellier,  lS6t.  iii^°,  t5  pagea 
Qt  plancbes. 

3  Bhdnet  i  Crotte  des  Demoiselles  à  Gaoges. 

■  UiLLiN  1  Voyage  dans  les  d^rteinents  du  midi  de  la  France.  Paris,  Impr. 
Nalionsle.  1807-181  i.  5  vol.  in-8». 

*  J.  RpNAUD  DB  ViiB*CK  !  Coj/aff<i  doiis  Us  diparlements  du  Languedoc.  Paris, 
I8ÎS,  iu-8o. 

*  Colooet  Adolphe  dd  Chesnrl  ;  Voyage  dans  les  Cévennes  tt  ta  Loière.  Paris, 
I8î7-r8''.9,  in-8°. 

■  BiiioN  Txïi.oR.Ch.  NoDJEB  et  A.  ileCAiLUEux  ;  Voyages  pittoresques  et  roman- 
tigves  dans  l'ancienne  France.  Ljinguedoc,  1"  vol.  belles  planches.  Paris,  Didot, 
I8:i4. 

'  Junins  C*STBtnAU  ;  Notes  et  souvenirs  de  voyage. 

I*  Maicïl  oBBËititBs;  Ottserralions  gi'niratts  sur  la  constitution  géognostigue 
du  di'parteoienl  de  V  Hérault,  IBIG- iSil.  — Notice  géologique  tur  h  département 
de  l'Aude,  1838.  —  XoHce  géologiqtie  iur  le  département  de  iAveyron.  tSil- 

'  r.  DR  RotviLLB;  Discriplion  et  carte  géologique  du  déparlement  de  l'Hi' 
rouit,  1876. 

'0  Dupobcbel;  Description  géologique  de  l'Hérault.  Premier  Tiscicule  de  ta 
Géographie  ginirole  du  département  de  l'Hérault.  Montpellier,  1890. 

"  Emilien  Dumas  ;  Notice  iur  la  constitution  géologique  des  Cévennes.  Bulletin 
île  la  Société  géologique.  Réunion  exiraorJînaite  k  Aluis,  en  1846.  2'  série,  Lom. 
III. —  Statistique  géologique  du  dèparlement  du  Gard.  A.  Bertraal,  1876,  3  vol. 
iD-8». 

"B.-B.  ItoNDcrANO)  Notice  d'une  excursion  dans  la  Loière.de  VialatàFlo- 
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Jeanjean',  Dorlhac',  Fabre',  pour  le  Gard  el  la  Lozère; 
Blavier*,  Reynès*,  Ad.  Boisse",  Ahgeliez',  pour  l'A veyron  ; 
De  Bouchepohn',  REY-LEscunE*,  pour  le  Tarn;  Lbymerie", 
ViauiER", pour  l'Aude;  GouRRETSurleLarzac";  Berqehos"sup 

rac  par  le  Pont-de-MonlveH  et  la  cascade  de  Runes.  HOmoires  de  la  société  scien- 
liQ()ua  et  litLi!cairo  d'Alais,  1875. 

'  Jeamkhn  ;  Reeherc'ies  géologiques  tl  palJonlolojîqtiei  sur  les  Hautes-Cévenhes, 
grotles  de  Trêves  et  de  ISeyrueis.  Mi^moires  de  l'Acadi^mie  du  Garî,  1874.  Ninres, 
ISIS.  —  Une  nouvftU  ex'ursion  géolrgique  dam  les  Hautes-Cévennei.  g'Olles 
de  ianuéjols  (Ibid.,  1S7G}.  —  Oxfurdien  des  Cévennet  (Aasociation  rrançiisepour 
l'avancsincat  des  Scienccâ.  Mon'pellier,  I  !<73).  —  La  i/éotogie  agricole,  1387,  tD-S>, 

'  DontHicj  Esquisse  g/o'ogique  du  déparlement  da  la  Losére  (Bulletin  delà 
Sociaé  d'Agrici]Uiire  <le  la  Lozère,  ISGO'i. 

*  G,  F*DHE;  Matériaux  pour  servir  à  la  description  géologique  de  la  Loihre 
(Bulletin  de  la  Loière,  M,!".,  1874  et  1875).  ~  Sur  l'dge  et  la  constitution  des 
régions  sehisleutcs  du  Gévauian  et  des  Céeennes  (Société  géolo^iriue  de  Franco, 
19  mari  1HÏ7,  3°  sMe,  V,  309- JOn).  —  Coupe  de  ta  montagne  de  la  Tttsonne 
prés  le  ViganObid..  18  fiivrier  1389,  XVK.  331-345).  —  £«Pwmie(i  donir^wy- 
Ton,  la  iMière.  le  Gard  et  VArdèche  {Md.,  \  aavemhre  1889.  XVIU.  18-26). 
—  Sur  le  terrain  sidirolilMqve  dans  l»  départenfnt  de  la  Lotire  {Ibid  ,  31 
Juin  1875,  III,  582-591). 

*  Blavieh;  Statistique  géologique  et  minéralogigue  du  déparlement  de  l'Avey- 
ron,  IS06. 

s  Ri^vKËs  ;  Essais  de  géologie  et  de  paléontologie  areyroimaises.  Paris,  J.-B. 
Bailliëre,  lgi}3,  in-S», 

0  A.  Bo'MB  ;  Esquisse  géo'ogique  du  dcparte\nent  de  VAwjrcn.  Paris,  Impr. 
Nai.,  1871,  iQ-8°    —  Caitr.  rfu  bassin  secondaire  de  l'Aveyron,  1880. 

7  AncELiEZ  ;  Notice  géologique  et  paléonlologique  sur  les  terrains  sédimenlai- 
res  de  l'Aveyron  [Congrès  scionUUque  do  Franr.e.  Rodei,  1874). 

8  De  Bouchkpob!!  ;  Explication' de  ta  carte  géologique  du  Tarn.  Impr.  Nat. 
1818,  in-8". 

»  REY-I.esccnR  ;  fi'otice  explicative  sur  la  carte  géologique  du  département  du 
Tarn,  1883.  Biilleli:i  île  la  Société  géologique  de  Fronce,  3«  série,  XI,  371  —  el 
I88T.  Association  A'.inriiiise  pour  l'avanceraeDl  des  Sciences.  Toulouse,  pag.  422, 

"*  LRVMEniE  ;  Description  géognostigue  du  versant  méridional  de  la  Montagne 
Noire  de  l'Aude.  Bulletin  <Ie  ta  Société  géologique  de  France.  3<  série,  VII,  1S7, 
1679. 

<'  VœiTiBH  ;  Étud''s  géiitogiques  sur  le  département  de  l'Atide.  Moulpollier,  1887. 

12  GouHBBT  ,  Conslitulion  géologique  rfu  Lariac  et  des  Causses  méridionaux 
du  Languedoc  (Annales  îles  Scieucfs  géologiques,  1884,  lom.  XVt). 

■^  BïRGBRON-,  Étude  géologique  du  massif  ancien  situé  au  sud  du  Plateau  cen- 
tral. Paria,  Masson,  I88ti.  Thèse.  On  y  trouvera  ainsi  que  ilans  l'ouvrage  de 


ibyGoogle 


ZO  L.    HALAVIALLE. 

la  MoDiagne  Noire  ;  les  léunions  de  la  Société  géologique  de 
France  à  Àlais  en  1846  et  en  1876  et  à  Montpellier  en  1868; 
les  innombrables  articles  de  MM.  Hébeht,  Barrois,  Bleicher, 
De  Bosc,  Bouée,  Brongmart,  Caraven-Gachin,  Cazalis  de 
FoNDOUCE,  De  Christol,  Go:.lomb,  Colbat,  Combes,  Lorieux, 
Fûurnet,  Gi'AFF,  Gahella,  Gehvais,  Grand-Eurt,  Von  KÔnen, 
Manès,  Matheron,  Mène,  Meunier,  Uicbel  Lévy,Mouret,  Péron, 
PisANi,  Pohier-Layr ARGUES,  Raulin,  Reboul,  RotissEL,  de 
Sapohta,  Sauvage,  Tallavignbs,  De  Thomelin,  De  Grasset,  De 
Vbrneuil,  Delaoe,  Véiain,  Ooquand,  Magnan,  Lan,  Tardy, 
CoLLOT,  Parran,  Boutin,  Tohcapel,  Dieulapait,  Delanoue  et 
autres  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  les 
Annales  de  géologie,  les  Annales  des  mines  et  diverses  revues 
locales.  — Les  botanistes  contemporains  de  l'École  de  Monlpellier 
ont  brillamment  continué  la  tradition  de  leurs  ancêtres,  soit  par 
leurs  excursions  si  goûtées,  soit  par  leurs  publications  :  tout  le 
monde  connaît  ici  les  noms  et  les  travaux  de  MM.  de  Candolle, 
Delili.E;  Dunal,  CAMBEssÉDE,PouzoM,Cb.  Martins,  Planchon', 
LoRETet  Bahhandon',  Flauault',  Ivolas*,  Prost*,  sup  la  flore 

VinuiEK,  une  bîbliographio  plus  complète  des  travaux  géologiques  parus  sur  cette 
région. 

'  J.-E  Plancho:*  ;  Sur  ta  végétation  spJciale  des  dolomies  dans  tei  départi' 
menl^  du  Gard  tl  dt  l'Hérault  {Bu'Ietin  de  la  Société  botanique  de  France.  I, 
1854,  ïl8-225(  —  Stir  ta  végétatian  d>'i  terrains  sitierux  dim  le  Gard  et  dans 
Uférault{lbid.,X\\l.  m].— La  végétation  de  Montpeltùr  et  des  Cévennes 
dans  ses  rapports  avec  la  nature  du  sot  (Bulletin  de  la  Société  Languedocleane 
de  Oéograpbie,  1880).  —  Flore  de  fAigo  altlbid  ,  18.-0). 

="  LopHT  et  B*iinjiNt)OS  ;  Flore  de  Montpellier.  Monipeltier,  1886,  iD-8-. 

LoHBT  :  L'Ilerbi'r  de  la  Lozère  et  M,  Prost  (Bulletin  de  la  Société  da  la  Loiët^, 
!861i). 

>  Fi-iLjii.vLT,  La  végétation  des  Cavssts  (Bulleiin  de  la  Société  botanique  de 
France,  I88G  Session  de  Millau).  —  Florede  l'Hérault.  En  cours  dB publicatioQ 
pour  le  !'  Discicule  de  la  Géographie  générale  du  dt'pariemeni  de  l'Hérault,  1893. 

*  J.  Ivolas  1  La  végélatton  des  Causses  Étude  de  géographie  botanique  (Bul* 
leiin  de  la  Société  Langueilocienne  de  Géographie,  1889). 

>>  Phost;  Notice  iwr /a  ffore  de  lo  £oii?re  (Mémoiras  de  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Lozère,  181?;. 

H.  Lbcoq  ;  Études  sur  la  Géographie  botanique  de  l'Europe,  et  en  particulier 
sur  la  végétation  du  plateau  central  de  la  France.  1856,  6  vol.  In-S*. 
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(les  OéveDoes  el  de  la  région  languedocienne  en  général.  Userait 
tout  aussi  injuste  d'oublier  les  études  anthropologiques  et  arché- 
ologiques de  MM.  deQUATHEPAGES'.CARTAILHAC'jdeMORTrLLET^, 
Broca,  pRUNiÈRBs',  do  Halafosse",  Garbigou.  Cazalis  db 
Fosdouce',  Joly',  l'abbé  Gérés*,  Michel  Virenquk,  l'abbé 
ViNAs  *,  Jbanjean,  Seb.  Bottin  '". 

Les  Cévennes  n'étaient  donc  pas  absolument  inconnues  et 
inexplorées,  comme  on  l'a  souvent  el  peul-ôtre  trop  dit.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'est  qu'elles  étaient  ignorées  du  grand  public.  Tou:^ 
ces  travaux,  épars  dans  des  revues  scientifiques  spéciales  O'i 
locales,  ou  dans  des  ouvrages  particuliers,  échappaient  aux  livres 
courants  de  géographie  et  à  la  masse  des  lecteurs.  Le  rôle  et 
le  mérite  de  ces  dernières  années  a  été  d'en  syn  thétiserles  résultats 
et  d'en  vulgariser  la  connaissance.  Parmi  les  causes  qui  ont 
amené  cet  heureux  efTet,  on  peut  mentionner  :  le  développement 
du  goût  des  études  géographiques  et  des  voyages  depuis  1870; 
la  fondation  du  Club  Alpin  Français,  en  1874,  avec  ses  sections 
régionales  des  Cévennes,  du  Midi,  de  la  Lozère  et  des  Causses 


I  Dr  QrATRaFAeRs ;  Hommes  fostilts  et  hommes  sauvaget.  Paris,  lS8t. 

*  Câhtailuac:  La  France  prikislorique.  Paris,  Alcan,  18S9. 

3  Db  Uortillht.  —  Bbocà  ;  Sur  la  Cavmte  de  t Homme  tnort  (Coogrâs  de 
Bruxelles,  1ST3). 

*  V  pHUNiÉHES  ;  Distribution  des  dolmens  dans  It  département  de  la  Loxère. 

—  Cavernes  des  Baumes-Chaudes.  —  Tumuli  des  Causses  loziriens,  elc,  dans 
la  Revue  d'Aalliropologie  ou  les  CoiD|>tes  rendus  des  Congrès  de  l'Association 
rranfnise  pour  l'avancemeDl  îles  Sciences. 

*  De  Malafossk  ;  Étude  sur  tes  dolmms  de  la  Lozère  (tdémoires  de  la  Société 
ttfchéologjque  ilu  Uiili.  Toulouse,  IKG9  et  1872). 

B  Cahlis  db  Fondoccb  ;  Carie  préhistorique  de  l'Hérault  et  nombreux  articles 
(Revue  Ldoguedoclenae  de  Gi^ographie.  Revue  d'Anthropologie). 

7  Découverte  de  Nabrigas,  1 835. 

■  Mémoires  de  la  Sociétédes  Sciences,  LeliresetArtsde  l'A veyroD.  15  sept.  1867, 

>  Abbé  Vm*8  ;  Mémoire  sur  Us  monutnents  druidiques  de  l'arrondissement 
de  lodèee.  Lodëve,  \»bù. 

'«  Sbb.  Bcttin  ;  Mélanges  d'archéologie.  Paris,  1831.  —  Dolmens  et  pierres 
branlantes  de  ta  Lozère,  photographiés  d'après  les  dessins  de  M.  Jorand,  peintre. 

—  Rtcherekes  sur  U  Causse  noir  (Bulletio  du  Club  Alpin  français.  Se;lion  de  la 
Lozère  et  des  Causses,  n-  !2,  1686}. 
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(1 885)  et  la  faveur  de  l'alpinisme,  oé  de  In  mulliplication  et  de 
la  facilité  des  moyens  de  communicalion  ;  l'ouverture  des  voies 
forrées  des  Cévennes,  qui  les  ont  rendues  plus  accessibles  :  la 
créalioQ  desSociélésdeGéograpbiede  Montpellier  (1878)  et  de 
Toulouse  (1884);  la  grande  excursion  faite  il'Aigoual,  sous  les 
auspices  de  la  Société  languedocienne,  au  mois  de  juillet  1879, 
par  MM.  Flanchon,  Doûmet-Adjïnson,  Viguieh,  Cazalis  de 
FoxuotJCE,  SoL'BEinAN,  les  mémoires  qui  en  résultèrent,  et  qui 
ont  été  le  point  de  départ  de  l'ëiablissement  de  robservaloire 
de  l'Aigoual,  grice  aux  efforlÉ  et  au  dévouement  communs  de 
MM.  ViGuiER,  le  général  Perribr  et  Fadhe';  la  session  de 
l'Association  Française  pour  l'avancement  des  sciences  à  Mont- 
pellier, en  1879;  la  publication  des  ouvrages  de  MM.  Elisée  et 
Ooésime  Reclus,  qui  ont  consacré  k  cotte  région  quelques-unes 
de  leurs  meilleures  pages  et  celle  du  guide  Joannb  des 
C<h}ennes,  an  1884;  enfin  les  explorations,  les  articles,  les  coo- 


'  Juillet  lf(79.  Bullfitin  de  la  So;kHd  Ungueilocienne  de  Géographie,  tom.  1. 
Rapports  do  MM.  Doùmet-AdjlI'so.v,  Vigim',  PLANcnoN,  Ctz\Lts  de  Pomwuce, 
Souumràn.  —  D^nembre  18S0.  Excursion  au  Pic  Saint-Loup.  Ibid,  Compte  rendu 
de  M.  Poi'CHir. 

H.  ViGDiBB  ;  Mitéorokgie  du  Languedoc  et  de  l'ensemble  du  bassin  viiditer- 
ranéen.  Importance  d'un  observatoire  rfgional  dans  tes  Cétennts.  Congrâ^pour 
ravnDceme  11  des  Sciences.  Monlpellier,  IK79.  Arlioles  dans  le  Bullaiin  de  la 
Sociaé  [.anguedocienne  'le  G.'ograpl.ie,  II,  mai  IR79;  le  Bnllotin  de  la  Sociéifi 
Conlrale  d'Agricidture  de  l"[jfrai)I'.  1879.  —  k  Iteims,  1860.  —  *  Alger,  188Î, 
—  L'observa'oire  de  l'Aigoual.  IlDupn,  \FM.  —  Constalalion  des  phénomènes 
milcoriques.  Le  Mont  Aigouat  et  le  Mont  Lozère  (SociiHé  Languedocienne  Je 
GiSograpiiie,  1881}.—  Qutlques  mois  sur  les  Cévennes  et  sur  lej  Méti'or  es  terres- 
tres ou  cosmiques  observés  celle  année  sur  noire  lilloral  (Ibid..  1886). 

J.-Li^on  SouBBinAN  ;  l'observatoire  de  l'Aigoual  i.BulJeiÎD  de  la  Société  Lan- 
guedocienne de  Gi.<ographie,  1883), 

Colonel  PBBrttHB  ;  Le  Mont  Aigouat  (Aondômia  des  Sciiinces,  mai  1883  ut  JDU^- 
nal  oTIcinl.  4  juin  IB83), 

Morcellin  I'ellbt  ;  L'oftîerraloi're  de  l'Aigoual  (Revue  poltiiquo  cl  litlAralre, 
5  novemhre  :S87). 

G.  P*bre;  L'observatoire  de  l'Aigoual  (Bulletin  <!e  la  Socii'lé  d'Aïuilcs  des 
Sciences  nainrellcs  de  Nimcs,  1888,  io-S-,  38  pages).  Article  très  complet  et  Iras 
intéressanl. 
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férences,  teslîvresde  MM.  Laghèze-Fossat',  Roques  cIChaston*, 
Ch.  Gide*,  Lequedtre  *,  Fabié',  Robert  Lewis  Stephenson", 
Maystbe^,  DeMALAFOSSE'jTnUTAT*,  RERGONrER",  Gambefort", 
Martel  *^,  depuis  1 883.  M .  Martel  surlout  s'est  fait  l'apôLre  des 
Céveones  :  il  a  apporté  à  les  faire  connaître,  admirer  et  aimer  lu 

■  LkaRÈzB-PosïAT  ;  La  Gerges  du  Tarn,  du  liotier  à  La  Malène  (Recueil  de 
ta  Sociéiâ  des  Sciences  de  Tarn-el-GaroDDe,  [it70'lS7t.  Mottauban,  1872,  in-8<>. 

>  A.  Ro<ii;ks  el  J.  Ciiaatok  ;  Roqwfori  (Tour  du  Moadu.  tSTâ), 

>  Ch.  Gmu  ;  Les  Gorges  du  Tarn  (Bulletia  du  la  Seclioa  du  Sud-OueUdu  Club 
Alpin  Français,  Bcrdaïui,  I87S). 

*  LsQUEDTBB;  AriDusire  du  Club  Alpin  Francis,  1679. 

*  Fabië  ;  Suuvtnir  des  morlagnes  du  Rouergiie   Hoiiei.  1881,  in-lï. 

1  RoBB«T-Lnwhs-STKPHBNsos  ;  Travtts  wUh  a  donkey  in  the  Ccvcnnes.  Lon- 
don,  1881,  iu-fi*  (Voyage  à  Aue  dans  les  Céveouos). 

^  .>JAVSTRE  ;  Lts  Gorges  du  Tarn  (l^cho  des  Alpes,  1862). 

*  Louis  DB  M*l»fossk;  Lfs  Gorges  du  Tarn  entre  Irs  Grandi  Causses.—  Mont- 
pelUer-te-vieux  (Bullelia  de  1b  Sociélà  de  Géographie  de  Toulouse.  1883).  —  De 
ta  drpoiiulation  et  de  la  lUriliiation  des  Causses  [Googrôs  de  GéogrB|ihie  do 
Toulouse,  1E84).  —  Les  Gorges  du  Tarn.  Montpetiier-U-vievs.  Toulouse,  1889. 
—  L'istréine  bassin  de  la  Garonne.  Les  sources  du  Tarn  et  du  Lot  (Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie  de  Toulouse.  1891). 

B  E.  Thutat  ;  M'inlpellier-k-vieux  {BuV.elia  de  la  Sociale  de  Géographie  de 
Toulouse,  188S). 

'0  BsHDONiBR  1  Vne  vitite  à  ifontpeltier- le-vieux  (Jouroal  d'Uisloire  Diturelle 
de  Bordeaux,  1886]. 

■■  3.  Cahbefort  ;  Une  semaine  de  vacances  dans  l'Àveyron  et  la  Lotire  (Bul- 
letiD  de  le  Sodété  de  Géograpbio  de  Lyon,  1889). 

'*  B.-A.  Maktbl;  leseription  et  Plan  de  Montpeltier-le-vieuir  (La  Nature,  !9 
août  1885),  —  (Annuaire  du  Club  Alpin,  1886).  —  (Tour  du  Moode,  1880,  2*  se- 
meatrel. 

—  Sur  la  formation  géologique  de  Montpellier-le-vieux  (Aveyrou),  (Bodélé 
géologictuo  lie  t'^ance,  16  avril  1888,  III.  XVI.  â09). 

—  La  Régiun  des  Causses.  Les  Gorges  du  Tarn.  Monlpillter-le-vieux  (Revue 
ded  Pyrénées  et  de  la  Frauce  mérldionala.  1889). 

—  Les  eaux  souterraine.^  des  Causées  et  la  formation  de  Calons  (Socïélé  géo- 
logiq^ie  de  Franc,  W  mai  1889,  III,  XVII,  610-621). 

—  et  Gaupili.at  ;  Sur  l'exploration  et  ta  formation  des  avens  des  Causses 
(Académie  des  Scieuces,  14  oetnbre  1889). 

'  Sur  ta  formation  des  sources  dans  l'inlirieur  des  plateaux  calcaires  dis 
Causses  {lUd..  35  novembre  18S9.  et  3  décembre  1839). 

—  Sous  terre.  f>eux:ènie  campagne  (Annuaire  du  Club  Alpin.  1889). 

—  Le  bateau  démonlaile  Otgood.  —  Les  nouvelles  grottes  des  Céoenaet.  —  Hy- 
drologie des  Causses.  —  Bramabiau.  -~  ûargilan.  —  Le  Raoin  d'S  Ârct  (Nature. 
1889,  possim). 

.,  —  Le  gouffre  du  puits  d»  Padirac.  Tour  du  Monde,  '.889-1890. 

—  Us  Causses  du  Languedoc.   Association  DvnEaise  pour  1 
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passion  eothousiasle  et  désintéressée  du  découvreur  d'un  nouveau 
monde.  Il  a  consacré  son  temps  et  sa  fortune  à  leur  exploration  : 
il  y  a  même  risqué  sa  vie.  Il  les  a  révélées  au  grand  public  dans 
de  grandes  conférences  h  l'Exposition  universelle,  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  à  la  Ligue  de  l'Enseignement,  à  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  h  la  Société  de  Géographie  commerciale,  aux 
Congrès  et  aux  Sociétés  de  Province.  Il  a  inondé  de  ses  articles 
les  divers  Bulletins  de  ces  Sociétés,  les  comptes  rendus  de  ces 
Congrès,  l'Annuaire  du  Club  Alpin ,  le  Tour  du  Monde,  la  Nature, 
la  Revue  Scientifique,  les  comptes  rendus  de  la  Société  Géologique 
île  France  et  de  l'Itistitut.  IL  les  a  résumés  dans  un  grand  ouvrage 
surlesGévenneset  les  Gausses  (1890).  lia  conduit  le  Club  Aipia 
à  Millau  en  t890.  Depuis  lors,  dans  quatre  campagnes  succes- 
sives, avec  un  grand  nombre  de  collaborateurs,  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer  son  cousin,  M.  Gaupillat,  son  beau-frère,  M.  de 
Launivt,  ingénieurs;  son  guide  dévoué,  le  compagnon  de  ses 
fatigues  et  de  ses  dangers,  Armand  Louis  ;  MM.  Vallot,  Julien, 
VioLST,  VuiLLiEB,  Lalandb,  Raymond  Pons,  Coste,  Ql'intin, 
Mathieu,  Bresse,  Chabanon,  d'ALBioNv,  Ciiaillev,  Fabié,  James 
Jackson,  W.Martin,  Moyzen,  Ulysse Rtvjère,  Rochat, l'ingénieur 

Sdennes.  Paris.  t890.  —  Coorérence  à  l'exposi^OD  uaiverselte  de  1SS9  (5  sept.}. 
E.-A.  HtnTELi  Sous  Terre.  Troisième  caii.pagne.  Club  Alpin  Français.  1890. 
—  Bulle'in  de  la  Société  Scientifique,  Historique  et  Arcbéologique  do  la  Corroie, 
Brives,  189Î.  —  Bulletin  de  la  Société  NormnDcIe  de  Géographie,  1892. 

—  Us  Civennei  et  la  région  des  Causses.  Paris,  Uelagrave.  1890,  gr.    io-8*, 
tom.  vin,  106  pages. 

—  ol  de  LiuNAT  ;  Notes  sur  quelques  queslions  relatives  à  la  géologie  des 
grottes  et  aux  eaux  souterraines.  Société  géologique  de  Fraoce,  I"  déc.  1890, 

III.  XIX,  142-115. 

—  Sous  Terre.  Quatrième  campagne.  Club  Alpin  Fraotais,  Annuaire,  1891. 

—  Sur  une  eauie  particulière  de  contamination  des  eaux  de  sources  dans  les 
terrains  calcaires.  Académie  des  Sciences,  îl  mars  1892, 

—  La  grotte  de  Saint-Marcel  d'Ardèchc.  tlevuo  de  Géographie,  nov.  189?. 

—  et  G.  Gjil'i'Illat  ;  Le  Ttndoul  de  la  Veyssière.  Roviie  de  Géographie,  189!. 

—  Les  levés  topographiques    sommaires    'tans  l'exploration  des  Cav/mes. 
CoDgràa  des  Socié.és  savantes,  8  juin  189'2. 

—  et  G*up:ll*t  ;  Sur  ta  rivière  souterraine  du  Tindoul  de  la  Veyssière  et 
les  sources  de  Satles-la-SourceiXveYTon).  AcaïKmie  des  Sciences,  7  nov.  189!. 

—  Campagne  de  189!  (juin -octobre).  Gompies  rendus  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris,  3  décembre  189!. 
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Paradan,  président, et  le  receveur  d'enregiilremenlGA9S0N,vice- 
présideat  de  la  seclioa  de  la  Lozère  et  des  Causses,  l'instituteur 
Uazauric,  il  n'a  cessé  et  ne  cosse  de  fouiller  les  grottes,  de 
scruter  les  avens  et  les  puits,  de  chercher  les  sources  et  les 
rivières  souterraines.  Il  donne  un  admirable  exemple  de  curiosité 
et  de  dévouensent  scientilique,  auquel  il  est  juste  de  rendre 
hommage  :  la  science  lui  doit  beaucoup  et  le  pays  aussi.  Grâce  à 
lui,  les  gorges  ou  canons  du  Tarn,  Montpellier-lo-Vieux,  Bra- 
mabiau,  lu  grotte  de  Dargilan,  le  puits  de  Padirac,  le  Tindoul 
de  la  Veyssière  sont  aujourd'hui  connus  du  monde  entier,  et  les 
touristes  affluent  dans  une  région  jadis  désertée  et  dédaignée. 
Les  Cévonnes  et  les  Gausses  sont  à  la  modo.  On  vient  de  leur 
consacrer  un  joli  petit  guide  illustré,  dans  la  collection  des  Itiné- 
raires Uihiam',  très  commode  et  très  pratique,  fi  n'est  plus 
permis  de  les  ignorer  et  de  les  mécoDDaltre,  surtout  k  Mont- 
pellier. 

Intérêt  scientifique.  —  Cette  étude  n'est  pas  seulement  inté- 
ressante à  cause  de  son  attrait  local  et  actutil,  mais  encore  en 
raison  de  son  importance  scientifique,  et  c'est  surtout  cette  der- 
nière raison  qui  a  dicté  mon  choix  ;  car,  s'il  ne  nous  est  pas 
interdit  de  sacrifier  quoique  peu  h  l'actualité  et  au  pittoresque, 
nous  sommes  ici  avant  tout  pour  faire  de  la  science.  Elle  n'est 
que  la  première  application  d'une  méthode  qui  tend  et  qui 
gagnerait  à  se  généraliser  et  dont  on  est  en  droit  d'espérer  les 
meilleurs  résultats  :  celle  du  travail  régional  et  local,  dirigé, 
centralisé  dans  des  instituts  spéciaux.  Le  mouvement  qui  entraîne 
aujourd'hui  toutes  les  sciences  vers  les  monographies  minu- 
tieuses, détaillées,  précises,  rigoureuses,  destinées  à  servir  de 
bases  solides  et  de  matériaux  éprouvés  à  leur  édifice  définitif 
d'ensemble,  doit  gagner  la  Géographie,  comme  ses  sœurs,  la 
géologie  et  l'histoire.  Il  faut  qu'elle  renonce  à  ces  généralisations 
encyclopédiques,  séduisantes,  ambitieuses,  mais  hâtives  et 
vag'jes,  qui  sont  le  caractère  des  sciences  en  formation,  pour 

1  Itinêiiairb  Miaiau  ;  Les  Causses  et  (es  Canons  du  Tarn.  MenJo,  t89>.' 
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se  consacrer  nux  études  parcellaires,  patientes,  modestes,  arides, 
mais  certaines.  Après  avoir  trou  vé  et  formulé  ses  lois  générales, 
sans  les  perdre  jamais  de  vue  et  tou'.  en  s'en  souvenant  toujours, 
elle  doit  les  rechercher,  les  retrouver,  les  vérifier,  les  appliquer, 
en  éprouver,  en  contrôler  la  justesse  ci  l'exaclitude  dans  des 
travaux  particuliers.  On  a  beaucoup  discuté  et  on  iliscute  encore 
sur  l'objet  et  ta  méthode  de  la  géographie.  On  lui  a  même  refusé 
une  existence  propre  :  on  a  afft'Cté  de  n'y  voir  qu'une  jujilapo- 
ûtion  factice  d'éléments  empruntés  aux  diverses  sciences;  aux 
sciences  naturelles,  et  particulièrement  à  la  géologie,  dans  sa 
partie  physique  ;  aux  sciences  morales,  et  spécialement  à  l'histoire, 
dans  sa  partie  polilique.C'étaiten  méconnaître  l'essence  mème.qui 
est  précisément  d'être  un  trait  d'union  entre  ces  deux  groupes. 
Son  objet  propre,  sa  déSnitîon  vraie,  c'est  l'étude  de  la  terre 
dans  ses  rapports  avec  l'homme,  tandis  que  les  autres  étudient 
séparément  soit  la  terre,  soit  l'homme.  C'est  par  ce  point  de  vue 
spécial  que,  tout  en  empruntant  beaucoup  aux  unes  et  aux  autres, 
cl  tout  en  leur  donnant  beaucoup  d'ailleurs  de  son  càté,  tout  en 
se  rattachant  aux  unes  et  aux  autres  par  des  rapports  étroits  el 
réciproque?,  elle  en  demeure  distincte,  et,  tout  en  se  déclarant 
la  sœur  de  la  géologie,  elle  veut  rester  et  elle  reste  aussi  la  sœur 
de  l'histoire.  Placer  l'homme  dans  son  milieu  naturel,  étudier 
Tactiou  de  la  nature  sur  lui  et  sa  réaction  sur  la  nature,  tel  est 
son  but.  C'est  évidemment  son  droit  de  poursuivre  ce  dessein. 
Tout  au  plus  peut-on  lui  demander  s'il  est  réalisable  et  par 
quels  moyens  ? 

Et  d'abord,  il  est  bien  certain,  n'est-ce  pas,  que  cette  action 
réciproque  du  milieu  sur  l'homme  et  de  l'homme  sur  le  milieu 
existe  et  qu'elle  peut  être  p.ir  conséquent  un  objet  d'étude?  Que 
le  miheu  agisse  sur  l'homme,  qu'il  le  façonne,  qu'il  uit,  suivant 
l'énergiqiie  expression  de  Metcunikof  ' ,  une  force  antltropoplas- 
tique,  qui  oserait  le  nier  aujourd'hui  t  C'est  monnaie  courante 
d'ohservalion.  Comment  n'en  serait  il  pas  ainsi  d'ailleurs,  puisque 

'  La  civilUation  et  Us  grands  fleuvet  hislortqua.  Paris,  HacLelle,  1889. 
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rbomme  lire  de  la  nature  qui  l'enloure,  du  sol,  do  l'air,  des 
eaux,  lous  les  élémcals  de  sa  vie,  sa  respiralion,  sa  noun-ilure, 
ses  vôlemeols,  les  matériaux  de  ses  liabilations,  qui  varient  avec 
les  lorrains  el  les  climats;  puis«|u'il  subit  les  influences  de  la 
température  sèche  ou  humide,  chaivlo  ou  froide,  selon  les  saisons 
ou  les  latitudes;  puisque  ses  sens  soiil  impressionnés  dès  l'âge  le 
plus  tendre  par  des  conditions  diSerenlCJ  d'aspect,  de  Loucher, 
•  d'odorat,  d'audition,  par  mille  c.icons tances  ambiantes  diverses; 
toutes  impressions  qui  délermiaenl  la  forme  du  corps,  la  couleur 
de  lapeau,la  constitution  même  delà  chair,  tes  ciiconvolulions  ella 
composition  du  cerveau,  le  physique  en  un  mot,  parlant  le  moral  ? 
Si  l'influence  insensible  d'un  genre  d'existence,  d'une  habitude 
de  vivre,  d'agir  ou  de  penser,  soit  personnelle,  soit  Iraditionoelle 
et  bëréditnire,  produit  de  tels  effets  et  se  traduit  par  des  traits 
si  apparents,  qu'on  peut  la  plupart  du  temps  deviner  à  première 
vue  et  presque  h  coup  sûr  la  professlou,  le  métier  ou  la  condi- 
lioû  sociale  de  beaucoup  d'hommes,  quelle  ne  doit  pas  être  la 
force  de  toutes  les  impressions  combinées  de  la  nature,  du 
climat,  du  sol,  s'exerçant  d'une  faQon  permanente  et  séculaire 
sur  un  groupe  d'hommes  déterminé?  ~  D'autre  part,  l'homme  k 
son  leur  réagit  sur  le  milieu,  le  transforme  par  ses  travaux  agri- 
coles et  industriels  ;  par  les  défrichements,  les  déboisements, 
les  barrages,  les  dérivations,  qui  modiSent  à  la  longue  le  cours 
et  le  régime  même  des  cours  d'eau  el  jusqu'aux  climats; 
par  les  fumures,  les  engrais,  les  acclimatations  de  plaotes 
et  d'animaux,  et  de  mille  autres  façons.  Et  le  développement 
des  voies  de  communication  lapides  et  faciles,  en  favorisant 
l'échange  des  produits  des  diverses  parties  de  la  terre,  ainsi  que 
le  mélange  des  races  etdes  civilisations,  n'a-t- il  pas  pour  résultat 
de  l'arracher  de  plus  en  plus  à  la  fatalité  que  faisait  autrefois 
peser  sur  lui  la  nature  enveloppaale  du  milieu  où  il  était 
euchaîné  ? 

Cette  influence  réciproque  bien  constatée,  oii  et  comment  en 
trouver  les  lois?  Le  problème  se  réduit  évidemment  à  chercher 
el  déterminer  les  divers  milieux,  c'est-à-dire  les  individualités 


DigitizcdbyGOOgle 


36  L.    tIALAVIALLK. 

terrestres,  les  unités  géographiques  sur  lesquelles  s'exercent  et 
dans  lesquelles  se  combinent  en  une  même  force  anthropoplas- 
Lique  les  impressions  diverses  du  sol,  du  climat  et  de  la  nature 
tout  entière.  Ces  unités  existent  :  c'est  ce  qu'on  appelait  dans 
l'ancienne  France  des  pui/î,  comme  la  Brie,  la  Bc;iuce,  la  Sologne, 
lepaysdeCaux,  lepaysdeBray,  ou,  pour  prendre  nos  exemples  en 
Languedoc  même,  les  Gévennes,  les  Gausses,  lesSégalas,  le  Lau- 
ragais.  leCabardès,le  Razès,  le  Minervois,  la  Corbière,  la  Vannage, 
la  Gardonnenque.  MM,  Éliede  Beaumont  et  Dufrénoy  et,  depuis 
eux,  tous  les  géologues  ont  eu  raison  de  signaler  toute  la  force 
de  ce  terme,  toute  l'importance  de  ces  divisions  naturelles,  éter- 
nelles, survivantes  à  l'action  destructrice  du  temps  et  aux  révo- 
lutions politiques,  comme  la  nature  qui  les  a  formées,  et  qui 
doivent  être  la  base  commune  de  la  Géographie  ordinaire  et  de 
ta  Géographie  minéralogique.  Peut-être  seulement  sont-ils 
exclusifs  en  n'y  voyant  qu'une  uuilé  géologique.  Sans  doute,  le 
pays  est  souvent,  presque  toujours,  une  unité  géologique  et  ses 
limites  sont  généralement  indiquées  par  les  contours  des  masses 
minérales  qui  en  constituant  le  sol.  Mais  il  est  aussi  une  unité 
météorologique,  cUmatérique,  botanique,  zoologique,  agricole, 
anthropologique,  historique,  coutumière,  c'est-à-dire  qu'il  résulte 
non  seulement  d'une  même  composition  de  terrain,  mais  aussi 
de  circonstances  déterminées  et  identiques  de  latitude,  d'altitude, 
de  régime  de  vents  et  de  pluies,  de  climat,  d'hydrographie,  de 
végétation,  de  flore,  de  faune,  de  peuplement,  qui  se  sont  tra- 
duites par  l'identité  des  formes  du  corps,  de  la  carrure,  de  la 
taille,  de  l'habitat,  des  coslumos,  du  langage,  des  coutumes,  des 
mœurs,  des  traditions,  des  croyances,  des  usages,  des  légendes, 
des  proverbes,  des  dictons  et  des  chansons  populaires,  des  carac- 
tères, en  un  mot  par  une  certaine  ressemblance  physique  et 
morale  des  habitants,  et  une  certaine  communauté  d'aspect  des 
habilations,  des  villages  et  des  villes,  aussi  bien  que  des  cam- 
pagnes. Et  ce  sont  tous  ces  traits  communs  qui  constituent  l'unité 
géographique  du  pays. 

Le  pays  est  donc  l'unité  primitive,  l'unité  naturelle,  l'unité 
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vivaale  pour  le  géographe,  à  peu  prèâ  comme  la  collule  pour  le 
physiologiste.  De  même  que  le  physiologiste,  pour  essayer  de 
pénétrer  le  mécanisme  mystérieux  des  combiaaisoos  d'éléments 
qui  engendrent  la  vie,  a  concentré  ses  observations  sur  cetorga* 
nisme  simple  et  rudimentaire,  avant  d'en  étendre  te  résultat  aux 
organismes  plus  complexes  et  plus  parfaits,  qui  ne  sont  que  des 
groupements,  des  colonies  de  cellules,  coordonnées  et  fondues 
dans  une  existence  commune  par  une  force  supérieure,  de  même 
le  géographe  a  tout  avantage  et  tout  intérêt  à  rechercher  d'abord 
età  saisir  les  lois  délicates,  minutieuses,  obscures  qui  règlent  les 
rapports  de  la  nature  et  de  l'homme  dans  ces  unités  primitives 
et  étémenlaires,  où  elles  sont  plus  apparentes  et  plus  simples, 
avant  de  les  appliquer  aux  unités  plus  grandes  et  plus  compli- 
quées des  provinces,  des  états,  des  nations,  des  parties  du  monde, 
qui  n'en  sont  que  des  combinaisons  de  plus  en  plus  étendues.  Il 
aura  ainsi  une  base  solide,  un  point  d'appui  certain  pour  ses 
recherches  :  et  il  pourra  aller,  selon  la  saine  méthode,  avec  coq- 
Cance  et  sécurité,  du  petit  au  grand,  du  simple  au  complexe, 
du  connu  h  l'inconnu.  Voilà  pourquoi  il  est  bon,  en  géographie 
comme  en  histoire,  de  faire  une  importante  place  aux  études 
régionales  et  locales.  L'histoire  d'une  nation  ne  sera  faite  que 
quand  on  aura  dépouillé  les  archives  de  toutes  ses  provinces. 
On  ne  connaîtra  bien  sa  physionomie  et  son  tempérament  que 
quaud  on  aura  patiemment  ausculté  les  mille  pulsations  parcel- 
laires qui  battent  dans  ses  membres  à  l'unisson  de  son  cœur, 
recueilli  les  mille  pensées  diffuses  dont  se  compose  son  Ame, 
écouté  les  mille  balbutiements  confus  dont  résulte  sa  grande  voix. 
Les  archives  du  géographe,  ce  sont  les  pays.  C'est  là  qu'il  doit 
saisir  et  Qxer,  avant  que  la  main  du  temps  ou  celle  des  hommes 
les  ail  eSacés  ou  atténués,  les  traits  caractéristiques  du  sol,  du 
climat,  de  la  race,  de  la  civilisation  locale,  qui  vont  se  perdant 
de  plusen  plus  dansce  travail  irrésistible  de  nivellement  et  d'éga- 
lisation qui  atteintia  terre  aussi  bien  que  les  sociétés  humaines. 

Parmi  ces  paysde  notre  FranceJ'osedirequ'il  n'en  est  peut-être 
pas  dont  l'étude  soit  plus  intéressante  et  plus  proBlablepour  le 


Dig^tizcdbyGOOgle 


J8  L.    IIAUVIAI.LB. 

géographe  que  ceux  doot  nous  allons  nous  occuper.  Par  la  varîélâ 
desaconstitutioD,  le  Languedoc  pourrait  être  une  mine  Inépui- 
sable de  travaux  géographiques,  comme  de  travaux  historiques. 
On  n'y  rencontre  pas  sans  doute  les  scènes  grandioses  et  les 
puissants  phénomènes  des  Alpes  ou  des  Pyrénées.  On  y  cher- 
cherait vainement  des  glaciers,  des  névés,  ou  des  lacs,  sauf  à 
l'étal  de  souvenir  préhistorique  et  de  témoins  de  l'époque  gla- 
ciaire. Mais  tous  les  autres  faits  géographiques  y  sont  représentés, 
et  quelques-uns  dans  des  conditions  particulièrement  curieuses. 
On  y  trouve  toutes  les  formes  et  toutes  les  espèces  de  terrains. 
La  structure  orographique  et  la  composition  géologique  eu  sont 
très  variées  et  très  simples  h  la  fois,  et  présentent  d'ailleurs  une 
parfaite  correspondance.  Deux  massifs  énormes  de  terrains 
anciens  ou  primitifs,  qui  s'avancent  vers  le  Sud,  comme  des  caps 
du  massif  central  :  à  l'Est,  les  Cévennes,  avec  la  Lozère,  l'Â-igoual 
et  i'Ëspérou  (depuis  les  sources  du  Lot  jusqu'au  col  de  Saucliores, 
aux  sources  de  l'Arre,  rivière  du  Vigan);  à  l'Ouest,  lesSégalas 
et  le  Lévezûu,  dans  la  partie  occidentale  de  TAveyron  et  du 
Tarn,  continués  jusqu'aux  limites  de  l'Aude  et  de  l'Hérautl  par 
les  monts  de  Gamarès,  de  Lacauae,  le  Sidobre.  le  plateau  de 
LaSalvetat,  le  Sommail,  l'Ëspiaouse,  le  Garoux,  le  Marcou,  et 
la  Montagne  Noire.  Sur  les  pentes  ou  dans  les  fentes  de  ces  ter- 
rains primitifs,  sesoot  disposés  des  filons  de  terrains  primaires, 
Cambrien,  Silurien,  Oévonien,  Carbonifère,  Permien,  qui  consti- 
tuent d'ailleurs  une  partie  des  montagnes  ci-dessus  éoumérées, 
et  contiennent  les  bassins  houitlers  du  Gard  (Alais,  la  Grand- 
Combe,  Bessèges,  Le  Vigan),  de  l'Hérault  (Graissessac  et  Roujao), 
du  Tarn  (Garmaux)  et  de  l'Aveyron  (Aubin,  Gransac,  Decazeville, 
Rodez).  Entre  ces  deux  massifs  primitifs  se  sont  insinués,  à 
l'époque  secondaire,  les  terrains  de  trias  et  les  diverses  assises 
du  jurassique,  qui  forment  ies  plateaux  des  causses  duGévuudaa 
et  du  Rouergue,  débordant  vers  l'Ouest  dans  le  Quercy,  vers 
l'Est  dans  l'Hérault  jusqu'à  la  Méditerranée  par  le  Larzac,  dont 
les  escarpements  aool  appelés  quelquefois,  mais  improprement, 
les  monts  Garrigue."),  par  la  Sêranne,  le  causse  de  la  Selle,  les 
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causses  de  Gampostre  el  de  liiaDdavMouldai-Jior,  loi  cauisiis  de 
SaÎDt-Maptin-de-LoDdres,  de  Viols-Ie-Fort  et  de  Pompignan  avec 
leur  cap  escarpé  du  Saint-Loup,  dominant  Montpellier:  la  Sellette, 
la  Moure,  la  Gardiole  et  le  Moat-Saînl-Gtair  ou  cap  de  Gette.  Ces 
terrains  secondaires  sont  aussi  appliqués,  sous  forme  de  bande 
parfois  interrompue,  le  longdes  flancs  sud-orientaux  des  Hautes 
CéveDoes,  et  ce  sont  eux,  joints  aux  couches  crétacées,  qui 
constituent  les  Basses  Cévennes  jusqu'à  Nimes:  on  tes  trouve 
également,  à  l'état  d'Ilots  ou  de  frange  brisé3  par  endroits,  k 
Clermont-r Hérault,  à  Bédarieux.  à  Saint-Ghinian,  par  exemple, 
et  mélangés  aussi  avec  le  crétacé,  sur  les  rebords  des  massifs 
primitifs  et  primaires  de  l'Hérault  méridional  et  occidental. 
Les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  emplissent  les  fonds  des 
vallées  et  les  plaines  du  littoral.  Pour  compléter  la  gamme  des 
terrains,  une  coulée  volcanique,  parlant  du  massif  central,  tra- 
verse la  région  du  Nord  au  Sud,  formant  la  chaîne  de  l'Ëscan- 
dolgue,  jusqu'à  la  montagne  d'Agde,  et  laissant  çà  el  là  des 
témoins  isolés,  comme  les  dykes  de  Montferrier  '.  On  peut  enfin 
citer,  çàet  là,  des  formations  sidérotithiques,  bauxites,  porpby- 
rites,  minerais  de  fer,  qui  se  rencontrent  dans  les  couches  cal- 
caires à  l'état  de  dépôts  fragmentaires,  de  gisements  intercalés, 
de  poches  ou  de  htons  remplissant  les  Assures  du  sol,  et  des 
tufs,  provenant  du  suintencent  des  eaux  dans  les  cavernes. 

La  forme  extérieure  de  ces  terrains  correspond  parfaitement  à 
leur  composition  intime  ei  la  caractérise  au  premier  coup  d'œil. 
Les  formations  ancieoncs  se  présentent  en  général  avec  des 
coatours  arrondis  el  des  pentes  relativement  douces,  tantôt  à 
l'état  de  hauts  plateaux  désolés,  là  où  l'altitude  et  le  déboise- 
ment ont  facilité  le  travail  destructeur  des  météores  et  des  eaux, 
comme  dans  la  Lozère,  tantôt  sous  l'aspect  de  croupes  mame- 
loDoées,  couvertes  d'une  épaisse  et  riche  couche  de  terre  de 
bruyère,  gazonnées  et  boisées,  el  s'élevant  parfois  en  dômes 
majestueux,  comme  dans  les  Gévennes,  l'Âigoual,  la  Montagne 

'  Fernand  Vula  ;  Pornmlion  basaltique  de  Honlpellier.  Bulletia  ile  la  Sociélâ 
LsDgnedocieaDe  de  Géographie,  i'  trimestre,  IS91,  KV,  4. 
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Noire  ou  le  Lévezou.  Les  formations  calcaires  s'élalent  générale- 
meot  en  plateaux  et  eo  terrasses  monotones  et  nus,  en  tables  pla- 
nes et  unies  de  dalles  ou  de  rochers,  qui  portent  te  nom  carac- 
téristique de  causses,  de  calx,  chaux,  eu  patois  caow,  à  cause  de 
leur  composition  V  Ces  plateaux  sont  uniques  en  France  par  leur 
configuration,  leur  structure,   leur  aspect,   leur  climat,  et  ils 
mériteront  de  notre  part  une  étude  détaillée.  Aujourd'hui,  nous 
ne  pouvons  ep  donner  qu'une  vue  d'ensemble.  Adossés  aux 
massifs  granitiques  plus  élevés,  au  Nord,  à  l'Ouest  et  au  Sud, 
ils  forment  entre  eux  comme  une  sorte  de  détroit  jurassique,  en 
forme  de  Z,  un  pont  gigantesque,  un  plancher  de  jonction  en 
pente  inclinée  du  N.-O.  vers  le  S.-E.  de  1,200  à  800  mètres 
d'altitude  moyenne,  depuis  Mende  et  Rodez  jusqu'à  Montpellier 
et  Nimes,  Leurs  strates  harizontales,  d'une  épaisseur  de  plus 
de  500  met.,  composées  des  différentes  assises  du  terrain  juras- 
sique superposées,  liasàlabase.oolithique  inférieur  et  moyen, 
séparés  par  des  couches  intermédiaires  de  n:ames  et  de  dolo- 
mies,  ont  été  déposées  jadis  au  fond  des.  océans  de  l'époque 
secondaire,  par  les  lentes  accumulations  de  grains  de  sable  et 
de  débris  organiques  (squelettes  et  coquilles),  puis  laissées  à 
découvert  après  le  retrait  ou  le  dessèchement  de  ces  mers,   et 
enfin  soulevées  à  une  hauteur  inégale,  mais  assez  grande  pour 
s'interposer  entre  le  bassin  de  l'Océan  et  celui  de  la  Méditerranée, 
comme  une  épaisse  ligne  de  partage.  Il  n'est  pas  douteux  que 
primitivement  ils  constituaient  une  seule  masse  continue   se 
développant  des  rives  du  Lot  et  de  l'A veyron  à  celles  de  l'Hérault 
et  même  au  delà.  Mais,  plus  tard,  les  dislocations  qui  ont  pro- 
duit des  fentes  dans  leur  masse,  le  travail  des  eaux  qui  les  a 
élargies,  soit  superSciel  par  érosion,  soit  souterrain  par  disso- 
lution et  effondrement,  soit  l'un  et  l'autre  combinés,  l'action 
des  pluies  et  des  météores,  peut-être  aussi  les  débâcles  glaciaires 
(car  on  ne  s'entend  point  sur  la  cause  de  ce  fait,  que  nous  aurons 
à  rechercher  et  à  discuter),  les  ont  découpés  en  plusieurs  mas- 

I  Dans  les  chartes  du  moynn  Age,  calcium  tîvecorona. 
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S  les  unes  des  autres  par  des  vallées  si  aueiises,  abruptes, 
étroites,  profondes  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  au  fond 
desquelles  les  rivières  coulent  entre  des  parois  à  ptc  Ces  fissu- 
res sont  appelées  du  nom  espagnol  de  canons,  qui  signiQe  tube, 
tuyau,  canal  ou  couloir.  De  cette  disposition  résultent  non  seu- 
lement des  contrastes  pittoresques  et  saisissants ,  mais  de 
curieux  sujets  d'études  géologiques,  hydrologiques,  climatéri- 
ques,  botaniques,  anthropologiques.  Ces  canons  sont  de  vérita- 
bles coupes  aalurelles  de  terrain,  qui  favorisent  l'observation  du 
géologue  et  du  naturaliste.  Elles  permettent  d'étudier  les  étages 
des  terrains  et  aussi  les  variations  de  la  flore,  de  la  faune,  de  la 
race,  de  l'hubital  humain,  selon  la  nature  et  l'altitude  des  cou- 
dies.  Sur  le  plateau,  c'est  la  table  de  pierre  uniforme,  nue,  sans 
eau,  sans  végétation,  sans  verdure,  vérilable  désert  interrompu 
seulemeal  dans  sa  monotonie  désolée  par  quelques  coulées 
rocheuses  qui  forment  saillie  ou  quelques  dépressions  en  forme 
de  ravins  ou  de  cirques  k  sec,  qui  retiennent  un  peu  de  terre 
végétale  et  conservent  un  peu  d'humidité,  surtout  s'il  s'y  ren- 
contre comme  parfois  des  portions  de  sous-sol  argileux  imper- 
méable. Dans  ces  creux,  à  l'abri  du  vent,  poussent  de  maigres 
broussailles,  des  arbres  chétifs  et  rabougris,  uoelierhecourte  qui 
sert  à  nourrir  les  bestiaux  ;  on  y  sème  parfois  des  champs  d'orge, 
d'avoine,  de  pommes  de  lerre  :  là  se  groupent  aussi  quelques 
maisooF,  constituant  de  rares  et  faibles  hameaux.  Ailleurs,  là  où 
affleure  l'oolithe  inférieur  aux  terrains  friables  de  dolomie,  facile- 
ment déchiquetés  par  les  météores,  ce  sont  des  chaos  de  rochers 
ruiniformes,aux  aspects  multiples  et  bizarres;  ce  senties  paysages 
dûtomi tique.',  dont  le  plus  curieux  exemple  est  Mootpellier-le- 
Vieux.  Ailleurs,  desdykes  volcaniques,  provenant  de  la  coulée  qui 
va  du  Cantal  au  pic  Saint-Loup  ou  cap  d'Agde,  en  traversant  les 
Causses;  des  forioalions  sidérolilhiques,  bauxites,  porphyrites,  mi- 
nerais de  fer,  qui  se  rencontrent  au  sein  des  couches  calcaires  à 
l'élatde  dépôts  fragmentaires,  de  gisements  intercalés,  de  poches 
ou  de  filons  remplissant  les  fissures  du  sol  ;  etdes  tufs,  provenant 
du  suintement  des  eaux  dans  les  anciennes  cavernes  écroulées. 
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Souvent,  la  surface  est  coupée  de  fentes,  de  fissures,  de  trous 
qu'ont  creusés  et  où  s'engloutissent  les  eaux  et  auxquels  on  donne, 
selon  leur  forme  et  selon  les  pays,  les  noms  divers  de  avens, 
tindouls,  puits,  abîmes,  igves,  gouffres,  clovps,  barrancas  ou 
barrancs,  embvrs,  boistovt,  cabas,  anselmoirs  scialets,  bétoires, 
fontis,  ragagés.  Quelques-unes  de  ces  cavités  naturelles,  soigneu- 
sement cimentées  à  l'intérieur,  sont  transformées  par  les  habi- 
tants en  citernes,  appelées  lavognes  ou  lavagnes.  D'autres,  plus 
profondes,  béantes  et  eS'rayantes,  passant  pour  insondables,  sont 
considérées  comme  les  bouches  de  l'enfer  ou  l'ouvrage  du  diable 
et  inspirent  une  terreur  superstitieuse  qui  se  traduit  par  de 
□ombreuses  et  curieuses  légendes.  On  y  trouve  aussi  d'immenses 
grottes  ou  baumes  {baumas  ou  speluncas)  avec  des  galeries  de 
plusieurs  kilomètres,  de-  vastes  salles  fantastiques,  aux  stalactites 
et  stalagmitesde  structure  merveilleusement  variée,  comparables 
aux  plus  belles  du  monde,  comme  Dargilan.  Voilà  les  curiosités 
du  plateau.  —  Maintenant  si,  après  avoir  traversé  le  Gausse  en 
haut,  on  franchit  une  deinièie  muraille  de  rochers,  abrupts, 
escarpés  et  durs,  formés  par  l'oolilhique  moyen,  qu'on  appelle 
la  couronne  dit  Causse,  le  spectacle  change  brusquement  :  on  eft 
au  bord  d'un  précipice  ;  en  bas,  bien  en  bas,  tout  au  fond  de  la 
fenle  étroite  et  béante,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessous 
et  à  pic,  serpente  et  bouillonne  une  rivière  :  on  n'y  peut  descen- 
dre, et  pas  toujours  encore,  sauf  à  certaines  coupures  naturelles, 
rares  et  précieuses,  utilisées  par  les  routes,  que  par  des  sentiers 
en  zigzag,  que  surplombent  les  rochers,  et  il  faut  parfois  des 
heures  pour  aller  d'une  lèvre  du  Gaâon  à  l'autre.  Du  fond  de  la 
vallée,  la  masse  du  Gausse  se  dresse  alors  comme  une  muraille  h 
plusieurs  étages  de  forme  et  d'a.<:pect  divers  :  à  la  base,  des  grès 
et  des  marnes  infialiasiques,  imprégnés  d'oxyde  de  fer,  qui  leur 
donne  une  couleur  rouge&tre  ou  jaun&tre  caractéristique,  sous- 
sol  imperméable  sur  lequel  repose  le  fond  de  la  vallée  et  glisaeot 
les  eaux  de  la  rivière  ;  puis  les  couches  épaisses  du  lias,  incrus- 
tées de  grypbées  et  de  bélemnites,  en  puissantes  dalles  blanches 
ou  gris  p&le,  avec  des  carrières  de  marbre,  de  pierres  à  bfttir. 
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de  pierres  à  tuiles  ou  à  chaux  hydraulique  ;  ensuite  uoe  Irancbe 
de  marDes  bleues,  noires  et  schisteuses  :  puis  Les  strates  juras- 
siques proprement  dites,  à  deux  étages,  séparés  par  une  nouvelle 
coucbe  marneuse,  contenant  des  Qlons  de  lignite:  l'étage  ooli- 
Ibique  inférieur  de  dolomies  ruiniformes  ;  l'étage  oolilhiqun 
moyen  de  rochera  durs,  à  arêtes  vives,  constituant  la  couronne 
crénelée  du  Gausse.  Chacune  de  ces  couches  est  diversement 
sculptée  par  le  travail  des  météores  et  des  eaux,  selon  sa  nature, 
en  falaises  abruptes,  en  talus  à  gradins,  en  escarpements,  en 
pyramides,  en  piliers,  en  créneaux.  La  vallée  elle-même  tantôt 
se  resserre  en  étroits  ou  dé&lés,  taillés  au  milieu  de  parois  à  pic 
et  de  chaos  de  roches,  où  la  rivière  mugit  et  bouillonne  dans  des 
lourhiilons,  des  rapides  et  des  gouffres  (ou  rafc/is),  qui  ne  laissent 
apercevoir  qu'un  étroit  ruban  du  ciel  ;  tantôt  s'élargit  et  se 
déveloi>pQ  en  bassins,  en  cirques,  où  s'élalent  les  planiols,  c'est- 
à-dire  les  larges  plages  d'eau,  sur  lesquelles  glissent  aisémentles 
barques,  et  où  les  bateliers  se  reposent,  après  la  fatigue  et  le 
péril  de  la  truverfée  des  rapides.  A  la  basedes  falaises  s'ouvrent 
souvent  aussi  des  grottes  ou  baumes,  des  cavernes  béantes,  soit 
sèches,  soit  ruisselantes  d'eau.  Là,  au  fond  des  cirques,  au  pied 
des  murailles  de  leurs  bouts  du  monde,  jaillissent  de  puissantes 
sources  bleues  el  bouillonnantes,  qui  s'écoulent  en  bruyants 
ruisseaux,  faisant  tourner  des  moulins  ou  des  usines.  C'est 
autour  de  ces  cirques,  au  bord  des  sources  et  des  ruisseaux, 
que  pousse  la  végétation  vivace  et  fraîche,  que  se  trouvent  les 
champs  de  blé,  les  vignes  étagées,  les  vergers,  les  jardins, 
fraîches  et  gaies  oasis  au  milieu  du  désert  monotone.  Parfois 
aussi  des  hameaux,  des  iraisons,  des  châteaux  se  nichent  sur  les 
pentes,  à  l'abri  des  rochers  auxquels  ils  semblent  suspendus, 
sous  ta  garde  des  anciens  manoirs  en  ruines  qui  couronnent  les 
falaises,  et  dont  les  créneaux  ruinés  se  confondent  avec  ceux  du 
Gausse  lui-même.  Tels  sont  les  Causses  et  les  cafions. 

Les  principaux  sont  :  le  Causse  de  Sauveterre,  de  Sévêrac  ou 
de  Massegros,  entre  le  Lot  et  le  Tarnj  le  Causse  Méjean  (du  milieu) 
entre  le  Tarnon  et  la  Jonte,  le  type  même  du  causse,  le  plus  isolé, 
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le  plus  élevé  et  le  plus  aride  de  tous,  n'élant  rattaché  à  t'Aigouat 
que  par  uo  islbme  qui  eu  certains  endroits  u'apas  plus  de  10  met. 
de  largeur;  le  Cavsse  Noir^  entre  la  Jonle  et  la  Dourbie;  le 
Causse  de  Lariac,  entre  la  Dourbie,  la  Sorgues,  le  GerDOQ  et 
l'Hérsult,  entre  Millau  et  Lodève.  Ce  sont  là  les  grands  fausses, 
les  Cat'sses  majtvrs.  Mais  ils  se  prolongent  des  deux  côtés  par 
des  formations  analogues,  moins  élevées,  moins  caractéristiques 
et  moins  arides  ;  à  l'Ouest  le  Causse  de  Sauveferre  se  joint,  sauf 
une  courte  inlerruption.àceux  du  Quercy,  par  ceux  A&Couoiurès, 
du  Comfal,  de  Giamat,  de  Rocamadour,  de  Martel;  à  L'Est  le 
Causse  de  Larzac  se  continue  au  delà  de  l'Hérault  parles  Garrigues 
ou  Cris  qui  oEfrent,  quoique  sous  des  (ormes  moins  grandioses, 
les  mêmes  phénomènes,  gorges  de  l'Hérault,  grotte  des  Demoi- 
selles, Saint-Guilhem-du-Désert,  cirque  de  Mourèze,  la  Gardiole 
et  les  grottes  de  la  Madeleine,  le  clos  du  Miège,  ta  source  du  Lez. 
D'une  façon  générale,  ces  massifs  moatagnejx,  primitifs  ou 
calcaires,  sont  beaucoup  plus  escarpés  du  côté  de  la  Méditer- 
ranée que  du  côté  de  l'Océan.  Vers  les  plaines  (ertiaires  de  la 
Garonne,  ils  s'abaissent  insensiblement  eu  formant  un  talus  incliné 
de  pUii^ieuis  cenlaincs  de  kilomètres  :  ils  forment  plateau.  Vers 
lus  plaines  tertiaires  de  l'Aude  ou  du  littoral,  ils  tombeat  par 
étages  successifs  et  brusques,  par  des  murailles  presque  à  pic, 
dans  un  ei-pace  bien  plus  restreint  d'une  soixantaine  de  kilomè- 
tres à  peine.  On  peut  distinguer  de  ce  cùlé  deux  masses  prin- 
cipales de  soulèvement,  parallèles  au  littoral:  l'ies  hauts  et 
puissants  mijssifs  de  Sidobre,  In  Gaune,  La  Salvetat,  Sommail, 
Camarès,  Espinouse,  Caroux,  Marcou,  Causse  de  Larzac  et  les 
Cévennes,  s'élevant  à  plusieurs  centaines  de  mètres  d'altitude, 
parfois  à  plus  de  1,000  d'une  seule  envolée  au  dessus  d'un 
sillon  continu  Iréi  curieux,  formé  par  les  dépressions  de  la 
vallée  du  Thoré,  du  col  de  la  Fenille,  de  la  vallée  du  Jaur  et 
de  rOih,  du  col  de  la  Maîquière,  de  la  vallée  de  l'Hérault,  de 
la  Cadière  entre  Ganges  et  le  Vidoorle,  et  le  passage  de  Quissac 
h  Alais  :  ce  massif  est  très  élevé  et  se  maintient  à  plus  de 
1 ,000  met.  d'altitude  moyenne  ;  il  monte  à  1 ,260  dans  sa  parlio 
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méridionale  granitique,  à  Lacauae ,  el  oe  s 'y  abaisse  presque  jamais 
à  moins  de  814  mèl.  (col  de  la  Croix-de-Mounis,  roule  d'Agde  à 
Castres):  il  conserve  800  met.  dans  le  l,arzac  et  ne  descend  qu'à 
775  au  Sault-du- Lièvre,  et  615  au  Pas-de  l'Escalelte  (route  de 
Lodève  à  Millau):  il  se  relèveàplusde  1,200  met.  dans  les  Céven- 
nes  etatleint  1,567  mèl-  à  l'Aigoual  et  1,702  à  !a  Lozère;  2'  te 
massif  des  Avant-Monts,  de  ce  côté-ci  de  la  fente  précitée,  qui 
commenceà  la  Mon'agne  Noire,  par  des  croupes  de  1,100  a  1,200 
met.  (1,260  au  pic  de  Nore);  puis  s'abaisse  entre  600  et  500  met. 
dans  l'Hérault  et  forme  sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault  des  pics 
de  600  à  700  met.  d'altitude  maxima  (Pics  Saint-Loup,  Horlus) 
et  se  termine  entre  Gangos  et  Nimes  par  les  Basses  Gévennes. 
Celle  dernière  ligne  de  hauteurs  domine  directement  les  plaines. 
Il  en  résulte  qu'en  allant  de  la  mer  au  sommet  de  ces  monta- 
gnes on  gravit  successivement  et  rapidement,  avec  une  pente 
moyenne  de  3/1 00,  deux  étages  successifs  de  hauteurs.  C'est  ce 
qui  a  porté  les  géologues  à  admettre  que  le  soulèvement  du 
massif  s'est  fait  à  des  périodes  différentes,  en  deux  fois  proba- 
blemeDt,  et  suivant  deux  axes:  l'a  la  fia  des  époques  primaires, 
le  soulèvement  du  massif  méridional  de  la  Montagne  Noire, 
antérieurement  à  la  formation  des  Gausses  et  parallèlement  à  la 
vallée  de  l'Aude  ;  2°  après  l'époque  secondaire,  le  soulèvement 
du  massif  des  Cévennes,  recouvert  jusqu'alors  de  terrains  cal- 
caires qui  ont  été  depuis  érodés,  mais  dont  il  reste  des  traces, 
et  avec  lui  le  soulèvement  des  Gausses,  suivant  des  lignes  paral- 
lèles au  littoral  méditerranéen.  Nous  aurons  à  revenir  sur  toutes 
ces  questions  et  à  les  étudier  de  plus  près.  Qu'il  qae  suffise 
aujourd'hui  de  vous  avoir  montré  l'intérêt  do  la  région  qui  dous 
occupe  au  point  de  vue  géologique  et  les  problèmes  de  géologie 
et  de  géogénie,  d'orographie  et  d'orogéaie  qu'elle  soulève  et 
qu'elle  permet  du  poser,  sinon  de  résoudre. 

L'intérêt  n'en  est  pas  moins  grand  au  point  de  vue  météoro- 
logique. Placée  entre  les  deux  grands  versants  du  sol  françaip, 
entre  l'Océan  et  la  Méditerranée,  au  carrefour  des  vents  et  des 
nuées,  qui  viennent  de  l'un  et  de  l'autre,  se  rencontrent,  se  cho- 
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queol  et  se  battent  sur  ses  sommets,  cette  région  est  plus  propre 
que  toute  autre  à  l'observation  des  lois  qui  déterminent  La  nais- 
sance, la  marche,  la  distribution,  les  causes  et  les  effets  des 
courants  atmosphériques,  des  pluies,  des  orages,  des  grêles. 
Composée  à  la  foisde  leiratns  granitiques  et  calcaires,  de  croupes 
boisées  et  de  plateaux  dénudés,  elle  est  aussi  dès  propice  à 
l'étude  des  rapptrts  inconleslables,  mais  encore  mal  coûdus, 
qu'il  y  a  entre  la  nature  du  sol,  son  étal  de  boisement  ou  de  dô- 
boisemeat  d'un  côté,  le  régime  des  torrents  et  celui  même  du 
climut  de  l'autre.  C'est  cette  double  raison  qui  a  fait  établir 
l'observatoire  del'Âigoual,  aujourd'hui  terminé  et  prêt  à  fonc- 
tionner l'année  prochaine,  dont  on  est  en  droit  d'attendre  de 
grands  services,  soit  scientifiques,  soit  pratiques,  et  qui  veille 
comme  une  sentinelle  vigilante  sur  nos  rivages. 

Plus  intéressant  encore  e?l  son  régime  hydrologique.  Il  a 
donné  lieu  et  il  continue  à  doniîer  lieu,  de  la  part  de  M.  Martel 
et  de  ses  collaborateurs,  à  des  éludes  persévérantes  et  courageuses 
autant  que  curieuses  et  utiles,  lesquelles,  comparées  aux  recher- 
ches analogues  fuites  dans  de  semblables  terrains,  soit  par 
H.  Martel  lui-même,  f oit  par  d'aulres  savants,  dans  diverses 
régions  de  la  France,  en  Bourgogne,  sur  le  plateau  de  Langres, 
en  Vaucluse,  en  Charente,  dans  les  Ardennes,  dans  le  Karst 
autrichien,  daos  le  Péloponnèse  et  les  Catavothra  de  la  Grèce, 
éclairentd'un  jour  tout  nouveau  un  des  problèmes  qui  ont  toujours 
le  plus  vivement  sollicité  la  curiosité  des  hommes  :  celui  des 
sources  et  des  fleuves,  de  leur  naissance,  de  leur  régime,  de  la 
formation  de  leurs  vallées  '.  Les  massifs  anciens  de  la  Montagne 

'  Ouvrages  généraux  sur  l'Hyiirogrophie  souterraine. 
PonRVEL  ;  Géologie  loultrraine. 

l/abbé  Paramkllei  L'art  de  découvrir  les  sourci.  Paria,  1856,  ia-S». 
DiisHOïBRs:  ArUcle  sur  les  ffroflM  daaa  le  Diclionnaire  d'Histoire  naturelle 
de  d'Ohbignï.  1868,  loin.  VI. 
Ëlis'^e  Reclus  1  La  Terre.  Les  continents.  1870. 

Fhuuwihthi  Zeitschrifl  des  deulsck.-aalerreicttischen  Àlfxnverein'.  1883-1864. 
OADBRia  i  Les  eaux  foulerrainet.  Paris,  1687. 
Recherches  el  explomtioas  souterraiaea. 
ExploratioD  des  Cavernes  :    !<>  dans  le  Karst  Autrichien  {foibe,  triekter  ou 


DigitizcdbyGOOgle 


LES   GËVBNN£S   ET    LES   CAUSSES  47 

Noire  cLdes  Gévennes  se  distinguent,  ici  comme  ailleurs,  par 
leur  abondance  en  eaux  vives,  par  l'intensiLé  de  leur  ruisselle- 
méat,  qui  fait  de  la  Lozère,  de  l'Âigoual.  des  plateaux  de  la  Sal- 
velal  et  de  la  Gaune,  du  Lévezou,  des  centres  imporlonls  de 
rayonnement  des  rivières,  comme  le  Tarn,  les  Tamons  et  les 
Gardons,  la  Jonte,  la  Dourbie,  l'Hérault,  l'Arre,  l'Orb  et  le  Jaur, 
l'Agout,  le  Tboré,  leViaur.  Les  sources  calcaires  sont  bien  plus 
rares,  mais  aussi  bien  plus  curieuses  et  bien  plus  précieuses,  et 
le  régime  n'en  est  nulle  part  plus  intéressant  à  étudier  que  dans 
les  Causses  et  les  Garrigues.  Gr&ce  à  la  multiplicité  et  à  la  gran- 
deur des  avens,  des  cavernes  et  des  grottes,  on  a  pu  y  suivre  la 
marcbe  souterraine  des  eaux,  depuis  leur  chute,  sous  forme  do 

dolinas  -~  Hœknkut\de  ou  Hœhlenforschung)  ;  par  Subhidl  el  Rdoolp  (1850)  & 
SaîDt-Caiiziïni  HjUfKG,  Uilleb  [Gui4e  des  groltei de Sainl-Canxian.  Triesie,  1887, 
in-1!),  HiRCNETSH,  ScHMEFDiîn,  Moiiijovrcs,  Pilar.  Reyeii,  Stichb,  Tietze.  etc. 
Reclierches  dirigâes  par  le  gouveroement  Autrîchiea  lui-roèms,  iaUrrompues 
par  la  mort  de  Hahke,  emporiâ  par  nae  pleurésie  (3  déc.  1891).  >  En  Grèce, 
(Katavollira  ou  Calaoothra)  Nbduatbr,  Rn-rr^iEH,  BtiHCBnSTKiK,  Tbllbei,  FiEDi.Ln, 
BosLAYE,  ViRLET,  Maetbi,  (1 890  -1 89 1),  avec  les  iagéaieurs  Sidbuioè»  et  Qublennbc 
et  Hb"  Martel.  --  Voir  Frakz  Khauj.  Sampf  un  Setbîldungea  in  GrUehen- 
tand  mit  beionderer  Btruekiichtijung  der  Karsterichtinungen  und  irubetondere 
dtr  Kalabolhreiuten  avec  3  cartes.  Uilih.  d.  KK.  Oéogr.  Ge^.  Wien.  1892,  Tel  H. 
E.-A.  Mabtbl  :  Recherches  touterraines  en  France  et  en  Grèce.  Sociale  de 
Géographie  de  Paris,  18  décembre  1893. 

—  Lei  Katavolhres  da  Péloponnèse.  Revue  de  Géographie,  1893,  avec  carte. 
Aline  Martel  ;  Sparte  tl   les  gorges  du  Taygèle.  Aonuaire  du  Club  Alpin 

Praopiid,  ISSI. 

ËQ  FruDce,  explorntioiia  dans  la  Cliarecte,  le  Quercy,  l'Ardèche,  le  Vaucluse, 
le  Puy-d«-l3ôiEe,  la  Câie  d'Or,  les  Ardeanes,  etc. 

E  -A.  Martel  ;  Sur  la  glacière  naturelle  du  Creux  Perd,  avec  Pabty,  Bon. 
PoitTAiHB,  DAHARrLÈR>!  DE  L^Rï,  iDcmbrei  du  Ctub  Alpin  de  Dijou  ÏÏ4-38  mors 
1892).  Acaiûuiie  des  Scieaces.  23  mai  1692. 

E.-A.  Maktkl,  Dïlbbecqub  et  G.  G«up[llat  ;  Sur  te  gouffre  du  Creux  du  Souci 
{Puy-de-JJâme) .  Académie  des  Bciecces,  14  juillut  1892. 

—  LagmitedeSaini-Marcel-d'Ardèche(Revu6iioGéogTa])hi6,aoveaib.  1892). 

—  elDELAuNAïi  Groties  de  Han-sur-Lesse  {Société  géolagique  de  Franco,  1890). 

—  Explorations  souterraints  en  1893.  C.  R.  Société  de  géographie  de  Pans, 
Sdécemb.  189!. 

H.  Martel  prépare  en  ce  moment  un  grand  ouvrage  aur  l'Hydrographie  sou- 
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précipitatioQ  pluviale,  jusqu'à  leur  sortie  à  l'état  de  ruisseaux. 
H.  Martel  a  découvert  ou  exp'oré  plus  de  40  avens  et  plusieurs 
kilomètres  de  galeries.  Ses  recherches  out  conârmé,  mais  en 
les  précisant,  en  les  consolidant,  et  en  les  rectifiant  dans  le 
détail,  les  lois  générâtes  qu'on  avait  soupçonnées  de  la  circula- 
tion intérieure  des  eaux.  On  croyait  généralement  que  l'intérieur 
(les  plateaux  calcaires  et  des  Gausses  en  particulier  était  abso- 
lument Qssuré,  troué  comme  un  crible,  sillonné  de  grands  vides, 
d'immenses  cavernes  et  de  multiples  couloirs,  où  les  eaux  s'accu- 
mulaient et  circulaient;  que  les  avens  n'étaient  que  des  regards 
ouverts  par  effondrement  sur  ces  précipices  et  que  la  ligne  en 
jalonnait  par  conséquent  le  cours  des  rivières  cachées.  Il  faut 
renoncer  aujourd'hui  à  cette  conception  trop  absolue.  Sur  40 
(ivens  visités,  10  seulement  l'ont  justifiée.  Les  avens  ne  sont 
pas  autre  chose  que  des  fissures  ouvertes  dans  la  couche  supé- 
rieure du  Causse,  dolomiUque  et  friable  souvent,  par  l'action 
dus  eaux  ou  des  météores  et  peu  à  peu  élargies  et  creusées. 
Ils  sont  d'ailleurs  très  divers  de  forme,  de  structure,  de  pro- 
fondeur. Il  n'y  en  a  pas  deux  qui  se  ressemblent  entièrement. 
Les  uns  sont  à  un  seul  étage,  les  autres  h.  plusieurs.  Les  uns  sont 
étroits  à  l'oriflce  et  s'élargissent  dans  le  bas  en  forme  de  mar- 
mites :  ceux-là  peuvent  être  le  produit  d'un  travail  interne  de 
dissolution  ou  d'érosion  et  devoir  leur  naissance  à  un  effon- 
drement. D'autres  au  contraire,  et  la  plupart,  vont  en  s'amin- 
cissant  comme  un  entonnoir,  ce  qui  prouverait  qu'ils  ont  été 
formés  par  une  érosion  externe  circulaire.  Il  est  rare  qu'ils 
soient  en  relation  directe  avec  les  courants  intérieurs;  car  leur 
profondeur,  jadis  réputée  insondable,  ne  dépasse  guère  150 
met.,  et  l'épaisseur  du  terrain  calcaire  perméable  est  générale- 
menl  bien  plus  grande.  Comme  ils  ne  traversent  que  la  couche 
supérieure,  ce  n'est  que  dans  les  parties  basses  des  Causses, 
notamment  dans  le  Larzac  et  le  Quercy,  qu'ils  donnent  accès  à  une 
caverne,  à  une  nappe  d'eau  ou  à  une  rivière.  La  plupart  se  ter- 
minent au  contraire  par  des  culs-de-sac  et  d'étroites  Ossures 
souvent  bouchées  par  des  dépôts  d'argiles  rouges.  Ils  reposent 
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sur  une  couche  plus  compacte  de  marnes,  rie  150  à  200  met. 
(l'épaisseur,  à  travers  laquelle  la  descente  des  saux  ne  s'opéra 
plus  par  courants,  mais  par  suintement,  en  d'éti-oites  fentes  im- 
pénétrables. Ce  n'est  que  plus  b^s,  dans  la  zone  inférieure  des 
calcaires  jurassiques  dolomitiques,  criblée  de  Qssures  et  de 
diaclases,  que  de  nouvelles  veinules  de  circulation  se  forment 
dans  les  cassures  élargies  peu  à  peu  des  roches,  et  que  ces  vei- 
nules se  réunissent  en  nappes  d'eau  ou  en  véritables  rivières, 
avec  leur  cortège  d  afQuents,  de  lacs  et  de  cascades,  entrete- 
nues et  grossies  par  le  simple  égouttement  des  voûtes.  Donc  la 
masse  interne  du  Causse  est  bien  moins  caverneuse  qu'on  no  le 
supposait,  et  les  eaux  souterraines,  au  lieu  de  s'y  accumuler  ea 
réservoirs  étendus,  couverts  par  des  voûtes  surplombant  des 
vides  immenses,  dont  les  avens  ne  seraient  que  des  témoins, 
descendent  d'abord  par  voie  de  suintement  pour  se  coaguler 
en  ruisselets  vite  transformés  en  importants  cours  d'eau,  qui 
coulent  alors  dans  de  longues  galeries,  bautes  ou  basses,  étroites 
ou  larges,  à  un  ou  plusieurs  étages,  selon  la  nature  des  terrains 
traversés,  jusqu'à  ce  que,  suivant  la  pente  des  couches  imper- 
méables d'argile,  elles  apparaissent  à  la  lumière  sous  forme  de 
sources  énormes  et  de  rivières  toutes  formées,  à  la  base  des 
vallées.  La  constitution  interne  du  Causse  et  le  cycle  de  la  circula- 
tion souterraine  des  eaux  sont  donc  plus  compliqués  qu'on  ne  so 
l'imaginait.  De  même  la  traversée  émouvante  de  la  rivière  souter- 
raine de  Bramabiau  et  l'exploration  de  ses  6kilom.  de  galeries  ont 
fait  connaître  dans  le  détail  la  formation  et  la  nature  de  ces  pertes, 
deceséclipseStquelesfleuves,  nés  dans  des  terrains  imperméables 
et  coulant  jusque-là  à  ciel  ouvert,  éprouvent  subitement  à  la 
rencontre  des  terrains  calcaires  perméables  et  fissurés  où  s'en- 
foncent leurs  eaux ,  en  totalité  ou  en  partie,  et  elle  est  de  nature 
à  nous  expliquer  la  constitution  de  ces  cluses  étroites  et  profon- 
des qu'ils  finissent  par  constituer,  soit  par  érosion  superficielle, 
soit  par  dissolution  interne  et  par  efi'ondretneat,  car  il  semble 
qu'il  faille  faire  intervenir  toutes  ces  sortes  d'actions  physiques, 
chimiques  et  mécaniques,  ouvertes  ou  cachées.  De,longues  années 
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d'études  palieates,  pénibles  et  coûteuses  sont  encore  nécessaires 
pour  éclaircir  tous  ces  problèoies.  Mais  it  est  intéressant  de  les 
poser  et  d'eu  cbercber  la  solution,  qui  se  laisse  entrevoir.  C'est 
ainsi  que  la  science  poursuit  jusque  dans  les  entrailles  du  sol 
toutes  ces  chimères  et  toutes  ces  entités  dont  la  fertile  imagina- 
tion des  premiers  hommes,  faute  d'autre  explication,  avait  peu- 
plé la  terre  ;  elle  chasse  les  nymphes  des  grottes,  comme  elle  a 
chassé  les  monstres,  les  dragons  et  les  hydres  des  montagnes  et 
des  forêts  :  elle  supprime  la  croyance  aux  magiciens  à  baguette, 
chercheurs  et  créateurs  de  sources,  elles  autres  superstitions  qui 
s'étiient  attachées  jusqu'ici  au  mystère  de  leur  naissance.  Qui 
oserait  le  regretter  et  s'en  plaindre,  sinon  les  charlatans  dont 
elle  pouriait  ruiner  l'industrie  ?  La  pénétration  de  co  travail 
intime  et  mystérieux  de  la  nature  n'est-elle  pas  plus  suggestive 
et  plus  inspiratrice,  même  pour  le  poète,  que  les  allégories 
désormais  mortes  de  l'antique  mythologie? 

Vous  signalerai-je  encore,  pour  achever  de  vous  montrer 
l'inlérél  de  cette  étudei  l'extrême  variété  de  la  flore  et  de  la 
faune,  résultant  à  la  fois  de  la  superposition  des  étages  d'alti- 
tude et  de  cHmat,  et  de  la  juxtaposition  des  terrains  divers  :  les 
contrastes  do  végétation,  comme  de  température,  du  versant 
méditerranéen  et  du  versant  océanique  ;  des  plaines  et  des  vallée-; 
couvertes  de  vignes,  d'oliviers,  de  mûriers,  avec  les  massifs  gra- 
nitiques aux  pentes  ombragées  de  châtaigniers  et  de  hôtres,  et 
aux  croupes  tapissées  de  gazon  et  de  fleurs  ;  de  ceux-ci  avec  les 
maigres  p&tis  ou  les  solitudes  désolées  des  Gausses;  des  frumentais 
avec  les  s^galas  ;  des  plateaux  dus,  glacés  en  hiver,  lorrides  en 
été,  avec  les  vallées  verdoyantes  des  Cafionsî  Vous  dirat-je  l'an- 
tique richesse  forestière  de  ces  montagnes,  leur  dénudation 
progressive  par  l'action  des  météores,  par  la  main  impru- 
dente de  l'homme  ou  par  la  dent  meurtrière  des  troupeaux  ; 
l'importance  des  tentatives  de  reboisemeat  et  de  gazonnement 
essayées  ;  l'existence  ancienne  de  races  de  bètes  sauvages, 
très  vivaces  encore  au  xvm*  siècle,  que  témoigne  la  curieuse 
légende  desravages  de  la  bâte  du  Gévaudan.et  leur  disparition  pro* 
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gressive  ?  Vous  parlerai-je  des  troupeaux  du  Larzac  et  de  leurs 
fromages?  Ajouterai-je  l'imporlance  singulière  de  l'élude  de  la 
répartition  (le  la  population  dans  une  contrée  aux  aspects  si  divers 
et  aux  ressources  si  inégales:  ici,  sur  les  stériles  plateaux,  de 
rares  habitations  et  d'insignifiants  hameaux  ;  ià,  dans  les  vallées 
fécondes,  ou  sur  les  pentes  verdoyantes,  au  bord  des  cours  d'eau, 
au  pied  des  sources,  au  milieu  des  riches  campagnes  ou  autour  des 
mines,  des  bourgs,  des  villes  agricoles  et  maQufacturières,  comme 
Ganges,  Le  Vigan,  Valleraugue,  Meyrueis,  Glermont-1 'Hérault, 
Lodève,  Bédarieux,  Saint-Pons, Millau, Uazaroet,  Castres?  Mon- 
trerai-je  les  qualités  de  cetle  race  active,  solide  et  forte,  mais  un 
peu  rude  et  massive,  sélectionnée  par  la  rigueur  d'un  climat 
meurtrier  et  parles  dif&culLés  de  la  lutte  pour  l'existence; 
s'uttachant  quaud  même  et  arrachant  quelques  produits  à  un  sol 
souvent  ingrat;  utilisant  le  moindre  abri  et  la  moindre  couche 
de  terre,  pour  étendre  ses  cultures  jusque  sur  les  plateaux  ou 
les  suspendre,  par  étages  constitués  à  force  de  labeur,  sur  les 
flancs  des  précipices;  passée  maîtresse  dans  l'ulilisatlon  du 
plus  mince  filet  d'eau,  soit  pour  l'irrigalion,  soit  pour  l'industrie; 
remplaçant,  dans  les  longues  journées  et  soirées  d'hiver,  aux 
époques  des  tourmentes,  des  froids  excessifs  et  des  neiges,  le 
travail  des  champs,  devenu  impossible,  par  le  travail  de  la  mai- 
son, de  l'atelier  ou  de  l'usine;  tissant  des  étoffes,  fabriquant  des 
objets  en  marbre  ou  en  bois,  et  obligée  parfois  malgré  tout  de 
s'expatrier  et  d'aller  gagner  sa  vie  dans  la  plaine,  tout  en  gar- 
dant au  ccGur  la  souvenir  etle  regret  ineffaçable  de  la  montagne  ? 
Vous  dirai-je  la  richesse  particulière  de  cette  région,  à  cause  de 
l'abondance  exceptionnelle  des  dolmens,  des  menhirs,  des  ca- 
vernes, en  documents  anthropologiques  ?  Referai-je  enfin  le 
tableau  si  connu  et  devenu  presque  classique  des  différences  de 
type  entre  le  gavache  et  l'habitant  de  la  plaine,  et,  parmi  les 
gavaches  eux-mêmes,  entre  le  Cévenol,  le  Lozérien,  le  Causse- 
nard,  le  Ségalais  l'homme  de  rivière,  et  vous  dirai-je  qu'il  n'y 
a  peut-être  pas  de  région  où  on  pourrait  trouver  des  contrastes 
ethnographiques  et  sociologiques  aussi  frappants  et  aussi  voisins 
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et  OÙ  partant  l'étude  des  rapports  de  l'iiomme  avec  le  milieu  soit 
plus  facile  et  plus  fécoude?  Pas  aujourd'hui,  eu  tout  cas,  car  il 
est  temps  de  s'arrêter. 

Tel  est  le  cadre  des  iotéressaotes  questions  que  soulève  et  que 
comprend  l'étude  de  la  région  des  Gévennes  et  des  Causses.  Je 
n'ai  pu  aujourd'hui  que  le  tracer;  ce  sera  aux  prochaines  leçons 
de  le  remplir.  Aî-je  besoin  d'ajouter  que,  san&  aucune  préten< 
tioQ  à  la  nouveauté  ou  à  l'invention,  je  me  contenterai  de  vous 
résumer,  sous  une  forme  aussi  claire  et  aussi  simple  que 
possible,  les  travaux  accomplis  et  les  résultats  obtenus?  J'espère 
pouvoir  accompagner  l'exposition  forcément  abstraite  des  idées 
ou  la  description  nécessairement  un  peu  vague  des  paysages  de 
quelques  vues  destinées  à  tes  illustrer,  à  leur  donner  plus  de 
précision ,  de  couleur  et  de  vie  ' .  Peut-être  aussi  pourrions-nous 
organiser,  si  quelques-uns  d'entre  vous  le  désirent,  au  prin- 
temps prochain,  à  la  Pentecôte  par  exemple,  une  excursion,  qui 
serait  la  conclusion  naturelle  de  nos  études,  une  sorte  d'expé- 
rience à  l'appui  de  nos  démonstrations  théoriques  dans  le  labo- 
ratoire de  la  nature.  En  vous  faisant  mieux  connaître  notre 
payj,  je  suis  sûr  de  vous  le  faire  aimer  mieux  encore,  si  c'est 
possible.  Mes  efforts  seraient  bien  récomjienséj,  si  je  trouvais 
parmi  vous,  non  pas  seulement  des  auditeurs  attentifs  et  assidus, 
vous  m'y  avez  habitué,  mais  des  collaborateurs,  et  si  je  réussissais 
à  engager  certains  d'entre  vous  à  consacrer  leurs  loisirs  à  quel- 
ques-uns de  ces  travaux  locaux  ou  régionaux,  qui  sont  une  des 
façons,  et  non  la  plus  banale,  d'aimer  et  de  servir  son  pays, 
en  préparant  les  matériaux  de  rédillce  définitif  de  sa  géographie 
et  de  son  histoire. 


'  J'ai  pu  le  Ikire,  grâce  &  l'obligeance  de  H.  Marlel,  qui  b  bien  voulu  me  prê- 
ter ses  clichés  e[  que  je  tiei 
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LA  FIN  DU  XVir  SIECLE  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Pu-  1«  Dr  Léon  GOSTB. 
(5uJlf.  —  Voir  tom.  XIV,  pog.  3SI  et  599.  el  tom.  XV,  pag.  130  et  269.) 


C'est  aussi  celui  où  elles  étaient  les  plus  urgentes  et  les  plus 
utiles,  car  on  n'y  arrivait,  d'où  que  l'on  vint,  que  par  des  rues 
étroites,  tortueuses,  à  pentes  très  roides,  nullement  en  rapport 
aveclemouvemeotcommercial  qui  s'y  était  dévetoppéet  l'accroiS' 
sèment  de  la  population.  Le  marché  était,  au  surplus,  devenu 
insui&sant,  comme  espace  el  comme  installation. 

A  part  la  Poissonnerie,  où  elles  étaient  à  l'abri,  dans  uamonti' 
ment  de  vingt  mètres  de  long  sur  dix  de  large,  de  la  forme  d'un 
petit  temple  grec,  les  dames  de  la  balle  vendaient  ea  plein  air, 
remisant  à  la  fia  de  la  journée,  leurs  étaux  portatifs,  leurs  ban- 
guets  (petits  bancs),  comme  ellâs  les  appelaient,  dans  les  réduits 
empruntés  par  elles  aux  maisons  des  environs.  Il  était  donc 
indispensable  de  construire  une  vaste  halle  couverte,  capable 
d'abriter  les  marchandes  de  toute  catégorie,  à  l'instar  de  celtes 
de  Paris  ou  des  autres  grandes  villes,  d'en  dégager  les  abords  et 
d'en  faciliter  l'accès  par  l'abaissement  du  niveau  du  sol. 

Après  avoir  mûrement  étudié  la  question,  le  Maire,  M.  Jules 
Pagézy,  dressa  un  projet  d'ensemble  des  travaux  à  exécuter  et  le 
soumit  au  Conseil  municipal,  qui  l'approuva,  à  de  très  légères 
modifications  près,  dans  la  séance  du  9  juillet  1856.  Il  conclut 
alors,  le  2  mars  1857,  avec  un  habile  et  actif  architecte, 
H.  Lazard,  notre  concitoyen,  un  traité  aux  termes  duquel  celui- 
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ci  s'eagagaiL  à  exécuter  les  travaux  en  cinq  annuilt^s,  à  partir  du 
jour  où  aurait  paru  le  décret  déclaratif  d'utilité  publique. 

Ces  travaux  comprenaieat  :  la constructiond'uoe  Huile  couverte, 
—  le  redressemeut,  accompagné  d'élargissemeut,  des  rues  de  la 
PoissoDuerie,  de  ta  Loge  et  de  la  Draperie  Rouge,  avec  abaisse- 
ment du  soi  correspondaDt  '  ;  —  le  redressement  de  la  rue  Sainl- 
Guillem  et  son  passage  à  travers  l'Ile  Ranchin,  pour  la  faire  dé- 
boucher directement  sur  une  place  à  créer  (la  place  Castellane), 
en  avant  de  la  Halle,  aux  dépens  de  la  rue  Poissonnerie,  qui  fut 
alors  supprimée;  —  l'élargissement  des  rues  du  Cardinal,  du 
Gouvernement  etleproloDgement.jusqu'à  la  place  de  la  Comédie, 
delà  rue  Maguelone,  qui  n'allait  encore  que  de  la  gare  P.-L.-M. 
à  la  rue  Glo3  René . 

Le  6  septembre  1857  fut  rendu,  au  camp  de  Ch&loos,  le  dé- 
cret d'utilité  publique  portant  approbation  du  traité  passé  par  la 
Ville  avec  M.  Lazard.  Les  travaux  furent  ouverts  fin  mars  1858 
par  la  démolition  de  la  Poissonnerie,  qu'en  1748  Giral  avait 
construite  '- 

La  pose  de  la  première  pierre  de  la  Halle  eut  lieu  le  16  avril 
1858  par  le  maréchal  de  Castellane,  commandant  supérieur  de 
la  région  du  Sud-Est,  arrivé  tout  exprès,  la  veille,  de  Marseille, 
pour  la  cérémonie.  Elle  fut  inaugurée  solennellement,  le  diman- 
che 20  février  1859,  en  présence  des  autorités  civiles,  militaires 
et  religieuses.  Orientée  du  nord  au  sud,  elle  occupe,  à  part 
l'emplacement  de  l'ancieDoe  Poissonnerie,  celui  de  la  place 
Herberie  et  de  l'Ile  de  la  Boucherie,  dont  la  démolition  avait  été 
opérée  dès  l'année  1850,  en  prévision  de  l'agrandissement  de 
cette  dernière. 

<  Le  Divellemeat  préalable  du  sol  de  la  grande  halle  demaoda  des  déblais  qui 
aUeiKalront  O^.Si  devant  l'impasse  Fonsdigou,  0'',72  i  l'entrée  de  la  rue  Darra- 
lerie,  0",96  à  l'aie  de  la  rue  Massilian  et  l>°,7a  dans  la  rue  Draperie  Saiut- 
Firmia,  qui  disparut,  à  ce  moment,  englobée  daus  la  place  Castellane. 

'  Une  partie  des  pierres  de  (aille,  provenaat  de  li  ilémoliiion,  servit  à  la 
cODStruction  du  bossia  du  square  de  la  gare  P.-L.-M.  et  du  socle  qui  supporte  la 
grille  d'entourage  de  ce  même  square;  une  autre  fut  utilisée  pour  des  répura- 
Uoos  au  Peyrou, 
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Ud  arrêlé  muuicipal  du  33  juillel  1861  dooiia  la  nom  de 
Castellaneà  la  place  nouvellemeot  créée,  appela  de  même  l'Ile 
formée  des  maisoa:)  détachées  de  celle  de  Raochia  par  la  percée 
da  Sainl-Guillem.  et  décida  que  cette  dernièro  rue  commencerd'it 
à  la  rue  de  ta  Barralerie  pour  Qair  au  Boulevard. 

M.  Lazard  eut  terminé  soa  etitreprise  dans  les  délais  axés  par 
ses  engagements  ;  un  procès-verbal  de  l'architecte  de  la  Ville,  du 
18  juillet  1864,  conclut  à  la  réception  déSnitive  des  travaux. 
D'autres,  non  moins  importants,  les  avaient  accompagoés  et  les 
suivirent,  qui  mirent  Montpellier  au  raag  des  jolies  villes  le 
France. 

Ainsi  fut  abattue,  en  186 1,  une  notable  partie  de  l'Ile  de  la 
Grande-Loge,  pour  le  prolongement  de  la  rue  Saint-Guillem, 
qu'on  avait  délibéré  de  conduire  jusqu'à  la  place  du  Marché  aux 
Fleurs.  A  cette  occasion  disparurent  deux  vestiges  du  vieux  Mont- 
pellier, la  Juiverie  et  la  place  des  CëvenolSf  qui  me  paraissent  mé- 
riter un  souvenir. 

On  appelait  la  Juiverie  un  pÂLà  de  maisons  traversé  par  un 
passage  qui,  de  la  place  des  Cévenols,  allait  s'ouvrir  dans  la  rue 
de  l'Arc  d'Arènes,  à  côté  de  l'arceau  jeté  au-dessus  de  cette  rue  ' . 
A  Montpellier  comme  ailleurs,  un  quartier  particulier  avait  été 
autrefois  assigné  aux  Jui&.  Etablis  d'abord  dans  le  faubourg  de 

I  Ces  arceaut  Jetés  au-dessus  des  rues  pirais^eat  avoir  été  Iras  nombreux 
autrerois  :  eu  effet,  par  un  irrélé  de  police  de  l'aaaéa  1259,  le  roi  Jacques  le 
Couquéraat  défendit  d'eu  caustruire  de  noui'eaui  eu  bois  et  ne  toléra  que  ceux 
de  pierre,  comice  celui  de  Saint- Nicolas,  dans  la  rua  de  t'Aiguillerle,  et  celui  de 
firuR  (plus  tard  de  Ramond),  dans  la  rue  Embouque-d'Or.  Par  la  suite,  tes  rois 
de  France  permirent,  à  Jacques  Cœur  d'en  Jeter  un  entre  l'tiétal  des  Trésoriers 
de  France  (actuellement  de  Luaoret)  et  l'église  des  Pé nl( en ts- Blancs,  et  presque 
en  même  temps,  autorisèrent  la  construction  de  ceux  da  Mandronnet  et  d^Arènes 
(d'Aigrefeuille,  tom.  I,  psg.  556). 

Ueuoa  jours,  il  subsiste  encore  quatre  da  ces  arceaux;  celui  de  l'église  des 
Pénitents-Blaocs,  celui  dit  de  Colondre,  dans  la  rue  Voltaire,  un  troisiâme  dans 
la  rue  Bras  de  Fer,  le  quatrième  daus  la  petite  rue  du  Figuier.  Tous  les  quatre 
supportent  des  logements.  11  n'en  est  pas  de  même  Je  celui  qui  traverse  la  rue 
SaiBt-Ravy  et  n'est  qu'un  simple  arc-boutanU  Je  ne  le  meotionnu  que  pour 
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Villeoeuve  (aujourd'hui  de  la  Saunerie),  puis  dans  la  rue  de  la 
Vacarié,  qui  en  était  voisine,  ils  passèrent  ensuite  au  carrefour 
de  Castelmolon  et  eurent  pour  dernière  résidence  les  environs 
de  la  place  des  Gévenold.  Leur  synagogue  en  était  proche,  elle 
subsiste  toujours  et,  à  travers  les  modlQcations  que  des  nécessités 
de  loca'.ion  lui  ont  tait  subir,  il  est  encore  aisé  de  la  reconnaître, 
h  cette  description  que  d'Aigrefeuille  nous  en  a  laissée,  il  y  a 
plus  d'un  siècle  et  demi  : 

0  Le  plus  ancien  monument  qu'ils  (les  Juifs)  nous  aient  laissé. 
Décrit-il  en  1737,  se  voit  dans  la  maison  de  Montade,  qui  se 
«présente  en  face,  lorsqu'on  vient  par  la  rue  du  Puits  des 
nEsquilles.  On  y  trouve  des  voûtes  souterraines  qui  répondent 
»à  un  grand  puits,  d'où  l'on  tirait  de  l'eau  pour  servir  à  la  puri- 
afication  des  femmes  juives  ;  tout  à  l'entour  elles  av.iient  des 
^cabinets  pour  se  déshabiller,  et,  dans  les  murailles  de  ces 
^cabinets,  il  y  avait  des  niches  ob  l'on  mettait  du  feu  pour  les 
Bchauffer  et  des  lampes  pour  les  éclairer.  A  côté,  on  trouve  une 
nplus  grande  voûte  où  il  y  a  quatre  ouvertures  au  haut,  par  où 
»les  femmes  juives  entendaient  les  prédications  du  Rabin,  de  la 
nméme  manière  qu'elles  font  encore  dans  la  Juiverie  d'Avignon.» 

Nul  doute  que  notre  auteur  ait  vu  ce  dont  il  parle,  mais  on 
peut  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  expliqué  avec  plus  de  préci- 
sion. Essayons  d'y  suppléer,  autant  du  moins  que  le  permettent 
les  changements  d'où  est  résulté  le  nouvel  état  des  lieux. 

La  maison  de  Montade  appartient  actuellement  h  H.  Espé- 
ronoier,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  et  porte  le  n°  1 
de  la  rue  de  la  Barraterie.  Les  voûtes  souterraines  signalées  par 
d'Aigrefeuille  sont  devenues  des  caves  à  l'usage  des  locataires. 
On  y  descend  du  ciel-ouvert  par  un  escalier  à  deux  volées  faisant 
retour  sur  elles-mêmes,  lu  première  composée  de  cinq  marches, 
la  seconde  de  dix.  Celle-ci  aboutit  à  une  porte  s'ouvrant,  non 
sur  un  grand  puits,  mais  sur  une  piscine  naturelle,  longue  de 
3", 40,  large  de  fiSO  creusée  dans  un  rocher  de  sables  jaunes, 
dits  sablés  de  Montpellier,  et  recouverte  d'une  voûte  en  berceau, 
percée  d'un  regard  dans  son  milieu.  L'eau,  qui  forme  une  nappe 
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d'environ  50  centim.  d'épaisseur,  en  est  d'une  Iransparence  de 
cristal  et  d'uo  goûl  très  pur,  indices  d'un  ^renouvellement  per- 
manent ;  quelques  marches  d'escalier  en  atteignent  le  fond  et  ud 
Irotloir  l'environne. 

Un  mur  en'moellon  sépare  la  piscine  d'une  petite  salle  voûtée 
de  S"", 86  de  long  sur  2°,33  de  large.  II  est  percé  d'une  fenêtre 
géminée,  de  stjle  roman,  cloisonnée  d'une  élégante  colonnette 
et  s'ouvrant  sur  la  nappe  d'eau  '. 

Au  fond  de  cette  salle,  la  paroi,  le  long  de  laquelle  règne  un 
banc  en  maçonnerie,  est  creusée  d'une  niche  destinée  vraisem- 
bljblement  à  recevoir  les  lampes  d'éclairage  ou  des  réchauds. 

Sur  la  paroi^opposée  apparaissent  les  vestiges  d'une  seconde 
fenêtrelgéminée,  semblable  à  la  première  ;  la  partie  de  voûte  qui 
la  surmonlR  est  percée  de  deux  regards,  et  l'on  voit  encore  un 
reste  d'unaulre  banc  en  maçonnerie,  qui  faisait  face  au  précédent. 

Retournons  à  l'escalier  :  du  second  palier  partent,  h.  droite, 
sept  marches  au  bout  desquelles  on  pénètre  dans  une  vaste  salle 
de  près  de  67  met.  carrés  de  surface  (Q^jSS  sur  7",05)  ;  trois 
regards  en  percent  la  voûte  et  trois  niches  sont  creusées  dans  les 
murs.  A  côté  se  trouvent  deux  autres  petites  pièces  sans  carac* 
1ère  particulier. 

Au-dessus  était  la  Synagogue,  occupée  aujourd'hui  par  les 
magasins  du  rez-de-chaussée  de  la  maison  et  dont  il  ne  subsiste 
rien  qui  puisse  en  donner  une  idée. 

t  J'ai  été  iaroraiË  <te  l'exiatence  de  cette  nappe  d'eau  par  M.  Glaize,  au  cours 
d'une  coaversalion  &ur  lea  anciennes  fontaines  de  Montpellier,  dont  je  me  suis 
occupa.  C'est  comme  archilecle  de  la  maison  où  elle  se  trouve  que  M.  Glaize  en 
avait  BU  connaissauce.  11  m'olTrit  de  la  visiter,  el  M,  blspcrounior  mit  la  meilleure 
grâce  â  l'autoriser  à  faire  ouvrir,  pour  la  circonstance,  la  porte,  qui  reste  murée 
pour  éviter  les  accidents.  J'y  descendis  avec  quelques  amis,  au  mois  de  septembre 
1837,  guidés  par  H.  Glaize  qui  a  poussé  la  complaisance  jusqu'à  relever  pour 
moi  le  plan  des  lieui.  Je  lui  en^témoigne,  ainsi  qu'b  M.  Espéronnier,  toute  ma 
gratitude. 

Notre  visite  ne  pouvait' se  [aire  en  temps  plus  opportun,  car  depuis  ce  moment 
il  est  devenu  impossible  de  voir  la  piscine,  le  locataire  de  la  cave  contiguê  ayant 
bit  murer  la  fenêtre  géminée,  pour  se  garantir  de  l'humiililé  qu'elle  lui  occasion- 
nait, à  ce  qu'il  prétendait. 
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Analogue  devait  être  la  synagogue  d'Avignon,  car  Thomas 
Plalter,  qui  la  visita  sur  la  fin  de  l'année  1598,  nous  dit*  :  a  On 
«m'a  montré  sons  la  synagogue  de  celte  ville  plusieurs  bassins 
DOÙ  les  femmes  juives  viennent  souvent  se  purifier,  en  se  ploa- 
sgeant  entièremeat  sous  l'eau,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste 
vpas  un  cheveu  dehors.  Elles  tiennent  les  doigts  et  tous  les 
vmembres  écartés,  pour  que  l'eau  puisse  pénétrer  partout.  On 
>a  parlé  longuement  de  ces  cérémonies  dans  un  livre  allemand- 
nhébreu  appelé  le  livre  des  femmes^  .s 

Il  en  était  de  même  de  celle  de  Carpentras.  En  rendant  compte, 
en  effet,  dans  le  journal  l'Événement  du  23  septembre  1891 ,  des 
fôtes  du  Centenaire  de  la  réunion  du  Comtal  Venalssin  à  la 
France,  M.  Albert  Tournier  s'exprime  ainsi  ; 

«La  visito  de  la  vieille  synagogue  me  réservait  une  merveîl- 
sleuse  surprise  :  la  fontaine  de  Yauctase  enfermée  dans  une  cave. 
«Imaginez  un  étroit  et  sombre  couloir,  au  bout  duquel  un  osca- 
slier  de  marbre,  avec  sa  rampe  en  fer  forgé,  descend,  longeant 
vies  murs,  à  seize  mètres  de  profondeur.  Si  vous  n'étiez  averti, 
sdès  la  huitième  marche,  vous  continueriez  votre  route  dans 
sl'eau  claire  et  limpide  qui  remplit  l'énorme  cavité.  C'est  l'eau 

*  Deux  Trères  consanguins.  Pélii  et  ThoniLa  Ptatler,  le  premier  de  trente-hnit 
ans  pUiE  tgt  que  'a  secoiid,  \inreiit  cle  Râle,  leur  villa  natale,  l'un  eo  t5S2, 
l'autre  en  t595,  à  Moalpellier  pour  y  éludier  la  médecine.  Ils  y  restèrent  ctiacuQ 
environ  quatre  aos.  téVix  ne  e'eo  éloigna  guère  que  pour  foire  des  excursiaoa 
dans  les  localités  voisines,  Thomas  au  contraire  purcourut  une  partie  du  bas 
Languedoc,  de  la  Provence,  du  Boussillon,  de  l'Espagne,  du  nord  de  la  France 
avant  de  regognir  leur  ville  naiale.  Ils  eurent  le  soin,  tous  les  deux,  de  tenir 
un  journal  de  ce  qii'ili  avaient  Ibil  et  vu  de  curieux,  durant  leur  absence,  et 
rentras  chei  eux  ils  en  ccordonnërent  le  récit  dans  un  manuscrit  qui  est  conservé 
Il  la  Bihiiothàque  de  l'Université  de  Bflle.  Grâce  4  cette  circonstance,  nous  avons 
un  tableau  (Idàle  et  des  plus  Intéressants  de  la  vie  qu'on  menait  à  Montpellier 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  La  SoeiiSU  des  BibUophilet  de  Montpellier 
a  vit  la  bonne  inspiration  de  se  procurer  une  copie  de  ce  volumineux  manuscrit, 
et  d'eolïireiraduire  et  publier  tout  récemment  (1892),  en  un  fort  volume,  la  partie 
plus  parlicuJièremeut  afTérenle  &  noire  ville  et  i  notre  région,  sous  le  titre  de: 
Fclis  cl  Thotnoi  Platter  à  Montpellier. 

^  Page  24S  du  manuscrit  original  et  folio  93  de  la  copie  qui  en  est  conservée 
à  notie  bibliothèque  de  la  Ville. 
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npure  et  sacrée  des  Nympbes  où,  la  veille  de  leur  maribige,  les 
ijeunes  filles  juives,  selon  le  rite  d'Israël,  éUient  tenues  de  se 
Dplonger,  dans  leur  chaste  et  éblouissante  nudité,  ea  descen- 
sdant,  marche  à  marche,  jusqu'à  hur  entière  immersion,  sous 
»cette  nappe  d'azur.» 

Ne  quillons  pas  Montpellier,  d'où  ces  citations  nous  ont  éloigné 
quelque  peu ,  La  Juiverie  avait  son  entrée  sur  la  place  des  Céve- 
nols, petite  mais  bruyante  k  ses  heures.  Déjà,  du  temps  dei 
Flatter,  elle  servait  de  rendez-vous  aux  ouvriers  cultivateurs 
qui  venaient,  soit  des  localités  voisines,  soit  des  Cévennos  (d'où 
le  nom  de  la  place)  se  louer  à  Montpellier  pour  les  travaux  de 
la  campagne.  Écoutons  ce  que  dit,  à  ce  propos,  Félix,  l'atné  des 
deux  frères,  au  mois  de  novembre  1552,  quelques  jours  après 
son  arrivée  : 

a —  La  saison  était  encore  fort  belle,  et  l'on  commençait 
i>seu1ement  la  cueillette  des  olives.  On  emploie  à  ce  travail  des 
jpaysaos  qui  abattent  les  fruits  avec  de  longues  perches.  Ils  se 
Dtenaient  en  foule  et  de  grand  matin  sur  la  place,  devant  notre 
Aboulique,  menant  grand  bruit.  Leur  tumulte  me  réveilla,  el 
Bcomme  je  regardais  par  le  volet,  je  crus  que  c'étaient  des  gens 
sarmés  de  lances.  Je  fus  saisi  de  frayeur;  mais  mon  compa- 
sgnon  de  lit,  Odratzbeim,  m'apprit  que  c'étaient  simplement  des 
>ouvriers'.B 

Il  y  a,  aujourd'bui,  trois  cent  quarante  ans  de  cela  et,  si  la 
place  des  Cévenols  a  disparu,  l'habltudâ  a  persisté.  Chaquo 
dimanche,  en  effet,  de  10  à  2  heures,  les  paysans  se  réu- 
nissent pour  le  même  objet,  en  foule  compacte,  à  l'endroit  où 
se  trouvait  la  place  et  y  stationnent  avec  un  sans-géne  tel  qu'ils 
ne  semblent  pas  s'apercevoir  qu'ils  l'obstruent  entièrement,  au 
détriment  de  la  circulation. 

Sans  m'attarder  davantage  ît  ces  détails,  dont  le  lecteur  mont- 
pelliérain  ne  me  saura  pas  mauvais  gré,  j'espère,  je  reprends 

<  Fétis  et  Tlvmvu  Platttr  à  Montpellier,  pag  27. 
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l'exposé  des  transformatioDS  qui  ool  lotalemeal  changé  l'aspect 
(le  cette  partie  de  notre  ville. 

L'ancien  hôtel  de  la  comtesse  de  Gangeâ  ne  répoodait  plus 
aux  besoins  des  services  déparlemenlaux,  ni  aux  exigences  tant 
(les  réceptions  que  des  fêtes  officielles  ;  il  était  aussi  devenu 
indispensable  d'en  dégager  les  abords.  L'occasion  s'offrit  alors 
do  travailler  à  ce  double  résultat. 

Prenant  ea  considération  les  observations  que  lui  avait  sou- 
mises le  Préfet  sur  la  nécessité  de  l'agraad  ir  ou  de  le  reconstruire, 
le  Conseil  général  de  l'Hérault,  par  délibération  du  27  août 
1863,  avait  invité  ce  magistral  k  prescrire  des  études  dans  ce 
but.  L'heure  ne  pouvait  être  plus  propice,  car  à  ce  moment  la 
municipalité  étudiait,  de  son  côté,  un  projet  pour  l'ouverture 
d'une  rue  destinée  à  relier  la  promenade  du  Peyrou  à  celle  de 
l'Esplanade. 

La  Ville  et  le  Département  s'entendirent  donc  pour  faire  con- 
corder l'exécution  des  deux  projets,  qui  se  complétaient  l'un 
l'autre.  Cette  combinaison  donnait,  en  effet,  à  la  Préfecture, 
l'avantage  d'avoir  sa  principale  issue  sur  la  nouvelle  voie  publi- 
que désignée  d'avance  du  nom  de  rue  Impériale,  et  à  la  ville 
celui  d'avoir  la  façade  monumentale  de  l'hôtel  préfectoral  en 
bordure  sur  cette  rue. 

Comme  conditions  de  l'accord  intervenu,  la  Ville  abandonnait 
gratuitement  au  Département  i  le  sol  des  voies  publiques  actuel- 
lement compris  dans  le  périmètre  du  futur  édifice  »  et  le  Dépar- 
tement, en  retour,  cédait,  gratuitement  aussi,  à  la  Ville  les  apar- 
celles  provenant  des  parties  en  saillie  sur  les  voies  latérales 
projetées,  restant  des  maisons  qu'il  devait  acquérir  pour  l'em- 
placement des  nouveaux  bâtiments,  mais  avec  la  réserve  expresse 
(]ue  la  construction  de  la  Préfecture  resterait  subordonnée  à 
l'ouverture  de  la  rue  Impériale  s. 

Après  en  a\oir  délibéré  pendant  les  sessions  de  1863,  1864 
et  1865,  le  Conseil  général  approuva  définitivement,  en  son 
entier,  le  projet  de  reconstruction  de  l'Hôtel.  Un  décret  impérial 
du  ?S  juin   1865  le  déclara  d'utilité  publique  et  autorisa  en 
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même  temps  la  combinaison  ioterveoue  enlre  la  Ville  et  le  Dé- 
partement. 

L'adjudication  des  travaux  fut  faite  le  12  août  1867  '.  L'exé- 
cution en  commença  aussitôt,  selon  les  plans  et  sous  la  direction 
de  M.  Bésiné,  architecte  départemental.  Ils  durèrent  trois  ans, 
au  bout  desquels  le  nouvel  édifice  fut  inauguré,  le  18  octobre 
1870. 

Quant  au  projet  de  la  rue  Impériale,  le  Conseil  municipal, 
après  de  nombreuses  délibérations,  en  avait  approuvé  les  plans 
et  devis  le  22  décembre  1824,  et  il  fut  déclaré  d'utilité  publique 
par  décret  impérial  du  5  juillet  1865.  A  partir  de  ce  moment, 
la  Ville  commença  l'acquisition  des  miusons  nécessaires  à  son 
exécution,  tenant  ainsi  l'engagement  qu'elle  avait  contracté  en- 
vers le  Département  ;  mais  la  lenteur  inhérente  à  ces  préliminai- 
res, jointe  aux  événements  politiques  qui  surgirent  bientôt  après, 
retarda  l'ouverture  do  la  rue. 

En  attendant,  on  se  livra  à  la  reconstruction  do  l'église  Sainte- 
Anne,  dont  le  projet  avait  été  annexé  à  celui  de  la  rue  Impériale, 
par  la  même  délibération  du  Conseil  municipal  du  22  décembre 
1864,  conjointement  avec  celui  de  la  construction  du  Temple 
protestant. 

Le  15  janvier  1866  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  pose  de  la 
premièFe  pierrede  l'église  qui  fut  livrée  au  culte  le  29  joillet  1 869. 
Celle  qu'elle  a  remplacée  et  dont  le  sol,  joint  à  celui  de  quelques 
maisons  voisines,  a  servi  à  son  édification,  n'avait  d'une  église 
que  le  nom,  n'étant  tout  au  plus  qu'une  vieille  et  basse  masure, 
utilisée  de  longue  date  pour  le  service  religieux.  L'art  ne  perdit 
absolument  rien  à  sa'disparition.  Il  n'avait  pas  plus  perdu  à  celle 
de  l'église  Sainl-Roch,  reconstruite  dans  les  mêmes  conditions, 
mais  à  moitié  seulement,  peu  de  temps  auparavant.  Cette  dernière 
fut  ouverte  au  culte  le  13  août  1867;  la  première  pierre  en  avait 
été  posée  le  1 5  août  1 860' . 

>  Le  15  octobre  I86G  avait  eu  lieu  celle  de  lacODSlrucliondea  Archives ilépaiv 
lemeQtalea  et  des  bureaux  de  la  Prèrecture  dans  la  nio  Cambacérès,  dout  la  lar- 
geur fut  alors  portée  à  7  mètres. 

1  Ces  deux  églises  sont  l'œuvre  de  U  Cusan,  alors  architecte  de  la  Ville. 
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Od  ne  pouvait,  pourtant,  différer  davantage  l'exécution  de 
la  rue  Impériale,  pour  laquelle  des  sommes  considérables 
étaient  déjà  dépensées  en  acquisition  d'immeubles.  Le  Conseil 
municipal  que  l'avènement  de  la-  République  avait  porté  aux 
affaires,  reprit  l'élude  du  projet  et  en  restreignit  les  proportions. 
La  largeur  de  la  rue,  fixée  primitivement  à  20  mètres,  fut  réduite 
à  14,  et  on  décida  de  l'arrêter,  momentanément,  par  mesure 
d'économie,  à  la  rue  de  l'Âiguillerie,  en  remettant  à  des  temps 
plus  prospères  son  prolongement  jusqu'il  l'Esplanade.  Ainsi 
modifié,le  projet  fut  voté  parle  Conseil  municipal  le  6  février  1 874 . 

L'ouverture  de  cette  grande  artère,  à  laquelle  une  délibération 
du  32  janvier  1874  avait  donné  le  nom  de  Rue  Nationale,  fui 
entamée  au  mois  de  mars  187S,  du  côté  de  son  extrémité  voisine 
du  Peyrou.  En  1883,  la  rue  était  construite  jusqu'à  la  Préfecture, 
et  à  la  fin  de  la  même  année  on  commençait  à  élever  l'bôtel  des 
Postes  et  Télégraphes,  qui  était  livré  an  service  public  le  15  no- 
vembre 1885.  Deux  ans  après,  la  rueNationale  atteignait  celle  de 
l'AiguiHerio,  où  elle  finit  pour  le  moment. 

Décrire  une  à  une  les  rues  et  les  tles  de  maisons  que  l'exécutioa 
de  ces  divers  projets  fit  disparaître,  en  tout  ou  en  partie,  serait 
malaisé  et  d'ailleurs  de  peu  d'intérêt.  Le  plan  ci-joint',  mieux 
que  toute  description,  facilitera  la  comparaison  entre  l'ancien 
état  des  lieux  et  le  nouveau  ;  le  lecteur  qui  voudra  bien  prendre 
la  peine  d'y  jeter  les  yeux,  se  rendra  compte  des  changemenls 
survenus  dans  l'intérieur  de  la  ville,  non  seulement  à  là  »uite 
des  grands  travaux  dont  je  viens  d'esquisser  l'historique,  mais 
encore  d'autres  qui  leur  furent  antérieurs.  11  pourra,  par  exem- 
ple, se  faire  une  idée  des  alentours  du  Palais  de  Justice,  avant  sa 
reconstruction.  Les  lies  Chapelle  du  Palais  et  Puits  du  Palais 
furent  emportées  en  entier,  à  cette  occasion,  avec  la  plus  grande 
partie  de  celle  de  fiouissonade,  entraînant  la  disparition  des 
petites  rues  Saint-Sébastien  et  Groularié. 

Tout  près  de  là  s'était  trouvé,  en  avant  de  l'entrée  de  la  rue 

*  Js  le  dois  ft  l'obligeaDce  de  H.  Lacarole,  ex-arJiitecte  de  la  Villst  qui  a  biea 
voulu  ledrener  àoiDQiuteulion,  cedootje  ne  saurais  irop  le  remercier. 
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Gostefrège,  un  Ilot  de  trois  maisons,  dont  l'une  avait  été  démolie 
dès  1 8(19  ;  les  deux  autres  furent  rasées  en  1833,  pouragrandir 
le  plan  du  Palais.  II  s'appelait  t'ile  Gatrix. 

A  quelijues  pas  plus  loin,  cella  de  la  Gaoourgue  a  céd  ■  sa 
place  à  uoe  partie  du  square  de  la  Mairie,  planté  au  mois  de  février 
1867,  sur  les  dessins  de  Biihier. 

D'autres  percements  de  rues,  de  moindre  importance,  mais 
non  sans  utilité  toutefois,  avaient  précédé  ceux  dont  il  a  été  jus- 
qu'ici question.  Ainsi  fut  ouverte,  en  1836,  la  rue  Valedau,  pour 
mettre  en  communication  la  rue  des  Trésoriers  de  France  avec 
celle  de  Sainte-Foy  (aujourd'hui  Jaajues-Cœur),  au  moyen  de  la 
démolition  d'une  maison  qu'il  était  permis  de  traverser  pour 
passer  de  l'une  à  l'autre.  Le  projet  en  avait  été  volé  par  leGon- 
seil  municipal,  le  15  avril  1834,  conjointement  avec  celui  de 
pratiquer  un  pan  coupé  à  l'angle  de  séparation  des  rues  de  la 
Monnaie  et  Fabre.  Ils  furent  exécutés  simultanément,  et  à  cette 
occasion  disparurent  deux  de  ces  arceaux  dont  j'ai  déjà  parlé. 
L'un,  dit  de  Mandronnet,  se  trouvait  à  l'entrée  de  la  rue  de  la 
Hunnaie,  attenant  par  un  côté  h  la  maison  qu'où  démolit  pour 
former  le  pan  coupé  en  question  ;  l'autre,  l'arc  de  Ramond, 
était  dans  la  rue  Embouque-d'Or,  sur  la  même  ligne  que  le  pré- 
cédentavec  lequel  il  pouvait  probablement  communiquer  à  travers 
la  maison  qui  les  séparait.  L'arc  de  Ramond  supportait  une 
habitation  de  trois  étages,  d'un  style  particulier  très  pittoresque. 
Uoe  lithographie  de  J  .-B.  Laurens  nous  en  a  conservé  la  vue  avec 
celle  do  la  maison,  de  construction  fort  ancienne,  qui  le  précédait . 
Un  des  piliers  de  cetarc  subsiste  encoreàla jonction  des  maisons 
portant  les  n"  5et  7  de  la  rue  Embouque-d'Or'. 

Peu  de  temps  après,  le  31  mars  1837,  le  Couseil  municipal 
vota  un  projet  pour  le  prolongementde  la  rue  Vieille-IntendaDce 
à  la  place  du  Marché  aux  Fleurs,  au  travers  de  plusieurs  maisons 
et  d'une  partie  des  dépendances  de   la  Préfecture,  représentant 

*  Ce  pilier  reuemble  b  ceui  qui  supportent  l'arcein  de  la  rua  Bns  da  Fer, 
d'oblou  peut  iuTérer  qu'iU  ssnl  coDleaiporaias. 
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les  écuries,  les  remises  et  le  corps  de  garde  de  l'Hôtel.  Après  de 
longs  préliminaires,  le  percemeot  fut  déânltivemeat  pratiqué  en 
18  42  à  partir  de  la  rue  du  Panier  Fleuri  (aujourd'hui  Gambacérés) 
jusqu'à  celle  de  Balainviliiers;  la  rue  Bonnier  d'AIco  se  trouva 
dès  ce  moment  ouverte. 

A  quelques  détails  près,  je  crois  n'avoir  rien  omis  de  bien 
intéressant  touchant  les  transformations  opérées  dans  l'intérieur 
de  noire  ville,  depuis  la  Qd  du  xvii"  siècle.  Passons  donc  main- 
tenant à  l'extérieur,  mais  auparavant,  un  dernier  mot  sur  son 
ancienne  enceinte,  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore. 
Elle  consistait,  ai-je  dit.  en  de  solides  remparts,  de  deux  mètres 
d'épaisseur,  flanqués  de  hautes  tours,  de  dislance  en  distance, 
entourés  de  fossés  à  l'extérieur  et  bordés,  à  l'intérieur,  par  un 
chemin  de  ronde,  appelé  des  douze  pans  (3  mètres)  à  cause  desa 
largeur  *.  Les  remparts,  dont  les  pierres  étaient  taillées,  en  dehors 
et  en  dedans,  à  bossage  rustique,  comme  ceux  d'Aiguesmortes, 
avaient  onze  mètres  de  haut;  les  tours  étaient  d'une  élévation 
double  ;  des  mâchicoulis  couronnaient  la  crête  des  uns  et  des 
autres.  Nous  savons  déjà  comment  et  à  quelles  diverses  époques 
les  fossés,  qui  étaient  larges  de  28  mètres,  avaient  été  comblés 
pour  faire  place  à  nos  boulevards,  et  nous  avons  vu  aussi  que  le 
Conseil  général  de  la  Commune,  dans  le  but  de  se  procurer  des 
ressources,  avait,  par  son  arrêté  du  7  avril  1791,  fait  vendre  aux 
enchères  les  parties  de  murs  de  ville,  fossés  et  douze  pans  qui 
n'avaient  pas  été  aliénées  jusque-là,  «à  la  réserve  de  celles  pla- 
cées devant  les  rues  ou  culs-de-sac  qu'il  jugerait  convenable 
d'ouvrir,  quand  les  circonstances  le  permettraient». 

Les  propriétaires  riverains  des  Douze  pans  en  jouissaient  depuis 
de  longues  années,  à  la  suite  d'inféodations  à  eux  faites  par  les 
ouvriers  de  la  Commune-Clôture',  moyennant   redevance.  Un 

'  Un  autre  chemiû  de  ronde  occupnil  le  dessus  rtes  remparts.  On  en  voii  encore 
un  (ragment  de  six  mètres  de  longueur  sur  le  pan  de  mur  attenant  à  la  lour  des 
Pins  et  un  autre  qui  sert  de  terrasse  à  lu  maisoo  silui^e  à  droite  de  l'entrée  de  la 
Grand'Rue,  et  doulla  fa^de,  sur  la  place  de  la  Sauaurie.  n'est  autre  que  le  rempart. 

If  La  puisssnl«et  populaire  adniaistrdtioD  de  la  ■'iommune-QÛture  dtait  chargée 
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cabier  conservé  dans  nos  Archives  ea  enregislre  un  certain  nom- 
bre, avec  d'autres  relatives  aux  remparts,  aux  fossés  et  autres 
parties  des  forliâcations' . 

La  disposition  du  cbemiu  de  ronde  le  rendait  propre  À  l'exer- 
cice de  la  profession  des  cordiers,  d'où  le  nom  de  filadou  (de 
filer  le  chanvre)  donné  à  la  portion  des  Douze  pans  où  ces 
ouvriers  s'élaient  plus  parliculièrement  établis. 

«Le  23  octobre  t586,  dit  notre  cabier,  il  est  inféodéà  Isaacet 
Jacques  Andrieu  le  filadou  des  Douze  pans,  depuis  la  porte  de 
Lates  jusqu'au  tripot  deMaret  ;  usage  25  sols.  Et  le  même  jour  le 
filadou  depuis  le  dit  tripot  jusqu'à  la  porte  de  la  Saunerie;  usage 
7  sols  6  deniers. 

»  Le  13  janvier  1631,  inféodé  à  Jeanet  Courbessac  le  filadou 
qui  va  de  la  porte  de  la  Saunerie  à  celle  de  Saint-Guillem,  à  vie  ; 
usage  6  sols  6  deniers,  avec  faculté  de  faire  une  muraille  qui 
ferme  ta  voâte  qui  est  entre  les  portes  de  laSauaerie  et  deSaint- 
Guillem,  pour  serrer  les  outils  servant  au  cordage.  » 

Le  résultat  de  ces  inféodations  et  des  abus  qui  s'ensuivirent 
se  devinerait  aisément,  n'eût-on,  pour  s'en  assurer,  les  procès- 
verbaux  de  trois  inspections  des  remparts  et  chemin  de  ronde, 
que  Qrent  les  Consuls  avec  les  Mayors  de  la  ville,  les  années 
1673,  1679  et  1729*.  Us  constatent,  entre  autres  choses,  que 
€  des  particuliers  ont  fait  des  degrés  ou  ponts  de  bois,  pour 
conamuniquer  au-dessus  des  murs  de  la  ville, ce  qui  cause  la  dé- 
molition, tant  des  parapets  que  des  créneaux,  qu'ils  se  sont 
emparés  des  pierres  de  taille  pour  réparer  leurs  maisons....» 

Les  remparts  et  les  Douze  pans  ne  servaient  plus  de  rien  et 

del'entrelieii  etde  la  déféDM  des  forliflcotions  de  la  ville,  possédait  de  grandes 
fivDchises,  une  eotière  autonomie,  des  revenu;  assurés,  et  opposait  parfois  son 
influence,  grandie  par  de  certaines  traditioas  ma^onniiiues  et  le  malheur  des  guer- 
res réodalus,  au  pouvoir  souverain  des  chefs  de  la  cité,  les  Consuls  •.  (Acbille 
HoQtel,  Revue  des  Langues  Romanes,  ISS2.) 

'  Arcb .  mun.  série  E  E.  Premier  cahier  d'un  livre  contenant  diverses  rtcon- 
naiiiances  de  i'œuvre  repues  par  M.  Solier,  notaire.  Coté  no  54. 

>  Arch.  raun.,  série  BE. 
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n'étaient  même  qu'un  embarras,  lorsque  le  Conseil  général  de  la 
Commune  eo  décida  la  vente.  Là  oii  le  chemin  de  ronds  n'a  pas 
été  utilisé  pour  la  construction  de  logements,  on  le  retrouve 
encore  aujourd'hui  à  l'état  de  ciels-ouverts,  de  basses  cours,  etc.* . 
On  retrouve  de  même  le  rempart  à  l'inlérieur  des  maisons,  dans 
les  caves  quand  ce  n'eat  pas  dans  les  appartemenls,  et.  grftce 
à  la  présence  de  ces  restes,  on  pourrait,  sans  trop  de  peine,  re- 
constituer  la  continuité  de  notre  ancienne  enceinte. 

Des  onze  portes  qu'ellecomptait  primitivement*,  il  n'en  sub- 
sistait plus  maintenant  que  six,  dont  trois,  celles  du  Pyla  Saint- 
Gély,  de  la  Suunerie  et  de  Saint-Guillem,  véritables  portes  de 
forliflcalion,  massives,  basses  et  de  forme  ogivale,  dataient  de 
la  construction  des  remparts.  Les  trois  autres  avaient  été  rem- 
placées ;  celle  du  Peyrou,  par  l'Arc-de-Triompbe  construit  en 
1 691 ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ;  celtes  de  la  Blanquerie  et  des 
Carmes  par  des  portes  architecturales,  l'une  en  1781,  l'autre  en 
1785.  Cette  dernière  a  été  supprimée  en  1869,  pour  dégager 
l'entrée  de  la  rue  des  Carmes  qu'elle  obstruaiL  II  ne  reste  donc 
plus  debout,  actuellement,  que  les  deux  précédentes,  les  portes 
du  Pyla  Saint-Gély,  de  la  Saunerie  et  de  Saint-Guillem  ayant  été 
démolies  par  délibération  du  Conseil  général  de  la  Commune  du 
24  floréal  an  11  (13  mai  1794). 

TouLefois,  àpartles  rues  où  se  Irouvaienlles  portes,  toutes  les 
autres  restèrent  assez  longtemps  encore  sans  communication 
directe  avec  les  boulevards,  la  présence  de  restes  des  remparts 
ou  les  maisons  qui  les  enclavaient  leur  en  défendant  l'accès.EUes 
y  arrivèrent  par  des  brèches  successives.  Celle  de  la  rue  Poite- 
vine était  déjà  ouverte  en  1803;  les  rues  de  la  Chapelle-Neuve  et 
des  Étuves  le  furent  en  tSlOet  1811.  Vint  ensuite,  en  1834,  le 

<  Notammeai  eu  boulevard  Henri  tV,  derrière  led  maisons  qui  loul  suite  à 
riaslilut  de  Physique  el  de  Chimie. 

*  C'étaient  les  portes  du  Pyla  Saiot-Gély,  de  la  Blanquerie,  des  Carmes,  de  Saiat- 
Germaia,  de  Saint-Jacques,  du  Peyrou,  de  Saiat-Gultleni,  de  la  Ssuaerie,  de 
Laies,  de  Monlpclliérei  el  de  l'Ëvâque.  Voir  ce  que  d'AigraleuiUe  dit  de  cbacuuo 
d'ellesii  la  pag.  ââîdesoa  tv  volume  de  V Hitloin  de  Monlpillier,  éàit,  ào  1737. 
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lourdes  rues  Saint-Ituf,  des  Balances  el Terrai,  de  la  rue  Four 
des  Flammes  ea  1822,  da  la  rue  Vieille  des  Pénitents- Bleus 
(aujourd'hui  Diderot)et  de  la  rue  Loyseo  1 835,de  celledelaCadèoe 
(aujourd'hui  Montels]  en  1838,  etc.,  etc,  Le  libre  passage  élait 
dès  lors  établi  entre  rintérieup  de  la  ville  et  le  dehors.  Traver- 
sons maÏDleaant  les  boules'ards  et  voyoDs  les  transformations 
qui  se  sont  opérées  au  delà. 

{A  suivre.) 
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La  Grotte  du  Jaur. 

La  grottedu  Jaur  est  une  de  ces  grottes  vauclusiennes  qui  vomissent 
des  torrents  d'eau,  formant  tout  d'un  coup  une  véritable  rivière.  Elle 
est  située  à  Saint-Pons  de  Tbomières,  sous- préfecture  de  l'Hérault. 

Une  rivière  d'un  débit  assez  régulier,  fournissant  en  été  plus  do 
1,000  litres  par  seconde,  sort  par  une  grande  arcade  creusée  dans  un 
rocher  à  pic  de  25  à  30  met.  de  haut,  tout  garni  de  plantes  grimpantes. 
'  L'eau  tenant  toute  la  largeur  de  la  grotte  et  ayant  une  profondeur  de 
6  met.  sous  la  première  voûte,  on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  bateau  ; 
aussi  est-on  resté  jusqu'à  nos  jours  sans  l'avoir  eiplorée  complètement. 
On  a  cependant  le  souvenir  dans  le  pays  que  des  Eourislea  y  ont 
pénétré  en  1841  et  y  ont  trouvé  un  squelette  humain. 

La  municipalité  a  finalisé  la  rivière  à  la  sortie  de  la  grotte  et  a 
construit  un  petit  enclos  qu'elle  loue  à  M.6ayraud,qui  y  tient  un  café 
assez  achalandé  le  dimanche,  à  cause  de  la  fraîcheur  et  du  site  pitto- 
resque. Désireux  d'explorer  la  grotte,  M.  Gayraud  a  construit  un 
bateau  qui  lui  a  permis  de  visiter  plusieurs  salles,  mais  la  difficulté 
du  transport  d'une  embarcation  pesante  à  travers  lescouloirsà  secl'a 
empêché  d'entreprendre  des  recherches  complètes. 

Au  mois  d'octobre  1691,  nous  nous  sommes  rendusji  Saint-Pons 
avec  le  matériel  nécessaire  pour  une  exploration  sérieuse  ',  ainsi  que 
les  appareils  utiles  pour  lever  le  plan  et  Caire  des  photographies. 

Après  avoir  traversé  le  premier  bassin,  sous  U  voûte  d'eotrée.nous 
mettons  pied  à  terre  sur  un  rocher  incliné  qui  paraît  avoir  été  amé- 
nagé  autrefois  comme  débarcadère.  Une  étroite  ouverture  nous  per- 
met d'entrer  dans  la  grotte  obscure.  Cette  ouverture  est  rectangulaire 
et  a  été  visiblement  agrandie  de  main  d'homme  ;  du  côLé  intérieur,  le 
rocher  est  laillé  en  forme  de  feuillure,  ce  qui  montre  qu'elle  a  été 
fermée  par  une  porte. 

Nous  nous  trouvons  au  bout  d'une  sorte  de  haute  galerie  à  parois 
taillées  à  pic  et  dont  le  fond  est  occupé  par  le  lac  souterraio.  Au-dessus 

■  L'eiploralioa  complète  a  été  faite  par  M.  et  U"*  Vallot,  av«c  Auguste  RaodDii, 
et  U.  Qayraud,  qui  e'était  fotl  aimablement  mis  k  leur  diepositios  aveo  son  Ala. 
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de  la  porte,  une  petite  plate -forme,  à  pic  au-dessus  du  lac  d'entrée, 
permet  de  voir  à  l'extérieur  par  la  grande  arcade.  Dana  une  des  parois 
de  la  galerie  est  tailléo  dans  le  roc  une  sorte  d'étroit  sentier  à  peine 
assez  large  pour  poser  le  pied,  auquel  on  accède  par  un  petit  arceau 
en  maçonnerie.  Ce  sentier  permet  de  suivre  cette  galerie  dans  toute 
sa  longueur,  et  d'arriver  à  une  seconde  plate-forme  au-dessus  du  lac 
souterrain  qu'on  a  appelé  le  Grand  Gouffre.  Toute  cette  partie  de  la 
grotte  paraît  avoir  été  habitée  ancionnement;  on  y  a  même  trouvé  des 
pièces  de  monnalRqui  ont  été  malheureusement  perdues  depuis.  Outre 
la  porte  dont  j'ai  parlé,  on  remarque,  sur  les  deux  parois,  des  trous 
carrés,  taillés  au  ciseau,  situés  deux  à  deux  de  part  et  d'autre  de  la 
galerie,  qui  ont  dû  servir  à  l'encastrement  de  poutres  transversales. 
Ces  poutres,  placées  à  des  distances  régulières,  et  dans  un  même  plan 
horizontal,  ont  dû  soutenir  un  plancher  permettant  de  parcourir  la 
galerie  sans  danger.  Une  poutre,  placée  plus  haut  que  les  autres  et 
au-dessus  du  lac  d'entrée,  devait  supporter  une  poulie  servant  soit  Jt 
puiser  de  l'eau,  soit  à  lever  des  fardeaux  apportés  en  bateau,  ou  peut- 
être  le  bateau  lui-même.  Un  fait  inexplicable,  c'est  l'existence  de  trois 
de  ces  étages  de  poutres  encastrées,  &  moins  d'un  mètre  l'un  au-desaus 
de  l'antre. 

Arrivés  au-dessus  du  (irand  Gouffre,  nous  trouvons,  à  droite,  un 
escalier  appelé  escalier  des  Albigeois  grossièrement  taillé  dans  le  roc, 
et  conduisant  à  une  étroite  galerie  horizontale,  qui  parait  naturelle, 
mais  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouve  encore  une  feuillure  do  porte. 
Bientdtte  sol  de  la  galerie  est  interrompu  par  une  ouverture  corres- 
pondant avec  la  salle  inférieure;  des  poutres  encore  placées  permettent 
de  la  franchir.  Au-dessus  de  cette  ouverture  se  trouve  un  étroit 
entonnoir  naturel  montant  verticalement.  Ala  hauteurdu  plafond  de 
la  galerie,  des  traces  d'encastrement  indiquent  l'existence  d'un  plafond 
destiné  sans  doute  à  empêcher  les  pierres  tombant  de  l'entonnoir  de 
blesser  les  personnes  qui  circulaient.  Un  peu  plus  loin,  une  seconde 
ouverture  dans  le  sol,  dont  le  plancher  n'existe  plus,  nous  empêche  de 
continuer  notre  route  et  nous  permet  de  voir  que  nous  nous  trou- 
vons au-dessus  du  grand  lac  d'entrée.  La  galerie  continue  après  cette 
ouverture,  pour  déboucher  a  l'extérieur  au  milieu.du  rocher  à  pic  qui 
surmonte  l'arcade  d'entrée. Là, un  étroit  chemin  en  corniche  conduit 
&la  partie  supérieure  du  rocher.  Nous  avons  pu  pénétrer  dans  ce 
tronçon  de  couloir,  habité  par  un  grand-duc  qui,  s'envolantavec  fracas, 
a  failli  me  précipiter  dans  le  lac . 

On  voit  que  cette  galerie  est  aménagée  pour  servir  de  communîca- 
XVI.  5 
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tion  entre  la  grotte  et  le  sommet  du  rocher,  couronna  jadis  parle 
château  fort  de  Thomières,  dont  il  reste  encore  une  haute  tour  en 
ruines .  Les  assiégés  du  château  et  de  la  ville  pouvaient  donc  ainsi  se 
fournir  d'eau  potable,  se  réfugier  dans  la  grotte  en  cas  de  revers,  ou 
même  se  sauver  en  bateau  pendant  queles  assiégeants  étaient  occupés 
autour  des  murs.  Peut-être  la  grotte  servait-elle  aussi  à  introduire 
dans  la  ville  des  marchandises  en  contrebande. 

Retournons  au  pied  de  Vescalier  da  Albigeoit.  Nous  nous  trouvons 
sur  un  rocher  en  surplomb  au-dessus  du  Grand  Gouffre,  lac  profond 
rempli  d'eau.  M.  Gayraud  a  jeté  au-dessus  du  lac  une  giande  échelle, 
Qxée  à  demeure,  qui  nous  permet  de  passer  sur  l'autre  rive  et  d'y 
transporter  notre  bateau. 

Le  lac  sur  lequel  nous  naviguons  a  ici  14  met.  de  profondeur.  Une 
courte  navigation,  d'une  trentaine  de  mètres  vers  le  Nord,  nous  cod* 
duit  à  un  petit  terre-pleîu  sur  lequel  nous  débarquons.  Au  bout,  se 
trouve  un  petit  lac  fermé  ;  nous  en  apercevons  un  autre  sur  la  gauche 
par  une  étroite  ouverture,  et  un  troisième  devant  nous.  Le  bateau, 
remis  h  l'eau,  nous  conduit  à  une  galerie  inondée  qui  est  séparée  par 
une  aréie  algue  d'un  autre  lac  en  forme  de  galerie  étroite.  Ce  n'est 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que,  placés  à  cheval  sur  l'arête  glis- 
saute,  nous  parvenons  à  y  faire  passer  le  bateau.  La  galerie  n'a  pas 
30  met.  et  est  fermée  au  bout. 

Revenus  au  pied  de  l'échelle,  nous  montons  sur  un  cône  de  débris, 
d'où  nous  apercevons  une  grande  galerie  s'enfonçant  au  Sud-Ouest. 
L'escalade  du  cône  nous  permet  d'arriver  à  un  entonnoir  presque 
vertical,  bouché  à  sa  partie  supérieure  par  les  pierres  Cet  entonnoir 
doit  mener  à  l'un  des  nombreux  effondrements  que  l'on  remarque 
dans  la  carrière  &  ciel  ouvert  qui  surmonte  la  grotte. 

La  galerie  de  l'Ouest  avait  déjà  été  parcourue  par  U.  Gayraud,  qui 
avait  été  définitivement  arrêté  par  un  lac.  Cette  fois  nous  trouvons  celte 
galerie  encombrée  d'eau.  Le  bateau,  remis  à  flot,  nous  permet  d'abord 
de  visiter  sur  la  gauche  une  petite  salle,  avec  un  entonnoir  montant 
et  un  trou  contenant  de  l'eau,  puis  d'arriver  au  lac  suivant,  qui  se 
dirige  d'abord  vers  le  Nord-Ouest,  puis  vers  le  Nord.  Il  a  jusqu'à 
10  met.  de  profondeur.  Au  fond,  la  voûte  s'abaisse  presque  jusqu'au 
niveau  de  l'eau,  mais  nous  constatons  qu'elle  s'étend  plus  loin.  C'est 
de  ce  côté  qu'on  devra  diriger  les  recherches  au  moment  des  bastos 
eaux.  Peut-être  alors pourra-t-on  gagner  par  là  de  nouvelles  Balles,et 
pousser  plus  avant  l'exploration  de  la  grotte.  Pour  cette  raison,  nous 
avons  nommé  ce  lac  gouffre  de  CEtpoir. 

Heveuons  à  l'origine  du  lac,  nous  formons  une  pas^rolle  à  l'aide 
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d'une  échelle  qui  nous  permet  de  continuer  l'ezploratioo  de  la  galerie 
du  Sud-Ouest,  ou  galerie  des  Squelettes.  Va  petit  Ucen  occupe  le  fond, 
et  la  voûte,  s'abaissant,  termine  la  grotte  de  ce  côté.  Une  grosso  sta- 
lactite de  boue  pétrifiée  ferme  complètement  uue  ouverture  ancienne. 
Quelques  débris  d'ossements  ayant  appelé  notre  attention  en  cet 
endroit,  noua  y  sommes  retournés  avec  les  outils  nécessaires  et  nous 
avons  trouvé,  daus  la  terre  argileuse  qui  forme  le  sol,  un  assez  grand 
nombre  d'ossements,  parmi  lesquels  une  face  humaine  qui  semble 
appartenir  à  la  race  actuelle.  La  difficulté  d'accès  de  cette  galerie 
retirée  me  porte  à  croire  qu'on  n'est  pas  en  face  d'une  nécropole  pré- 
historique, mais  plutôt  de  fugitifs  qui  se  seraient  sauvés  à  la  nage  et 
seraient  morts  d'inanitiou  daos  leur  cachette,  à  l'époque  des  guerres 
de  religion. 

L'exploration  étant  terminée  de  ce  côté,  nous  revenons  au  bassin 
d'entrée,  oh  nous  avons  remarqué  que  le  lac  s'engage  sous  la  voûte 
vers  le  Nord.  Nos  bateaui  nous  conduisent  dans  une  assez  large 
caverne  {la  Graiidt  Salle)  qui  avait  été  en  partie  eiplorée  par 
U.  Qayraud. 

Nous  débarquons  dans  une  galerie  qui  est  interrompue  au  Sud- 
Ouett  par  un  rocher  à  pic  au-dessus  du  Grand  Gouffre  et  au  Nord-Est 
par  un  petit  lac  arrondi.  Le  bateau  nous  mène  au  delà  de  ce  lac,  sur 
un  talus  incliné  montaut  jusqu'à  un  entonnoir  rempli  de  cailloux,  où 
se  termine  l'exploration. 

Celte  grotte  n'est  pas  considérable,  au  moins  quant  aux  parties  que 
nous  avons  pu  visiter  ;  elle  ne  mesure  que  140  met.  de  profondeur,  et 
noue  n'avons  pu  parcourir  que  400  met.  de  galeries,  mais  on  pourrait 
pea^-dtre  aller  plus  loin  en  dégageant  certains  endroits  où  la  voûte 
s'abaisse  jusqu'au  sol.  La  température  de  l'air  y  était  de  12  degrés 
et  celle  de  l'eau  de  U  degrés.  La  surlace  des  lacs  est  calme  et  l'eau 
passe  en  siphon  de  l'un  à  l'autre. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  grotte  du  Jaur  est  très  intéiessante. 
Elle  est  creusée  dans  une  colline  dévontenne  formée  de  marbre  blanc 
mouchslé,  dout  les  couches  plongent  de  30  degrés  vers  le  Sud.  La 
partie  supérieure  de  la  colline  est  creusée  d'un  certain  nombre  de 
cavernes  qui  pourraient  peut-être  conduire  à  d'autres  parties  de  la 
grotte  et  où  l'on  exploite  la  pierre.  La  direction  des  couches,  mesurée 
dans  la  carrière,  forme  un  angle  de  12  degrés  avec  le  nord  magné- 
tique ;  or,  on  peut  remarquer  que  c'est  aussi  la  direction  des  gale- 
ries principales  ;  le  courant  d'eau  a  donc  suivi  une  strate  peu  résis- 
tante i  les  galeries  latérales  sont  à  peu  près  perpendiculaires  k  la 
direction  générale,  traversant  une  série  de  couches  plus  au  moins 
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désagréables  qu'elles  ont  plus  ou  moins  creusées  selon  la  résislance 
qu'elles  offraient;  aussi  en  opérant  une  série  de  sondages  pendant  la 
navigation  dans  ces  galeries,  on  constate  des  variations  extrêmement 
rapides  dans  la  prorondeur  des  lacs,  qui  varie  brusquement  de  1  à  10 
met.,  pendant  que  la  limpidité  de  l'eau  permet  de  voir  de  minces 
arêtes  montant  presque  à  la  surface.  It  y  a  là  comme  une  série  d'en- 
tonnoirs profonds,  de  même  que  noua  avons  constaté  de  nombreux 
entonnoirs  renversés  à  la  voûte. 

Cette  constitution  en  doubles  entonnoirs  me  paraît  caractériser  les 
grottes  creusées  dans  les  terrains  redressés  anciens,  car  je  l'ai  déjà 
remarquée  dans  la  grotte  de  Gériois,  ouverte  dans  le  dévonien  do 
Lodève,  tandis  que  je  ne  l'ai  pas  rencontrée  dans  les  nombreuses 
grottes  que  j'ai  explorées  dans  les  Causses.  Comme  il  arrive  presque 
toujours  dans  les  terrains  anciens,  la  grotte  ne  renferme  pas  de  sta- 
lactites. 

J.  Vallot, 
Directeur  de  VObservaloire  du  Mont-Blane. 
(Extrait  de  la  Nature.) 

Les  lecteurs  du  Bulletin  auront  éprouvé  comme  nous  un  vif 
plaisir  en  parcourant  cette  intérossante  description  d'un  point 
curieux  de  notre  département;  mais  ils  n'auront  pas  sans  doute 
oublié  qu'une  description  de  la  grotte  du  Jaur,  moins  complète 
sans  doute  que  celle  de  M.  Vallol,  mais  non  dépourvue  d'intérêt, 
a  été  mise  sous  leurs  yeux  dans  les  colonnes  mêmes  de  notre 
Bulletin,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  gr&ce  à  l'obligeance  d'un 
touriste  amateur  qui  avait  bien  voulu  nous  communiquer  ce 
résultat  de  ses  investigatioas  ' . 

Haisavanttouscesexplorateurs,  il  n'est  que  justice  de  rappeler 
ici  que  le  mérite  d'avoir  appelé  l'attention  du  public  sur  celte 
curieuse  particularité  de  notre  département,  revient  à  un  capi- 
taine dugéDie,aDcienélève  de  l'Ecole  polytechnique,  M.  Philippe 
Narcisse-Martin  Benoit. 

Le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses  découvertes  a  été  pu- 
blié par  ses  soins  dans  la  Revue  de  Saint-Pons  des  24 ,  3 1  octobre. 
7  et  14  novembre  1841. 

>  Bultelin  de  ta  Soe.  lang.  de  Giogr.,  aDaéa  1801 .  Tarn.  XIV,  pog.  732  st 
svtivaotes. 
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Aujourd'hui,  grâce  au  précieux  concours  de  M.  Gayraud 
l'exploration  peut  se  faire ^d'uae  manière  plus  complète  et  avec 
beaucoup  moins  de  danger.  Le  mérite  qui  reTteat  aux  explora- 
teurs de  DOS  jours  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  la  part  qui  est 
due  à  celui  qui  le  premiera  ouvert  la  voie  eo  cette  matière.Tous 
ont  droit  à  notre  reconnaissance,  et  elle  leur  est  acquise  saas 
reslriclioQ  aucune.  J.  P. 

Ajoutons  ensuite  que  l'exploration  de  cette  grotte  a  été  com- 
plétée, au  mois  de  janvier  dernier,  avec  l'outillage  de  M.  Martel, 
l'explorateur  bien  connu  des  Gausses,  et  le  concours  de  son 
contre- maître,  Aruand  Louis,  par  MM,  Bourguet,  Dautheville, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  et  Dautheville,  lieutenant 
du  génie,  qui  ont  découvert  de  nouvelles  galeries  et  dressé  un 
plan  plus  exact  et  plus  détaillé  ;  enûn  que,  ces  jours  derniers, 
l'étude  géologique  en  a  été  faite  par  MM.  Delage  et  Dautheville. 
Ces  documents  ont  été  ou  seront  adressés  à  M.  Martel,  qui  sera 
ainsi  en  mesure  de  publier  une  étude  plus  complète  sur  la 
question. 


La  Carte  de  la  Tnnisie. 

La  triangulation  géodésique  exécutée  pour  servir  de  base  aux  tra- 
vaux du  service  topographique  et  h  l'établissement  d'une  carte  régu- 
lière est  terminée  pour  les  feuilles  de  Tunis,  La  Goulette,  Bizerte, 
Nabeul,  Sousse  et  le  cap  Bon.  I^s  feuilles  de  la  carte  régulière  ont 
été  livrées  au  commerce  pour  Tunis,  f^a  Gouleite  et  Hammamet; 
celles  de  la  région  qui  comprend  Bizerte,  Mateur,  Zaghouan  et  Na- 
beul seront  publiées  incessamment.  Cette  simple  nouvelle  a  une 
grande  importance  pour  la  Tunisie. 

Sn  effet,  jusqu'À  ce  jour,  tous  les  plans  de  propriétés  levés  en 
application  de  la  loi  sur  l'immatriculation  ont  été  dressés  isolément. 
Il  n'existait  aucune  triangulation  de  détail  servant  de  base  aux  travaux 
des  géomètres  et  fariliiant  l'assemblage  et  la  vérification  des  levés 
cadastraux.  L'établissement  de  ce  réseau  était  nécessaire  pour  per- 
mettre  de  retrouver,  à  toute  époque,  l'ecnplaceaiBnt  d'une  propriété 
dans  les  cas,  assez  fréquents  en  Tunisie,  où  il  n'existe  à  proximité  ni 


DigitizcdbyGOOgle 


74  VARIËTËS. 

consiruciions  ni  poinls  de  repère  naturels,  de  réiabtir  tous  les  plans 
partiels  sur  des  bases  communes  ou  concorda  nies,  6l  enfin  do  les 
orienter  exactement. 

La  nécessité  d'une  triangulation  générale  était  également  évidente 
pour  l'élabliEBemeut  ultérieur  du  plan  terrier  de  la  Kégence  et  d'une 
carte  de  la  Tunisie. 

Cette  opération  intéressait  à  la  fois  l'auloriié  militaire  et  le  gourer- 
nemonc  tunisien  ;  aussi,  est-il  intervenu  entre  le  gouvernement  de  la 
Itépublique  et  le  gouvernement  beylical  un  arrangement  aux  termes 
duquel  toutes  les  opérations  doivent  être  faites  par  le  service  géogra- 
phique de  l'armée;  la  dépense  est  supportée  partie  par  le  gouverne- 
dlent  français,  partie  parle  budget  des  travaux  publics,  sur  lequel 
doit  être  imputée,  conformément  au  décret  du  10  janvier  1888,  une 
subtention  à  rorfait>  au  département  de  la  guerre,  de  30,000  fr.  par 
an  de  1887  à  1897. 

Les  opéralious  k  effectuer  pendant  cette  période  de  dix  années,  à 
raison  d'environ  5,000  ktlom .  par  an,  s'appliquent  à  tout  le  territoire 
(le  la  Hégence,  à  l'exclusion  du  la  partie  située  au  sud  du  parallèle  du 
Kefetà  l'ouest  du  méridien  de  Kairouan;  elles  ont  été  commencées 
en  1b88. 

L'établissement  d'une  carte  régulière  était  le  complément  obligé  de 
ces  travaux  géodésiques,  une  carte  à  grande  échelle  étant  indispensa- 
ble au' service  des  Ponts  et  Cha'jssces,  pourTéiude  des  voies  de  com- 
munication ;  au  Service  hydraulique,  pour  les  projets  d'irrigations  et 
do  barrages  ou  les  études  relatives  au  régime  des  eaux  ;  au  Service 
marilimo  qui  a  besoin  de  connnhro  la  topographie  délaillée  ;  au  Ser- 
vice des  Mines,  dont  la  ciiile  géoJésique,  en  coure  d'exécution,  est 
grandement  facilitée  par  la  connaissance  exacte  de  l'orographie  du 
pays;  au  Service  des  forêts,  pour  la  reconnaissance,  la  déliœitaUou 
et  l'aménagement  des  massifs  forestiers. 

Cette  opération  intéressantau  plus  haut  point  l'autorilé  militaire,  le 
service  géographique  de  l'armée  —  ainsi  que  cela  avait  été  iaît  pour 
la  triangulation  de  la  Itégence  —  a  été  chargé  de  l'exécution  de  ce 
travail,  et  une  nouvelle  subvention  de  30  000  fr.  a  été  allouée  au  mi- 
nistère de  la  guerre  français,  par  un  décret  du  27  décembre  1887, 
pendant  les  années  1888  k  1003  inclusivement. 

L'étendue  du  territoire  à  lever,  pendant  cette  période  de  quinke 
années,  e^t  provisoirement  limitée  k  la  région  comprise  entre  la 
mer,  le  parallèle  du  Kef  et  une  ligne  conventionnelle  qui,  entourant 
l'En&da  et  le  Sahel,  viendrait  se  terminer  au  has  Salakta  ;  elle  ne 
dépasserait  pas  20,000  kilom.  carrés. 
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L.es  travaux  onl  élé commencés  le  1"  mars  1889  et  se  couUnuem 
MOU  iaterniptioa. 

Le  Tindonl  de  la  Tayasiâre. 

{Avbtron) 

LeTîndoul  de  la  Vayssière  (la  carte  de  l'état-major  au  80/000' 
feuille  de  Hodcz,  n*  207  nord-esi,  écrit  la  Veyssièi-e)  est  uu  des  plus 
grands  eldes  plus  célèbres  abîmes,  gouffres  ou  puits  naturels  de  la 
France. 

Uentionné  depuis  longtemps  dans  toutes  los  géographies  comme 
mesurant  130  mèl.  do  circonférence  à  l'oriiice  et  47  met.  de  profon- 
deur, il  est  situé  dans  le  département  de  l'Aveyron,  à  10  kitom.  nord 
de  Itodez  et  5  kilom.  est  de  tsalles- la- Source  (à  vol  d'oiseau)  sur  le 
causse  du  Comtal  ou  de,:Concourès.  Le  causse  du  Comtal,  haut  de 
500  à  700  met.,  longde  35  kilom.,  large  de  10  à  15,  s'allonge  de  l'est 
à  l'ouestenlreKodez  sur  l'Aveyron  au  sud,  et  Bozouls  (cirque  calcaire 
des  plus  pittoresques  appelé  l'Enfer]  sur  le  Dourdou  (affluent  gauche 
du  Lot)  au  nord;  relié  par  les  terrains  liasiques  du  haut  vallon  de 
l'Aveyron  au  caussejde  Séverac  à  l'est,  il  sert  de  trait  d'union  entre 
les  hauts  causses  majeurs  du  Rouergue  et  du  Gévaudan  (Sauveterre, 
Méjean,  Noir,  Larzac)  d'une  part  et  les  causses  bas  et  plus  étendus  du 
Quercy  (VUlefranche,  Gahors,  Gramat,  Martel)  d'autre  part.  C'est 
une  des  portions  les  plus  étroites  de  la  boucle  inférieure  du  fameux 
huit  figuré  par  les  formations  jurassiques  sur  la  carte  géologique  de 
France;  même,  à  son  extrémité  occidentale,  le  bassin  bouiller 
d'Aubin  et  de  Deoazeville  constitue  une  soIuLÎou  complète  de  conti- 
nuité dans  ces  formations  à  l'est  des  causses  du  Quercy. 

Par  sa  situation  topographique,  leTindouI  devait  donc  nous  pei- 
mettre  de  rattacher  notre  champ  d'explorations  souterraines  do  1888 
et  1889  (dans  la  Lozère  et  l'Avoyron)  à  celui  de  1890  et  1891  (dans  lu 
Loi  et  la  Dordogne  M  et  de  souder  une  chaîne  continue  d'observations 
sur  les  abimes  et  eaux  intérieures  des  causses  depuis  le  voisinage  do 
Montpellier  (grotte  du  Sergent  à  Sain t-Guilhem-Ie- Désert,  Hérault] 
jusqu'à  celui  de  Pêrigueux  (et  môme  d'Angouléme  depuis  U  récente 
expédition  de  l'un  de  nous,  dans  ta  forêt  de  la  Braconne,  (voir  la 
Revue  de  mai  1892,  pag.  385). 

'  V.  B.-A.  Msrlel,  ta  Cévennes. —  Annuitires  du  Club  Alpin,  IS8S  à  1891  — 
Tour  du  Monde.  1S90;  —  Revue  de  géographie,  décembre  1SS9,  etc.,  etc. 
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CoDDaissaDl  d^jà  l'extérieur  du  ^l'aii^îo^B  3vea  de  la  Vayssîëre, 
nous  avions  projeté  depuis  longtemps  d'en  scruter  les  profondeurs, 
lorsque,  en  décembre  1890,  M.  Quinlin,  alors  iugénleur  des  ponts  et 
chaussées  à  Rodez,  vint  nous  trouver  et  nous  exposa  ce  qui  suit. 

En  apprenant  nos  découvertes  à  Padirac  en  1889,  il  avait  soagé 
,ivec  sou  camarade  M,  Coste  (ingénieur  des  mines)  à  explorer  lui- 
même  le  Tindoul  pour  voir  si  l'on  ne  rencontrerait  pas  au  fond 
quelque  rivière  souterraine. 

Au  point  la  plus  favorable  pour  la  descente,  le  gouffre  D*avaitque 
38  met.  à  pic;  un  treuil  fut  donc  installé  au  bord,  et  M.  Quintin 
ntterrit  avec  quelques  aides  sur  un  talus  d'éboulement  occupant  tout 
le  fond  du  puits;  aucune  galerie  ne  s'ouvrait  sur  le  pourtour  lorsqu'un 
des  visiteurs,  en  rassantla  roche  du  fia  fond  pour  échantillons  géo- 
logiques, provoqua  un  effondrement  du  sol;  un  trou  béant  s'ouvrit 
alors,  d'un  mètre  à  peine  de  diamètre,  par  lequel  on  parvint,  tout 
comme  à  Padirar,  dans  une  galerie  souterraine  inconnue;  pendant 
plus  de  500  met.  dans  la  direction  est-sud-est  M.  Quintin  put  suivre 
cette  galerie,  haute  de  3  à  30  met. ,  large  de  3àl5mèt.,  et  à  peu  près 
horizontale  jusqu'à  un  lac  qui  l'arrêta  net. 

Revenu  à  la  charge  une  autre  fois,  avec  un  léger  radeau,  M.  Quintin 
put  traverser  ce  lac,  constater  qu'il  mesurait  40  met.  de  largeur, 
qu'il  semblait  se  déverser  dans  d'étroites  fissures  latérales  ou  de  fond, 
qu'il  était  alimenté  par  une  forte  rivière  soriant  d'une  autre  galerie 
et  que  cette  galerie  occupée  par  l'eau  semblait  prolonger  la  première 
dans  la  même  direction  et  avec  des  proportions  analogues  ;  malheu- 
rcusemmt  une  cascade  de  3  met.  de  hauteur  formait  pour  le  radeau 
un  obstacle  infranchissable  et  l'explorateur  avait  dû  s'en  tenir  là. 

Il  venait  donc  nous  demander  de  l'aider  à  terminer  la  recherche 
commencée,  et  rendez-vous  fut  priii  pour  l'été  suivant. 

Eu  compagnie  de  notre  ami  M.  Raymond  Pons,  de  Reilhac  (Lot) 
et  do  notre  chef  d'équipe  ou  contre-maître  habituel  Louis  Armand, 
nous  réussîmes  les  15 ,  16  et  17  juillet  à  atteindre  l'extrémité  de  la 
rivière  souterraine  du  Tindoul  à  500  ou  600  met.  plus  loin  que  ia 
cascade  du  lac,  soit  1,100  met.  environ  de  l'oriSce. 

M.  Quintin,  alors  eu  mission  au  Tonkin,  fut  privé  du  plaisir  de 
recueillir  le  fruit  de  son  premier  travail. 

Du  plan  etdes  profils  relevés  par  M.  Quintin  et  par  nous-mêmes, 
il  ressort  ce  qui  suit  : 

L'ouverture  du  Tindoul  est  un  ovale  irrégulier  de  60  met.  de  lon- 
gueur sur  20  à  40  de  largeur  et  de  150  met.  de  tour;  la  lèvre  ouest 
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est  plus  élevée  de  5  met.  (580  met.  à'allitude]  gue  la  lèvre  est 
(575  met.  d'altitude],  car  il  y  a  là  une  petite  &ille  bien  caractérisée  ; 
le  sommet  du  talus  de  pierres  et  d'effondrement  du  tond  s'appuie 
contre  la  paroi  ouest  à  542  met.  d'altitude  (soit  à  38  oièt.  en  dessous 
du  sol)  et  le  pelil  trou  ouvert  au  bas  du  talus  se  trouve  à  524  niM. 
(soit  à  56  met.  de  profondeur  totale)  ;  par  une  pente  douce  encombi-ée 
de  cailloux,  on  altcintà  514  met.  la  première  galerie  où  le  niveau 
du  sol  varie  entre  523  met.  et  51 3 met.  (67  au-dessous  de  la  lèvre 
supérieure)  d'altitude.  Le  lac  était  à  517  met.  lors  du  travail  de 
a.  Quintia*. 

Il  est  clair  que  la  rivière  a  coulé  jadis  et  s'avance  encore  quelque- 
fois dans  la  galerie  trouvée  b  sec,  qu'elle  a,  par  aObuillement  et  à  la 
rencontre  de  la  faille,  produit  l'eCTondremenl  du  Tindoul  et  que  depuis 
elle  est  descendue  en  des  canaux  inférieurs  actuellement  impéné- 
trables. 

En  juillet  1891,  nous  rencontrdmes  un  peu  au  delà  du  milieu  de  la 
première  galerie  les  débris  du  radeau  laissé  au  lac  par  M.  Quinlin  ; 
il  était  tout  disloqué;  preuve  irréfutable  de  l'irruption  des  eaux  sou- 
terraines dans  la-galerie  sèche,  lors  de  quelque  crue  ;  avant  même 
d'arriver  au  lac,  nous  trouvâmes  la  rivière  coulant  vers  nous,  mais  se 
perdant  à  main  droite  dans  les  éboulis  et  dans  des  Qssurea  du  rocher; 
au  lac  enfin  que  nous  traversâmes  aisément  avec  nos  bateaux  Otgood 
et  Berthon,  la  cascade  ne  mesurait  plus  que  0'',75  au  lieu  de  3  met. 
de  hauteurj(tempéralure  de  l'air  1 1°  C  ,  de  l'eau  I0°,5|  ;  donc  le  niveau 
du  lac  était  plus  élevé  et  les  eaux  se  trouvaient  plus  abondantes  qu'au 
momeat  des  premières  explorations  ;  ce  que  corroborait  bien  d'ail- 
leurs la  rencontre  du  radeau  et  d'une  nouvelle  perte  en  aval  du  lac. 

Après  la  cascade,  la  galerie  se  prolongeait  en  effet  vers  l'est-sud- 
estavec  la  même  allure  et  quelques  sinuosités,  occupée  par  un  véri- 
table torrent  presque  partout  encombi-é  de  gros  blocs  détachés  de  la 
route  ;  le  pai-cours  en  futdes  plus  pénibles;  sur  près  des  deux  tiers  de 
la  longueur,  il  fallut  opérer  le  poriage  des  bateaux,  soit  en  marchant 
sur  les  grèves  argileuses  glissantes,  soit  en  sautant  de  bloc  en  bloc 
au  milieu,  même  du  courant  :  en  effectuant  ce  dur  travail,  Pons, 
Armand  et  le  Berlhon  chavirèrent  complètement  et  eurent  grand'- 
peine  à'se  tirer  de  l'eau  sans  avaries  ;  à  plusieurs  reprises  on  dut 
réembarquer  pour  traverser  des  nappes  profondes;  le  labeur  était  tout 

<  Les  géographie!!  et  les  guidas  donneat  tous  au  Tiadoul  1 30  mât.  de  tour  seu> 
leuieui  et  47  met.  de  probndeur  au  lieu  de  38,  56  et  67  exiuaol  aux  trois  pria- 
cipaui  niveaai. 
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ausei  tEttigaiit  et  dangereux  qii'auj  pas  du  Tiroir,  des  Pâlottes  et  des 
gours  de  t^irac'  ;  etls  -violence  du  courant  augmentait  la  ditBculté. 

Enfin  la  navigation  régulière  et  aiaée  est  reprise  sur  un  lac  d'une 
quinzaine  de  mètres  de  largeur  au  milieu  duquel  un  roc  forme  uoeile 
longue  de  30  met.  ;  le  torrent,  toujours  rapide  et  abondant,  remplit  de 
nouveau  toute  la  largeur  de  la  caverne,  sacs  rives  ;  la  voûte  s'abaisse  en 
tunnel  à  l'.SO  au-dessus  de  l'eau,  puis  se  relève  à  GouBmèt.  enune 
coupole  do  35  met.  de  diamètre  pour  descendre  de  nouveau  à  sou  extré- 
mité;  exai^temeutcomtne  aux  deui  tunnels  et  au  lac  rond  de  Padiracl... 

Mais,  hélas!  cette  fois  le  plafond  plonge  jusqu'en  dessous  de  l'eau 
qui  arrive  ici  par  siphounementet  qui  mesureS  met.  de  profondeur! 
Chambre  close,  partout  le  rocher,  aucune  issue  dans  la  voftte,  point 
de  scaphandre  à  bord  :  c'est  la  fin  matérielle,  il  faut  battre  en  retraite, 
&  plus  de  500  met.  de  distance  de  la  cascade  et  ù  1,100  met.  environ 
dngoufi'i'e,  comme  il  résulte  du  levé  s3mLnaire  dressé  avec  soin  pour 
ùiire  suite  au  plan  de  M.Quintin. 

Mats  la  découverte  n'en  est  pas  moins  capitale  et  peut  devenir,  au 
point  de  vue  scieutifiquo,  la  plus  importante  de  toutes  celles  que  nous 
avons  faites  jusqu'ici  dans  les  causses. 

Qtuntau  pittoresque,  il  n'existe  qu'à  l'orifice  et  au  gi-and  puits  qui 
sont  fort  curieux -,  b  l'intérieur  du  gouffre,  les  strates  en  encorbelle' 
meots  forment,  en  dessus  du  petit  trou  qui  mène  à  la  galerie,  un  gigan- 
tesqne  portail  carré  t')ut  aussi  beau  que  la  grande  arcade  de  Padirac. 
Dans  les  galeries  souterraines,  point  de  grandes  salies  et  par  consé- 
qaeat  point  d'aUrait  pour  les  touristes,  et  la  rivière  ne  mërïte  pas, 
de  ce  chef,  d'être  aménagée  pour  lee  promeneurs. 

Le  couram,  plus  fort  et  pins  abondant  que  celui  de  Padirac,  a  le 
d^bit  d'une  grosse  rivière  et  paraît  drainer  toutes  les  eaux  d'infiltra- 
tion du  causse  du  Comial  entre  le  Lot  et  l'Aveyron  ;  il  alimente  très 
probablement  les  sources  volumineusesde8aUes-la-Source,  à  6  kilom. 
ài'ouast  du  Tiadoul,  par  450  met.  enviroit  d'altitude.  Des  travaux 
d'art  âiffioles  et  ooftteus  permettraient  peut-être  de  découvrir,  en 
amont  etenaval,  par  la  destruction  des  voûtes  de  barrage  et  des 
M>ouUs  d'absorption,  les  prolongements  de  la  galerie,  —  de  remonter 
jusqu^Â  l'origine  mystérieuse  du  torrent  intérieur,  dont  aucun  indice 
eaténeur  ne  iaisse  deviner  la  provenance,  —  ou  de  déboucher  dans 
quelqu'une  des  grottes  qui  percent  les  falaises  do  Balles- la-Source. 
Mais  le  succès  de  ces  travaux  est  bien  problématique,  et  on  se  demande 
s'il  oompeusera  les  grosses  dépenses  k  encourir. 

<  H.  Tour  du  Monde,  dteeoibre  1890,  Paris,  Uacheiie,  n"  1561. 
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Une  étude  plue  sûre  peut  être  faite  dès  maintonant  dans  le  très 
important  courant  Bouterrain  duTindoiiI  ;  c'est  celle  de  la  faumqui 
doit  le  peupler,  faune  spéciale  assurément,  puisque  les  flots  qui  la 
reoferment  n'ont  jamais  vu  le  jour  ;  le  torrent  en  effet  se  forme  sous 
terre,  et  il  serait  intéressant,  pour  le  question  de  t'évolutiou  des  espè- 
ces, de  rechercher  quelles  modifications  ont  pu  subir,  dans  ce  milieu 
auquel  iU  n'élateut  pas  destinés,  les  germes  organiques  que  les 
chauves  ^souris,  par  exemple,  les  plnies  d'oi'ago  ot  les  éboulemools 
n'ont  pu  manquer  d'apporter  à  la  riviëie  par  l'ori&'^e  dti  gouffre. 

Cet  orifice  lie  s'ouvre  pas  en  dessus  même  de  la  rivière,  mais  dans 
une  galerie  latérale.  Dans  les  grottes  du  Karst,  ou  a  observé  des 
faunes  aveugles  àérivanl  d'individus  entratnés  aux  carêmes  par  des 
rivières  aériennes  qui  s'y  eugouffreiit  (Ad^lsberg,  Suiul-Canzian).  11 
serait  curieux  de  savoir  si  des  rivières  fermées,  on  somme,  comme 
Padirac  et  la  Vayssière,  produisent  'ou  possèdent  des  fauu'S  autoch- 
tones différentes. 

La  botanique,  la  géologie,  la  méléondogie,  l'hydrologie,  la  pidiéon- 
tologie,  trouveront  aussi  beaucoup  à  étudier  au  Tindoui. 

Ne  pouna-t-on  pas  y  rochercher, en  effet,  si  la  flore  (champignons 
Burtoutj  n'y  afiecte  pas  des  formes  (outas  particulières,  inconnues 
peut-être  ;  —  examiner  méthodiquement  à  quels  phénomènes  physi» 
quee,  mécaniques  ou  chimiques  est  due  la  perforatioade  cette  galerie 
souterraine  et  des  cavernes  en  général  ;  —  surveiller  patianuBeat  U 
formation  ^Ses  boficrétions  calcaires,  argiles  rouges  et  autres  produits 
analogues;  —  analyser  les  eaux  souterraine)  et  les  substances 
qu'elles iissolTsnt^  —Taire  dwobservaiioms  suiriesde  température 
intérieure  iatéressanllagéolheniiiqiie', —  régulariser  par  des  travaux 
artificiels  ce  grand  réservoir  interne  pour  évitorles  capricieuses  varia- 
tions du  débit  des  soui  ces  con-cspondanles  ;  au  besoin]  même  foire 
remonter  &  la  surface  une  partie  de  ces  eaux  pour  irriguer  et  reboiser 
les  abords  du  Tindoui  ;  —  enfla  des  fouilles  complètes  et  bion  con- 
duites dans  les  amas  de  cailloux  et  de  rochers  tombés  ou  écrouléa  au 
foad  du  gouffre  n'exhumeraient-elies  pas  des  restes  d'animaux  qua- 
ternaires ou  tertiaires  enfouis  et  superposés  par  les  siècles  depuis 
leur  chute  dans  l'abîme  î 

Bref,  le  Tindoui  de  la  Vayssière  u'estit  pas  un  très  favorable  ter- 
rain d'expériences  Bcientifiques  de  toute  nature  ? 

Assurément  oui  :  aussi  avons-nous  pensé  faire  œuvre  utile  et 
rendre  service  aux  naturalistes  en  devenant  locataires  du  Tindoui  el 
de  touttjs  ses  ramifications  intérieores  44jà  convuiss  oa  restant  k 
déocnivrir. 
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Suivant  bail  sous  seings  privés  fait  à  Rodez  le  1"  mai  1892, 
approuvé  le  4  mai  par  M.  le  Préfet  de  l'A veyron,  enregistré  le6md, 
los  hospices  de  Rodez,  propriétaires  du  terrain  où  baille  le  Tiodoul 
de  la  Vayssière,  nous  ont,  ponr3, 6, 9, 12  ou  15  années  k  nolrecboix, 
concédé  la  jouissance  absolue  du  sous-sol  dont  il  s'agit,  le  droit  d'éla* 
blir  un  chemin  d'accès  carrossable,  de  faire  tous  travaux  internes  ou 
externes  d'aménagement  et  de  pénétration,  et  l'aulorisation  d'effec* 
tuer  ou  faire  effectuer  toutes  les  études  scientifiques  qui  nous  con< 
viendront. 

Le  Tindoul  est  donc  devenu  notre  propriété  privée  où  personne  ne 
peut  accéder  sans  notre  autorisation;  mais  c'est  justement  pour  en 
assurer  le  libre  et  tranquille  usage  à  tous  les  savants  qui  en  vou- 
draient profiter,  et  pour  les  inviter  spécialement  à  venir  y  travailler 
k  leur  aise,  que  nous  avons  ajouté  cette  nouvelle  cliarge  onéreuse  aui 
frais  de  nos  précédentes  expéditions. 

Toute  demande  de  visite  au  Tindoul  qui  nous  sera  adressée  dans 
un  but  d'éludé  scientifique  sera  la  bienvenue  et  même,  en  attendant 
que  la  pose  d'escaliers  intérieurs  rende  aisée  la  descente  du  gouffre, 
nous  nous  ferons  un  plaisir  de  mettre  à  la  disposition  des  chercheurs 
les  38  met.  d'échelles  de  cordes,  les  câbles  et  le  bateau  nécessaires 
pour  parvenir,  sans  aucun  danger  et  seulement  avec  un  peu  de  sang- 
froid,  de  vigueur  et  d'agilité,  au  fond  actuellement  connu  qiû  n'at 
probablement  pas  la  fin. 

Martel  et  Gaupillat. 

Congrès  des  Sociétés  Allemandes  de  Qéograpbie. 

(DeUTSCHBR    GBOSRAPHBNTAa) . 

X*  SeaaioD.—  Stutioart,  1893. 
Ce  Congrès  doit  se  tenir  à  Stuttgart,  du  4  au  10  avril  prochain,  sous 
la  présidence  d'honneur  du  S.-A.  le  prince  Heruann  db  Saxb  ■Wbimar- 
EiSBNACH  et  sous  la  présidence  de  U.  le  D'.  NBuuAVBn,  assisté  du 
jy  Fischer  et  de  Kollu,  secrétaire  général  de  la  société  de  Géogra- 
phie de  Berlin. —  Il  sera  suivi  d'excursions  à  Biberach,  Ueiligenberg, 
au  lac  d'Uberlîng  ei  à  Bchaffouse,  sous  la  direction  du  0'  Prof.  Pence. 
de  Vienne.  Les  membres  de  la  société  sont  invités  à  y  assister. 


CongrAs  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie 

XIV*  SetSLOa.—  Toura  1S93. 

Tours,  le  15  mars  1893. 
Monsieur  ts  président, 
J'ai  l'houoeur  de  porter  à  votre  connaissance  que  la  Société  de 
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Géograpilie  de  Tours  dans  son  assemblée  générale  du  25  janvier 
dernier  m'a  nomaié  son  Président. 

Je  retiens  surtout,  dans  cette  distiuctioa  dont  viennent  de  m'tiono- 
rer  mes  collègues,  la  faculté  de  montrer  plus  encore  mon  dévoue- 
ment à  l'œuvre  de  divulgation  et  d'application  des  sciences  géogra- 
phiques qu'ont  Buti-eprise  nos  sociétés,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
m'éleverau  niveau  de  mes  collègues. 

J'aurai  surtout  la  précieuse  faveur  de  diriger  l'organisation  du 
Congres  National  de  cette  année  et  de  présider  la  réception  des  Géo- 
graphes qui  le  constitueront. 

En  conséquence  et  au  nom  de  la  Société  de  Géographie  de  Tours, 
je  vous  prie  d'adresser  aux  membres  de  la  Société  de  Géographie  de 
Montpellier  l'invitation  de  vouloirbien  venir  prendre  part  aux  travaui 
du  Congrès,  et  de  les  assurerde  l'empressementquenous  mettrons 
tous  à  les  recevoir  et  à  leur  làïre  les  honneurs  de  notre  Touraine. 
Permettez-moi  d'ajouter  pour  vous  mon  appel  personnel  et  de  vous 
prier  d'honorer  le  Congrès  de  la  présence  du  Président  de  la  Société 
Languedocienne  de  Géographie. 

La  Société  de  Tours  a  pensé  devoir  fixer  la  réunion  du  Congrès 
au  luudi  31  juillet  et  sa  clâture  au  samedi  5  août.  Elle  désire  que 
cette  époque  ait  l'agrément  de  votre  Société,  surtout  celle  des  délé- 
gués, et  je  vous  prie  de  nous  en  informer  le  plus  tôt  qu'il  tous  sera 
possible. 

B'aatre  part,  je  vous  serai  obligé  de  nous  faire  connaître  quels  sont 
les  sujets  d'études  ou  les  communications  que  votre  Société  a  l'inten- 
tion de  soumettre  à  l'examen  ou  à  l'attention  du  Congrès.  Il  serait 
désirable  que;cette  information  nous  parvînt  bien  avant  un  mois  afin 
qu'il  nous  aoit  possible  d'établir  promptement  le  programme  des  tra- 
vaux du  Congrès  et  de  l'envoyer  le  plus  tôt  possible  aux  sociétés. 

Yeuilles  agréer,  Monsieur  le  présidant ethonoré  collègue,  l'expres- 
sion de  mes  sentiments  de  considération  très  distinguée. 
Le  Pritidml, 
Ch.  Bunchot,  Colonel  brevtU. 

U.  B.—  Toutes  les  communications  ou  toutes  les  demandes  de 
renseignements  relatives  au  Congrès  de  1893  doivent  être  adressées 
à  H.  Georges Chevrel,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie, 
rue  Rapin  }0,  à  Tours. 
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iTiNËRAtRBs  IlldsthSb  MniiAU. —  Lês  Cautsaei  les  Canons  du  Turn. 
Avec  plus  de  100  dessina  inédits,  dont  20  grands  hors  texte,  tracé 
de  trois  itinéraires  avec  carte  de  demande  pour  trajet  en  chemin  de 
ter  P-L-M.,  Orléaos,  Midi,  10  plant  de  ville,  13  cartes  de  pays, 
pians  de  Dargilan,  BramabiaQ,  Montpellier-le-vieax,  grande  carte  des 
(hausses.  —  Edité  à  Mecde  en  1892  par  la  section  de  la  Lozère  et  dœ 
GauBSOs  du  Club  Alpin  Français  et  avec  ses  indications.  Mende  t89J 
230eiCXX.  peg.  in-12.  Prix  5fr. 

Le  titra  dit  &  lui  tout  seul  l'intérêt  et  l'utilité  de  ce  guide  pour  les 
visiteurs  des  Causses  et  desCa&ons.On  y  trouvera  toutes  les  indications 
soitscientifiqueset  pittoresques,  soitpraLiquesnécessairesau  voyageur. 
Un  système  ingénieux  de  ticheli  à  réduction  donnant  droit  au  porteur 
de  l'itinéraire  k  un  rabais  de  5  "/.  sur  le  total  des  dépenses  d'hôtel  et 
de  voiture  dans  les  maisons  recommandées  indiquées,  en  vertu  d'oo 
traité  formel  et  sans  conteetatJoc  possible,  achbve  de  le  recommandar 
et  de  le  rendre  indispensable  à  tout  voyageur  dans  cette  région. 


Carte  des  llgnu  tâlAgraplilqatts,  et  c&blea  sons.iiULriDa, 

ane  faullle  meïurBot  1  met.  but  O'.TO  :  Prix  S  fr.  50. 

La  earU  des  Ugnes  télégraphiques  inUmaiionalei  et  des  edbles  sovt- 
marins,  que  met  en  vente  la  librairie  Ch.  Delagniva,  15,  rue  Soufflot, 
indique  le  tracé  des  gi-andes  lignes  du  réseau  international  et  dw 
c&bles  sous-marins,  la  taxe  par  mot  pour  chaque  pays  (y  compris 
les  dépêches  de  presse),  les  différences  essentielles  des  divers  régimes 
télégraphiques  :  intérieur,  européen  et  extra-européen,  etc, 

C'«et  la  7*  des  cartes  de  t'AOum  des  services  marUima  postaux  fran- 
paît  et  étrangers,  par  MH.  Paul  Jaocottit  et  Maxime  Mabtac.  La 
compétence  toute  spéciale  des  auteurs  est  pour  le  public  une  garantie 
de  bonne  eséculion  et  d'exactitude  de  cet  important  travail;  la  direc- 
tioo  de  M.  Emile  Lkvasssdr,  membre '|de  l'instilut,  suffît  pour  la 
recommander  au  public  des  affiûres  et  des  admioistraUons. 
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Bapporti  d«  la  SooiMé  Impériale  Rnssa  de  GMograpbie 

SaintPâtersboarg. 
(Tom.  XXVIII,  1892,  2"  livraison.) 

Expédition  dans  le  Khingan  en  1891  ;  par  Podtiata. 

L'expédition  était  sons  les  ordres  de  Poutiala,  attaché  militaire  à 
Tiagn-Tsiin' ;  elle  comprenait  en  outre,  le  lieutenant  Borodovski, 
l'iDterprèta  Mossioe,  expert  dans  les  langues  mongole,  maotchjoure 
et  chinoise,  deux  cosaques,  un  domestique  chinois  et  un  iburniaseur 
chinois,  tenu  par  contiat  de  fournir  les  moyens  de  transport.  L'ex- 
pédition, partie  de  Tiagn-Tsziu  le  5  mai,  y  revint  le  14  septembre 
après  avoir  exploré  une  sorte  de  trapèze  compris  entre  Tiaâ-TsEin, 
Kalgan,  Pin'tsloua&-lc)^oou,  et  le  monastère  d'Entsigen.  On  peut 
suivre  l'itinéraire  grâce  à  une  carte  très  détaillée,  qui  se  trouve  à  la 
fin  de  la  3*  livraison. 

De  TiaQ-Tsxin  aux  contreforts  du  Nichan,  on  traverse  un  pays  plat, 
admirablement  irrigué,  et  très  fertile  (avec  un  sac  de  froment,  on  en 
récolte  35),  mais  parfois  désolé  par  les  inondations  du  Pei-Kbo.  Le 
moindre  coin  de  terre  est  morcelé  et  exploité,  et  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  les  arbres,  oi  pour  l'élevage  du  bétail. 

Le  massif  de  l'Incban  a  de  tout  temps  été  considéré  par  les  habi- 
tants du  Milieu  comme  une  barrière  naturelle,  préservant  leur  capi- 
tale de  l'iDvasion  des  barbares  du  Nord  ;  la  grande  muraille  commencée 
par  Tsziu-Chi  Ehouandi,  213  avant  if.-C.  complétait  le  système  de 
défense.  Ce  système  a  néanmoins  été  forcé,  il  y  a  250  ans  environ  par 
l'invasion  Mantchjoure.  On  a  depuis  construit  des  tours  armées  sur 
le  chemin  de  Tszoun-Khoua-Tchjoou  h.  la  montagne,  et  bien  qu'ac- 
tuellement  aucune  invasion  armée  ne  menace  la  Chine,  ces  forts  sont 
maintenus  en  état  de  service,  ils  servent  de  refuge  aux  postes  de  sur- 
veillance de  la  frontière. 

Les  monts  de  llachan  forment  une  série  de  petites  crêtes  distinc- 
tes, s'étageant  en  un  immense  amphithéâtre,  avec  une  direction  lon- 
gitudinale du  S.-E.  au  N.-O.  Ou  y  remarque  d'énormes  blocs  de 
roches  éruptives,  granité,  porphyre,  des  pentes  abruptes,  et  des  cimes 
aiguës,  dentelées,  dénudées.  A  mesure  qu'on  s'élève,  la  végëiaiionde 

>  Les  Russes  éotiital  Im  aomt  élronB^rs  comme  ils  les  enleodenl  ;  j'ai  conservé 
tutu  srttiognphe  ptiosétique,  autant  da  nuias  que  le  permet  la  pauvreté  de  noire 
alphabet. 
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rinchan  devient  plus  variée  et  plus  belle  ;  sur  les  versanls  croissent 
les  pins,  las  cyprès,  les  peupliers,  les  trembles,  les  saules;  dans  les 
Tallées  on  cultive  les  cbâtaigaiers,  abricotiers,  poiriers,  pruniers, 
pommiers,  noyers,  pécbers  et  autres  arbres  fruitiers,  formant  l'objet 
d'un  imporlant  revenu  pour  la  population.  On  remarque  aussi  le 
mûrier  dans  les  euvirons  de  Tszoun-Kaoua-Tubjoou  (latitude  de 
Madrid],  mais  l'arbre  gui  pousse  le  mieux  sur  le  sol  argilo-Eableux  des 
contreforts  de  l'Inchan  estune  sorte  de  prunellier,  ce  qu'ils  appellent 
le  Joujoub,  et  qui  se  vend  beaucoup  dans  tout  le  N.  delaCbine.  Plus 
loin,  apparaissent  des  bosquets  sauvages  de  ctiénes,  de  berberis. 

I^a  faune  n'est  pas  riche;  on  voit  quelques  exemplaires  de  buppes, 
loriots,  pigeons  sauvages,  coucous,  très  rarement  des  martins-pêcheurs, 
plus  souvent  des  hérons  gris  et  des  bécasses.  Dans  les  parties  retirées 
peu  accessibloB,  il  y  aurait,  au  dire  des  Indigènes,  des  bouquetons, 
des  loups,  des  renards,  des  tigres  et  des  ours. 

Celte  partie  de  l'Incban  est  riche  en  mines  d'argent  et  en  gise- 
ments de  bouille  ;  en  certains  endroits,  on  trouve  l'or  dans  un  sable 
rouge,  formé  de  détritus  de  gneiss,  et  de  différents  schistes  métamor- 
phiques. Mais  l'industrie  est  délaissée  ;  la  population  chinoise  s'oc- 
cupe principalementde  la  culture  du  blé  et  des  arbres  fruitiers.  Les 
vallées  sont  très  étroites  ;  elles  reçoivent  des  torrents  impétueux,  tri- 
butaires du  Louaft  Khe  ;  celui-ci  déborde  parfois  dans  sa  partie  basse 
et  couvre  une  grande  partie  de  la  vallée.  Le  cours  de  ce  fleuve  est 
intéressant  au  point  de  vue  physico-géographique;  il  semble  jusli&er 
l'hypothèse  du  synchronisme  de  formation  des  montagnes  et  du  lit 
des  rivières  qui  les  traversent  :  k  partir  du  plateau  mongol  à  Dolon- 
uor-tin,  leLouaB>Khe  traverse  tout  le  massif  montagneux  et  coupe  ses 
puissantes  crâtes  presque  à  angle  droit. 

Après  avoir  passé  la  grande  muraille,  l'expédition  se  dirigea  vers 
Pin-Tsiouai.  Les  montagnes,  déchiquetées,  se  changent  en  collinea 
d'argile  rouge,  qui  masquent  les  principaux  pics,  et  transforment  peu 
à  peu  le  pays  en  large  gouffre  mamelonné.  Il  y  a  cent  ans,  ces  colli- 
nes étaient  couvertes  d'épaisses  forêts  ;  aujourd'hui,  il  n'en  reste  pas 
trace  ;  il  y  a,  à  la  place,  des  champs  cultivés  par  les  colons  chinois,et 
une  importante  ville  de  commerce,  formée  d'une  large  rue  de  8 
verstes  de  long,  boutiques  et  ateliers.  L'ensemble  de  ces  collines  est 
à  une  hauteur  de  l,r>00  pieds,  et  forme  une  des  nombreuses  marches 
ou  terrasses  de  l'Inchan .  Les  sommets  de  ces  collines  forment  de 
grands  et  petits  conglomérats,  prennent  les  formes  les  plus  fontas- 
tiques  (montsde  la  pierre  à  aiguiser,  des  tombeaux,  racine  de  femme). 
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Ce  dernier  pic  a  la  forme  d'un  énorme  radis  de  30  pieds,  la  queue  en 
bas,  reposant  sur  un  pié<lestal  naturel  de  10  pieds. 

Arrivée  à  Tchen-de  ou  Je-Khe,  l'expédition  dut  s'arrêter  pnur  rem- 
plat^er  les  véhicules  h  roues  par  des  bêtes  de  somme.  La  ville  est 
formée  de  deux  quartiers;  le  quartier  interne  est  une  résidence  d'été 
de  l'empereur  ;  il  est  entouré  d'une  haute  muraille  en  pierre,  et  gardé 
par  600  hommes.  Cette  garde  fait  son  service  comme  si  l'empereur 
habitait  le  quartier,  bien  que  depuis  Stan-Phnin,  eu  70,  aucun  person- 
nage impérial  n'en  ait  franchi  le  seuil  Au  N.  et  au  S.  de  l'enceinte 
sacrée  sont  deux  faubourgs  avec  une  population  en  grande  partie 
mongole.  Les  Chinois  sont  principalement  marchands,  iiiduslriols, 
émigrants  des  provinces  voisines;  on  compte  KiO  maisons  de  corn- 
merce,  16  banques  ou  plus  exactement  caisses  d'échange,  2  JondcrieB 
d'argent,  et  7  boutiques  d'usuriers .  Parmi  les  métiers  les  plus  floris- 
sants, il  faut  citer  les  tanneries,  les  feutreries;  il  y  a  plus  de  20  bou- 
tiques,où  on  façonne  l'argent;  il  y  a  plus  de  100  maisons d'opium.de 
jeu  et  restaurants. 

Eq  partant  de  Je-Khe,  dans  la  vallée  d'Isoukbo,  le  paysage  est 
aussi  sauvage  que  dans  les  autres  parties  du  Nichan  :  vallons  étroits, 
montagnes  en  partie  dénudées,  population  misérable.  Mais,  dans  la 
partie  supérieure,  la  vallée  s'élargit  de  2  ou  3  verstes,  et  c'est  là  que 
se  trouve  un  petitcentre  important,  Khan-go-toun,  avec 50  maisons  de 
commerce.  Le  versant  oriental  appartient  à  la  chaîne  do  séparation 
des  bassins  du  Louan-Khe  et  du  Lao  Khe,  entre  la  Mongolie  et  le  Ni- 
chan.  Plus  on  avance  dans  la  vallée,  et  plus, sous  l'influence  de  l'alti- 
tude, l'aspect  devient  septentrional  avec  de  vertes  pelouses, des  chênes 
arbrisseaux,  des  noisetiers,  bouleaux  et  cormiers.  Aussi  l'élevage  des 
bestiaux  commence  à  disputer  le  sol  à  l'agriculture,  à  la  récolte  du 
blé.  Ce  ne  sont  pas  les  Mongols  qui  s'en  occupent,  mai^  Im  Ciiinois. 
Uu  groupe  d'accapareurs  chinois  a  loué  de  grands  domaines  ;  ils  los 
cèdent  en  petites  parcelles  aux  ëmigranis,  afin  d'utiliser  le  superflu 
de  la  récolte  dans  leurs  disiillciies  d'eau-de-vie,  qui  sont  répandues 
eu  grand  nombre  dans  la  région. 

Toute  la  partie  au  nord  de  Je-Khe  visitée  par  l'expédition  forme  un 
plateau  accidenté,  se  fondant  à  l'Ouest  avec  la  steppe  do  Gobi,  et 
s'abaissant  graduellement  à.  l'Est  dans  le  bassin  du  Liao-Khe.  On 
peut  y  diiliuguer  trois  zones  :  1"  Au  sud,  de  hautes  prairies,  coupées 
par  de  profondes  vallées.  2°  Au  centre,  des  rochers  dénudés,  à  travers 
lesquels  prend  sa  source  leOhara-Mouren,  affluent  du  Lao-Khe.  3"  Au 
nord  du  massif  rocheux  est  la  chaîne  qu'on  est  convenu  d'appeler  la 
XVI.  6 
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Khingan,  coiirorméoieiit  à  la  terioiaologia  géogi-aphi'jiie;  bien  que 
les  indigènes  ignorent  absolument  une  telle  dénomination. 

Les  vallées  de  la  légion  méiidionale  sont  profonJûicent  ravinées  et 
creusées  de  fondriÙLes;  ce  bassin  présente  encore  une  physionomie 
spéciale  qu'on  pourrait  appeler  en  terrasse  ;  ou  la  remarque  dans  Vei- 
tclian-Tchan-khooa,  dans  la  partie  supérieure  du  Chara-Mouron,  le 
Tokhe-Ioumoundc.  Les  vallées  assez  larges  présentent  un  amas  de 
terrasses,  formées  sous  l'influence  des  agents  atmosibériques  ;  leurs 
torrents  à  la  saison  des  ploies,  qui  en  juillet  et  aoù'  sont  diluviennes, 
se  creusent  de  nouveaux  lits,  et  Torment  en  miniatures  ces  types  de 
reliers,  qu'on  observe  sur  une  plus  grande  échelle  au  Colorado. 

Une  forme  intermédiaire  entre  les  hautes  prairies  et  les  vallées 
profondes  s'observe  des  deux  célés  du  Tsagan-Mouren  (branche  sep- 
lentrionsle  du  Mouren);  la  vallée  de  ce  nom  a  une  largeur  de  6 
verstes  ;  elle  est  limitée  par  des  collines  qui  au  N.  se  rattachent  à  la 
crête  du  Khingan. 

Celte  créto  n'apparaît  nettement  détachée  qu'à  la  partie  exlrâme 
nord  du  plateau.  L>u  col  de  Kerkuln-Daban,  on  voit  que  la  charne  a 
verdl'O.  la  forme  d'un  rempart  massif,  tandis  qu'A  l'Ë.  le  versant 
descend  lentement  vers  le  plateau  du  Haut-Liankhe.  La  zone  rocheuse 
est  formée  do  granité,  porphyre  qiiarizeuï.  Aux  environs  de  Tszin- 
Puin,  les  habitants  font  un  commerce  d'un  quartz  noir  de  suie,  qui 
s'y  rencontre  parfois  en  cristaux  comme  le  poing;  c'est  un  article  qui 
se  paye  cherà  Pékin  ;  on  en  fait  des  lunettes  pour  les  lettrés  chinois. 
Il  n'est  pas  certain  que  le  porphyre,  si  abondant  dans  celte  zone,  appar- 
tienne àla  période  du  Permien.  Uu  résultat  intéressant  est  la  décou- 
verte des  traces  d'un  glacier  dans  l'élroite  vallée  deTocheiou-Mounde; 
ce  résultatesl  original,  car  Bichthofen  avait  afUrmé  l'absence  com- 
plète de  la  période  glaciaire  dans  la  Chine  centrale  et  septentrionale. 
L'expédition  a  cherché  vainement  les  traces  de  la  montagne  Pctcha, 
qui  au  dire  des  géographes  chinois  aurait  15,000  pieds.  C'est  proba- 
blement un  des  sommets  de  la  zone  rocheuse  au  N.  du  Veitchou,  qui 
d'après  l'anéroïde  n'a  que  6,000  pieds.  Il  faut  se  méfier  des  chiffres 
chinois;  il  y  a  toujours  eu  chez  ce  peuple  une  confusion  exlrôme  dans 
les  mesures  de  longueur,  de  poids,  de  temps.  Leur  li,  qui  sur  les 
roules  impériales  vaut  un  demi-kilomètre,  est  plus  court  eu  montagne 
qu'en  plaine  ;  leur  mou  va-ie  de  480  i  760  pas  ;  la  valeur  des  uion- 
naies  de  cuivre  et  d'argent  est  très  variable  suivant  les  pays  :  le  voya- 
geur qui  parcourt  la  Monlchjourie  se  sent  pUw  riche  au  fur  ol  à 
mesure  qu'il  monte  vers  le  N.  En  dérniitive,  les  15,000  pieds  mesurés 
par  Kansi  peuvent  se  réduire.^  la  moitié. 
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Quantaux  désignadoDs  géographiques,  la  langue  chinoise  n'a  pas 
do  motsdifférealieU  pour  montagne,  crâte,  plateau,  col.  L'expédition 
D'à  pu  retrouver  leur  fameux  nœud  Petcba  ;  mais  elle  a  pu  constater 
que  les  noms  des  crâtes  appliqués  au  système  de  rinohauetduHhin- 
gan  sont  des  expressions  impropres.  Les  montagnes  de  ce  système 
forzient  le  prolongement  du  plateau  mongol  avec  des  dégradations 
successives  d'uu  côté  jusque  dans  la  plaine  duTohjili  dans  le  bassin 
du  Peikbo,  del'autre  dans  le  bassin  du  Liao-kbe. 

Le  rapport  de  Poutiata  so  termine  par  des  considérations  climalo- 
logiques,  ethnographiques  et  historiques.  L'expédition  a  rapporté 
d'importantes  collections  d'histoire  naturelle,  de  nombreuses  obser- 
vatiODs  météorologiques,  250  mesures  de  hauteurs,  les  détermina- 
tions en  longitudes  et  latitudes  de  14  nouveaux  points,  et  une  carte 
détaillée  de  la  route  suivie  de  Tian-tstaa  à  Tchadao  (2,300  verstes), 
et  des  points  reconnus,  répartis  sur  une  aire  de  60,000  verstes 
carrées. 

Bésullats  botaniqtu$  de  l'expédilion  de  PouUata  au  Khingan, 
par  KoDZNETSov. 

I^  flore  du  Kbingan  a  plutôt  les  caractères  de  la  Sibérie  que  ceux 
de  la  Chine  \  non  seulement  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'espèces 
sibériennes,  mais  certaines  familles  y  sont  représentées  par  le  même 
pour  c«ntage. 

Recherches  physico-géographiques  dans  les  monts  de  la  Tauride, 
par  LisTov. 

Voici  les  conclusions  principales  do  ce  travail  ; 

1.  Les  cours  d'eau  les  plus  abondants  du  littoral  méridional  de 
Crimée  prennent  leurs  sources  dans  la  zone  Toresticre,  de  3tiô  à 
954  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  sources  qui  sont  située» 
au-dessous  et  au-dessus  de  cettezone  ont  un  débit  plus  laible;  quel- 
quefois même,  en  été,  elles  se  dessèchent  complètement. 

La  ceintui-e  forestière  du  versant  méridional  des  monts  Tauriquos 
sert  à  la  fois  de  collecteur  et  do  réservoir  à  toute  l'humidité  atmo- 
sphérique, des  nuages,  de  la  rosée,  de  la  pluie,  de  la  neig<}.  Si  on 
enlevait  cette  ceinture,  on  transformerait  le  liltoral  en  désert. 

Celte  ceinture  est  formée  dans  le  haut  d'une  forêt  de  hêtres,  dans 
le  b-ts  d'un  mélange  de  chênes,  chaumes,  amélancbiei-s,  noisetiers, 
frênes,  érables.  La  région  inférieure  commence  à  350  m.  et  finit  h 
790  m.  Le  chêne  débute  à  &71  m.  Le  hêtre  à  791  et  finit  à  1,150  m. 
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Le  hélre  monle  encore  plus  haut  sur  le  versant  septctiliional,  à 
1,345  m. 

La  recherche  des  sources  isoLhermales  de  ces  mon  Idgiies  prouve 
que:  1"  La  température  moyenne  annuelle  de  l'air  en  Crimée  est 
constante  ;  du  moins  elle  n'a  pas  changé  depuis  50  ans. 

2°  L'abaisscmeut  de  la  température  des  sources,  k  mesure  qu'on 
s'élève  sur  la  montagne,  est  en  moyenne  de  Ofi^'  lou^  les  100  mètres 
[entre  300  et  1,000  m.  d'altitude).  Ce  chiffre  s'accorde  assez  bien  avec 
celui  trouvé  par  Bo.ssedans  l'Aveyron. 

3°  La  relation  exacte  do  cet  abaissement  n'est  pas  une  simple  pro- 
gression arithmétique;  elle  est  Tortnée  de  deux  termes  diminuant 
Inégalemetil.  C'est  l.'i  un  résultat  identique  avec  celui  trouvé  par 
Pomortsev  pour  l'abaissement  de  température  de  la  pleine  atmo* 
sphère.  La  température  moyenne  annuelle  de  l'air  des  montagnes 
élant  la  même  que  celle  des  sources  à  altitude  égale,  on  peut  conclure 
que  rabaissement  de  la  température  suit  la  même  loi  dans  les  couches 
libres  de  l'atmosphère,  comme  sur  les  flancs  des  montagnes. 

Quelques  mots  sur  le  boisement,  par  Boa. 

Le  déboisement  est  surtout  cause  des  mauvaises  récoltes  qui  se 
sont  succédé  dans  le  S.-O.  de  la  Hussie  d'Europe,  pour  Eboutir  à 
la  grande  famine  de  91.  L'auteur  fait  diverses  propositions  pour 
sauvegarder  les  forêts  existantes,  et  pour  eu  créer  do  nouvelles.  Il 
cite  comme  exemple  à  imiter  la  Société  danoise  forestière,  qui  existe 
déjà  depuis  1866  et  comprend  plusieurs  milliers  de  membres . 

Rapports  de  la  Société  impériale  rasse  de  Géographie 
Saint-PétersboDrg . 

(Tom.  XXVIir,  1892,  3"  livraison.} 

Excursiom  dans  le  Tibet  el  le  Kachgar,  par  Roborovsei. 

Ce  rapport  complète  l'histoire  du  voyage  au  Tibet  accompli  suus 
la  direction  du  général-major  Pievtsov,  avec  la  collaboration  de 
l'ingénieur  des  mines  Bogdanovitch,  de  Kozlov  el  Hoborovsbi.  Ce 
dernier  a  eu  en  partage  la  direction  de  6  excursions,  destinées  eoit  à 
chercher  des  chemins  praticables,  soit  à  reconnaître  des  régions 
inconnues. 

1.  De  l'oasis  Nia  à  l'oasis  Tcbertchen  et  Kaziouk-kaktui,  et  retour 
lelongdela  crétoTokouz-daban. 
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3.  Du  bourg  Kara-Saî  au  fleuve  Keriiskaïa  en  passant  par  les 
vallées  du  Saruik-tous  et  le  lac  salé  Ghor-kouil . 

3.  De  Kara-sai  au  plaleau  du  Tibet  par  la  vallée  du  Saruik-lous, 
au  travers  de  UcréLeOuzou-tag. 

4.  De  Mandaluik  par  le  contrefort  septentrional  de  la  chaîne 
Prjevailskl,  devant  le  lac  Inglaçable  [Aiak-koum-kouil),  et  le  mont 
Kreiml.  Ketour  à  Mandaluik. 

5.  De  Mandaluik  au  lac  Lob-DOi-  par  le  versant  N.  de  la  crélQ 
Altuin-tag,  par  le  cours  inférieur  du  Tchertchen,  par  1»  lac  Kara- 
Bouranet'.e  Heu  veTai'im,  jusqu'au  bourg  d'Abdal. 

6    De  la  ville  de  Konrl  à  travers  la  crête  du  Kourouk-tag,  le  bord 
S.-E.  du  lac  Bagrach-Kouil  dans  le  bourg  Ouchak-Ial. 
Mesures  baromélriques  des  allitudes  à  la  ligne  de  sé;)aralion  des  eaux 

entre  l'Europe  el  l'Asie  dans  les  etivirons  d'Ekaterinbourg,  par  Abeils, 

directeur  de  l'observatoire  d'Ekaleriuboiirg. 

L'auteur  a  pris  de  très  nombreuses  mesures,  non  seulement  des 
sommets  de  l'Oural,  mais  des  vallées  et  des  plaines,  ce  qui  avait  été 
négligé  dans  les  opérations  antérieures .  D'  A. 
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La  séance  soleunelle  de  clôture  de  la  réuDion  des  Délégués  dos 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  a  eu  lieu,  le  8  avril  courant,  sous  la 
présidence  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Culles.  A  la  suite  de  son  discours,  M.  le  Ministre  a  pro- 
clamé lui-même  les  noms  de  ceux  que  l'importance  et  le  mérite  de 
leurs  travaux  avaient  signalés  à  l'aUetitlon  bienveillante  de  son 
administration. 

Notre  Société  est  heureuse  de  trouver  parmi  les  lauréats  deux  da 
si's  membres  les  (lus  distingués. 

En  première  ligne,  c'est  M.  Adolptie  Duponchel,  président  de  la 
Société  Languetlocieuoe  de  Géograpiiie,  officier  de  la  Légion  d'Hoa- 
nuur,  qui  reçoit  les  palmes  d'O^cier  de  i'InstrucUon  publique.  La 
part  considérable  que  noti-e  éminenl  Président  a  prise  à  l'éiude  des 
importantes  questions  géographiques  et  économiques  sur  lesquelles 
se  porte  aujourd'hui  l'atteution  de  toutes  les  puissances  européen- 
nes; la  vive  impulsion  donnée  sous  sa  direction,  aux  travaux  de 
notre  Société,  travaux  qui  ont  reçu  l'appréciation  Qatleuse  des 
personnes  les  plus  compétentes,  et  dont  un  des  derniers  parus  a  valu 
tout  réi-emmeiit  encore  à  leur  auteur  une  lettre  de  félicitations  de 
l'amirnlGervais'.sont  des  titres  largement  sufQsants  pour  justifier  la 
distinction  que  M.  le  Ministre  vieut  de  lui  accorder,  et  à  laquelle 
tous  les  membres  de  la  Société  sont  heureux  d'applaudir. 

En  second  lieu,  vient  M.  Félix  Sahut,  membre  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault,  qui  a  reçu  les  palmes 
(VOfficier  d'Académie.  Bien  que  les  titres  de  M.  Sahut  à  celte  distiuc 
tion  se  rapportent  pins  spëcialemeulà  ses  importants  travaux  sur  la 
vigne  et  l'histoire  naturelle,  nous  n'oublions  pas  que  notre  Bulletiu 
a  eu  part  à  ses  largesses  et  que  nos  lecteurs  ont  gardé  le  meilleur 
souvenir  de  la  monographie  si  complète  qu'il  nous  a  donnée  des 
Eucalyptus,  et  de  quelques  iuléressauts  articles  de  climatologie. 

Nous  croyons  élre  l'interprète  des  sentiments  unanimes  des  mem- 
bres de  la  Société,  en  adressant  en  leur  nom  aux  deux  lauréats  nos 
bien  vives  félicitations.  J,   P. 

'  La  circulalion  des  unis  et  de  ta  pluie  dans  l'atmosphère,  par  A.  Dupon- 
cliel  [Soc.  long,  de  Géogr..  lom.  XV,  anoée  1892,  pag.  5). 
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Mission  Maistrb. 

Au  dcbiit  de  celle  chroiii  {uo,  nous  sommes  parliculièreruont  heu- 
reux d'eai-ei;tstrer  une  excellenle  nouvelle,  le  succès  de  la  uiissioa 
de  notre  compatriote  et  ami,  Maistrb. 

Le  sotis- secrétaire  d'Etat  aux  colonies  a  reçu  un  télégramme,  daté 
de  Brass  (Bouches  du  Nigerj  (25  mai-s),  et  annonçant  l'arrivée  à 
Akassa  de  MU-  Maistre,  Biunache,  Cloznl,  de  Behagle,  Bonncil  de 
Maîzièreaet  Briquez,  en  santé  parfaite. 

Ia  mission  Maistre  avait  été  organisée  par  le  Comité  de  l'ATrique 
française  pour  reprendre  la  siiile  des  explorations  de  Grampel  et  de 
Dybowski.  Ce  deruier,  après  sa  course  rapide  sur  l'itinéraire  Cranipel, 
avait  fondé  une  station  sur  la  Kémo,  afQuent  nord  de  l'Oiibanghi  par 
5°20  lut.  N.  C'est  de  ce  poste  que  M.  Maistre  est  parti  au  commence- 
ment de  juillet  dernier  avec  Scompagnons.  Tous  sont  arrivés  dans 
le  bas  Niger,  après  avoir,  pendant  huitmois.parcourn  les  régions  qui 
s'étendent  entre  le  lac  Tchad  et  le  bassin  du  Congo  et  que  sillonnent 
le  Chari  et  ses  affluents.  L'itinéraire  de  la  mission  Maistre  se  soude 
à  celui  de  Nachti^al,  qui  est  parvenu,  au  sud  du  Tchad,  jusque  vers 
le  9*  lat.  N.  M.  Maistre  et  ses  compagnons  ont  donc  exploré  400  à 
450 kilom.  de  paya  inconnu.  Les  résultats  politiques  parfont  l'œuvro 
entreprise  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Mizon  et  par  M.  de  Brazza. 
H.  MJzoo  était  parti  de  Yola,  capitale  de  l'Adamaoua,  pour  gagner, 
par  le  Sud,  nos  établissements  de  la  haute  Sangha.  U.  de  Brazza  a 
consolidé  cette  jonction  par  l'organisation  de  la  vallée  de  la  Sangha. 

M.  Maistre  a  refait  en  sens  inverse,  et  à  pins  de  500  kiloni.  dans 
l'Est,  lo  voyage  de  M.  Mizon.  De  Kémo,  il  est  passé  dans  le  bassin 
du  Tchad;  il  a  pris  contact  avec  les  populations  musulmanes  pré- 
venues par  lesémissaii-es  de  M.  de  Brazza,  puis  il  a  descendu  le  Chari 
en  signant  dos  traités  de  protectorat  qui  assurent  l'es  tension  de  notre 
colonie  du  Congo  français  vers  le  Nord.  Après  avoir  visité  le  sud  du 
Baghirmi  et  conclu  des  conventions  avec  les  chefs  des  pays  que  tra- 
verse le  l^gone  que  l'on  considérait  —  peut-être  à  tort  —  comme 
ui>e  branche  occidentale  du  Chari,  M.  Maistre  s'est  dirigé  vers  l'Ada- 
maoua, aa  traversant  une  sooeoii  il  a  dû  livrer  plusieurs  combats. 
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Daus  l'Adamaoïia,  il  a  dû  voir  son  voyage  facrIiléparZoubir,  le  sultan 
de  Yols,  que  M.  Mizon  a  gagné  h  noire  cause.  Mais  rien  n'indique 
que  M.  Maistre  ait  priscoiilact  avec  la  nouvelle  mission  Mizon. 

A  cas  renseignements,  que  nous  emf  runtons  au  Temps,  joignons 
le  résumé  suivant  de  l'iLinéraii'e  de  la  mission  : 

Lo  10  janvier  1892,  M.  Maisire  s'embarque  à  Bordeaux  ;  arrivé  à 
Dakar,  il  y  i-ecrule  des  laptots.  Lo  l"  février,  la  mission  passe  & 
Libreville,  et  vers  le  milieu  du  mois  commence  ses  transports  de 
Loango  à  Brazzaville.  Le  30  mars  M.  Maisire  arrive  à  Brazzaville. 
Dans  le  courant  d'avril,  M.  Djbowski  revient  à  Brazzaville,  aban- 
donnant pour  cause  de  maladie  la  mission  qu'il  dirigeait.  M.  Maistre 
rencontre  M.  Mizon  à  Brazzaville.  Au  commencement  de  juin,  la 
mission  atteint  le  poste  de  la  Kémo  et  rejoint  les  lieutenants  de 
Dybowski  :  Brunache  et  Briquez.  Au  commencement  de  juillet,  la 
mission  quitie  le  poste  de  la  Kémo.  Dans  une  dernière  Wttre, 
M.  Maistre  annonçait  son  intention  de  longer  le  sud  du  Baghirmiet 
de  revenir  par  l'Adamaoua.  C'est  ce  qu'il  a  réussi  à  faire. 

AFHIQUE. 

Algéhie-Tunibib.  —  y..  VuiLLOT  a  exploré  les  cbotls  algériens  du 
6  mars  au  6  avril  1892.  Il  a  été  jusqu'à  Bir-el-Aouina  à  l'est  du 
cboit  Bedjaloul. 

—  A  la  suite  d'un  vœu  présenté  par  les  notables  de  Constantine,  le 
Minisire  des  Travaux  publics  a  ordonné  la  mise  à  l'étude  du  projet 
de  chemin  de  fer  de  BiskraàTouggourt  |200kilom,let  Ouargla  (170), 
en  tout  370.  La  dépense  est  évaluée  à  24,730,000  fr.,  soit  65.000  fr. 
par  kilomètre. 

—  On  a  récemment  découvert  à  Ain-Sefra  des  mines  de  cuivre 
importantes  donnant  un  minerai  de  première  valeur. 

—  Un  détachement  de  tirailleurs  algi^ricns  a  occupé,  à  la  fin  de 
1892,  le  portdeHassi-lnifel,  à  MOkilom.  au  sud  de  El  Golea,  sur  la 
route  de  Gbadamès  à  In  Salah  et  y  a  construit  un  fortin, 

—  Un  nouveau  câble  vient  d'êli-e  posé  de  Marseilleà  Tunis  (1,200 
kilom.)  par  Bizerle  et  la  Gouleite  ;  un  autre  de  Marseille  à  Oran  |5 
septembre  1892).  La  France  est  donc  en  relation  avec  l'Algérie  par  4 
câbles,  qui  vont  de  Marseille  à  Oran,  Alger,  liôneet  Tunis. 

—  M.  CoRNETi.,  ingénieur,  a  entrepris  en  avril  1891  une  excursion 
de  Douirat  par  Bir  Kecira,  Birzar,  oasia  Tiaret  à  Ghadaraés.  Il  a 
visité  la  source  de  la  Jument,  Les  Touareg  l'ont  obligé  à  repartir.  Il 
a  recommencé  son  excursion  en  1892.  Il  a  prouvé  qu'on  peut  aller 
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de  Gabès  à  Gbadamès  à  cheval  en  10  jours  en  faisant  50  kilom.  par 
jour. 

—  M.  FouREAU  doit  partir  pour  l'Aïr  sous  la  conduite  d'un  Targui 
AzdjerOounr-Tilr-Ag-AbdBl-Hakeii]. 

Les  journaux  de  l'Algérie  ont  annoncé  le  retour  à  Biskradertxjilo- 
raleur  Foureau,  chargé  d'une  mission cboz  les  Touares  AzoJ&t.  Il 
les  a  trouvés  très  disposés  à  vivre  en  paix  avec  lu  France,  et  lenr  a 
donné  l'assurance  qu'ils  ne  rencontreraient  en  Algéria  que  sympathie 
et  bienveillance.  Ils  enverront  prochainement  une  nonvcUe  nmbas- 
sado  h  Alger.  M.  Foui-eau  ne  rapporte  pas  s<  ulement  les  gagea  de  paix 
qu'il  a  semés  et  récollés  dans  ce  pays  ordinairement  si  troublé,  il  n 
relevé  trois  routes  nouvelles  pour  les  Européens  :  —  l'une  traversant 
l'Erg,  entre  riliL:éraire  de  Flatters  et  celui  qu'il  avait  suivi  Ini-mâme 
en  1892; —  une  autre  de  Temassinin  à  Ghadacuès,  par  l'Ondji  de 
l'Erg,  au  nord  de  celle  parcourue  par  Gerhard  HholTs, —  et  enfln 
une  tioisiëme  dans  le  grand  Erg,  de  Hassî-Imolay  k  Hassi-Touaïza, 
entre  l'itinéraire  de  Largcau  et  ceux  du  capitaine  Bonnomain  et  de 
Duveyrier.  Parmi  les  observations  que  signale  M.  Foureau,  il  faut 
noter  la  pauvreté  du  commerce  actuel  du  Sahara  en  ces  divers  points. 
Gbadamès  ne  trafique  presque  plus.  Entre  Insalah  el  Gbadamès, 
pour  loutel'année  1892,  il  n'a  passé  qu'une  seule  caravane  d'Oulad* 
beni-Hammou,  forte  de  70  chameaux.  Cela  constituerait  le  total  des 
échanges  entre  ces  deux  points  pourune  année.  M  Foureau  a  recueilli 
et  rapporté  les  ossements  du  Père  Richard,  des  Missions  d'Afrique,  et 
de  son  con^pagnon,  assassinés  il  y  a  une  dizaine  d'années  près  de  Gha- 
damés  et  gisant  dans  la  /lamat/a  au  milieu  des  débris  de  leur  cam- 
pemen  t . 

—  Des  télégrammes  ont  également  annoncé  le  retour  à  Temassinin 
de  la  mission  Mëbv,  qui  a  poussé  une  pointe  hardie  vers  le  Sud-Est 
dans  la  direction  de  Rhal.  Accompagné  do  M.  Guilloux  et  de  cinq 
indigènes,  l'explorateur  a  pu  s'avancer  jusqu'au  lac  Menkhouk,  à  2â0 
kilom.  au  sud-est  de  Temassinin,  où  il  s'est  rencontré  avec  les  chefs 
Azdjer.  Pendant  son  séjour  en  cet  endroit  — lepointciti-éme  atteint 
par  la  première  mission  Flatters,  — M.  Méryaeuplusieursentrevuoi 
avec  le  grand  chef  azdjer  Moulcy.  Ou  peut  espérer  que  ces  deux 
expéditions  sout  le  commencement  d'une  ère  nouvelle  pour  la  péné* 
tration  pacifique  et  commerciale  vers  le  Soudan  central. 

GUINÉE  FhANgAISE. 

MM.  0-  Uartinibh  et  G.  de  Haaral,  partis  de  Marseille  le  15  mai 
189.',  ont  débarqué  à  Grand-Lahou,  d'oQ  ils  se  sont  dirigés,  sans 
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escorte  et  sans  armes,  vers  Cavally  et  Sassandra,  eo  remontaot  Ic^ 
rivières  Lahou  et  Yocoboué  :  ils  ont  parcouru  500  kilom.  en  3  mois  et 
signé  plusieurs  traités. 

—  Les  capitaines  Marchand  et  Manet  de  l'ia&nterie  de  marine 
sont  chargés  d'explorer  la  rivière  Cavally,  qui  sert  de  limite  entre 
Libëriaetnotrecolonie.  Le  Cavally,  exploré  dans  son  cours  supérieur 
par  M.  Marchand  en  1891-92,  dans  sa  mission  à  la  rencontre  de  Ménard, 
sort  des  hanta  massifs  qui  séparent  le  littoral  du  Niger;  on  espère  en 
rcmontam  son  cours  supérieur  trouver  un  afQuent  navigable  du  Niger 
ot  mettre  en  communication  le  cours  supérieur  du  Niger  avec  le 
littoral.  Des  chaloupes  en  tôle  faciliteront  lexploration. 

—  Le  lieutenant  Braulot,  compagnon  de  Biuger,  va  reprendre  l'ex- 
ploration des  cours  d'eau  de  la  Guinée  française. 

—  M.  Georges  Paroisse  a  été  également  chargé  par  le  Sous- 
Secrétaire  d'Etat  des  Colonies  d'explorer  les  cours  d'eau  qui  descen- 
dent du  Pouta-Djaltoii  et  qui  sontconnns  sous  le  nom  de  Rivières  du 
Sud.  Il  s'est  embarqué  le  10  janvier  dernier  pour  Konakry. 

SOUDAN  FRANÇAIS. 

Un  poste  va  être  créé  à  Farannah,  sur  le  Haut-Niger,  par  le 
colonel  Archinard,  commandant  supérieur. 

—  On  annonce  la  mort  de  Tiëba  (28  Janvier),  remplacé  par  son 
fi  éi-e  Deuba  et  l'arrivée  de  Quiquando.v  à  Sikasso  [2  février) ,  uii  il  a  été 
bien  reçu. 

—  On  annonce  la  mort  do  Moumrou,  roi  de  Macina,  tué  par  son 
f.ère  Ahkadou,  l'ancien  roi  de  Ségon,à  Bandiagara. 

—  Le  colonel  Coubes  a  mis  en  déroule  notre  ennemi  Samory. 

NIGER  ANGLAIS. 

M.  Carter,  gouverneur  de  Lagos,  viontdese  rendre  à  Abéokoula, 
capitale  des  Bgbas,  ceux-ci  aycint  consenti  à  lui  donner  une  escorte  et 
à  ouvrir  le  pays  au  commerce  britauniijue.  11  a  été  très  bien  reçu  par 
les  chefs.  Il  n'a  pu  obtenir  pourtant  l'établissement  d'un  résident 
anglais.  Le  traité  porte  interdiction  aux  Egbas  de  céder  aucune  partie 
du  leur  territoire  àdes  puissances  étrangères.  Maisl'Aiiglelcrres'en. 
gage  k  ne  point  annexer  le  pays  contre  la  volonté  du  roi  et  dos  auto- 
rités principales.  Un  service  a  commencé  sur  le  fleuvo  entre  Lagos  et 
Abéokouta. 

—  La  colonie  de  Lagos,  qui  n'a  que  100,000  habitants,  dont  une 
centaine  d'Européens,  a  un  commerce  de  37  millions  de  francs,  supé- 
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rîeiir  à  celui  du  Séuégal  français  (19  millions),  qui  eu  a  1  milliou  doat 
3,000  blancs.  Le  gouTeroenient  anglaie  a  envoyé  dans  la  l'-olonie  un 
GOiomissaîra  ^écial  pour  étudier  le  réseau  navigable  et  un  projet  de 
voie  ferrée  de  Lagos  vers  le  Yorouba. 

CONGO  FRANÇAIS. 

M.  Thollom  a  remonté  en  1891  el  1802  jusqu'à  3°,30'  de  lat.  S.  la 
rivière  Djoué,  qui  se  jette  sur  la  rive  dioito  du  Congo  en  aval  de 
Brazzaville  :  celte  rivière  prend  sa  source  par  3°  lat.  S.,  pins  au  nord 
qu'on  ne  le  supposait.  M.  de  Ghavaiine  en  avait  déjà  exploré  le  cours 
inférieur.  Après  avoir  étudié  le  massif  d'où  sortent  le  Niari,  le  Djoué, 
rOgooué,  le  LaSni,  M.  Thollon  est  rentré  en  Franre.  Il  est  reparti  par 
Marseille  pour  le  Congo,  le  25  novembre  1892. 

—  Le  D'  Hbss,  qui  s'est  séparé  de  la  mission  du  duc  d'Uiès,  orga- 
nise une  nouvelle  expédition  :  il  remontera  la  Likouela  ou  la  Sangba, 
puis  obliquera  à  l'Ouest. 

—  M-deÛBAZZA  a  quitté  Bania  sur  la  haute  Sangba  avec  MM.  Bloum 
et  Fbbdon  pour  établir  des  communications  avec  le  nouveau  poste 
de  Gaza,  dirigé  par  M  GoujuNi  à  sept  jours  de  là,  en  plein  pays 
musulman. 

CONGO  BELXÎE. 

La  Compagnie  du  Kalanqa  a  reçu  une  lettre  de  M.  Alexandre 
Delcohmunb,  chef  de  l'une  de  ses  expéditions  dans  le  bassin  du 
baut  Loualaba.  Datée  d'Albertville  (Tanganyiks)  16  septembre,  de 
même  que  lt>s  lettres  du  capitaine  Jacques,  arrivéesà  la  Société  anti- 
esclavagiste belge,  celle-ci  démontre  l'inexactitude  des  bruits  par- 
tis le  10  du  même  mois  des  Stanley  Falls  annonçant  le  massacre 
des  expéditions  Jacques  et  BiA  Pour  ce  qui  concerne  cette  dernière, 
M.  Delcommune  érrit  qu'il  a  quitté  MM.  Cornet,  Derscheid  et 
Amerlinck  en  bonne  santé  à  Bunkeia,  le  1 1  juillet  dernier.  MM.  Bia 
et  Franqui  éiaient  en  exploration  vers  le  Sud-Est.  La  msrcbe  de 
l'expédition  Delcommune  depuis  N'Gongo  Luicte  sur  le  Lomami,  le 
18  mai  1891 ,  jusqu'à  son  arrivée  au  lac  Tanganyika,  le  20  août  1892, 
n'a  été,  pendant  ces  quinze  mois,  qu'une  suite  ininterrompue  d'aven- 
tures dramatiques,  telles  que  rarement  expédition  en  a  traversé.  C'est 
surtout  de  la  famine  qu'elle  a  souffert.  Après  quinze  mois  de  t&arcbe, 
les  700  porteurs  delà  caravane  étaient  réduits  à  moins  de  100.  L'expé- 
dition a  perdu  en  route  un  de  ses  agents  européens,  le  lieutenant 
Kuôdois  U.tkanson,  tué  par  les  indigènes  ainsi  que  tous  les  soldats  de 
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l'arrièie'gai'do,  au  moment  oii  il  allait  passer  le  Loualaba.  Soua  le 
rapport  géographique,  les  résultats  de  l'expédiiioû  Delcommunasont 
de  la  plus  haute  importance.  Le  voyageur  a  exploré  toute  la  région 
inconnue  qui  e'étend  entre  le  Sankourou  et  lu  haut  Lomami.  Il  a 
découvert  le  lac  Kassali,  reconnu  le  cours  inléfieurde  la  LouÛua. 
Toute  la  contrée  siluôeau  sud  de  Bunkeia,  jusqu'aux  frontières  méri- 
dionales do  l'Elat,  a  été  traversée.  Deux  cents  kilomètres  du  cours 
supérieur  du  Loualaba  ont  été  descendus  en  canot  jusqu'au  déQié  des 
chutes  de  Nzilo,  où  le  Congo  se  précipite  à  travers  une  gorge  étroite 
do  30  met.  et  tombe  d'une  hauteur  de  âOO  met.  par  une  succession  de 
cascades  de  60  kilom.  de  longueur.  Réduite  parla  famine  et  par  la 
désertion  de  ses  porteurs  et  de  ses  soldats  à  5?  personnes,  la  caravane 
reprit  le  chemin  do  Runkeiaetensuitela  routeduTanganyika.obelle 
arriva  le  30  août,  au  moment  même  où  le  capitiiine  Jouberl  se  portait 
au  secours  du  capitaine  Jacques. 

.  —  Le  lHouvemenl  géographique  de  Bruxelles  a  i-eçu  de  M.  de  Mbusb 
des  i-enseignemeuLs  nouveaux  sur  la  Loukenyé  {Loukalta],  qu'il  vient 
d'explorer  et  que  U .  Delcommune  avait  remontée  en  1888  sur  uq 
parcours  de  500  kllom.  Elle  court  de  l'Est  à  l'Ouest  parallèlement 
au  Sankourou  dont,  à  certains  endroits,  elle  n'est  éloignée  que  de  50 
kilom.  D'après  des  informations  obtenues  des  Ba-Qombi  établis  sur 
la  rive  septentrionale  du  cours  supérieur  de  la  Loukenyé,  celle-ci 
sortirait  d'un  grand  lac  ;  elle  se  jette  dans  la  rivière  MQni,  près  de 
l'entrée  du  chenal  qui  conduit  au  lac  Léopold  11.  A  son  confluent 
et  sur  une  grande  partie  de  son  cours,  elle  a  de  250  à  300  met.  de 
largo;  dans  sa  partie  supérieui-e,  elle  est  étranglée  sur  plusieurs 
points.  Son  fond  rocheux  présente  de  nombreux  rapides.  Dans  le 
cours  inférieur,  les  Iles  ne  sont  pas  rares;  elles  sont  herbeuses, 
quantité  de  bancs  do  sable  s'y  rencontrent  ;  dans  le  haut  de  la  rivière, 
les  bancs  disparaissent  et  les  îles  sont  boisées.  Sur  toute  l'étendue  du 
cours,  les  rives  offrent  à  la  vue  tantôt  une  futaie  basse  et  inondée,  où 
dominent  diverses  espèces  de  p<ilmierâ  et  de  bambous,  tau  tôt  une  belle 
et  haute  forêt  d'arbres  séculaires  d'essences  diverses.  Le  caractère  ma- 
récageux des  rives  nepormetlant  pas  l'installation  de  villages,  ceux-ci 
sont  situés  dans  l'intérieur  à  des  distances  variant  de  500  met.  & 
plusieurs  kilomètres.  Les  populations  du  cours  de  ta  rivière  se  divi- 
sent en  quatre  tribus  bien  dislincles  qui  sont:  les  Tombas,  les  Kolas- 
sos,  les  Tollos  et  les  Ba-Gombi.  Les  premiers  occupent  le  confluent 
de  la  rivière,  qu'ils  remontent  sur  un  parcours  de  40  kilom.  LesKolas- 
sos  (ou  Ebilli)  sont  établis  sur  les  deux  rives  depuis  le  village  Bokobaî 
jusqu'à  Ebilli.  Leurs  villages  sont  éloignés  de  la  rivière,  mais  à  l'épo* 


Digitizcdby  Google 


CHRONrQtJB   Cf'OGnAPHtQUB.  07 

que  de  l'étiage,  une  partie  de  k  populalion  vient  camper  sur  les  rives 
pour  se  livrer  à  la  pèche.  Les  Kolassos  sont  grands  chasseurs.  En 
amont  d'Ebilli,  sur  une  dislance  de  190  kilom.,  le  pays  semble  inha- 
bité; il  est  vrai  que  les  rives,  couvertes  do  forêts  inondées  sur  une 
assez  grande  profondeur  vers  l'intérieur,  n'oOrent  guère  d'emplace- 
ment pour  les  villages.  Ensuite  se  rencontrent,  sur  la  rive  méridio- 
nale de  la  Loukenyé,  les  ToUos,  établis  sur  un  parcoursde  200  kilom. 
environ;  iU  sont  divisés  en  nombreuses  sous-tribus  ou  familles  por- 
tant des  noms  difTérents.  Leur  pays  est  fortement  mamelonné  ; 
certaines  collines  aUeignent  une  hauteur  de  150  met.  et  tombent 
presque  à  pic  sur  la  rivière.  Lis  portent  la  chevelure  Ion gue,di visée  en 
deux  tresses  tombant  sur  le  devant  des  épaules;  les  femmes  ont  les. 
cheveut  beaucoup  plus  courts  et  se  parent  la  léle  de  cauries  ;  les 
esclaves  ont  la  télé  rasée.  Les  ToUos  entreprennent  de  grandes  chasses 
pour  lesquelles  ils  tendent  dans  la  forêt,  sur  une  longueur  de  un  ou 
deux  kilom . ,  des  filets  vers  lesquels  ils  rabattent  le  gibier.  Enfin  les 
Ba-Gombi  habitent  la  rive  septentrionale  à  partir  du  23*  degré  de  lon- 
gitude E.,  ils  travaillent  et  sculptent  très  habilement  le  bois  et  tissent 
de  belles  étofTes.  1^  présence  des  Arabes  en  amont  des  chutes  est 
connue  d'eux.  D'autre  part,  ils  savent  que  les  blancs  sont  établis  sur 
le  Sankourou,  qui  n'est  éloigné  du  village  de  Lkolooibé  que  d'une 
cinquantaine  de  kilomètres. 

ZAMBEZIE. 
La  lieutenant  Walshb  vient  d'être  nommé  magistrat  de  la  région 
anglaise  du  lac  Ngami,  annexée  à  l'Angleterre  en  novembre  1888.  Le 
roi  des  Botjouanas,  principale  tribu  de  ce  pays,  nommé  Morémi,  est 
mort  le  4  novembre  1890  ;  depuis,  un  conseil  de  chefs  gouverne  la 
contrée  :  le  3  février  1891,  une  assemblée  tenue  à  Demokade  a 
approuvé  les  conventions  minières  faites  aux  Anglais  par  Morémi. 

—  M.  Lionel  DficLEaécritdn  Masbonaland,  lo  16  octobre  1892. Une 
lettre  de  lui  du  10  septembre,  où  il  racontait  sa  visite  aux  ruines  da 
Zimbabye,  n'est  point  parvenue.  Parti  de  Fort-Salisbury,  il  se  dirige 
sur  le  Zambèze.  Dans  le  Mashonaland,  il  a  visité  les  caîions  de  Sinoïa, 
qui  sont  un  des  spectacles  tes  plus  merveitleux  de  celle  partie  du  monde. 
Une  fois  sur  le  Zambèze,  il  lo  descendra  jusqu'à  Tête  ;  il  ira  de  là,  au 
lac  Nyassa. 

—  M.  Gaston  Anoblvy,  qui  a  déjà  exploré  le  Mozambique,  est  parti 
de  Marseille  le  27  septembre  1892  pour  cette  région:  il  doit  remonter 
le  Zambèze  et  le  Chiré,  étudier  les  mines  de  houille  et  en  commencer 
r<'xploi  talion. 
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—  Le  chemin  de  ter  du  Cap  à  Prétoi'ia  a  été  inauguré  le  1"  jan- 
vier dernier. 

T&LËGRAFHB  TH  ANS -CONTINENTAL  AFRICAIN. 

M.  Cbctl  Brodes,  premier  ministre  du  Gap  et  dii'ecteur  de  la  Soutk 
African  6'o,  a  annoncé  son  iatenlton  de  relier  le  Cap  à  Alexandrie  par 
une  ligna  télégraphique  de  Fort-Salisbury  (Mashonaland)  à  Ouadi- 
Ualfa  sur  le  Ni).  — UneCompagnie  est  en  ioimalion  àLondres.au 
capital  de  400.000  livres  sterling,  pour  réaliser  le  projet  sous  le  titre  de 
AfHcan-Trans-Continental-Telegraph-Company.  La  ligne,  longue  de 
4.830  kilom,,  passerait  par  le  Zambèza,  toucherait  aux  lacs  Nyassael 
Tanganika,  traverserait  l'Ouganda  et  le  Soudan. 

AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE. 

Le  lieutenant  allemand  Langheld  vient  d'entrer  au  service  du 
Èomité  anti-esclavagiste  de  Bruxelles  :  avec  ses  deux  frères,  il  va 
fonder  un  port  sur  le  lac  Victoria:  il  a  reçu  en  même  temps  du 
gouvernement  allemand  mission  de  concentrer  entre  ses  mains  les 
pouvoirs  jusqu'ici  dévolus  aux  chefs  de  la  station  de  Boukoha. 

—  M.  Baumann  a  quitté  le  lac  Victoria  (août  1892)  traversant  le 
Rouhanda  et  l'Urunde  et  allant  au  Tanganika.  II  est  revenu  à  Tabora, 
le  6  novembre.  De  là  il  est  revenu  à  la  côte  par  une  route  plus  septen- 
trionale que  le  chemin  ordinaire  des  caravanes.  Il  tenait  à  compléter 
l'exploration  qu'il  avait  commencée  l'année  dernière,  dans  laguelleil 
avait  visité  le  lac  Manyara  et  découvert  le  lac  Eïassi.  Après  avoir  quitté 
Tabora,  il  fut  attaqué  près  de  Tambaralé,  dont  il  s'empara.  Mais  il  fut 
blesséau  bras  etdut  séjournera  Soungouiïi  jusqu'au  tO  décembre  pour 
laisser  à  sa  blessure  le  temps  de  se  guérir.  De  là,  en  trois  jours,  il 
traversa  une  forêl  pauvre  en  eau,  et  atteignit  le  versant  de  la  dépres- 
sion du  Wembaré  dont  la  partie  méridionale  appartient  au  district 
dOu-Soré.  Les  habitants  sont  des  Ou-Nyamouési  de  la  tribu  des 
Ona-Kimbou;  ils  demeurant  dans  de  vastes  lembé  très  fortifiés  et  sont 
adonnes  essentiellement  à  la  chasse  de  l'éléphant.  Le  18  décembre, 
l'expédition  entrait  dans  le  Touron,  dont  les  natifs,  appelés  Oua  Nya- 
touroU;  sont  de  race  banloue,  et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
lesOua-Talourou,  qui  appartienoent  au  groupe  des  Masaï.  Ils  vivent 
dans  des  tembé  misérables  et  bas,  à  côté  desquels  ils  creusent  des 
trous  pour  s'y  cacher  en  cas  de  guerre.  Us  passent  pour  mécbanls  et 
belliqueux,  et  les  caravanes  ne  traversent  jamais  leur  pays.  Le  14 
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décembre,  le  D'  Baumann  arriva  an  kc  salé  de  Siogiza,  d'où  les  indi- 
gëoes  extraient  par  la  cuisson  un  bon  ael  de  cuisine  qu'ils  vendent 
dans  rOu-Sorâ,  et  qui  est  rei^hercbé  dans  tout  l'Ou-Nyamouési. 
L'arrière-garde  de  l'expédition  fut  attaquée  par  les  Uiia-Nyalourou, 
mais  il  suffit  de  quelques  coups  de  fusil  pour  les  mettre  en  fuite.  Le 
21  décembre,  leD'  Baumann  atteignit  l'Ou-Nyanganyi,  où,  il  y  a  ua 
certain  nombre  d'années,  se  sont  établis  des  colons  de  l'Ou-Nya- 
mouésiqui  en  ont  pacifié  les  anciens  habitanu.  Au  nord  du  district 
s'élève  le  mont  Gouroui,  que  l'explorateur  avait  aperçu  del'Ou-Mbou- 
gouë  en  mars.  Le  D'  Sluhlmann  ayant  déjà  reconnu  la  route  d'Irangi, 
Baumann  préféra  passer  par  l'Ou-Sandavi  pour  apprendre  à  le  con- 
uaitro.  Pendant  deux  Jours  il  traversa  la  \yika,  remarquable  par 
d'énormes  baobabs,  avant  d'arriver  à  l'établissement  deKipilipili. 
Cette  partie  du  pays  est  formée  de  collines  boisées,  au  sommet  des^ 
quelles  s'élèvent  de  pittoresques  blocs  de  granit,  tandis  que  dans  les 
dépressions  sont  dispersés  les  tembé  et  les  champs  des  Oua-Sandavi . 
Ceux-ci  se  distinguent  par  un  type  de  visage  particulier  et  surtout 
par  leur  langue,  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  celles  des  Bautous  ou  do 
la  famille  nigritienne  ;  elle  fait  plutôt  penser  aux  langues  des  Hotten- 
tots.  Ils  sont  complètement  assuietlis  aux  colons  Oua-Nyamouéai. 
Le  36  décembre,  l'expédition  arrivait  à  Irangi,  où  existe  depuis 
plusieurs  anuées  une  colonie  arabe  avec  laquelle  sont  en  relations 
de  nombreux  établissements  de  chasseurs  d'élépbants.  Au  pied  de  la 
colline  sur  laquelle  est  bdti  Irangi  coule  un  petit  ruisseau,  la  pre- 
mière eau  courante  que  le  D' Baumann  ait  vue  depuis  le  passage  du 
Malagarazi.  Les  Arabes  vivent  ici  dans  de  beaux  tembé,  ils  possèdent 
des  champs  d'orge  et  des  jardins  plantés  de  palmiers -dattiers,  de  gre- 
nadiers, et  ils  font  le  commerce  de  l'ivoire  que  leurlivrent  leurs  chas- 
seurs d'éléphants.  Le  plus  riche  et  le  plus  considéré  d'entre  eux  est 
Said  benOroar,  naguère  encore  fonctionnaire  du  Sultan  de  Zanzibar; 
après  lui  vient  Ali  ben  Nasor,  Arabe  intelligent  et  amical.  Tous  le.» 
deux  accordèrent  à  l'expédiiion  une  hospitalité  splendide,  due  sans 
doute  au  fait  que  depuis  la  défaite  des  Oua-Mbongoué,  en  mars,  ceux- 
ci  avaien  t  complètemen  t  renoncé  aux  extorsions  et  aux  vexations  qu'ils 
faisaient  auparavant  subir  aux  chasseurs  et  aux  trafiquants,  aussi  les 
bénéfices  des  Arabes  avaient-ils  été,  l'année  dernière,  plus  forts  que 
jamais.  En  quittant  Irangi,  le  D'  Baumann  comptait  explorer  encore 
rOu-Mbougoué,  et  l'Ou-Hiami  en  revenant  à  la  côte.  Le  télégramme 
qui  a  annoncé  son  arrivée  à  Pangani  no  dit  pas  s'il  a  pu  réaliser  son 
projet.  Nous  ne  tarderons  sans  doute  pas  à  recevoir  les  renseigue- 
ments  détaillés  sur  la  fin  de  cette  exploration  de  plus  d'une  année 
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à  travers  des  territoires  connus  seulement  en  partie,  ou  totalement 
inconnus. 

—  L'ingénieur  allemand  WoKDERpartpourTanga,  oùil  vaeelivrcr 
aux  Iravaui  préparatoir«s  pour  la  conslructioii  de  la  voie  ferrée  de 
Tanga  à  Karagoué. 

—  IjeD'PÉTBRS  parti  de  Tanga  avec  les  lieutenants  deSivEHset  de 
Pbbponcher  el  M.  Hassmann,  pour  continuer  les  travaux  de  délimi- 
lation  de  la  frontière  anglcallemande,  a  parcouru  le  Digoland,  lo 
Buili,  le  Kibindo,  le  pays  de  Mlali,  qu'il  représente  comme  très  fer- 
tile et  très  salubre.  De  Mlali,  il  est  parti  avec  le  consul  anglais  pour 
Kisiouani  et  le  lac  Jipe  vers  le  Kilimandjaro. 

—  Le  lieutenant  Mbver  a  commencé  àNjegasi,  sur  le  lac  Victoria,  la 
construction  d'une  station.  Lies  indigènes  l'ont  bien  accueilli  en  lui 
fournissantdes  vivres  et  travaillant  volontiers  pour  les  Allemands.  Les 
deux  voiliersameneparM.de  Fischer  sont  lancés  surlelac,etondoit 
construire  pour  eux  une  station  dans  l'île  Oukéréoué.  Lecomtedo 
ScHWEiDNiTZ  a  été  forcé  de  rentrer  en  Europe  par  l'état  de  sa  santé. 

—  Le  gouverneur  baron  de  Soden  est  parti  pour  Bombay,  où  il  est 
allé  se  reposer.  On  lui  a  adjoint,  comme  conseiller  économique,  le 
D'KcERnEH,  professeurde  l'Ecole  supérieure  d'Agriculture  de  Berlin, 
auteur  d'un  livre  sur  Tauga  et  la  colonisation  de  l'Afrique  orientale. 

—  M .  KuDOLF  Mossi,  éditeur  du  Berliner  Tagblalt,  a  chargé  son  cor- 
respondantafricain,  M.  Eugène  WoLF,  d'allpr  à  la  recherche  d'Émin 
Pacha.  M.  WoLF  étaiten  novembre  dernier  dans  le  Kavirondo  sur  la 
côte  N.-E.  du  Victoria  Njama. 

Exploration  du  D'  Stuhluann.  —  Le  Deulsckes Kotonialblalt  attribue 
une  importance  considérable  aux  matériaux  cartographiques  rappor- 
tés par  le  D'  Slublmano  du  voyage  qu'il  a  commencé  eu  1890  en 
compagnie  d'Emin-Pacha  et  qu'il  a  terminé  seul:  146  feuilles  in-8° 
donnant  son  itinéraire  de  Kafouro,  dans  le  Karagoué,  à  Momfou,  à 
l'ouest  du  lac  Albert;  et,  au  retour,  de  Momfou  à  Boukoba;  105  proQls 
de  montagnes  ou  vues  à  vol  d  oiseau,  documents  précieux  pour  éta- 
blir la  carte  des  régions  qui  n'ont  été  vues  que  de  loin;  la  carte  de  la 
région  comprise  enire  le  Boukoba  et  Mouansa  sur  le  Vicloria^Nyanza; 
l'itinéraire  de  Mouansa  ù  Boukoba,  avec  13  feuilles  de  proQls  ou  pano- 
ramas ;  une  vingtaine  de  cartes  particulières  ;  65  déterminations 
astronomiques  ;  un  registre  d'observations  hypsométriques  et  météo- 
rologiques; des  vocabulaires,  etc. 

D'après  les  renseignements  publiés,  on  peut  indiquer  quelques-uns 
des  résultats  nouveaux  acquis  à  la  science  géographique.  La  côte  de 
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rOu-Ganda  serait  dessinée  sur  les  cartes  d'une  manière  tout  à  fait 
inexacte.  Le  système  hydrographique  de  la  Kaghéra  n'est  pas  abso- 
lument tel  que  l'avaient  tracé  Spclte  et  Gtanl  et  après  eux  Stanley.  II 
reçoit,  sur  la  rive  droite,  le  Miiisa.  qui  traverse  les  lacs  Ourigt  et 
Loueusinga,  et  dans  sou  cours  supérieur,  qui  décrit  un  grand  coude, 
les  eaux  des  lacs  Rouanyaaa  (appelé  Wiiidermère  par  Speke  et  Grant), 
Hssenjâ  et  Ssangue.  Entre  le  lac  Victoria-N  yanzael  ces  lacs  ou  trouve 
le  lac  Ikimba.qui  n'a  pas  d'écoulement  Près  de  là  coule,  du  Sud  au 
Nord,  le  fleuve  Kyanjavassi,  qui  est  pout-ëtre  un  affluent  delà  Kaghéra, 
paut-étre  un  tributaire  directdu  Nyanza.  Uu  affluent  de  la  Kaghôra, 
le  Kakilombe,  reçoit,  dans  le  Mpororo,  les  eaux  de  plusieurs  lacs. 

StuhlmaDD  n'a  rien  pu  savoir  du  lac  Akenyarou  dont  avait  parlé 
Stanley;  il  a  entendu  dire  qu'il  existait  dans  le  Houhanda,  au  sud  du 
mont  Mfoumbiro,  un  grand  lac  appelé  Nyavarongo,  situé  environ  par 
30°  long.  Ë.  Au  sud-ouest  du  mont  Mfoumbiro,  Émiu  et  Stublmann 
ont  découvert  sept  volcans,  dont  l'un,  le  Yiroungo,  est  encore  en  pleine 
activité  ;  un  autre,  le  Kissigalî,  a  de  4,000  à  4,500  met.  de  hauteur. 
LemODtMfouDibiroseraitpar  1°,  191at.  S- et  39°,  30' long.  £.  De  cette 
chaîne  sortent  les  Heures  Routcbourou  et  Rouende,  afflueold  du  lac 
Albert- Edouard. 

Le  pays  de  RoDhanda  se  trouve  à  l'ouest  du  Karagoué  et  au  sud* 
ouest  du  Mpororo.  Au  sud-est  du  lac  Albert-Edouard  se  trouve  le  pays 
de  Boutombi,  au  sud  le  Bouitoua,  à  l'ouest l'OukondJa.  Les  contours 
du  tac  Albert-Edouard  peuveut  être  maintenant  tracés  avec  une  cer- 
taine approximation  sur  les  cartes.  Son  altitude  est  de  675  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Vitchoumbi,  au  sud-ouest  du  lac,  est  par 
C,  44'  lat.  S.  Kirima,  à  l'extrémité  nord-ouest  du  lac,  est  par  0»,  11' 
lat.  S.  Le  SemLiki  ou  Issango  se  jette  dans  le  lac  Albert  un  peu  plus 
i  rOucstque  ne  croyait  Stanley  ;  il  reçoit  le  Lou,  que  Stanley  avait 
pris  pour  un  affluent  de  l'Ilonri.  Emin  ei  Sluhlmann  ont  cnQu  relié 
les  itinéraires  de  l'Afrique  orientale  à  ceux  du  bassin  de  l'Ouellé,  dont 
le  Bomokandi  est  tributaire.  I.o  cours  supérieur  de  l'Ouellé,  connu 
sous  le  nom  de  Kibali,  est  formé  par  le  Kibbi  et  le  Sir,  qui  nais- 
sent à  quelque  distance  à  l'ouest  de  Ouadelaï,  dans  la  chaîne  où 
Jnnkcr  a  découvert  les  monts  Scbweinfurlb,  Junker  et  Emin  (par  31" 
long.).  C'est  du  Kibali  que  les  frères  Pont  avaient  entendu  parler  sous 
le  nom  deBouroou  Daboura(lS69);  il  a  été  exploré  par  Scbweinfnrth 
<]87l),  Émiu  Pacha  (1883-1886),  Junker  (1882-1884).  Ses  affluents 
supérieurs  arrosent  le  pays  de  Kalika,  exploré  par  Junker.  Réuni  au 
Gaddo,  le  Kibali  reçoit  à  droite  le  Mbrouélé,  qui  vient  du  pays  des 
xvr.  7 
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Asanj  ou  Nyam-Nyam,  1g  Gourba,  l'Oiierrii  ou  Ofll,  le  Duino,  le 
Queko  :  et,  à  gauche,  io  Bomoknndi  et  le  Mbclima  ;  puis,  sous  le 
nom  de  Makoua,  cl  ensuite  d'Ouellé,  il  reçoit  le  MboiDOu. 

A  sou  retour  d'Afrique,  le  D'  Stuhlman.v  a  doiiué à hi  Société  colo- 
niale allemande  d'Anvers  une  ronféronce  sur  les  deux  naines  de 
r^rOKOuimi  qu'il  a  ramenées  en  Europe.  D'après  un  correspondant 
de  ï'Indéjiendance  belge,  ce  sont  bien  des  représentants  des  peuplades 
dont  Hérodote  a  parlé,  et  dont  Du  Cbailki,  puis  Schweinfurth,  le 
D'  Wolff,  Junker,  Grenfell,  Dclcoiuuiune,  Stanley  et  tant  d'autres 
ont  signalé  l'existence.  On  sait  que  Stanley  a  rencontré  dans  la 
grande  forêt  de  rArououimi  deux  types  de  pygmées:  les  Ba-Toua,  à 
la  tête  allongée,  au  visage  étroit,  aui  yeux  petits,  et  les  Onambojlli, 
dont  la  face  est  ronde,  les  yeux  grands  et  beaux,  le  front  découvert 
et  Jtiombé,  la  peau  d'une  riche  coloration  jaune  ivoii-e.  De  conforma- 
tion régulière,  bien  piises  dans  leur  petite  taille  qui  ne  dépasse  pns 
celle  d'un  eufaut  de  dix  ans,  les  deux  petites  naines  on  L  comme  carac- 
tère dlstinctif  la  lèvre  supérieure  proéminenle  ei  convexe  et  les  che- 
veux crépue  assez  semblables  à  de  l'astrakan.  Leurs  traits  dénotent 
l'intelligence.  L'une  d'elles  a  l'air  espiègle  et  fûté,  l'antre  parait  faroit- 
che  et  timide.  Un  large  nez  épaté  dépare  un  visage  qui  sans  cela  ne 
serait  pas  déplaisant. Ce  fut  en  1889,  près  de  MaEamboni,au  sud-ouest 
du  lac  Albert,  que  l'expédilion  Stanley  fil  l'acquisition  de  deux  naines 
et  d'un  nain  que  des  Manyémas  avaient  capturés  au  cours  d'une  razzia. 
En  les  rachetant  ou  leur  sauva  la  vie,  mais  l'homme  n'en  jouit  guère; 
il  mourut  avant  d'arriver  à  la  côte  orientale.  Le  D'  Stuhlmann  a  très 
savamment  disserté  sur  la  question  des  peuplades  uaines,  qu'il  a 
exposée  au  point  de  vue  historique  et  ethnographique.  Ces  nains  sont 
demeurés,  pour  la  civilisation,  au  niveau  des  peuplades  nomades 
vivant  de  la  chasse.  Très  sales,  au  contraire  du  nègre,  qui  est  plus 
propre  en  général  que  maint  Européen,  ils  portent  pour  tout  vêtement 
une  mince  pièce  d'ëcorce,  n'ont  pas  le  plus  petit  ornement  ni  le 
moindre  tatouage,  sont  des  fumeurs  infatigables,  vivent  en  commu- 
nauté, mais  sans  l'ombre  d'institutions  quelconques,  se  donnant  pour 
chefle  plus  adroit  à  lâchasse.  Armés  de  leurs  petits  arcs,  ils  lancent 
des  flèches  empoisonnées  contre  les  animaux  qu'ils  chassent  comme 
contrôleurs  adversaires.fis  ne  se  livrent  pas  à  l'agriculture  et  ne  possè- 
dent que  des  chiens  et  quelques  poules  en  fait  d'animaux  domestiqucsi 
passent  pour  être  anthropophages,  sans  qu'on  puisse  cependant 
affirmer  qu'ils  se  nourrissent  do  chair  humaine  ;  out  pour  langue  un 
idiome  très  diirûrent  de  celui  des  peuplades  qui  les  entourent  et  qui 
parfjîl  très  nidimeiitaii'o,  autant  qu'on   a  pu  eu  Juger,  éiant  donné 
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que  ces  nains  sont  Tarouches  et  iiisociablej  au  suprômo  degré.  Le 
D'  Stuhlmann  les  tient  pour  une  race  autochtone  et  non  pour  des 
noirs  dégénérés  par  suite  de  leur  nourriture  insuffisante:  leur  con- 
formation régulière  s'oppose  à  ce  qu'oD  admette  celte  dernière  hypo- 
thèse, d'ailleurs  hasardée. 

Quant  auD'  Stuhlmann  lui  même,  l'Indépendance  belge  le  présente 
comme  un  grand  jeune  homme  d'une  trentaine  d'années,  blond,  aux 
yeux  bleus,  très  décidé,  qui  poi-tt!  avec  une  certaiue  crânerie  l'uni- 
forme de  lieutenant  d'infanterie  prussien  ne.  Savant  plutôt  que  soldat, 
pendant  bou  long  séjour  en  Afrique,  il  s'est  surtout  intéressé  aux 
choses  de  la  science.  Arrivé  à  Zanzibar,  il  y  a  bientôt  six  ans,  il  explora 
les  territoires  de  la  côte  orientale;  après  le  retour  de  l'expédition  rame- 
nant Emin  pacha,  il  accompagna  Emiu  lorsque  celui-ci  i-epartit  pour 
le  centre  de  l'Afrique,  et  le  suivit  partout,  à  Tabora,  de  U  au  lac 
Victoria -Nyanza,  puis  au  lac  Albert- Edouard,  ayant  à  soulenirde 
cruels  combats  sur  eus  différents  points.  A  ce  moment,  Emin  Pacha 
voulut  remonter  vers  le  Nord,  aui  conGns  du  territoire  de  l'Etat  indé- 
pendant du  Congo  :  c'est  au  2°  degré  latitude  nord  qu'il  rencontra  les 
peuplades  de  nains,  dont  Stanley  avait  précédemment  fait  la  connais- 
sauce.  Moyennant  certains  échanges,  Emiu  Pacha  et  le  D' Stuhlmaun 
acquirent  la  propriété  de  trois  nains,  dont  un  homme  et  deux  femmes; 
le  nain,  para!t  il,  est  mort  avant  d'atteindre  la  cote.  Le  correspondant 
de  V Indépendance  a  eu  l'occasion  d'entretenir  quelques  instants  le 
D'  Stuhlmann,  gui  a  paru  tenir  beaucoup  à  démentir  les  bruits  qui 
couraientsur  la  mort  d'Emin  Pacha.  D'après  lui,  Emiu  Pacha  est  en 
lieu  sûr,  et  l'on  recevra  bientôt  de  ses  nouvelles.  Quant  aux  deux 
naines,  le  roi  Léopold  leur  a  fait  à  Bruxelles  un  Irès  bou  ajcueil  et 
leur  a  lémoigné  uuo  bienveillante  et  souriante  curiosité.  Sa  Majesté 
a  questionné  longuement  le  Jeune  savant  allemand  et  l'a  retenu 
auprès  d'elle  pendant  une  heure  au  moins.  Le  D'  Stuhlmann  est 
reparti  pour  Anvers,  où  il  s'est  embarqué  pour  Hambourg  et  Berlin. 

AFRIQUE  ORIENTALE  ANGLAISE. 

I^  capitaine  Lugahd  a  publié  dans  les  Proceedings  de  la  Société 
royale  de  Géographie  de  Londres  le  résultat  do  son  exploration.  — 
Parti  de  la  côte  à  Mombaia,  eu  1890,  il  longea  le  Sabaki  et  l'Aihi, 
aileignit  le  lac  Nawacha,  Kavirondo,  le  lac  Victoria  (côte  Nord)  ol 
l'Ouganda.  De  là  il  visita  le  massif  du  Rouwenzori,  le  lac  Albert- 
Edouard  et  le  lac  Albert.  —  D'après  lui,  le  lac  Albert-Edouard 
se  compose  de  deux  bassins  réunis  par  uu  chenal  de  450  met.  de 
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large,  lu  Mvoiitaii-Nzigû  cl  le  Itoiis^mgo.  II  psI  orienlé  du  S.  0.  au 
N.-E.  et  est  alimeiUé  par  les  rivières  Mpaiiga  el  Vouiinia,  qui  des- 
ceiideiiL  du  Houvenzori.  11  \iqiisc  que  le  lac  VicUiia  s'alimente  par 
des  eaux  ï'ou  terrai  tics  ot  par  les  pluies,  t-ar  ses  Iributaires  le  Ka- 
taiiga,  le  Kygcra,  etc.,  ont  un  débit  très  faible  ;  le  lac  subit  nue  forte 
évapora liou ,  et  cependant  il  envoie  au  N.  leNil  Somerset,  fleuve  con- 
sidérable. 

—  Après  avoir  longé  la  côte  des  Somalis,  l'expédition  du  lieutenant 
ViLLiBRs  et  du  capitaine  DuNUAS,acco[iipagiiéedu  géologue  Gkegobt, 
Ta  i-cniouler  leDjoubapoiir  ae  diriger  aur  le  lac  Rodoliihe  et  do  là  sur 
Bciberu  à  travers  les  pays  des  Gallas  et  des  Somalis. 

—  L'expédition  de  sirGerald  Pobtal  est  arrivée  le  11  févriei' dernier 
au  lacNawacbaà  155  kil.  du  lac  Victoria. 

Zanzibar.  —  Le  snltan  do  Zanzibar,  Sald  AU,  est  mort  le  5  mars, 
après  un  règne  do  deux  ans  seulement,  pendant  lequel  il  n'avait  eu 
à  £311*6  autre  cbose  qu'à  sanctionner  les  décisions  des  agenis  brilau- 
niqiies.  Monté  sur  le  trône  au  lendemain  de  la  convention  de  1890 
entre  l'Alletuagne  et  l'Angleterre  qui  plaçait  le  sultanat  sons  le  pro- 
tectorat de  cetLe  dernière,  il  avait  vu  successivementpasseraui  mains 
delà  Grande  Bretagne  toutes  les  brancbes  de  l'administration  do  l'île 
qui  seule  lui  restai  (.Quelques  jours  avant  sa  mort, il  avait  encore  remis 
l'adujinistj'atioudela  justice  au  représentant  de  la  reine.  D'après  le 
Deulsches  KolonialblaU,  le  consul  d'Allemagne  avait  été  officiellement 
informé  que  désormais  il  était  institué  à  Zaoxibar  un  government 
composé  de  quatre  fonctionnaires  [executive  offtcers)  chargés  de  la  direc- 
tion des  différents  départements.  Les  affaires  étrangères  sont  dirigées 
exclusivement  par  un  représentait:  du  gouvernement  britannique.  Le 
général  Mathews  a  été  nommé  premier  ministre.  Il  a  été  chargé  en 
même  temps  du  département  de  l'intérieur  et  spécialement  du  service 
des  ordonnances  de  payement.  Le  général  Hatch  a  été  chargé  de  la 
direction  de  la  police  et  du  commandement  des  troupes  régulières  du 
sultan  ;  le  commandant  liardiuge  a  reçu  les  fonctions  de  lieute- 
UHiit  de  port,  tandis  que  le  département  des  douanes  et  des  autres 
contributions  est  conâé  au  directeur  de  douanes  Stricklaud. 

Un  fïls  du  snltan  défunt  ayant  voulu  faire  acte  d'autorité  à  la  mort 
de  son  père,  le  consul  britannique  l'a  fait  arrêter  el  a  fait  proclamer 
sultan  Hamed  ben  Twaïn,  frère  de  Sai'd  Ali. 

Equatoeiia.  —  L'expédition  Van  KsaciCHOVBN,  établie  à  Lado,  sur 
le  Nil,  serait  menacée  par  dod  forces  envoyées  d'Omdurnan  (Khar- 
loum)  par  la  Khalife  (successeur  du   Mahdi]  :   il   en  résulterait  des 
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Iroubles  nyatit  leur  contre-coup  Jusqu'à  l'Ougamla.  —  Il  esl  probable 
.lussi  qu'il  en  résultera  des  difficultés  entre  l'Etat  du  Congo  el  l'An- 
glcterre. 

—  On  annonce  de  nouveau  la  mort  deBMix  Pacha. 

ASIE. 

Plateau  de  l'Idan.  —  MM.  Leontibff,  officier  de  cavalerie  de  la 
Garde  du  T^ar,  et  Patrine  viennent  d'accomplir  un  voyage  à  cheval 
de  Tiflis  dans  Inde  par  la  Perse  et  le  Belouti-histan.  l*s  conditions 
climatéi'iqucset  bîologiquesde  l'Iran  leur  ont  paruavoir  dûbrusque- 
Dienl  se  modifier  depuis  le  passage  d'Alexandre.  Aujourd'hui  non 
seulement  une  armée,  mais  un  escadron  de cavaleiienetrouveraitpas 
asseï  de  ressources  et  deau  pour  y  subsister.  Le  grand  nombre 
d'anciens  canaux  obstrues  et  des  petits  fleuves  desséchés  conflime 
cette  opinion  et  df^montre  l'existence  d'une  culture  plus  développée 
dans  ces  temps  reculés.  Ce  pays  doit  être  considéré  comme  une 
demeure  fort  ancienne  de  rhumanilë,  à  en  Juger  par  les  rochers  qui 
se  trouvent  près  de  Toump,  où  se  sont  conservées  des  cavernes  ser- 
vantd'habitation. 

Indo-Chine  Française.  — OnannoQce  la  mort  de  M.  Massib,  ex- 
plorateur marseillais,  compagnon  de  Favib,  et  vice-consul  à  Louang 
Piabang. 

—  M.  BnifiRE,  résident  snpérieur  en  Aooam,  est  de  retour  à  Hué. 
Après  avoir  parcouru  sur  350  kU.les  provinces  de  Bioh-Diuh  et  Quang- 
Nain,  voyage  accompli  sans  armes,  sans  rscorle,  avec  l'assistance  des 
mandarins  et  chefs  1ocaux,dont  ila  reçu  un  accueil  empressé,  il  apaisé 
quelques  jours  à  Tourane,  dont  le  projet  de  port  est  sur  le  point  d'être 
arrêté, cl  visité  loscharbonnagos  de Noug-Sou,  ainsi  que  l'expLilalion 
agricole  organisée  par  un  do  nos  compati'iotos  qui  en  miins  do  2  ans 
a  réussi  à  avoir  25,000  caféiers  et  10,000  poivriers. 

ASIE  CENTRALE. 

MM.  DuTREUiL  DERniNselOitENAnD  sont  à  Khotan,  d'où  ils  doivent 

repartir  en  mare  1893.  —  Ils  ont  exploité  les  environs  de  cette  ville, 
visitant  les  ruines,  recueillant  des  débris  de  poteries,  photograpbiant, 
dessinant,  faisant  des  observations  méléorologiqueset  astronomiques, 
prenant  des  notes  sur  l'archéologie,  l'histoire,  le  commerce,  T'igii- 
uulture.  Ils  ont  envoyé  une  riche  collection  de  545  articles. 

Explouatiom  iiocKHiLL  AU  Thibet. —  M.  W-  Woodville  Rockhill 
est  rentré,  en  décembre  1893,  à  Tientsin,  après  avoir  exploré  le  Thibet, 


DigitizcdbyGOOgle 


106  CHRONIQUE   GÉOGRAPHIQUE. 

Comme  Bes  prédécesseurs  dans  cotte  région,  il  n'a  fu  éviier  la  puis- 
satire  des  Lamas  et  n'a  pu  pénétrer  à  Lhassa.  M.  Bockhiil  quitta 
Pékin  le  1"  décembre  1891,  passaàKalgan,  au  N.-O,  de  Pékin,  puis 
il  Koueï-Hua-Clieng  et  descendit  le  fleuve  Jaune  [Hoang-Ho|  qu'il 
traversa  à  Hokoii.  De  ce  point,  il  voulait  traverser  le  pays  mongol. 
liiibitépar  les  Ordouset  atteindie  Chilsoiiï,  mais  la  famine  qui  régnait 
diuis  cette  région  le  contraignit  de  modifier  ^on  itinéraire  vers  le  Nord. 
Ayant  traversé  le  cours  septentrional  du  fleuve  Juune,  il  atteignit 
Lantcbou,  Il'siniiig  et  Koumboum  (grande  lamaserie  bouddhiste)  ;  il 
visita  dans  la  plaine  la  tribu  des  Tutks,  qui  habitent  les  bords  de  la 
rivière  Salar  ;  M.  Rockhtil  avait  déjà  atteint  cette  région  il  y  a  trois 
nus.  Rentréà  Koumbouin,  il  quitta  ce  point  le  14  mars  1892,  passa 
.nu  sud  du  lac  Koukounor  et  atteignit  l'angle  S.-£.  du  Tsal-Dam.  Il 
découvrit  le  Tsaï-ha-Nossou.  rivière  qui  sort  du  lac  do  Tosounor  et  se 
ji'tte  dans  le  Tsal-Dam.  Il  visita  ensuile  Taïchinor,  d'où  il  voulut  se 
rendre  dans  l'Inde  par  Trachiioumpo  et  les  sources  du  Yang-Tsé.  I^ 
mission  quitla  Taïchinor  le  17  avril,  traversa  le  Yang-Tsé,  atteignit, 
le  8  juillet,  les  monts  do  Dangla,  les  plus  importants  du  Thibet 
(15,000  à  17,000  pieds  d'altitude'.  Dans  cette  région  froide  et  désolée, 
oii  régnent  les  avalanches  et  les  orages,  la  disette fe  flt  sentir;  le 
8  mai,  chaque  membre  de  la  mission  n'eut  plus  qu'une  poignée  de 
farine  par  jour.  Plusieurs  lacs  et  rivières  furent  traversés,  mais  leur 
eau  était  saumAlre  et  par  conséquent  inbuvable.  Les  vivres  manqLë- 
rcïit  complèlemen;  à  la  traversée  du  Tsambochou  ;  l'expédition  fit 
alors  une  tentative  pour  se  rapprocher  de  Trachiioumpo,  éloigné  de 
ICO  milles.  Le  Sjuillet,  on  aper<;ut  les  premiers  habitants,  qui  refu- 
sèrent d'abord  de  vendre  des  aliments  à  M.  Rockhill  ;  un  seul  d'entre 
euxflnil  par  y  consentir.  Quelques  jouis  après,  on  atteignit  la  vallée 
Namrous,àcinq  journées  de  l'O.-N.-O.  de  Lhassa  et  à  l'O.  deTen- 
g.'inor,  où  paissaient  des  yaks  et  des  moutons,  mais  le  chef  et  les 
habitants  i-efusèrcnt  de  vendre  quoi  que  ce  soit;  ce  chefavait  à  sa  dis- 
position 300  hommes  bien  armés.  L'expédition  dut  coutinuer  sa  rouie 
vers  Trachiloumjo,  où  elle  put  se  réconforter  duraul  cinq  jours;  les 
habitants  de  Trachiioumpo  furent  très  affables;  ils  détestent  les 
Lamas, 

Ils  indiquèrent  à  M.  Rockhill  le  chemin  de  Lhassa,  mais  après  un 
jour  de  mai-chc  vera  le  N.,  l'expédition  dut  revenirsur  ses  pas;  le  pays 
étimt  inondé,  et  son  arrivée  ayant  été  signalée,  par  des  négociants 
tliihétains,  au  poste  thibëlain  le  plus  proche.  Sur  la  rive  orientale  de 
lu  rivière  de  Lhassa,  la  mission  rencontra  un  chef  indépendant  du 
Lima  qui  consentit  à  la  guider  jusqu'à  Merdzoug,  vers  l'Est  (12  août); 
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OU  descendu  la  ligne  des  foréis  (13,000  pieds).  Do  Merdzong,  l'expé- 
dition se  rendit  aux  portes  de  Chando,  dont  l'accès  lui  fiitinterditpar 
le  Lama  comme  à  M.  Bonvalol  el  au  capitaine  Bower.  De  Chando,  le 
voyage  se  continua  à  travers  un  pays  magnifique;  on  passaàPoungda 
Ta-chien-lou  (2  octobre),  ville  frontière  de  la  Chine,  d'où  on  se  rendit 
par  eau  à  Shanghaï  et  à  Tientsin . 

M.  Hockhill,  gui  a  parcouru  3,000  milles  anglais,  déclare  que  les 
habitants  du  Thibet  sont,  en  général,  bien  disposés  pour  les  étran- 
gers, avec  lesquels  ils  entreraient  en  relations  suivies,  si  les  Lamas  le 
permettaient;  mais  ces  derniers  veulent  que  le  pays  reste  fermé  ;  ils 
rraignent  la  propagation  du  christianisme  et  la  perle  de  leur  mon  )- 
pôle  commercial;  la  plupart  des  caravanes  venant  de  Lhassa  ou  y 
conduisant  appartiennent  à  une  lamaserie. 

Exploration  Dunmore  au  Pavir  et  au  Turkestan.  —  Le  comte 
Dunmore,  arrivé  à  Kurrachee,  le  13  février  1892,  se  rendit  par  la  voie 
ferrée  à  Rawul  Pin  H  (frontière  indienne).  D.î  là,  il  entra  en  Afgha- 
nistan par  Poshawar,  Jumroud,  la  passe  de  Khyber  et  le  fort  Ali 
Mujid,  accompagné  d'une  escorte  qui  le  protégea  contre  les  Afridis. 
A  la  On  do  mars,  loitl  Dunmoro  revenait  à  Peshawar  et  à  Rawul 
Pindi,  mais  en  avril  il  suivit  la  rivière  Ibelum  (ancienne  Hydaspe) 
et  atteignit  Srinagaret  le  Cachemire.  En  mai,  il  franchit  l'Hymalaya, 
pénétra  dans  le  Baltistan,  à  Ladak  et  h  Leh,  où  il  fut  rejoint  par  le 
major  Roche,  du  3'  dragons  do  la  garde.  Là  il  forma  une  caravane  de 
50  chevaux  et  de  30  hommes.  Ayant  quitté  Leh  (la  juin,  la  caravane 
franchit  la  passa  do  Karakoroum  [19.000  pieds  d'altitudt>)  el  le  Mous- 
tagh,  et  entra  sur  le  territoire  chinois  ;  pendant  la  traversée  de  cette 
passe,  la  plus  élevée  du  monde,  et  qui  dura  douze  jours,  la  neige  et  la 
glace  firent  beaucoup  souffrir  l'expi^dition,  ainsi  que  la  raréfaction 
de  l'ail-  et  le  manque  de  fourrage.  Le  16  juillet,  l'expédition  atteignait 
le  fort  chinois  de  Sugey  et  franchissait  les  monts  Kueu  Lun,par  une 
passe  située  à  18,85U  piiids.  On  [i-anchit  ensuite  les  monts  Chou-Chou, 
et  on  arriva  à  Sanjon,  puis  à  Yarlund,  capilale  du  Turkestan  chinois 
(aoAt).Se  dirigeant  à  l'Ouest,  la  caravane  traversa  le  désert  de  Sharlan- 
Koun,  que  le  capitaine  Yonngh  isband  seul  connaissait,  et  arriva  h 
Tashnrgan,  puis  au  Pamir,  qu'elle  explora  durant  trois  mois  [temp;j- 
raturede  20  el  30°  au-dessous  de  zéro).  Elle  atteignit  enfin  Colonî,  où 
était  te  colonel  russe  Yanof,  en  novembre.  Après  ivoir  passé  au  fort 
russe  de  Rang-Koul,  lord  Dunmore  et  le  major  Roche  franchirent 
les  monts  Sarigol  et  arrivèrent  à  Bouloun-Koul,  en  territoire  chinois, 
où  un  officier  et  15  soldats  chinois  les  arrétèreut  comme  espions 
russes  ;  ils  réussii-eot  à  se  faire  reldcbor,  ils  se  rendirent  à  Kachgar 
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(décembre),  OÙ  les  autorités  chinoises  leur  firent  des  excuses,  puisse 
virrnt  refuser  l'entrée  du  lerriloire  russe.  Ils  durent  dissoudre  leur 
raravaiic.  Lord  Dunmoro  seul,  muni  d'un  permis  spécial  du  Tsar, 
put  pénétrer  au  Turkestan  russe,  il  vil  le  moiU  Alat,  franchit  la  passe 
du  Terek  à  pied,  puis  le  Syi  Daria  (Yaiarte)  sur  la  glace  el  allcigntt 
Samarkand,  d'où  le  chemin  de  fer  trpiiSi-aspien  le  porta  à  Boubhara, 
Mery  et  Askabad.  Il  traversa  ensuite  la  mer  Ciispienno,  le  Caucase, 
la  mer  Noire  et  arrivaàConslaulinoplele  U  féviier  1893 

AMÉRIQUE. 

Venezuela.  —  M-leiy  SiEVBRs,de  Giessen,  areçu  delaSociétéde 
Géographie  de  Hambourg  une  subvention  de  8,500mark9  pourexplorer 
le  Vénézuela.Il  a  déjà  visité  le  S  -0.  de  cet  Ëlat:  cette  fois  il  doit  visi- 
ter les  Llanos  de  l'Orénoque. 

—  M.  de  BiiBTTES,  après  d'importantes  explorations  en  Colombie, 
vieut  de  rentrer  rn  France. 


Nota.  U.  le  Commandant  Montefi.  a  fait  récemment,  sous  les  aus- 
pices de  notre  Société,  une  conférence  sur  sou  important  voyage  au 
Soudan.  Nos  lecteurs  en  trouveront  un  compte  rendu  in-extenso 
accompagné  d'une  carte  dans  le  prochain  fascicule  du  Bulletin. 
L.  Malatiallb. 
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Séance  du  mercredi  IB  février  18i)3. 
Présidence  de  M.  Cazalisdb  Fondoucb,  vice-pirsi'lcnl. 

Hiïélection  du  burean  dn  la  Société. 

Communications  diverses. 

Echange  dn  publications  accordé  à  l' hisUiul  géographique  de  laSvr- 
bonne  eli  la  Revue  les  Annales  de  Géographie. 

Couimunicalion  de  M.  Unlaviulle,  secrélairo  général,  sur  les  recru- 
tes explorations  de  MM.  NfiiON,  MoNTEiL,  Maisths. 

Séance  du  vendredi  10  mars  1803. 
Présidence  de  M.  Dupoxchbl.  président 

Hemerciemoiits  de  M.  Dupoxchb'.  an  nom  du  bureau  pour  sa  réélec- 
tion.—  M.  le  Colonel  FuLCiiASDCSt  nommé  vice-président  honoraire. 
—  L'assemblée  décide  d'admettre  le  vote  par  correspondance  pour 
les  membres  absents. 

M.  DupoNCMEL,  président,  rend  compte  des  travaux  de  la  Sociale. 
Le  i"  fascicule  de  la  Géographie  générale  de  CHéranlt  va  paraître, 
comprenant  In  météorologie  et  la  botanique.  Les  aiilres  sont  en  prépa- 
ration :  M.  Sabatibb  a  bie^  voulu  se  charger  de  la  faune  marine  et 
M.  Valëbv  Mavbt  des  insectes.  La  Société,  remplissant  le  devoir  (jno 
doivent  surtout  se  proposer  les  sociétés  locales  de  s'occuper  surtout  des 
travaux  régionaux  et  locaux,  a  reçu  en  ce  sens  des  encouragements  très 
précieux  de  toute  part.  M.  Duponchel  accorde  un  légitime  tribut  de 
regrets  aux  membres  que  la  Société  vient  de  perdre  :  MM.  Uénabo 
et  SotiBBiRAN,  et  se  félicite  par  contre  des  nouvelles  recrues  qu'elle 
fait  tous  les  jours.  Il  annonce  la  prochaine  conférence  de  M.  le 
commandant  Montbil,  qui  doit  avoir  lieu  le  12  avril. 

M.  Malaviallb  communique  à  l'assemblée  l'invitation  du  comité  des 
Sociétés  Allemandes  de  Géograghie  d'assister  an  congrès  de  Stuttgart 
qui  doit  se  tenir  du  4  au  10  avril  prochain,  ainsi  que  celle  de  la  société 
de  Géographie  de  Tours  d'assister  au  Congrès  national  des  sociétés 
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françaises  de  Géographie  qui  doit  avoir  lieu  à  Tours  celle  année 
du  31  juillet  au  5  août.  —  Sur  sa  proposition,  on  décide  d'envoyer 
à  riuslitut  Géographique  de  la  Sorbonne  la  collection  des  publica- 
tions de  la  Sodété. 
M.  deLapougb  fuitdeui  inléressantes  uommtinicaiions: 
la  Sur  une  carte  anthropologique  du  département  de  l'Hérault  qu'il 
a  dressée. 

2'  Sup  la  lêie  de  jade  trouvée  à  Gîgnac  dans  une  tombe  et  établis- 
sant  d'après  lui  l'existence  de  rapports  entre  la  population  de  l'IIé- 
rault  et  l'extrême  Orienta  une  époque  ancienne. 

Le  Secrétaire  général,  L.  Malavialle. 
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PUBLICATIONS   PERIOPIQUES. 


1"  Sociétés  Françaiiea. 


Avignon.  —  Mémoires  de  l'Acailémie  de  Vauclu»e.  Tom.  XI.  Annéa 

1892,  4*  trimestrs.  Archéologie  vaiiclusienne.  Hi3turi<]iis  de 
l'Académie  de  Vaucluae. —  Statuts  de  l'Académie  de  Vaiicliiso, 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1892.  N'  24. — 

1893.  N*  1.  I/ile  de  Mac-Carthy.  I.ea  chemina  do  fer  de 
l'Egypte. —  N"  2.  Les  oignons  et  lej  cailler  d'Egypte.  —  N'  3. 
La  colonisation  française  au  Mexique.  N'  4. 

—      Ctub  alpin  français.  Section  du  Sud-Ouest.  Bulletin  n"  33, 

Déce.-iibre  1893.  Installation  d'un  ohFervatoire  à  Oavarnie. 
Bourg.  —    Bulletin   de  la  Société  de  Géographie  de  l'Ain.  1892. 

N°  8.   Novembre  et  décembre.  Vingt  jours  on  Tunisie.  Les 

grandes  compagnies  de  colonisation.  —  1893.  N"  1,  Janvier  et 

février.  La  catastrophe  de  Saint-Oervais-les  Bains.   Carte  du 

PeÎB  et  souveraineté  deDoccbes. 
Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France.  Tom.  XllI, 

4"  trimestre  1892.  Pèlerinage  de  Li  Mecque.  Les  voyageurs 

russes  en  Frani^e. 
Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sautes-Alpes.  N"  5. 

Janvier   1893.  Note   snr  la  bataille  de  Mons'Seleucies  et  le 

prétendu  lac  de  ChaVestan. 
Le  Havre. — Société  de  Géographie  commerciale. Bulletin.  Sefiterobre- 

octobro- novembre-décembre  1893.  Promenades  en  Californie. 

Tampico  et  les  travaux  du  Panuxo  —  1893.  Annuaire.  Janvier* 

février. 
UWa.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Oéoyraphie.  1892.   NM2.   Les 

excursions  de  la  Société.—  1893.  N"  1.  De  la  Cûte  d'Ivoire  au 

Soudan  méridional. — N"  2.  De  Tunis  i  Dougga  (avec  planches 

et  carte).  La  navigation  intérieure  en  France. 
Lorioot. — Société  Bretonne  de  Géographie.  Bulletin  N"  54. 1"  trimestre 

1893.  L'ëmigrati^jn  bretonne  au  Canada. Les  Indiens  Bœsthicks. 

Ë<lifîccs  de  Cameroun.  Population  de  la  colonie  du  Cap. 
Lyon. — Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1893.  3"  livraison. 

1"  mars    Chicago  et  son  exposition.   Mission  du  capitaine 

BingAT. 
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Uarteille.  —  Bulletin  de  la   Sociçté  de  Gîographie.  1893.   N°  1. 

1"  trimestre.  L'étang  de  Berre.  Dix  années  de  protectorat  de 

Tunisie.  I.e  Dahomey. 
Montpellier.  —  Bulletin  de  l'Association  générale  des  Etudianfs. 

—  Montpellier  médical.  1893.  Janvier,  Février.  Mara. 
Nancy, — Société   de   Géographie  de  l'Est,  1S92.   4'  trimestre.  Le 

Dunon.    L'oasis  d'Akhal-Téké,  son  passé  et  son  présent.   Le 

bassin  d'Arcachcn. 
Nimes.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etude   des  Sciences  naturelles. 

1892.  N"  4.  Octubre-décembre. 
Oian. —  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  d' Archéologie.  Tom.  XII 

fascicule  LV,    Octobre-iioTembrc-fliicombre  1892.    Nutice  sur 

les  voyages  faits  en  Tunisie  en  18S6.Une  olinase  au  gorilleau 

tiabjn.    Abd-el-Kader.  Nutice  sur  une  t^tation  pi'éhistorique 

d'Aïn-el-Hadjar. 
Pari*.  —  BuUetinde  la  Société  de  Géographie. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  1892.  N"  15  et  16.  Expéilitiun 
de  M.  Maistre. Mission  du  capitaine  Binger.  Ex['cdilio«  Peary. 
Excursion  à  l'île  de  Jean  Mayen  et  au  Spitzber^.  Réception  de 
M.  Djbowski,—  N"'  17  et  18.  Le  Canada  et  tes  intérétf  fran- 
çais. L'Algérie  à  travers  les  âges.  De  la  Céte  d'Ivoire  au  Soudan 
méridional. — 1893.  N°'  1,  2,  3  et  4.  Réception  du  commandant 
Monteil  — N°  5.  Le  Siaro. — N"'  6  et  7.  Voyage  de  M.  Foureau. 

—  Ministère  de  l'InUruction  publique  et  des  Beaux- Arts.  ~ 
Comité  des  travaux  iiistoriques .  Revue  des  Tyavauai  scienti- 
fiques. Tom.  XII.  1892.  N°'7,  8  et  9, 

—  Bibliographie  des  Travaux  historiques  et  archéologiques, 
publiés  par  le^  Sociétés  savantes  de  France,  dressée  sous  lea 
auspices  du  ministéra  de  l'Instruction  publique,  par  Robert  de 
Lasteyrie  et  Eugène  Lefevre-PonUlia,—  Tom.  II,  3*  livraison. 

—  Bulletin  du  Ministère  des  Travaux  publics. 

—  Revue  Française  de  l'Etranger  et  des  Colonies.  1892. 
N"  155.  Population  française  en  Tunisie.  Cbeinins  de  fer  do 
l'Algérie.  Mœurs  et  coutumes  du  Dahomey. — N°  156.  Explo- 
rateurs morts  en  Afrique  de  18?4  à  1892.— l"janvier.N'' 157. 
La  mif^sion  Monteil  :  du  Sénégal  au  lac  Tchad.  Carte  de  la 
pénÎQsule  de  Malacca.  —  N*  158.  Mission  de  Jean   Dybowîki. 

—  N°  159.  Mission  Binger-Moimier  dans  la  Guinée  française. 

—  Fi'  160.  Islamisme  et  fétichisme.  Mission  Monteil  :  résumé 
chronologique  (avec  carte) . — N°  161.  Les  eiiipiélemBals  des 
Siamois.  Exploi'aie;irs  et  Voyageurs. — N"  162.  Exploration  de 
la  vallée  du  Mé-Kong  (avei;  carte). 

—  Revue  de  Géographie.  Janvier  1892.  Le  cardinal  Lavigerie  et 
r.\.frique.  —  Février.  Évolution  comparée  des  études  géogra- 
phiques en  France  eten  Italiedurant  les  quinze  dernières  années. 
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Les  Colonies  Traiicaises  et  la  géograpliie. —  Mars.  Influencades 
chaÏROj  de  montagnes  sur  In  distribution  ilo^  T&"e^  hnmainas. 
Réception  de  MU.  Monteil  et  Binger  &  l'Hûtel-de-Ville. 
Pfris.  —  Club  alpin  français.  Biiletin  mansadl.  —  N"  1.  Janvier. 
1893.  Banquet  anntiel.  —  N"  2.  Février,  Conférence  de 
M.  Marcel  Monnier.  Le  Pilât  un  jour  d'hiver.  —  N"  3  Mars. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale.  Tom.XV. 
1893.  N°  1.  Madagascar  et  les  intérêts  français.  Le  journal  et 
le  journalisme  en  Chine.  Étude  sur  l'archipel  Hawaïen. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Eludes  coloniales  et  maritimes . 
N"  121,  Novembre  et  décembre  1892.  Culture  et  traitement  du 
tabac  aux  lades  néerlandaises.  Le  Dabcme;.  —  N*  122, 
Hichesse  végétale  de  la  Guyane.  —  N"  123.  Conférence  sur 
l'exploration  du  Congo  par  Djbowski. 

—  Le  Tour  du  Monde.  Nouveau  journal  des  vo^'ages.  1893. 
Vojage  à  Madagascar,  par  le  D' Catat.  —  N"  1670-71-72-73. 
—  N°*  1674-75.  En  Limousin(voyage3  et  récits).  1876.  Voyage, 
à  I^  Mecque.  —  N"  1677  ■78-79-80.  La  mission  Jean  Djbowski 
vers  le  lac  Tchad.  —  N"  1681.  Chez  les  populations  sauvages 
du  sud  de  l'Annam. 

—  Le  Magasin  pittoresque.  1893.  61'  année.  1"  janvier.  Edouard 
Chai'ton.  —  1"  février.  Un  observatoire  au  sommet  du  Mont- 
Blanc.  —  15  février.  La  noix  de  kola.  —  1"  mars.  Le  com- 
merce des  animaux  sauvages,  —  15  mars.  Les  Tchouktchis. 
La  carte  des  fumées  de  Paris. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  topographie. 

—  LaRevue  diplomatique.  1893.  J&nvier-février-mars. 
Rochefort.  —  Bulletin  de  ta  Sociétéde  Géographie.  Tom.  XII.  Année 

1890-1S9I.  N"  3.  Janvier- février-mare  Excurdion  dans  l'in- 
térieur du  Japon.  De  Yukoama  à  Nikko.  Richard-Francis 
Burton  ;  sa  vie  et  sas  voyages , 

Rouan.  —Société  normande  de  Géographie.  1802.  No v ambra-décem- 
bre. Madagascar.  La  Corée.  De  Marseille  A  Moscou  par  Con- 
stantin<.ple.  —  Janvier-février.  L'Europe.  Compte  rendu.. 
Ni'tesd'un  voyageur.  Berlin.  De  Marseille  ft  Moscou. 

Saigon.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  indo-chinoises.  1892 
2*  semestre.  l"fasciuu]e.  l'etit  vocabulaire  laotien. 

Saint  Nazaire.  —  Bulletin  de  la  Société'  de  Géographie  et  du  Musée 
commercial.  IX.  Notes  sur  la  port  de  Saint-Nazalra.  De  Mar- 
seille en  Annam. 

Tonlouïe.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1892.  N"  9  et  10. 
Septembre  et  octobre.  Excursion  chez  les  Matmota.  Le  Congo 
belge  et  le  Congo  français.  A  travers  l'Attiqiie  et  les  Cyclodas. 
N"  11  et  12  Novembre  et  décambre.  Les  glaciers  des  Pyrénées. 
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Tours.  —  Société  de   Géographie.   Revue.  Décemln'e    1892.   0,&nd 
Bns.'am.  An  TuDkin. 


2*  Sociétés  étrangères. 

Amsterdftm. —  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  1893.  N"  I,  15 
férrier,  avec  planches. 

Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie.  Tom.  XVII. 
2"  fascicule.  Premier  voyage  de  Christophe  Colomb  &  la  recher- 
oh«  d'une  nouvelle  route  vers  l'iods.  Deaiiëmeet  troieiemo 
voyage. 

Barcelone  —  Bulleti  del  Centre  Excursionista  de  Catalunya.  1892. 
Anj  II .  N"  7. 

Berlin.  —  Zeitschrift  der  Oesellschaft  far  Erkunde.  Band  XXVII. 
1893.  N*  4  avec  une  carte  du  N,-0.  de  la  République  Argeolii.e. 
—  N"  5  avec  illustralions.  —  Probebogen. 
—       Verhandlungen  der  Gesillscha/t  fur  Erkunde.  Band  XIX, 
1892.  N"  9  et  10  avec  carte.  —  1893.  Band  XX.  N»  1. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  1892.  N»  6.  Cbristo- 
plie  Colomb  et  la  découverte  de  l'Amérique.  —  Le  cours  ds 
l'Escaut  et  de  K  Lys.  —  Durme  aii  moyen  âge. — 1893.  N'I. 
La  région  du  Haut-Ubangî,  —  Notes  sur  l'Erythrée.  —  Lei 
Belges  au  Tsnganika. —  Carte  de  l'Et  it  indépendi.nt  du  Congo. 

Buenos-Avres.  — Boletin  dellnstituto  Geagraphico  Argentino.  1892. 
Tom.  XllI,  cuadernos  VU,  VIII  y  IX. 

Cordoba.  —  Boletin  de  la  Academia  nacional  de  Ciencias.  1890. 
Tom.  X.  —  N"  4.  Enumeracton  de  aves  de  la  provincia  di 
Cordob:' .  Estudio  Geologico  del  Cerro  de  Cacheuta  y  sus  éon- 
tornos. 

Genève.  —  L'Afrique  easplorée  et  civilisée.  XIV  année.  Janvier  1893. 
N"  1.  Expédition  du  Commandant  Monteil.  —  N°  2,  Février. 
La  Compagnie  Anglaise  de  l'Est  Alricain  dansl'Ou^Oanda. 

Helsingrors.  —  Fennia.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Fin- 
lande. N"  6.  Révision  des  travaux  cartographiques  de  ta 
Finlande. —  N"  7.  Mesures  de  bases  de  Moloskovitzi  et  de 
Pouikovo  exécutées  on  1888,  avec  l'appareil  de  Jaderio,  avec 
deux  planchas.  —  Epaisseur  de  la  couche  de  neige  tombée  eo 
Finlande,  de  janvier  à  mars  1891,  avec  carte. 

Lisbonne.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Geographia.  11*  série.  N"  3,  4 
et  5. 

Londres .  —  The  Oeographical  Journal.  1893.  Février.  Vcl.  I.  N"  2, 
3  et  4.  Descobertas  e  Descobridores. 

Mexico.  —  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  Cienti/tca  "Antomo 
Alzate".  Tom.  VI.  1892-1893.  N"  3  et  4.  Le  Mexique  sirmique 
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arec  carie.  La  perception  du  temps  chdz  tes  animaux.  Le  temp* 

et  ta  biologie.    Bibliographie  raétèurologiqiie  mexicaine.  ^- 

N"5  et  ô.  L'atimentation  sous  ie  point  de  vuede  l'iijgiëne. 

Epigraphie  mexicaine.   Les  ruines  zapotbëques  du  cerro  de 

Quiengola. 
New-York.  —  Bulletin  of  the  American  Qeographica  Society.  Vol. 

XXIV.  1892.  Décembre.  N°  4.  Ottawa. 
Rome.  —  Bollettino  délia  Società  Geograftca  ilaliana.  1892.  Fasc. 

X  et  XI.    Octobie.  Novembre,  Dagli  abitanti  primitivi  del 

Maditerraneo.   Itinerario  det  dott.  A.  Terraciano  attrav^rso 

l'Eritrea  italiana.  —  Fac.  XII.  Décembre. 
San-Salvador.  —^Anuario  del  ObservaUrio  Astronomico  y  Meleoro' 

logico.  1S92.  Mars,  avril,  mai,  juin. 
San-Francisco.  —  Geographical  Society  of  Calip/rnia.  Spécial  Butle- 

tin.  Did  tbe  Piientcians  Discorver  America  î 

—  TraDBactioDs  and  Proceedings  of  The  Oeographical  Society  o/ 
the  Pacific.  1892.  Vot.  III. 

Turin.  —  Cosmos  del  prof.  Guido  Cora.  1893.  Vol.  XI.Fase.  V,  VI. 

Le  piegbe  detl'Appennina  fra  Genova  e  Firenze.  Contribuziune 

allô  studio  sull'origine  dette  montagne. 
Vienne.  — Miltkeilungen  der  Kai.  Kônigl.  Qeographttchen  Gesell- 

tckaft.  1893.  BsQd  XXXVl.  N-  1,  2  et  3. 

—  Deutsche  Rundschau  fur   Géographie  und  Statistik.  1893. 
Mars.  K»5,  0et7. 

SatDt-Pétersbourg.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.  Tom. 
XXVIII.  1892.  Fasc.  IV  et  V.— 1898. Tom.  XXIX.  Fasc.  N«  1. 

PUBLICATIONS  UVEBSE8. 

Marseille.  —  Notice  sur  cette  ville  avec  de  nombreuses  illustrations 
publiées  k  l'occasion  de  la  XX*  Session  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  Sciences  qui  a'y  est  tenue  au  mois  de  septembre  1891. 
Un  vol.  in-4'',  broch. 

Vne  mission  en  Indo-Chine.  —  Relation  sommaire  par  Etienne 
Aj-monier.  Une  broch.  in-8°,  lï-62. 

Le  Professeur  Soubeiran  et  ses  Travaux  ;  par  M.  Gajf,  15  novomb. 
1892.  Une  brcch    in-8». 

îiotiee  siirVÉtablissemenl  thermal  de  Lamalou-le-Haut.ïJMbrcKb. 
in-8<>,  avec  planche  1891, 

EspaTM  grieca  (ni  arabe  ni  latins).  Lengua,  Istoria,  Mapa,  etc.  Une 
brocb.  in- 18,  1890. 

Les  Touaregs  de  l'Ouest,  par  le  capitaine  H.  Bissurl,  chef  du  btireau 
arsbe,  avec  deux  cartes.  Un  vot.  iD-8°  br.  Une  des  cartes  représente  la 
région  de  l'Adrar-Ahnet,  et  l'autre  donne  lo  tracé  des  routes  suivies  par 
les  Touaregs  de  l'Ouest.  Ces  deux  cattes  ont  été  dressées  par  le  capitaine 
H.  Bissuel,  chef  du  bureau  arabe,  au  mois  d'août  1887,  Don  de  M.  te 
commandant  Desmazes,  membre  de  la  Société. 
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MâTÉOROLOGIE. 

Aîgep.  —  Service  météorologique  de  l'A  lyèrie.  Bulletin  mét^.  rologiqiio 

quotidien  iiandanl  les  mois  de  décembre  1892  et  janvier  1803. 


nooteâdx  membres  de  la  société. 


MM.  AuRioL,  Gaston,  boulevard  de  l'Esplanade . 

Baichis  [de],  rentier,  chemin  de  Nczareth. 

Bauubi.,  Décodant,  avenue  da  Toulouse. 

Bastidb,  Scëvola,  propriétaire,  me  Maguelone. 
M"    Blat  de  Saint  Jean,  tirand'Rae,  48. 
M^f.  BoaiES,  Ernest,  ingénieur,  rue  d'Algrer,  12. 

BoNNARic,  Georges,  propriétaire,  plaça  Marcbé-aux-PI«urs. 

CAZALiâ,  Gaston,  rue  Terra!. 

Chausse,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit. 

Catalan,  Auguste,  négociant,  rue  de  la  République. 

DuPiN,  Charles,  rue  Aiguillerie,  30. 

Faijës,  négociant,  place  de  la  Préfecture. 

FouNTfcs,  chef  de  diviiiun  &  la  Préfecture. 

GuiBAL,  ca|iitaine  au  3*  tirailleurs,  Sétif,  Algérie. 

Girard  (de),  Phu),  propriétaire,  place  Croix-de-Fer. 

Oervais,  Paul,  propriétaire,  plaça  Jacques-C«ur. 

GiMBT,  capitaine  au  Z'  régimaat  du  génie,  faubourg  Sa! nt-Ja urnes. 

HoHToi.Ès,  docteur  on  médecine,  nie  des  Trésoriers-de-Ia-Boursa. 

Laporte,  chef  de  balaillon  au  143°,  villa  Gnbrielle,  aux  Arceaux. 

Masbilian  (de),  propriétnire,  rue  Stanislas-Digeon,  2. 

Mesbihe,  Hippolyte,  président  du  Tribunal  de  Commerce,  avenue 
de  Toulouse. 

MoMTAONAc,  Auguste,  avenue  .le  Lodève,  41. 

NofL,  Louis,  adjoint  au  Maire,  président  du  Comité  de  l'allianca 
française,  à  Cette. 

Parlier,  Henri,  boulevard  Ledru-Rollin. 

SakouinAde,  ancien  maire,  Florac,  Lozère. 

Saporta  (comte  de),  rue  do  la  Loge. 

ScHKVDT,  docteur  an  médecine,  maire  et  conseiller  général,  Ceila. 

Teissrrgno,  Alfred,  propriétaire,  rue  Maguelone. 

Teisserenc,  Victor,  propriétaire,  boulevard  de  l'Esplanade. 
Le  Secritaire- Archiviste, 

J.    POUCHHT, 

Monlpailier.  —  Typ.  Cbaklis  Bobhh. 
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CONFÉRENCE  DU  COMMANDANT  MONTEÏL 

FAITE  AU  GRAND-THËATRE  DE  KOTRE  VOIE 
L«  la'ATiil  1893 

AVEC   LE   BIENVEILLANT   CONCOURS   DE   LA    MUNICIPALITÉ 


La  Société  Laoguedocienae  de  Géographie  est  heureuse  de 
saisir  toutes  les  occasioua  de  développer  autour  d'elle  le  goût  des 
coonaissauces  géographiques. 

Par  ses  publicatious,  de  jour  eu  jour  plus  favorablement  apprê- 
tées, par  les  couférences  qu'elle  organise,  par  les  explorateurs 
qu'elle  appelle  à  venir  exposer  eux-mêmes  les  résultats  de  leurs 
voyages,  souvent  périlleux,  toujours  intéressants  et  utiles,  elle 
donne  des  preuves  de  son  activité.  Elle  a  groupé  autour  d'elle 
bon  nombre  d'adhérents  désireux  dd  seconder  son  oeuvre,  d'étu- 
dier et  de  faire  mieux  connidtre  la  région  languedocienne,  sans 
rien  négliger  pour  favoriser  de  son  mieux  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  l'expansion  de  l'inQuence  française  au  dehors. 

Après  avoir  ménagé  au  public  iutelligent  de  notre  cité  le  plai- 
sir  d'entendre  les  récits  souvent  émouvants  des  explorateurs, 
Paul  Soleillet,  Oscar  Lenz,  Charles  Rabot,  Westmark.deBrettes, 
Trivier,  Casimir  Maiatre,  elc',  elle  a,  dès  soo  arrivée  en  France, 

'  Voici  les  ooma  des  principaux  explorateurs  qui  ont  Tait  uae  cooTéreace  sous 
le  patronage  de  notre  société  :  Paql  Solefllet,  Voyage  en  Afrique,  Société 
Long,  de  Giogr.,  Utm.  Il,  pag.  141. —  Oscun  Lenz  ;  Dti  Maroc  au  Sénégjl  par 
Tombouclou,  id..  lom.  IV,  pag.  252,  —  Coillard  j  Du  pays  des  Bassoulot  au 
Zambiie,  id,,  tom.  IV,  pag.  3S7.  —Charles  Rtaor  ;  Une  excursion  dans  la 
Sorwège  septentrionale,  id.,  lom.  V,  pag.  133.  —  Maybt  (Valéry)  ;  Notes  d'un 
voyage  dam  Itiudde  la  Tunisie,  id.,  tom.  VIII,  pag.  10,  178, 191  el  tom.  IX, 
pag.  31  et  328.  —  Icmsit;  L'Afrique  Australe,  son  présent,  sonpassi.  son  avenir, 
tom.  VIII,  pag.-lK\.  —  îiiUTATB.MontpeUier-le-Vieux,  iJ.,  lom,  VIII.  pag.  26U, 
393.  —  Wksticabk  )  £^tni«  mois  ckex  Us  Cannibales  du  Haut-Congo,  iJ-,  lom, 
XVI.  8 
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sollicité  du  vaillant  explorateur,  le  comcnandanl  Uonteil,  que  son 
dernier  voyage  a  rendu  célèbre  à  l'égal  des  Hené  Caillié,  des 
Bapth,  des  Livingstone,  des  Stanley,  la  faveur  de  venir  nous  ex- 
poser lui-mémo  les  pésultaU  de  sa  marche  étonnante  à  travers 
l'Afrique  centrale.  Nous  ne  saurions  trop  le  remercier  de  ta  bonne 
grâce  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  répondre  à  ses  désirs. 

i.e  Bureau  de  la  Société,  son  Président  en  tête,  et  quelques 
amis  personnels  que  M.  Monteil  compte  daas  notre  ville,  sont 
allés  le  recevoir  à  la  gare,  et  cbacuD  s'est  fait  un  plaisir,  pendant 
son  trop  coui  l  séjour  parmi  nous,  de  lui  faire  le  meilleur  accueil. 

La  conférence  a  eu  lieu  au  Grand-Théâtre,  devant  un  public 
aussi  nombreux  que  choisi.  Notre  magoiSque  salle  de  spectacle 
était  liltériilement  bondée  d'auditeurs  appartenant  à  la  meilleure 
société  montpelliéraine,  dont  une  bonne  part  était  fournie  par  le 
corps  universitaire,  professeurs  et  étudiants,  et  par  l'élément 
militaire,  accouru  nombreux  pour  faire  un  chaleureux  accueil  an 
camarade  énergiquequivientdemontrer  DOtreuaiformeaucœur 
mêmedu  contin'^nt  africain. 

Sur  la  scène  ont  pris  place  les  membres  du  bureau  de  la  Société  : 
MM.  le  général  de  Boisdenemets,  commandant  en  chef  le  1 6*  corps 
d'armée.  Président  d'honneur  de  la  Société,  ayant  à  sa  droite  le 
commandant  Monteil  et  M.  Castets, doyen  delà  Faculté  des  Lettres, 
Maire  de  Montpellier  ;  à  sa  gauche  M.  l'ingénieur  en  chef  Dupon- 
chel.  Président  de  la  Société  de  Géographie  ;  MM,  Christian,  Préfet 
de  l'Hérault,  et  Gérard,  Recteur  de  l'Académie,  Présidents  d'hon- 
neur de  la  Société.  MM.  Malavialle,  Professeur  au  Lycée,  secrétaire 
général,  et  Pouchet,  Professeur  honoraire  des  Ecoles  du  Génie, 
archiviste  de  la  Société,  complétaient  le  Bureau. 

Sur  l'estrade  d'honneur  avaient  pris  place  MM.  les  généraux 
Landrut  et  Caffarel  ;  le  génôral  de  Puymorin,  obligé  do  s'absenter, 

IX.psg.  G14  —  Bhods.'ali  ;  L'Arménie  H  tes  Armcnieni.  id.,  lom,  X.  pag,  1S8. 
—  Renou  ;  La  République  Argtntine,  id.,  tom.  X,  pag.  465.—  Dr  BriETrES  ;  Ms 
Mission  auChaco.id..  loin.  XIII,  png.  Gi.— Trivier;  ta  traversée  de  l'Afrique. 
i>l.,  tom.  XIM,  pag.  Ml.  ■—  M*i3trb  ;  Mission  à  Madagascar,  id.,  tom.  XIV, 
pag.  213. 
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s'esL  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ;  Maillard,  premier 
président;  Moras,  procureur  général;  les  colonels  Vuillemenot, 
chef  d'êtat-major,  Slraub.  et  Sorel  ;  d'autres  officiers,  des  profes- 
seurs de  Faculté,  les  quatre  adjoints  au  maire,  etc. 

llonseigneurrËvéqiie,  n'ayant  pu  se  rendre  à  l'invitation  du 
Bureau  de  la  Société,  s'est  excusé  par  la  lettre  suivante,  dont 
M.  le  Président  Duponchel  a  donné  lecture  : 

Monsieur  le  Président, 
(Je  serai,  le  12  avril,  absent  de  Montpellier,  A  CEiise  des  loilrnéos 
pastorales  que  j'aurai  recommencées  Ja  veille.  Veuillez  donc  meicuser 
auprès  de  MM.  vos  Collègues  et  recevoir  personnellement  Texpres- 
sioi)  du  regret  que  j'éprouve  de  n';  pas  me  rsndre  à  votre  aimable  in- 
vitation. 

■J'aurais  été  heureux  d'applaudir  aux  récits  de  M.  le  commandant 
Uonteil,  certain,  par  une  expérience  dix-huit  fois  séculaire,  que  toute 
voie  ouverte  à  la  civilisation  est,  par  cela  même,  ouverte  aux  mission- 
naires de  l'Evangile.  Quand  les  Ministres  de  Dieu  ne  sont  pas  les 
premiers  qui  tracent  la  route,  ils  sont  dii  moins  parmi  les  plus  hardis 
a  s'engager  sur  ces  chemins  nouveaux  :  entre  leurs  mains,  le  drapeau 
de  la  Croix  n'est  jamais  en  arrière  ;  il  se  déploie  toujours  à  côté  de 
celui  delà  Science». 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  mes  respectueux  et 
dévoués  hommages. 

■J-  Fh.-M.-A.  de  Carrières,  Èvique  de  MonlpeUier. 

M.  le  Général  commandant  en  chef  ouvre  la.'éance,  et  déclare 
que,  en  acceptant  la  présidence  de  celte  brillante  réunion,  il  a 
obéi  aux  instances  aimables  et  gracieuses  du  sympalhique  Pré- 
sident de  la  Société  Languedocienne  du  Géographie,  qui  a  voulu 
ainsi  offrir  à  un  militaire  l'agréable  occasion  de  présenter  au 
public  montpelliéraio  un  jeune  et  déjà  illustre  compagnon 
d'armes. 

En  quelques  mots  M.  de  Boisdenemets  résume  la  question  du 
Soudan  ;  il  signale  en  particulier  la  regrettable  convention  de 
i890  et  les  courageux  efforts  de  nos  explorateurs  pour  en  atté- 
nuer les  fâcheux  effets,  on  cherchant  à  établir  d'une  manière 
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effective  rinfluence  française  dans  ces  régions  encore  inexplo- 
rées. 

Le  capitaine  Binger  parcourt  la  boucle  du  Niger  et  rapporte  de 
sa  mission  ample  moisson  de  traités  d'amitié  et  d'alliance  avec 
les  principaux  chefs  des  pays  qu'il  a  visités.  Crampel  et  le  capi- 
taine Ménard,  moins  heureux  que  Binger,  succombent  sous  le 
fanatisme  et  la  cupidité  de  peuplades  sauvages. 

A  son  tour,  Montai)  accepte  la  difficile  et  périlleuse  mission 
d'aller  reconoatlre  la  ligne  de  démarcation  de  l'influence  fran- 
çaise à  travers  la  région  comprise  entre  Sat  sur  le  Niger  et  B&b- 
ROUA  sur  le  lac  Tchad.  Plus  heureux  que  ses  prédécesseurs,  il  a 
surmonté  tous  les  obstacles,  évité  tous  les  périls  ;  mais  au  prix 
de  quels  efforts,  de  quelles  privations,  de  quelles  souffrances! 

Parti  de  Saint-Louis,  le  9  octobre  1890,  Monte  il  arrive  àSay, 
le  19  août  suivant  et  atteint  Kouka,  sur  le  Tchad,  le  16  avril 
1893.  Ce  ne  fut  qu'après  quatre  mois  de  séjour  forcé  dans  cette 
ville,  qu'il  put  se  mettre  en  roule  et  parvenir  à  Barroua,  but  de 
son  voyage,  Il  se  remet  en  route,  et  après  quatre  mois  de  nou- 
velles fatigues  et  de  dures  privations  il  atteint  heureusement 
Tripoli,  le  10  décembre  dernier.  Nul  avant  lui  n'avait  pu  accom- 
plir un  tel  projet.  Par  la  victoire  que  vous  venez  de  remportera 
l'aide  de  moyens  tout  pacifiques,  vous  avez  droit,  Commandant 
Monteil,  à  la  reconnaissance  du  pays,  et  à  l'admiration  de  vos 
concitoyens. 

M.  de  Boisdenemets  termine  son  allocution  en  remerciant  M.  le 
Maire  et  la  Municipalité  d'avoir  bien  voulu  mettre  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  Languedocienne  de  Géographie  la  belle  salle 
du  Grand -Théâtre,  ce  qui  a  permis  de  donner  plus  d'éclat  à  une 
réunion  à  laquelle  la  population  montpelliéraine  a  été  heureuse 
d'accourir,  pour  donner  au  vaillant  explorateur  un  témoignage 
de  sa  sympathie  et  de  son  admiration. 

M.  Duponcbel,  Président  de  la  Société,  prononce,  à  son  tour, 
l'allocution  suivante  : 
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Mesdames  et  Messieurs, 
En  prenant  l'initialiTe  de  cette  réunion,  en  sollicitant  le 
coDcours  de  l'Administration  municipale  pour  arriver  à  lui 
donner  un  éclat  inaccoutumé,  notre  Société  s'est  évidemment 
proposé  auLre  chose  que  de  vous  convier  à  la  discussion  d'un 
simple  problème  de  géographie  physique. 

L'Afrique  n'est  plus  pour  nous  ce  qu'elle  éLait  naguère,  une 
terre  inconnue  dont  on  s'occupait  de  tracer  péniblement  les  traits 
intérieurs,  fleuves  et  montagnes,  sur  le  blanc  d'une  carte.  C'est 
h  un  point  de  vue  tout  différent  que  nous  devons  la  considérer 
aujourd'hui,  comme  un  vaste  champ  d'exploitation  coloniale  sur 
lequel  notre  civilisation  européenne  est  appelée  à  s'étendre  pro- 
chainement. 

Nous  comprenons  tous  que  ces  vastes  régions  à  peine  explo- 
rées ne  tarderont  pas  à  devenir  le  tbé&tre  de  luttes  d'influence 
bien  autrement  importantes  que  celles  que  vit  l'Â-mérique  au 
siècle  dernier. 

Par  son  éloignement,  par  la  diversité  de  ses  ressources  en 
même  temps  que  par  les  analogies  de  son  climat  avec  le  nôtre, 
l'Amérique  était  forcément  appelée  à  devenir  bienLôl  le  siège 
d'une  civilisation  autonome,  indépendante,  pouvant  se  déve- 
lopper librement,  arriver  au  niveau  de  la  nôtre,  la  dépasser 
peut-être  un  jour  ! 

En  Afrique  la  question  est  toute  différente.  L'avenir  de  ce 
vaste  pays  est  iadissolublement  lié  au  nôtre.  Ce  n'est  point  un 
continent  rival,  mais  subordonné  qui  nous  fait  face  sur  la  rive 
opposée  delà  Méditerranée. 

Tous  les  Etats  désunis  de  notre  vieille  Europe,  qu'aucun 
Lincoln  pacifique  ou  guerrier  n'a  su  grouper  dans  le  cadra  d'une 
même  nationalité,  ont  la  prétention  de  concourir  h  celte  œuvre 
commune  d'exploitation  coloniale,  et  la  prédominance  politique 
et  industrielle  appartiendra  bien  certninemeot  tôt  ou  tard  à  celui 
qui  aura  su  s'y  faire  une  plus  large  part. 

A  cet  égard  sans  doute  notre  situation  est  relativement  favo- 
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rable.  Par  la  possession  effective  et  inconleslée  de  l'Algérie  et 
de  la  Tuoisie,  nous  avons  uae  porte  largement  ouverte  sur  le 
continent  noir  ;  c'est  à  nous  de  savoir  la  mettre  à  proSt  en  temps 
utile  sans  attendre  qu'elle  nous  soit  fermée  au  dehors.  Ceci  est 
œuvre  de  uos  gouvernants  ;  mais,  en  attendant,  chacun  de  nous, 
dans  sa  modeste  sphère,  aspire  à  leur  prêter  un  utile  concours. 
Si  ia  France  n'a  pas  toujours  rencontré  des  hommes  d'Etat  à 
la  hauteur  de  leur  lâche,  surtout  en  fait  de  questions  coloniales, 
elle  n'a  jamais  cessé  d'être  une  mère  féconde  en  hommes  d'ini- 
tiative et  de  dévouement,  ne  marchandant  ni  leur  temps  ni  leur 
peine,  ne  comptant  pas  avec  le  danger,  quand  iU  croient  tra- 
vailler pour  l'honneur  du  drapeau. 

Ce  que  faisaient  nos  [:ères  avec  une  si  généreuse  abnégation 
aux  siècles  passés  ;  coque  faisaient  les  Champlain,  les  Cavalier 
de  La  Salle,  Ifs  Marquette,  qui  par  leurs  aventureuses  explora- 
tions avaient  étendu  notre  domination  légale  sur  plus  des  4/5  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  il  ne  manque  pas  de  nos  jours  d'hommes 
actifs  et  résolus,  prêts  à  en  faire  autant  sur  le  continent  africain. 
Nous  avons  d'autant  plus  le  droit  d'en  parler  dans  celte  enceinte 
que,  dans  cette  pléiade  de  hardis  pionniers,  nous  comptons  de 
nombreux  enfants  de  notre  région  provinciale-  Si  tous  n'ont  pas 
réussi,  si  nous  avons  à  déplorer  la  perte  de  ceux  gui,  comme 
Ménard,  sont  tombés  victimes  de  leur  généreux  dévouement, 
d'autres  ont  vu  leurs  efforts  couronnés  de  succès.  Tel  a  été, 
notamment,  le  cas  de  Casimir  Maistre,  qui  hier  encore  nous 
causuil  de  si  légitimes  inquiétudes,  aujourd'hui  dissipées,  ne 
laissant  place  qu'au  plaisir  que  nous  aurons  bientôt  sans  doute 
de  vous  donner  occasion  de  l'applaudir. 

Aujourd'hui  c'est  au  commandant  Monteil  que  doivent  s'adres- 
ser DOS  félicitations  unanimes.  Si  comme  président  de  la  Société 
de  Géographie  je  m'estime  heureux  de  pouvoir  le  faire  en  son 
nom,  je  dois  laisser  à  chacun  la  place  qui  lui  Tovient  ailleurs. 

En  consentant  à  présider  exceptionnellement  cettte  séance, 
M.  le  général  de  Boisdenemets  a  tenu  à  donner  une  marque 
toute  particulière  de  sympathie  au  militaire,  en  même  temps 
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qu'il  se  réservait  de  le  coinplinieQler  le  premier  au  nom  de  ses 
frères  d'armes. 

C'est  à  M.  le  Maire  de  Montpellier  que  revieot  la  t&cbe  agréable 
de  lut  souhaiter  la  bienvenue,  au  nom  de  la  population  tout 
entière;  au  professeur  de  l'Université  de  le  remercier  des  résul- 
tats scientifiques  de  son  voyage  ;  à  ce  double  titre  je  suis  heureux 
de  céder  la  parole  à  M.  Caslets. 

EqSd,  M.  le  Maire  Castets,  au  nom  de  la  ville,  souhaite  la  bien- 
venue au  jeune  explorateur. 

Au  nom  de  la  ville  de  Montpellier,  je  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  le  commandant  Monteil,  et  je  le  remercie  d'avoir  consenti  à 
nous  donner  l'occasion  d'honorer  à  notre  tour  en  sa  personau 
l'armée  et  la  marine,  ces  deux  sœurs  généreuses  qui,  toujours 
et  en  tout  pays,  savent  faire  respecter  et  aimer  le  drapeau  de  la 
France. 

Sous  nos  yeux  s'accomplit  une  des  périodes  les  plus  inléres- 
sante."^,  je  puis  dire  la  période  la  plus  importante  de  l'histoire  de 
la  colooisatiou.  Pendant  un  demi-siècle,  l'atlentioQ  de  la  France 
s'était  portée  de  préférence  sur  la  conquête  et  l'occupation  d'une 
partie  du  littoral  africain  de  la  Méditerranée.  C'était,  c'est  en- 
core une  grande  entreprise  que  d'y  reprendre  l'oB'!  vie  des  Romains, 
(le  rendre  à  la  civilisation  ces  beaux  pays  illustrés  par  tant  de 
glorieux  souvenirs.  Il  semblait  que  notre  ambition  se  tiendrait 
pour  satisfaite  du  jour  où  nous  toucherions  à  la  limite  du  Saharah. 
Mais  une  de  nos  anciennes  colonies,  le  Sénégal,  était  devenue 
insensiblement  ta  base  d'une  suite  d'opérations  menées  avec 
une  sagacité  et  un  dévouement  que  le  succès  a  enQn  récompen- 
sés. Nous  sommes  entrés  dans  la  vallée  du  fleuve  mystérieux 
du  Soudan,  le  Niger  ;  nous  nous  y  sommes  établis.  Plus  au  sud, 
des  postes  dont  les  noms  étaient  à  peine  connus,  se  constituaient 
en  une  vaste  province.  De  son  côté,  à  l'époque  où  Stanley  tra- 
versait l'Afrique,  mais  pard'autres  moyens,  Savorgnan  de  Brazza 
Dous  assurait  un  empire  sur  la  rive  nord  du  Congo.  Puis  l'on 
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s'établissait  sur  des  points  intermédiaires  du  littoral,  et,  après 
quelques  bésitalioos,  l'énergique  général  Dodds  recevait  la  mis- 
sion de  contraindre  le  Dahomey  à  respecter  les  intérêts  de  la 
France  et  les  droits  de  l'humanité. 

Mais  il  y  avait  lieu  de  prendre  des  précautions  contre  la  con- 
currence étrangère,  à  garantir  contre  toute  usurpation  la  zone 
qu'une  convention  internationale  nous  attribuait  ;  pour  cela,  il 
fallait  traverser  la  boucle  du  Niger  sans  provoquer  d'hostilités 
il  fallait  faire  accepter  l'amitié  de  la  France,  franchir  le  Niger  à 
Say  et  de  là,  à  travers  des  régions  dangereuses,  rejoindre  ce  lac 
Tchad,  centre  du  continent  noir  ;  il  fallait  nous  faire  connaître 
dans  ces  lointaines  contrées,  préparer  les  voies  à  noire  influence 
et  à  notre  commerce  :  ce  progratcme,  vous  l'avez  rempli  tout 
entier,  commandant,  soutenu  que  vous  étiez  par  votre  ardent 
amour  pour  la  France  au  milieu  de  mille  fatigues  et  de  périls 
toujours  renaissants. 

La  science  et  la  patrie  vous  resteront  reconnaissantes  pour  ce 
que  vous  avez  accompli.  Laissez-moi  remercier  notre  Société  de 
Géographie  qui  a  eu  l'heureuse  pensée  de  vous  prier  de  nous 
permettre  do  vous  rendre  ce  public  hommage.  Elle  a  ajouté  ainsi 
aux  titres  que  depuis  quinze  ans  elle  ne  cesse  d'acquérir  à  notre 
sympathie.  Son  vénérable  président  n'est-il  pas  un  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  les  premiers  de  la  question  africaine,  et  n'est- 
ce  pas  un  de  nos  compatriotes  que  celui  qui,  pendant  que  vous 
acheviez  votre  laborieux  voyage,  s'engageait  sur  les  traces  de 
Crampel  et  reliait  le  bassin  du  Congo  et  celui  du  lac  Tchad  ? 

Cette  soirée  est  une  fêle  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  de  la  science,  à  la  grandeur  de  la  patrie  :  elle  laissera 
un  long,  un  ineffaçable  souvenir  dans  la  mémoire  de  tous  ceux 
qui  sont  réunis  dans  celte  salle  et  qui  auront  eu  la  joie  de  saluer 
et  d'applaudir  un  de  nos  plus  illustres  explorateurs. 

Tous  ces  orateurs  reçoivent,  de  la  nombreuse  assistance,  des 
témoignages  de  sympathie  qui  sont  bien  en  cette  circonstance 
l'expression  des  sentiments  de  la  population  tout  entière. 
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Enfln,  le  Gommandaiil  MoDteil  se  lève  et  fait  le  récit  suivant 
de  son  long  et  intéressant  voyage  : 

Je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  vous  faire  vivre  en  quelques 
minulescequim'ademaodévingt-sept  moisàexécuter,  et  cepen- 
dant, si  j'étais  mieux  doué  sous  te  rapport  de  l'éloquence,  je 
pourrais  peindre  à  vos  yeux  sous  leurs  vraies  couleurs  les  émo- 
tions grandes,  fortes  et  saines  à  la  fois,  qu'éprouve  le  voyageur 
au  milieu  de  populations  dont  la  civilisation,  les  coutumes  et  la 
religion  sont  si  différentes  des  nôtres;  au  milieu  de  cette  nature 
tropicale  où  le  soleil  joue  son  grand  rôle  d'illusionniste,  où  le 
silence  des  solitudes  remplit  l'àme  de  cette  paix,  de  celte  quié- 
tude qui  reposent  des  luttes  et  des  fatigues  journalières. 

Mais  je  dois  reculer  devant  la  faiblesse  de  mes  moyens  à  vous 
faire  celte  peinture  et  me  borner  à  un  récit  aussi  simple  que 
possible  de  mon  voyage. 

Les  conditions  dans  lesquelles  je  suis  parti  au  mois  de  septembre 
1890  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

La  France,  à  la  date  du  5  août  1890,  venait  de  passer,  avec 
l'Angleterre,  la  convention  par  laquelle  était  délimitée,  d'une 
façon  un  peu  vague  comme  texte,  la  zone  d'tnûuence  respective 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  au  Soudan.  Cette  ligne  de  délimita- 
tion partait  de  Say  pour  aboutir  sur  le  lac  Tchad'  h  fiarroua,  lais- 
sant, dit  le  texte  de  la  convention,  au  sud  de  cette  ligne  ce  qui 
appartient  équitablement  à  l'empire  de  Sokkoto. 

M.  Etienne,  alors  sous-secrétaire  d'État  aux  Colonies,  en  me 
conSant  d'aller  reconnaître  cette  ligne  de  Say  à  Barroua,  désirait 
que  je  partisse  de  la  côte  de  Bénin.  Mais  je  lui  Os  observer  que 
je  ne  connaissais  pas  cette  région  et  que  je  craignais,  faute 
d'expérience,  de  ne  pouvoir  y  constituer  et  y  organiser  une 
mission  dans  les  conditions  voulues.  M.  le  sous-secrétaire  d'État 
le  comprit  et  m'autorisa  à  prendre  le  Sénégal  comme  base  d'opé- 
rations. 

■  Voir  la  carte  Jointe  i  ce  raacicule. 
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J'avais  déji\  fait  deux  séjours  au  Sénégal,  ce  qui  me  permettait 
d'organiser  rapidement  une  caravane,  et  de  n:e  mettre  en  roule 
dans  un  délai  beaucoup  plus  bref  que  je  n'aurais  pu  le  faire  sur 
un  autre  point  de  la  côte  d'Afrique. 

Jamais  jusqu'alors  on  n'avait  tenté  d'accéder  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  au  lacTcbad. 

Barlh  avait  essayé,  dans  le  sens  inrerse,  d'opérer  la  jonction 
de  la  Tripolitaine  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  mais  il  avait  dû 
s'arrêter  à  Tombouctou  ;  il  n'avait  pu  franchir  le  Soudan  par  suite 
de  lêlat  de  guerre  qui  y  régnait  alors.  Il  m'était  réservé  d'être 
plus  heureux  que  mcn  illuslre  devancier. 

Tout  d'abord  permettez-moi  de  vous  donner  en  quelques  mots, 
de  manière  à  ne  pas  avoir  à  y  revenir  dans  le  courant  da  ma 
narration,  l'exposé  des  résultats  de  mon  voyage  au  point  de  vue 
géographique. 

Entre  Kila  et  Koiikaoïia  j'ai  pu  relever  astionomiquement 
environ  130  points  par  coordonnées  complètes.  Sur  la  roule  du 
désert  j'ai  pu  rectifier  une  partie  de  la  direction  de  la  route  et 
ifuelques  latitudes  erronées,  en  particulier  Dibbola  et  .\nai  (oasis 
de  Kaouar). 

Entre  San  et  le  passage  du  Kouoro  j'ai  emprunté  la  roule  de 
notre  célèbre  compatriote  René  Caillié;  elle  est  désormais  fixée, 
et  c'est  le  point  important  pour  le  Iracé  de  la  route  de  ce  g''and 
voyageur. 

Seul  j'ai  traversé  la  partie  seplenlrionale  du  Mossi,  de  Wagha- 
dougou  à  Dori,  et  déterminé  la  position  du  nœud  hydrographique 
de  la  boucle  du  I^iger.  Entre  Zebba  et  Say  j'ai  parcouru  un  itiné- 
raire un  peu  différent  de  celui  de  mon  illustre  devancier  Barlh, 
et  pu  fixer  li  direction  des  cours  d'eau  qui  la  traversent,  en 
particulier  le  Sirba. 

De  Say  à  Sokkoto  j'ai  parcouru  une  région  jusque-là  inacces- 
sible à  l'Européen,  à  travers  lu  Djerma,  le  Maouri,  le  Kabbi. 
Entre  Argoungou  et  Sokkoto  j'ai  relevé  le  cours  du  Mayo  Kabbi 
jusqu'alors  inexploré. 

De  Sokkoto  àKanoj'ai  relevé  une  grave  erreur  de  la  position 
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de'Boko,  suivant  Bartb,  et  d'autre  part  une  erreur  de  Stauodinger, 
qui  a  établi  que  la  rivière  passe  à  Kaoura,  Bakoura  et  GaDdi, 
tandis  qu'il  y  a  là  deux  rivières -absolument  distinctes. 

De  Kaoura  à  Kano  j'ai  fait  uae  route  nouvelle  par  Houssaoua. 
Entre  Kano  et  Koukaoua  ma  route  pas^e  à  travers  un  pays  dont 
la  mention  seule  existait  sur  les  cartes,  la  Hddeidja.  J'ai  pu 
rectifier  de  graves  erreurs  de  Bartb  sur  le  cours  du  Komadougou 
deYô. 

Enfin,  par  l'étude  des  phénomènes  géologiques  marqués  Dalhol 
sur  les  cartes,  j'ai  pu  établir,  dans  des  conditions  de  certitude  que 
je  crois  ab-olues,  la  manière  dont  la  mer  intérieure  sabarïi'nne 
s'est  écoulée  pour  ne  laisser  comme  témoin  de  sa  présence  que 
les  innombrables  dépôts  de  sel  et  de  oalron  qui  parsèment  l'éten- 
due du  Sahara. 

Je  passerai  rapidement  sur  les  débuts  de  la  mission,  qui  n'ont 
rien  de  particulièrement  intéressant.  Le  Soudan,  du  reste,  est 
une  contrée  parfaitement  connue  et  dans  laquelle  les  voies  et 
moyens  de  communication  pouvaient  être  très  facilement  mis  à 
ma  disposition.  En  effet,  moins  de  deux  mois  après  mon  départ 
de  France,  j'étais  à  l,f>00  kilom.  de  la  côte,  à  Ségou. 

Je  quittai  Ségou,  sur  le  Niger,  h  33  décembie  1890,  après 
avoir  constitué  une  caravane,  c'est-à-dire  après  avoir  augmenté 
mon  personnel  et  acheté  des  bœufzf  porteurs  et  des  bourricots. 

Les  premières  journées  de  route  ne  furent  pas  1res  heureuses. 
Mes  hommes,  n'étant  pas  plus  que  les  animaux  accoutumés  à  ces 
longues  marches,  me  causèrent  de  l'ennui  ;  néanmoins  je  pus 
arriver  à  San  dans  de  bonnes  conditions. 

San  est  un  grand  marché  par  où  transitent  les  produits  qui 
viennent  des  pays  de  Kong  et  du  Gandia  pour  aller  dans  la  direc- 
tion de  Macina  et  de  Tombouctou,  points  qui  sont  marqués  sur 
la  carte  qui  vous  a  été  remise. 

k.  partir  de  San,  j'ai  repris  une  partie  de  l'itinéraire  de  René 
Caillié  pour  me  rendre  dans  les  Étais  de  Tiéba,  où  é^ait  un  capi- 
taine d'infanterie  de  marine  dont  le  nom  ne  vous  est  pas  inconnu, 
mon  ami  le  capitaine  Quiquandon.  Je  trouvai  auprès  de  lui  le 
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D' Crozat,  qui  revenait  d'une  exploration  dans  le  Mossi  :  ce  savant 
si  modeste  est  mort,  il  y  a  quelques  semaines  à  psine,  alors 
qu'il  se  disposait  à  rentrer  en  France.  La  mission  du  D'  Grozat, 
qui  avait  été  couronnée  d'un  plein  succès,  était  d'autant  plus 
importante  que  personne  avant  lui,  sauf  un  voyageur  français, 
'  n'avait  tenté  cette  voie.  Avec  un  désintéressement  que  je  ne 
saurais  trop  louer,  le  D'  Orozat  me  remit  son  camet  de  route, 
ses  itinéraires  et  me  donna,  en  outre,  des  renseignements  per- 
sonnels très  précieux  sur  les  localités  qu'il  venait  de  traverser. 
Partout,  sur  la  route  qu'avait  parcourue  cet  officier,  route  que 
je  suivis  lorsque  je  repris  ma  marche  en  avant,  on  avait  gardé  de 
Crozat  le  meilleur  souvenir  et  je  n'avais  qu'à  prononcer  son  nom 
pour  trouver  l'accueil  le  plus  empressé. 

J'aurai  à  revenir  tout  h  l'heure  sur  les  explorateurs  qui  m'ont 
précédé  et  qui  ne  sont  pas  tous  de  notre  nation  ;  mais  je  suis 
heureux  de  déclarer  qu'au  cours  de  cette  longue  route,  lorsque 
je  me  suis  recommandé  d'un  voyageur  européen  quoiqu'il  fût, 
Crozat,  Binger,  Bartb  ou  Nachtlgal,  partout,  en  raison  dus  moyens 
paciSques  qu'ils  ont  employés  pour  pénétrer  au  centre  africain, 
j'ai  trouvé  auprès  des  populations  indigènes  une  aide  à  laquelle 
j'étais  loin  de  m'attendre. 

Je  passerai  rapidement  sur  la  description  des  pays  de  la  boucle 
du  Niger  qui  vous  sont  connus. 

J'arrivai  à  Wagbadougou,  capitale  du  Mossi,  où  je  pus  péné- 
trer, mais  où  il  ne  me  fut  permis  de  séjourner  que  vingt-quatre 
heures  pour  la  cause  que  je  vais  exposer.  Un  de  mes  hommes 
s'était  trouvé  atteint  de  la  petite  vérole  et  je  n'avais  pas  voulu 
Tabandonner.  Malgré  la  fréquence  de  cette  maladie  dans  le  Mossi 
et  les  ravages  qu'elle  y  exerce,  les  prescriptions  de  quarantaine 
sont,  en  général,  peu  observées;  cependant  on  les  exerça  d'une 
façon  rigoureuse  à  mon  égard.  On  m'intima  l'ordre  de  quitter  le 
Mossi  dans  le  plus  bref  délai  et  de  retourner  sur  mes  pas.  Ce 
manque  d'urbanité  me  révolta,  et  je  déclarai  que  je  ne  prendrais, 
pour  quitter  ce  pays,  que  la  route  qui  me  conviendrait.  Je  fus, 
d'ailleurs,  servi  par  les  circonstances.  Au  moment  où  je  quittai 
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Waghadougou,  une  tornade  éclata  etjeta  Je  désarroi  parmi  les 
hommes  qui  avaient  été  chargés  de  me  coodmre,  si  biea  qu'une 
heure  après,  je  me  trouvais  complètement  libre.  Je  dus,  le  leode* 
main,  faire  des  recherches  pour  m'ouvrirune  route  et  je  me  diri- 
geai vers  l'Est.  Trois  jours  ainsi  je  continuai  dans  cette  direction, 
espérant  pouvoirentrer  dans  un  pays  qui  borde  le  Niger  et  qu'on 
appelle  le  Gourma,  maïs  des  incidents  survenus  au  dernier  mo- 
ment me  firent  me  diriger  sur  Dori,  capitale  du  Liptako,  un  des 
points  de  la  route  que  prit  Barlh  lorsqu'il  se  rendit  du  Tchad  & 
Tombouctou. 

J'avais  des  raisons  multiples  pour  ne  pas  essayer  d'entrer  dans 
le  Liptako.  J'eusse  désiré  rester  davantage  dans  les  pays  féti- 
chistes et  ne  pas  m'engager  chez  les  populations  musulmanes. 
Dori  en  outre  est  un  grand  marché  où  viennent  en  nombre  les 
Maures  de  Tombouctou,  dont  l'esprit  religieux  est  assez  intolé- 
rant ;  de  plus,  un  interrègne  existait  par  suite  de  la  mort  du  roi 
(Amirou,  Emir)  et  les  trois  prétendants  au  turban  troublaient  le 
pays  par  leurs  querelles. 

Comment,  malgré  toutes  ces  causes  qui  me  donnaient  de 
bonnes  raisons  de  croire  que  j'avais  tout  à  redouter,  mon  entrée 
dans  ce  pays  a-t-elle  été  un  véritable  triomphe  ?  C'est  ce  qu'il 
serait  trop  long  d'expliquer  ;  toujours  est-il  que,  quelques  jours 
après,  lorsque  j'arrivai  à  Dori,  je  fus  fort  bien  accueilli,  et  l'on 
me  fit  les  honneurs  d'une  escorte  nombreuse. 

Cependant  j'eus  là  de  nouvelles  tribulations.  11  régnait  dans 
cette  contrée  une  peste  bovine  des  plus  meurtrières  ;  des  troupeaux 
entiers  étaient  décimés  avec  une  rapidité  presque  foudroyante  ; 
aussi  mes  animaux  porteurs  ne  furent-ils  pas  épargnés,  et,  en 
quelques  jours,  j'en  perdis  une  trentaine. 

Je  ne  fis  qu'un  court  séjour  à  Dori,  voulant  au  plus  tét  atteindre 
le  Niger  à  Say. 

Barth,  mon  prédécesseur,  a  gardé  un  fort  mauvais  souvenir 
de  Zebba,  appelé  par  lui  «la  cité  du  désert»,  et  où  je  dus  passer 
pour  arriver  à  Say.  Il  n'y  resta  pourtant  que  huit  jours  ;  que 
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pourrais-je  en  dire,  moi  que  la  mauvaise  forluDe  a  contraint  à 
y  séjourner  quarante-cinq  jours  ? 

A  Zebba,  en  effet,  la  peste  bovine,  dont  j'avais  eu  à  souffrir 
dans  le  Liptako,  s'accrut  ;  en  peu  de  jours,  je  perdis  non  seule- 
ment mes  bœufd,  mais  encore  mes  chevaux,  si  bien  que  je  me 
trouvai  réduit,  d'une  caravane  qui  était  très  puissante  et  nom- 
breuse, à  une  dizaine  d'animaux.  Mes  porteurs  avaient  déserté, 
puis  la  maladie  se  greffa  sur  le  tout,  et  c'est  presque  par  miracle 
que  je  parvins  à  sortir  de  cette  ville  de  mnlbeur,  en  mettant  les 
cbarges  maxima  sur  les  animaux  qui  me  restaient  et  qui  étaient 
déjà  très  fatigués. 

Dans  celte  partie  de  ma  route,  j'avais  éveillé  une  certaine 
suspicion.  Quoique  l'accueil  qu'on  me  faisait  ne  fût  pas  mauvais, 
les  chefs  ne  me  recevaient  pas  ;  je  n'avais  de  relations  avec  eux 
que  par  mes  agents  et  les  leurs  ;  c'était  une  situation  qui,  en  se 
prolongeant,  pouvait  devenir  excessivement  grave,  etje^nellais 
tout  en  œuvre,  sans  succès  d'ailleurs,  pour  arriver  à  voir  en 
personne  un  chef  quelconque  du  pays.  C'était  la  série  à  la 
noire. 

En  partant  de  Zebba,  je  pénétrai  dans  le  Torodi  par  une 
marche  épouvantable  qui  reste  dans  ma  mémoire  comme  un  des 
plus  mauvais  souveniri  de  celle  campagne.  Enfin  j'arrivai  aux 
abords  d'un  point  qu'on  appelle  Ouro-Guéladjio .  Je  savais  que 
là  existait  un  puissant  village  dont  les  habitants  étaient  presque 
tous  armés  de  fusils  et  dont  le  chef  avait  une  autorité  rayonnant 
sur  tous  les  territoires  de  la  rive  droite  du  Niger.  Ce  chef 
s'appelle  Ibrahima-ben-Guéladjio;  c'est  un  nom  à  retenir;  son 
père  avait  autrefois  reçu  Barth,  qui  allait  à  Tombouctou. 

Quand  il  fut  question  de  mon  arrivée  à  Ouro-Guéladjio.  la 
population,  d'une  façon  générale,  et  les  membres  du  conseil  en 
particulier,  s'opposèrent  à  ce  qu'Ibrabima  me  reçût.  Ils  disaient: 
«Puisque  ce  voyageur  blanc  n'a  pas  été  reçu  par  les  chefs  du 
pays  qu'il  vient  do  traverser,  pourquoi  ici  agirais-tu  autrement?  s 
Ihrabima  ne  partageait  pas  cette  manière  de  voir. 

Je  m'étais  rendu  favorables  des  membres  de  sa  famille  que 
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j'avais  roDCOntrés  en  roule.  Il  rëpoodil  :  c  Mais  pourquoi  ne  le 
recevrais  je  pas  7  Si  les  aulres  rois  D'ont  pas  reçu  ce  blaoc,  c'est 
probablemeat  parce  qu'ils  ne  le  connaissaieut  pas;  moi,  j'en  ai 
entendu  dire  grand  bien  ;  de  plus,  c'est  uq  homme  malheureux 
et  c'est  un  homme  lojal  auquel  oo  n'a  rien  à  reprocher  ;  enQn 
mon  père  a  très  bien  reçu  Abd-el-Kérim  (c'était  le  nom  de  fiarth] 
et  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  plus  mal,  puisqu'il  a  vécu  très  long- 
temps, s 

Ce  raisonnement  prévalut,  et  c'est  ainsi  que  je  fus  reçu  par  le 
roi  d'Ouro-Guéladjio,  point  d'une  importance  capitale  pour  la 
suite  de  mon  voyage. 

Ibrabima  me  donna  une  large  hospitalité  et,  pendant  le  séjour 
que  je  fis  chez  lui,  je  pus  reconstituer  définitivement  une  nou- 
velle  caravane  ;  je  fus  heureux  surtout  de  pouvoir  trouver  des 
chevaux,  dont  j'étais  privé  depuis  quelques  mois.  Voyager  à 
cheval  dans  le  Soudan,  c'est  déjà  trop  fatigant;  mais,  voyager 
à  pied,  c'est  absolument  insupportable,  et  les  dernières  étapes 
que  nous  avions  dû  faire  pour  arriver  à  Ouro-Guéladjio  avaient 
été  des  plus  pénibles  pour  nous.  Je  passai  avec  Ibrabima  Gué- 
ladJLO  un  traité  qui  me  fut  plus  tard  de  la  plus  grande  utilité  à 
Sokboto. 

D'Ouro-Guéladjio  je  gagnai  Say,  dont  l'éloigaement  n'est 
guère  de  plus  de  40  à  45  kilom.  Ici,  l'accueil  se  commandait  de 
lui-même  après  celui  d'Ouro-Guéladjio.  J'obtins  du  roi  tout  ce 
que  je  pouvais  désirer. 

Cet  endroit  avait  pour  moi  une  double  importance  :  c'était  le 
point  de  départ  de  la  ligne  de  délimitation  que  j'étais  chargé  de 
reconnaître,  mais  en  même  temps  j'avais  dA,  pour  y  parvenir, 
résoudre  un  problème  géographique  intéressant  :  la  traversée 
de  la  boucle  du  Niger  était  un  fait  accompli. 

Mais  accéder  dans  le  Sokkolo  était  plus  difficile.  Il  y  a,  en 
effet,  entre  Say  et  Sokkoto,  une  région  qui  porte  les  noms  de 
Djerma  ou  Zalerma,  Maouri  ou  Arewa  et  Kabbi  et  qui,  complè- 
tement en  dehors  de  l'inûuenco  de  Sok.koto,  est  en  état  de  nivolte 
ouverte  contre  ce  pnys.  Les  caravanes  qui  ont  à  traverser  ces 
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territoires  ne  s'y  hasardent  qu'avec  terreur,  sûres  d'avance  de 
laisser  entre  les  mains  des  pillards  forcenés,  pour  qui  le  vol  est 
une  institution  sociale,  la  meilleure  partie  de  leurs  produits. 
Ibrahima,  lorsque  je  lui  avais  fait  part  de  mon  inlentioa  de  me 
rendre  à  Sokkoto,  m'avait  remis  dos  lettres  qui  favorisèrent 
beaucoup  la  suite  de  ma  mission  ;  mats  il  m'avait  dit  :  «  Je  t'en 
supplie,  ne  passe  pas  par  Argoungou  i>.  Argoungou,  point  situé 
au  sud  de  Sokkoto,  sur  la  même  rivière,  est  le  siège  d'un  mo- 
narque puissant  qui,  à  ce  moment-là,  étendait  son  influence  sur 
le  Djerma  et  le  Maouri  et  rançonnait  les  caravanes  à  plaisir  ;  il 
avait  une  réputation  de  cruauté  qui  s'étendait  fort  loin,  et  Ibra- 
hima était  convaincu  que,  du  jour  où  j'essayerais  de  pénétrer 
dans  le  Sokkoto,  j'aurais  maille  à  partir  avec  le  puissant  Serky 
N'Kabbi  (nom  baoussadu  roi  d'Argoungou). 

Mais  le  devoir  avant  tout.  Say  était  le  premier  point  du  Niger 
d'où  part  la  ligne  conventionnelle  ;  cette  ligne  passe  près  de 
Sokkoto  ;  la  suivre  était  mon  objectif;  je  ne  devais  donc  pas 
hésiter.  Je  franchis  le  Niger  le  27  août  1891 . 

A  Say,  le  Niger  est  un  grand  et  majestueux  cours  d'eau  de 
401  met.  environ  de  largeur,  de  5  à  6  de  profondeur  ;  son  cours 
SB  développe  au  milieu  d'une  vallée  bien  déSnie,  à  rencontre  de 
de  ce  qu'il  est  au  Soudan  dans  sa  partie  supérieure. 

Lorsque,  du  haut  des  collines  qui  bordent  sa  rive  gauche,  je 
perdis  de  vue  le  long  ruban  d'argent  qui  marquait  ce  fleuve  à 
mes  yeux,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  serrement  de  cœur  que 
je  détournai  la  tête,  médisant  que,  bien  loin  là-bas,  vers  l'Ouest, 
ces  eaux  avaient  baigné  des  terres  françaises  ;  et  quand  devais-je 
être  appelé  à  les  revoir  ? 

Ce  que  m'avait  fait  entrevoir  Ibrahima  se  réalisa  au  delà  de 
ce  que  je  pouvais  supposer.  Le  premier  jour,  d'ailleurs,  les  mau- 
vais présages  ne  manquèrent  pas.  Sur  la  rive  gauche,  au  mo- 
ment du  passage,  nous  trouv&mes  un  cavalier  qui  s'apprêtait  à 
passer  pour  se  rendre  à  Say,  et,  dans  un  groupe,  mon  interprète 
l'entendit  qui  disait  :  «Âh>  il  vient  dans  le  Djerma,  le  blanc! 
Nous  allons  bientôt  devenir  riches,  car  il  l'est  beaucoup.  — Oui, 
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mais  il  a  de  bons  fusils,  et  probablement  il  ne  se  laissera  pas 
piller.  —  Ob!  nous  ne  Tattaquerons  pas  d'abord,  mais  nous  te 
harcèlerons  de  demaados  de  cadeaux  ;  s'il  ne  cède  pas,  nous 
prendrons.» 

Des  caravanes  nombreuses  traversent  cette  contrée  ;  parties 
de  KaDo  elles  vont  au  Gandia  (nord  du  Dahomey)  cbercher  la 
noix  de  kola,  dearée  aujourd'hui  bien  connue  en  France.  Ce 
produit  forme  avec  le  sel  la  base  de  tous  les  échanges  au  Soudan. 
Or,  cette  Doix  de  kola,  qui  coule  environ  b  cauries  sur  le  lieu 
de  production,  arrive  àeo  coûter  à  Kano  150  et  à  Kouka  350. 
Pourquoi  cettn  majoration  considérable  ?  Uniquement  parce  que 
les  caravanes  laissent,  en  cours  de  route,  à  peu  près  les  deux 
tiers  de  leurcbargement  pour  assurer  leur  passage,  et  c'est  sur- 
tout dans  les  pays  dont  je  parle  en  ce  moment,  sur  la  rive  droite 
du  Ûeuve,  que  les  caravanes  ont  à  subir  les  plus  grandes  pertes. 
Leur  formation  de  marche  pour  traverser  ces  régions  est  la  sui- 
vante :  en  général  assez  nombreuses,  elles  comptent  environ 
6  à  800  hommes  ou  femmes,  et  autant  d'animaux,  qui  tous  mar- 
chent en  file  indienne.  Bientôt  la  caravane  est  entourée  par  les 
naturels  des  pays,  et  les  chefs,  quel  que  soit  leur  village,  ont 
tou3  le  droit  de  demander  quelque  chose.  Chacun  d'eux  dit  au 
chef  de  !a  caravane  :    a  Tu  as  donné  tPnt  à  un  tel  ;  tu  dois  me 
donner  autant,  car  je  suis  aussi  puissant  que  lui.»  Et  le  malheu- 
reux chef  de  caravane  est  forcé  de  s'exécuter,  sans  quoi  il  serait 
attaqué  le  soir  même.  Du  reste,  chaque  jour  la  caravane  établit 
un  véritable  camp  retranché.  Arrivés  au  lieu  du  campement, 
toujours  sis  en  dehors  des  villages,  les  hommes  vont  couper 
bois  et  branchages  pour  faire  des  buttes  et  construire  une  sorte 
d'enceinte.  Le  chef  du  village  sur  le  territoire  duquel  la  caravane 
est  campée  se  rend  alors  auprès  d'elle  et  convient  du  prix  qu'il 
y  a  lieu  de  lui  payer  pour  Je  passage.  Dès  qu'il  s'est  retiré,  les 
chefs  des  villages  voisins  arrivent  à  leur  tour,  et  chacun  d'eux  dit 
au  chef  de  la  caravane  :  c  Tu  as  passé  ici,  mais  tu  aurais  pu 
passer  chez  moi ,  car  rien  ne  m'était  plus  facile  que  de  te  couper 
cette  routa;  il  faut  donc  que  lu  me  donnes  quelque  chose.»  Et 
XVI.  9 
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le  malheureux  paye  toujours;  il  donne  trente,  quarante,  cin- 
quante mille  kolas;  j'en  ai  vu  qui  ont  payé  jusqu'à  cent  mille 
kolas. 

Lorsque  tous  ces  arrangements  sont  terminés,  et  ils  ne  le  sont 
jamais  avant  la  nuit,  le  chef  de  la  caravane  fait  tirer  un  coup  de 
fusil  el  prévient  par  son  griot  (héraut)  qu'il  arrivera  malheur  à 
qui  s'approchera  du  camp  pendant  la  nuit. 

Cependant  toutes  ces  précautions  n'empêchent  pas  d'être  volé. 
J'ai  perdu  moi-même  tout  mon  lingo  de  corps;  il  m'a  été  pris 
sous  ma  (ente,  et  notez  que  celte  tente  ne  reposait  pas  à  lerre  et 
que  j'avais  une  sentinelle  qui  était  censée  veiller. 

On  m'a  pris  également  mon  appareil  photographique  et  une 
foule  d'autres  choses. 

Le  vol  dans  cette  région  est  une  véritable  institution  sociale 
et  il  ne  faut  pas  songer  à  se  plaindre  d'un  voleur.  Si  l'on  disait 
à  un  chef  de  village  :  «Tel  m'a  dérobé  tel  objet»,  on  serait 
regardé  comme  un  sot.  D'ailleurs  on  connaît  généralement  celui 
qui  a  v(<lé.  Il  ne  s'en  cache  pas  et  le  mieux  est  de  s'entendre 
avec  lui  sur  le  prix  du  rachat  de  l'objet. 

Un  jour  on  m'avait  volé  ma  canne,  qui  n'avait  rien  de  remar- 
quable, mais  à  laquelle  pourtant  je  tenais  parce  que  je  l'avais 
apportée  de  France.  Un  individu  qui  se  trouvait  à  côté  de  moi  me 
dit  tout  h  coup  :  k  Et  ta  canne,  qu'est-ce  que  tu  en  as  fait?»  Je 
venais  de  ia  poser  à  terre.  Et  comme,  ne  la  voyant  pas,  je  ta 
cherchais,  il  ajoute  :  «  Ce  n'est  pas  la  peine  que  tu  la  cherches  ; 
c'est  moi  qui  l'ai  emportée.»  Peu  après,  il  mêla  montra,  la  mit 
entre  ses  jambes  et  me  demanda  combien  je  lui  en  donnais.  Je 
lui  offris  dix  sous,  il  en  voulut  vingt,  et  je  la  laissai.  Il  n'était 
pas  content. 

Ces  faits  se  passaient  dans  le  Djerma.  Des  naturels  conseillè- 
rent au  roi  de  me  piller  ;  maïs  ce  dernier  leur  répondit  :  «  Je  ne 
suis  pas  indépendant  ;  si  le  roi  du  Kahbi  veut  le  a  manger  b,  il 
le  mangera,  ou  bien  il  le  laissera  passer.»  «Manger»  est  une 
expression  qui  veut  dire  :  a  S'il  veut  s'en  défaire  d'une  façon 
quelconque  »  ou  a  s'il  veut  te  piller». 
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La  route  me  fut  doac  ouverte,  mais  au  bout  de  quelques  jours 
je  dus  faire  une  autre  station  où  ma  bonne  chauce  fut  mise  à 
une  nouvelle  épreuve. 

Arrivé  à  Guiouaé,  capitale  du  Maouri,  le  cbef,  à  qui  J'offris 
des  cadeaux,  qu'il  accepta  avec  empressement,  me  dit  :  <i  Je 
désire  que  tu  ne  t'éloignes  pas  tout  de  suite  ;  cette  nuit  même, 
je  pars  en  expédition  ;  je  reviendrai  dans  quatre  ou  cinq  jours  et 
alors  tu  pourras  continuer  ta  roule,  s  Je  protestai,  mais  tous  mes 
raisonnements  furent  iautiles;  je  dus  l'attendre,  et  cela  d'autant 
plus  forcément  que  j'avais  besoin  d'animaux,  et  que  ce  roi  avait 
promis  de  m'en  donner  dès  qu'il  serait  revenu . 

J'appris  qu'il  avait  décidé  de  tenter,  si  je  puis  dire,  la  veine 
sur  moi.  Il  avait  déclaré  que,  s'il  réussissait  dans  l'entreprise 
qu'il  avait  formée  d'enlever  le  village  de  Gandé,  situé  au  nord  de 
la  rivière  de  Sokkoto,  je  passerais,  mais  que,  s'il  ne  réussissait 
point,  je  ne  passerais  pas.  Je  faisais  naturellement  des  vœux 
pour  qu'il  réussît,  et  j'eus  bientôt  le  plaisir  d'apprendre  que  le 
succès  de  son  entreprise  avait  été  complet.  Immédiatement  j'eus 
dans  le  pays  un  renom  particulier,  qui  se  caractérise  en  France 
par  le  nom  d'un  animal  que  je  n'ose  pas  nommer. 

Quelques  jours  après,  j'arrivai  à  Ârgoungou,  situé  sur  le  bord 
d'une  rivière  qui  a  un  régime  particulier,  sur  lequel  j'aurai  l'occa- 
sion de  revenir  plus  tard.  Celte  rivière  coule  dans  un  lit  assez 
jrrégulier  au  point  de  vue  topograpbique. 

Nous  étions  en  plein  bivernage,  et  tous  les  terrains  des  envi- 
rons étaient  inondés. 

Argoungou  est  une  ville  dans  laquelle  on  no  peut  garder,  à 
cette  époque,  ni  bétail,  oi  animaux  d'aucune  sorte.  Do  petites 
moucbes,  des  moustiques,  les  assaillent  et  les  font  périr.  Nous 
eûmes  nous-mêmes  énormément  h  en  souffrir,  car,  pendant 
quinze  jours,  ni  moi,  ni  aucun  de  nos  bommes,  no  pûmes  avoir 
une  beure  de  sommeil;  jamais,  sur  aucun  point,  je  n'ai  eu 
autant  à  souffrir  de  cet  insecte  enragé  qu'on  appelle  le  mous- 
tique. 

Après  ce  séjour  d'une  quinzaine,  je  ânis  par  enlever  les  obsta- 
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clea  que  Serky  N'Kabbi  mettait  h  mon  passage  ;  il  me  fut  permis 
de  parlir.  Le  roi  m'avait  d'abord  défendu  d'aller  à  Sokkoto  ; 
mais,  après  des  pourparlers,  il  m'avait  laissé  libre  de  choisir  ma 
route.  Le  soir  même,  je  levai  mon  camp  et  me  mis  en  route.  Dix 
jours  après,  je  faisais  mon  entrée  à  Sokkoto  avec  un  convoi 
complèi.Gment  désorganisé  par  Thivernage,  par  les  fatigues  de 
toute  naturo  que  nous  avions  eu  à  supporter  et  par  la  maladie. 

Comme  compensation,  j'uus  le  plaisir,  grâce  aux  lettres  que 
m'avait  données  Ibrahima,  de  recevoir  un  accueil  enthousiaste  de 
la  part  de  Lara-Dioulbé,  le  commandeur  des  croyants  Ce  sultan 
porte,  en  effet,  le  titre  de  commandeur  des  croyants  du  Soudan. 
Sokkoto  n'est  pas  un  marché,  et  il  m'était  diflBcile  d'y  refaire 
ma  caravaoe.  Je  ne  pus  y  vendre  ni  des  marchandises,  ni  même 
de  l'argent  pour  me  procurer  les  animaux  qui  m'étaient  néces- 
saires. J'étais  fort  perplexe.  J'essayai  d'obtenir  de  Lam-Dioulbé 
en  échange  de  marchandises  ce  qui  m'était  indispensable,  mais 
ce  chef  était  très  pauvre. 

Ënân,  et  bien  àcontre-cœur,  le  Lam-Dioulbé,  qui  était  dans 
l'embarras  et  voulait  aller  attaquer  le  roi  d'Argoungou,  m'obli- 
gea h  lui  prêter  des  marchandises  pour  une  somme  de  1 ,500  fr. 
représentanten  monnaie  du  paya  1 ,500,000  cauries.  En  échange, 
il  me  remit  des  traites  sur  Kano,  oii  ces  valeurs  devaient  m'étre 


Ce  fut  un  événement  très  heureux  pour  moi,  mais  qui  me 
contraignit  à  changer  mon  itinéraire  primitif  que  j'aurais  désiré 
faire  passer  par  Katséna.  Dès  que  l'on  sut  que  j'avais  un  crédit 
sur  Kano,  les  naturels  vinrent  en  foule  et  m'offrirent,  qui  des 
chevaux,  qui  des  bourricots.  J'achetai  ce  qu'il  me  fallut  et  je 
donnai  en  payement  des  traites  sur  Kano.  Il  est  assez  curieux  de 
trouver  au  cœur  de  l'Afriqae  cette  pratif]ue  du  papier-monnaie, 
qui  e-t  plutôt  un  apanage  d'une  civilisation  plus  avancée. 

Je  quittai  Sokkoto  lu  28  octobre  et  me  dirigeai  sur  Kano,  où 
j'arrivai,  le  23  novembre,  par  une  route  inexplorée  jusque-là. 
A  Kano,  nous  fûmes  reçus  par  le  roi,  pour  lequel  les  Européens 
n'étaient  pas  absolument  des  inconnus,  grâce  aux  nombreux 
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Arabes  qui  habitent  lu  ville.  Beaucoup  de  ces  ileraiors.  déten- 
teurs lie  murcbandises  sur  les  deux  grands  marchés  du  Soudan, 
Kano  et  Eouka,  sont  des  représentants  de  malsons  européennes. 

Je  dus  rester  dans  cette  ville  plus  longtemps  que  je  ne  l'aurais 
désiré,  parce  que  les  traites  de  Lam-Dioulbé  furent  protestées. 
Je  fis  appel  au  roi,  qui  déclara  s'en  désintéresser  ;  alors  je  dé- 
clarai que  j'en  faisais  l'abandon  :  cela  suSlt  pour  qu'il  voulût 
absolument  me  payer  et,  bon  gré  mal  gré,  je  dus  attendre  le 
règlement. 

A  Kano,  j'obtins  des  renseignements  qui  me  permirent  de  me 
rendre  compte  qu'accéder  au  Bornou  serait  chose  difficile. 
J'appris,  en  effet,  qu'une  mission  qu'on  me  disait  simplement  être 
une  mission  do  blancs,  sans  m'en  indiquer  la  nationalité,  avait 
essayé,  venant  de  l'Adamaoua,  de  Yola,  de  pénétrer  à  Eouka, 
mais  qu'à  peine  arrivée  sur  ce  point  le  souverain  de  ce  pays  avait 
refusé  de  la  recevoir  et  l'avait  obligée  à  reprendre  la  route  par 
où  elle  était  venue.  En  rapprochant  les  dates  qui  m'étaient  four- 
nies, je  pus  craindre  un  instant  qu'il  ne  s'agît  de  la  mission 
Mizon.  Fort  heureusement,  ainsi  que  je  l'appris  plus  tarJ,  il  n'en 
était  rien  ;  après  avoir  accompli  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée,  Mizon  a  pu  reprendre  la  route  de  France. 

Malgré  ces  nouvelles,  un  peu  décourageantes,  je  n'hésitai  pas 
à  continuer  mon  voyage  dans  la  direction  que  je  m'étais  tracée, 
car  il  importait  de  résoudre  ce  double  problème  ;  essayer  de 
forcer  la  porte  d'un  pays  dans  lequel  les  Européens  n'étaient  pas 
soufferts,  et  arriver  à  relever,  si  possible,  le  prestige  du  nom 
français,  qui  peut  être  avait  été  atteint. 

Sous  l'empire  de  ces  considérations,  je  dus  procéder  avec  une 
extrême  prudence.  Heureusement  je  trouvai  une  aide  particulière 
dans  une  lettre  que  me  donna  le  roi  de  Kano  pour  son  voisin,  te 
chef  de  Hadeidjia.  J'arrivai  dans  ce  dernier  pays  vers  la  fin  de 
février.  Gr&co  à  la  lettre  que  je  possédais,  l'accueil  fut  extrême- 
ment aimable,  et  la  première  chose  que  me  dit  le  chef  fut  celle-ci  : 
«  Pourquoi  vas-tu  au  Bornou  ?  Tu  sais  bien  que  tu  n'y  entreras 
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spas  ;  tu  es  un  blanc  et  le  cbeik  du  Bornou  n'ea  veut  point 
«recevoir.  Cependaat  je  vais  te  donner  une  forte  escorte  qui  le 
«ramènera  si  le  premier  feudalaire  du  roi  du  Bornou,  le  Gbala- 
sdima,  refuse  de  te  bien  accueillir.  >  —  Ce  qui  fut  dit  fat  Fait  ; 
l'escorte  et  la  lettre  me  valurent  un  bon  accueil  delà  part  du 
'  Gbaladima  de  Bornou.  Celui-ci  me  promit  monts  et  merveilles  et 
notamment  mon  entrée  à  Kouka  ;  seulement  je  savais  qu'il  y 
était  fort  en  suspicion,  et  que  sa  promesse  avait  peu  de  valeur. 

Je  partis,  muni  d'une  lettre  qu'il  m'avait  remise  ;  quelques 
cavaliers  avaient  pris  les  devants  pour  instruire  le  cbeik  de  mon 
arrivée.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  accidents  gui  suivi- 
rent; ce  serait  long  et  fastidieux  pour  vous. 

Je  dirai  seulement  que,  après  une  assez  longue  attente,  je  Qnis 
par  recevoir,  à  Borsari,  un  message  du  cbeik,  m'informaol  qu'il 
m'ouvrait  les  portes  de  sa  capitale. 

Le  8  avril,  j'arrivai  à  Kaliloua,  qui  est  à  3  ou  4  kilomètres 
de  Kouka,  où  mon  entrée  devait  avoir  lieu  le  lendemain. 

Dès  l'aurore,  je  vis  arriver  une  foule  de  cavaliers  revêtus 
d'armures  les  plus  bizarres,  depuis  la  cotte  de  mailles  du  moyen 
&ge  jusqu'aux  caparaçons  ouatés  qui  recouvrent  complètement  le 
cbeval  et  l'bomme  et  qui  en  font  un  cavalier  pouvant  difBcile- 
menl  manœuvrer.  Nous  nous  mîmes  tous  en  route,  nous  dirigeant 
sur  Kouka.  A  peine  avions-nous  fait  quelques  cents  pas  qu'une 
troupe  de  130  il  150  cavaliers  survint  à  notre  rencontre  et  nous 
barra  te  cbemin,  Les  bommes  qui  m'accompagnaient  se  joignirent 
à  eux.  Alors,  se  précipitant  sur  moi,  ils  m'entourèrent  en  me 
présentant  la  pointe  de  leurs  lances  à  quelques  centimètres  du 
visage,  prenant  des  mines  faroucbes,  poussant  des  cris  de  bétes 
fauves.  Tout  cela  n'avait  d'autre  but  que  de  voir  si  j'étais  coura- 
geux. Je  trouvai  cette  fantasia,  qu'on  appelle  le  salut  des  lances, 
d'uD  goût  douteux;  cependanlc'est  un  grand bonneur  pour  celui 
qui  en  est  l'objet. 

Je  n'entrai  pas  ce  jour-là  à  Kouka,  mes  préparatifs  n'ayant  pu 
être  terminés  assez  à  temps;  mon  entrée  solennelle  fut  remise 
au  lendemain. 
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Elle  fut  de  tous  points  remarquable.  Après  le  satul  dos  sabres, 
moins  désagréable  que  celui  des  lances,  et  qui  était  également 
destiné  à  m'honorer,  nous  nous  mimes  en  marche  le  long  du 
Dendal,  vaste  artère  qui  traverse  la  ville  de  l'ouest  pour  aboutir 
dans  celle  de  l'est  au  palais  du  cheik.  Entouré  de  500  à  600 
cavaliers  aux  armures  fantastiques,  flanqués  en  arrière  d'un 
orchestre  grotesque,  ayant  Badaire  à  ma  droite  et  mon  interprèle 
Makoura  à  ma  gauche,  suivi  de  mes  hommes,  baïonnette  au 
canon,  j'avançai  dans  la  ville  au  milieu  d'un  concours  de  popu- 
lation de  40,000  à  50,000  personnes  qui  poussaient  les  cris  les 
plus  discordants  en  signe  de  réjouissance.  Le  spectacle  ne 
manquait  pas  d'une  certaine  originalité,  et  mon  compagnon 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  On  payerait  cher  pour  cela  sur 
Ir  boulevard  l  » 

Arrivées  devant  le  palais  du  cheik,  les  différentes  lignes  de 
cavaliers  qui  nous  précédaient  se  formèrent  en  bataille  et  char- 
gèrent contre  les  murailles.  Cette  opération  terminée,  on  me 
présenta  aux  grands  personoages  de  la  cour  et  aux  frères  du 
cheik,  puis  on  me  désigna  un  endroit  pour  y  installer  mon  camp. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  eut  lieu  ma  réception  solennelle 
par  le  cheik,  au  bruit  du  canon,  un  petit  canon  monté  simple- 
ment sur  un  affût  en  bois  construit  en  1S23  par  un  charpentier 
de  la  mission  Denbam  et  Glapperton.  La  pièce  posée  sur  cet  affût 
est  chargée,  puis  un  indigène,  muni  d'un  bambou,  y  met  le  feu 
du  plus  loin  possible  ;  le  coup  part,  la  pièce  est  projetée  à  terre, 
l'affût  reste  sur  place  ;  on  la  relève  et  on  la  reooet  sur  l'affût. 
C'est,  vous  le  voyez,  une  artillerie  assez  primitive. 

Je  dus  rester  à  Kouka  quatre  mois  dans  une  demi-captivité, 
car,  en  raison  de  l'hivernage,  il  était  difScile  de  se  mettre  en 
route  ;  de  plus,  je  n'étais  pas  sans  inspirer  une  certaine  suspi- 
cion, malgré  la  forte  situation  que  j'avais  prise  dans  le  pays. 
Dès  les  premiers  jours,  on  avait  tenté  de  me  mettre  à  l'épreuve; 
on  m'avait  demandé  si  je  ne  voulais  pas  aller  au  Tchad.  Or,  je 
savais  que  le  chef  de  la  mission  anglaise  qui  m'avait  précédé 
avait  eu  le  tort  grave  d'arriver  avec  un  appareil  militaire  consi- 
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dérable  et,  dès  sod  arrivée,  il  avait  demandé  à  aller  au  Tchad  ; 
je  savais  également  que  le  parti  arabe,  qui  est  opposé  à  l'imniix- 
tioa  des  Européens,  avait  insinué  au  cheik  qu'un  blanc  qui  vou- 
lait aller  au  Tchad  ne  pouvait  avoir  que  l'inteotion  de  s'emparer 
de  l'or  et  du  corail  que,  d'après  le  dire  des  explorateurs  euro- 
péens, on  y  trouvait  en  grande  quantité.  Jo  me  gardai  bien  de 
tomber  dans  le  piège,  et  je  répondis  que  je  n'avais  nullement 
l'intention  d'aller  au  Tchad.  D'ailleurs,  ce  n'était  pas  un  graod 
sacriQce  que  je  faisais,  car,  du  côté  de  Kouka,  le  Tcbad,  bordé 
de  vastes  marécages  et  de  roseaux,  n'est  pas  accessible  ;  de  plus, 
les  terrains  qui  longent  ces  marécages  sont  en  culture,  et  enfin 
je  savais  qu'en  prenant  la  route  du  nord,  je  longerais  la  rive  du 
Tcbad  pendant  plusieurs  Jours. 

LedifBcile  était  pour  moi  maintenant  de  sortir  duBornou.  On 
me  savait  pourvu  de  quelques  richesses,  car  je  dois  dire  que, 
gr&ce  à  la  prévoyance  et  à  la  bonne  administration  de  mon  com- 
pagnon Baduire,  je  n'ai  jamais  été  sans  ressources. 

Pour  m'attiror  les  bonnes gr&ces  du  cbeik,  pendant  le.<t  premiers 
temps  de  mon  séjour  à  Kouka,  je  lui  envoyai  ainsi  qu'à  son 
entourage  de  nombreux  cadeaux,  mais  je  mis  une  certaine  ré- 
serve à  ces  envois,  car  je  n'ignorais  pas  que  la  mission  anglaise 
avait  éprouvé  de  grandes  difficultés,  précisément  à  cause  des 
cadeaux  trop;iombreuxqu'elle  avait  faits,  ce  qui  l'avait  fait  accuser 
de  vouloir  corrompre  l'entourage  du  cbeik. 

Dès  la  première  entrevue  que  j'avais  eue  avec  le  cheik,  je  lui 
avais  demandé  de  me  laisser  partir  par  la  route  de  Tripoli.  Il 
m'avait  répondu:  «Aussitôt  qu'une  caravane  se  mettra  en  marche 
pour  cette  direction,  tu  pourras  partir  avec  elle.»  Mais  aucune 
caravane  ne  partait,  et  les  semaines  s' écoulaient.  Plusieurs  fêtes 
musulmanes  mêmes,  qui  devaient  correspondre  à  un  départ,  se 
passèrent,  et  chaque  fois  le  départ  de  la  caravane  fut  remis  à  une 
autre  époque. 

Je  finis  par  me  fAcber,  et  je  fermai  ma  caisse,  ce  quifut  très 
désagréable  au  grand  favori  Malam  Adam,  mon  hôte,  homme 
d'une  cupidité  peu  commune. 
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J'appris  enSa  que  quelques  A.rabes  étaient  décidés  à  m'accom- 
pagoersi  je  partais.  Aussitôt  je  mistouteo  œuvre  pourorgaoiser 
ma  caravane.  Au  moyen  de  quelques  cadeaux  quejefisà  propi)3, 
je  Sois  par  mettre  le  cheik  et  son  entourage  en  délicatesse  el  par 
forcer  la  date  du  départ  delà  caravane. 

Je  quittai  Kouka  le  35  août  1892,  avec  douze  chameaux  :  il 
me  restait  douze  hommes  Qdèles  sur  seize  que  j'avais  emmeués; 
les  autres  avaieut  déserté  en  route. 

C'était  presque  une  faute  de  ma  part,  je  le  reconnais  aujour- 
d'hui, que  d'avoir  voulu  organiser  une  caravane  avec  des  noirs. 
On  ne  traverse  pas  le  Sahara  avec  des  gens  qui  n'en  ont  pas 
l'expérience  ;  je  ne  recommencerais  pas.  Si  jamais  j'ai  d'autres 
entreprises  de  ce  genre  à  tenter,  je  m'adresserai  à  l'élément 
arabe,  qui  feul  est  capable  de  rendre  d'utiles  services  sur  les 
routes  du  désert. 

En  quittant  Kouka,  nous  nous  dirigeâmes  surYopourypasser 
le  Komadougou,  puis,8t)ivanl  le  Tchad,  nous  arriv&mes  à  fiarroua, 
dont  j'avais  à  déterminer  la  position  exacte,  car  ce  point  repré- 
sente l'extrémité  delà  !igne  de  délimitation  que  jedevaisrecon- 
nattre. 

De  Barroua  à  N'Guigmi,  dernier  village  du  Bornou,  nous 
longeâmes  la  rive  occidentale  du  lac.  C'est  à  N'Guigmi  que  tes 
caravanes  font  provision  de  poisson  sec  pour  la  traversée  du  dé- 
sert. 

Lespremiers  jours  de  naarche  après  N'Guigmi furentfaitsdans 
des  terrains  où  quelque  végétation  apparaissait  encore;  mais  la 
végétation  forestière  d'abord,  ensuite  la  végétation  herbacée 
disparurent,  el  la  morne  arène  de  sable  sans  relief,  sans  vie,  se 
développa  devant  nos  yeux,  bordant  déboutes  pansThorizoo. 

Ces  marches  en  caravane,  dans  ces  solitudes  désolées,  sans 
eau,  sous  un  soleil  de  plomb,  sont  certainement  des  plus  péni* 
blés. 

On  marchait  seize  heures  par  jour,  quelquefois  davantage; 
nous  avons  marché  vingt  heures  sans  arrèt^pour  sortir  du  désert 
de  Tintouma.  Les  hommes,  qui  se  croyaient  1res  entraînés,  éprou- 
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vaient  pourtant  une  fatigue  extraordinaire  :  aussi  les  malheureux 
reslaient-ils  souvent  en  arrière  de  la  colonne.  Mais,  au  Sahara, 
il  d'y  a  pas  de  rouie,  et  les  traces  laissées  sur  le  sable,  méma 
par  une  caravane  très  Qoir.breuse,  disparaissent  vilesousle  moindre 
souffle  de  vent.  Les  Arabes  ont  pour  coulutne  de  ne  jamais  laisser 
quelqu'un  en  arrière,  et  c'était  à  Badaire  et  à  moi  qu'incombait 
la  tAche  d'aller  chercher  les  traînards,  de  les  ramener  quand  même 
en  leur  faisant  franchir  de  longues  heures  de  route.  Ç'aélé  pour 
nous  une  fatigue  dont  rien  ne  saurait  donner  l'idée . 

Vitjgt-cinq  jours  après  notre  départde  Kouka,  nous  attelgaions 
enQn  notre  seul  point  de  station  dans  le  Sahara,  l'oasis  de  Kaouar. 

Kaouar  est  un  immense  rocher  au  pied  duquel  pousse  quelque 
végétation  préservée  des  vents  du  nord-est.  Ce  rocher  a  uae 
direction  sensiblement  nord -sud.  C'est  sous  l'influença  des  vents 
du  nord-est  que  se  forment  les  dunes  de  sable  mobiles  ;  le  sable 
venant  à  s'arrêter  contre  la  partie  orientale  du  rocher,  il  s'en- 
suit que  la  partie  occidentale  est  complètement  dégagée  et  qu'une 
maigre  végétation  a  pu  s'y  développer,  ainsi  que  quelques 
dattiers.  Cette  oasis  a  80  kilomètres  de  longueur  sur  8  à  10  kilo- 
mètres de  largeur.  Elle  est  habitée  par  une  petite  population, 
les  Toubous,  qui  est  assez  peu  sociable  et  qui  ne  respecte  les 
caravanes  qu'en  raison  de  leur  force.  Pour  ce  qui  me  concerne, 
je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  leurs  procédés,  mais  pour  une 
bonne  raison,  c'est  que  j'arrivais  conduit  par  le  Bis  du  person- 
nage le  plus  influent  de  l'oasis,  Mai,  fils  de  Maïna-Â.dam,  qui 
m'avait  été  donué  par  le  chef  du  Bornou,  et  qui  était  chargé  de 
me  conduire  jusqu'à  Mourzouk.  A  ce  moment,  il  me  manquait 
déjà  quelques  chameaux,  mais  je  ne  pouvais  prévoir  qu'avant 
d'arriver  à  Mourzouk  il  ne  m'en  resterait  plus  un  seul.  Au  sud 
de  l'oasis  de  Kaouar,  sont  les  célèbres  gisements  de  sel  de  Bilma 
qui  alimentent  une  partie  du  Sahara  et  du  Soudan.  Chaque  année, 
les  Touareg  Kelowi  viennent  apporter  à  Bilma  des  céréales  dont 
l'oasis  est  dépourvue  pour  les  échanger  contre  du  sel ,  qu'ils  por- 
tent ensuite  à  Kano. 

Notre  deuxième  série  de  marches  de  vingt-cinq  jours,  égale- 
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ment  en  plein  désert,  nous  réservait  d'autres  fatigues  plus 
épouvantables  eacore  que  celles  que  dous  avions  eu  à  supporter 
jusque-là.  Ces  fatigues  éprouvèrent  les  animaux  à  un  point  tel 
que  tous  moururent,  sauf  deux,  avant  notre  arrivée  h  Mourzouk. 

Quant  à  mes  hooimes,  ils  furent  également  des  plus  éprou- 
vés ;  les  longues  marches  de  nuit  sur  les  roches  glacées  leur  don- 
naient des  crevasses  qui  bientôt  s'aggravèrent  au  point  de  les 
mettre  dans  rimpossibilîté  de  continuer  la  route,  et  il  était  grand 
temps  d'arriver  à  Tadjerri,  premier  village  du  Fezzan,  pour  les 
refaire  un  peu  de  leurs  fatigues. 

L'arrivée  dans  le  Fezzan  semblait  devoir  être  pour  nous  le 
repos,  car  c'est  un  pays  placé  sous  la  domination  ottomane,  et 
où  par  conséquent  nous  espérions  pouvoir  trouver  la  sécurité. 
Malheureusement  il  n'en  fut  rien  ;  le  sud  du  Fezzan,  quoique  lié 
h  la  Tripolitaine,  n'est  rien  moins  que  sur,  surtout  à  l'époque  où 
nous  y  passâmes,  car  c'était  à  ce  moment-là  précisément  que 
les  nomades  qu'on  appelle  en  Algérie  des  Arabes  de  grande 
lente»  et  qui  sont  de  pauvres  diables,  viennent,  de  la  côte  en 
Tripolitaine,  échanger  des  céréales  contre  des  dattes  qui  forment 
leurs  provisions  d'biver.  Chaque  jour,  des  rixes  se  produisaient, 
soit  avec  les  villages,  soit  avec  les  caravanes,  rixes  dans  les- 
quelles les  nomades  avaient  toujours  le  mauvais  rôle.  Ils  étaient 
fort  nombreux  quand  j'arrivai  k  Galroun  ;  les  Arabes  de  ma  cara- 
vane ne  manquèrent  pas  de  dire  que  ma  présence  les  compro- 
mettait vis-à-vis  des  autres  Arabes,  et  ils  m'abandonnèrent. 

A  Gatroun,  j'eus  le  bonheur  de  trouver,  dans  le  percepteur 
de  l'endroit,  un  ami  dévoué  de  Nacbtigal.  Ce  voyageur  allemand 
avait,  en  1869,  quitté  la  côte  de  Tripoli  pour  s'enfoncer  dans  le 
Bornou  ;  gagnant  le  Baguermi,  il  était  revenu  au  Bornou  et  enfin, 
par  le  OuadaT,  le  Darfour,  le  Kordoian,  il  avait  atteint  le  Nil  à 
Khartoum,  accomplissant  ainsi  une  des  plus  belles  explorations 
des  temps  modernes,  pour  laquelle  la  Société  de  Géographie  de 
Paris  lui  a  décerné  la  grande  médaille  d'or. 

Nacbtigal  a  laissé  partout,  dans  cette  région  qu'il  habita  pen- 
dant longtemps  (il  resta  pendant  plus  d'un  an  à  Mourzouk),  un 
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souvenir  impérissable.  Je  Irouvai  chi-z  ce  iwrceptcur  iloDl  leDoui 
méiile  d'êlrc  pcUjhu,  Kl  Hadj  Abdallah  beii  Aboua  à  Galroiin. 
puis  plus  tard  dans  sa  famille  à  Mourzouk,  auprès  de  son  frère 
Mohammed,  — je  trouvai,  dis-je,  chez  lui,  un  accueil  plein  de 
charmes. 

Je  séjournai  à  Gatrouu  juste  le  temps  nécessaire  pour  consli- 
tuer  une  nouvelle  caravane  (j'en  ai  constitué  beaucoup),  et  je 
me  dirigeai  sur  Mourzouk. 

J'avais,  à  Tadjerri,  prévenu  les  autorités  de  mon  entrée  sur 
le  territoire  ottoman.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  de  recevoir, 
à  deux  jours  de  Mourzouk,  une  lettre  écrite  en  français,  et  dans 
laquelle  le  pacha  me  souhaitait  la  bienvenue,  en  me  disant  que 
j'étais  attendu  avec  impatience  à  Mourzouk.  et  qu'il  mettait  à  ma 
disposition  tout  ce  que  je  pouvais  désirer  en  hommes  et  en  argent. 
C'était  une  délicate  attention  de  la  part  du  gouvernement  fran- 
çais. Par  l'intermédiaire  de  notre  consul  général  à  Tripoli, 
M.  Désirées,  qui  jouit  de  toute  l'estime  du  Wali  (gouverneur 
général  de  la  Tripolitaine),  tnut  avait  été  mis  en  œuvre  pour  me 
faciliter  mes  dernières  étapes  sur  la  terre  d'Afrique. 

Après  avoir  loué  quelques  chameaux,  car  il  devenait  inutile 
maintenant  d'organiser  une  nouvelle  caravane,  je  partis  de 
Mourzouk  et  je  m'acheminai  vers  Tripoli,  où  devait  se  terminer 
ma  grande  pérégrination. 

Aucun  incident  notable  ne  marqua  ces  dernières  marches.  Par- 
tout, sur  ma  route,  je  reçus  des  ofBciers  turcs  un  véritable 
accueil  de  soldat. 

Enfin  j'arrivai  h  la  dernière  étape,  à  Beni-Oulid,  où  je  reçus, 
après  vingt-quatre  longs  mois  de  silence,  les  premières  nouvelles 
de  France.  En  môme  temps,  notre  aimable  consul  général  me 
prévenait  qu'il  viendrait  h  ma  rencontre,  aussitôt  que  ma  pré- 
sence aux  environs  de  Tripoli  lui  serait  signalée. 

Après  un  repos  de  deux  jours,  je  me  mis  en  marche  et,  le 
10  décembre,  à  une  heure  et  demie  de  l'après  midi,  près  de 
Tripoli,  à  AïnZara,  nous  rencontrâmes  le  consul  général  accom- 
pagné de  son  premier  drogman,  le  sympathique  M.  Piat,  de  son 
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personnel  et  d'uae  graode  partie  doq  seulement  de  la  colonie 
française,  mais  eocore  de  la  colonie  étrangère  européenne. 

L'accueil  qui  me  fut  fait  ce  jour-là  restera  gravé  dans  mon 
cceur  et  je  le  considérerai  toujours  comme  un  des  moments  les 
plus  heureux  de  ma  vie.  Je  garde  personnellement  h  notre  consul 
général  à  Tripoli,  l'homme  éminent  à  tous  les  points  de  vue,  qui 
a  su  créer  h  la  France  en  Tripolilaine  une  situation  très  écoutée 
et  très  respectée,  —  je  garde,  dis-je,  à  M.  Destrées,  qui  a  été 
promu  ces  jours  derniers  Uiuistre  plénipotentiaire,  une  recon- 
naissance très  grande  de  son  accueil,  de  l'hospitalité  qu'il  m'a 
donnée  et  qui  devait  me  faire  pressentir  ce  qui  m'attendait  sur 
la  terre  de  France. 

Je  vous  remercie,  Mesdames  et  Messieurs,  de  l'accueil  si  bien- 
veillant que  vous  avez  bien  voulu  me  faire.  J'en  suis  d'autant 
plus  heureux  qu'il  est  l'indice  certain  des  applaudissements  non 
moins  chaleureux  que  vous  réservez  au  jeune  et  courageux 
explorateur,  votre  compatriote,  qui  viendra  bientôt  vous  exposer 
lui-même  les  heureux  résultats  de  sa  mission. 

De  chaleureux  applaudissements  ont  fréquemment  interrompu 
l'orateur,  aussi  modeste  dans  son  récit  que  courageux  dans  son 
entreprise.  D'ailleurs,  sa  présence  seule  avait  suffi  pour  exciter 
l'enthousiasme  d'un  auditoire,  gagné  d'avance  à  sa  cause,  et  qui 
lui  savait  gré  d'avoir  bien  voulu  lui-même  dérouler  à  ses  yeux 
les  péripéties  de  sa  marche  tout  à  la  fois  hardie  et  prudente  dans 
des  contrées  encore  inexplorées.  I«i  jeunesse  de  nos  Écoles, 
toujours  portée  aux  nobles  aspirations,  aux  idées  généreuses,  a 
particulièrement  témoigné  son  admiration  par  des  bans  bien 
nourris  et  bien  cadencés. 

Retranché  de  notre  vie  pendant  si  longtemps,  Monteil  s'éton- 
nait naïvement  de  l'enthousiasme  que  son  arrivée  excitait  au 
consulat  de  Tripoli  et  dont  les  lettres  du  pays  lui  apportaient  les 
premiers  témoignages,  fl  ne  savait  pas  que,  au  cours  de  ces  deux 
années,  tandis  qu'il  découvraitpraliquemenl  l'Afrique,  l'opinion 
française    la    découvrait   théoriquement;   il  n'avait  pas  prévu, 
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quand  il  commençait  son  œuvre  d'abnégation,  qu'il  allait  être 
l'homme  d'un  sentiment  général,  d'une  idée  vivante,  d'un  mo- 
ment historique. 

L'accueil  reçu  dans  Paris  et  en  province  a  dû  l'instruire.  Le 
monde  savant  el  le  monde  politique  ont  rivalisé  près  de  lui  d'in- 
térél,  d'empressement.  Compris  et  fêté  à  l'Hôtel-de-ViUe  comme 
à  la  Sorbonne,  il  a  pu  mesurer  la  marche  du  temps  et  la  force 
de  pénétration  des  idées,  quand  le  président  du  Conseil  parisien 
lui  a  adressé  ces  sages  paroles  :  a  Kn  aidant  les  ouvriers  à 
placer  tous  leurs  produits,  vous  faites  peut-être  du  meilleor 
socialisme  que  nous'». 

N'aurait-il  provoqué  que  ces  déclarations,  le  voyage  de  Mon- 
teil  n'eût  pas  été  inutile. 

C'est  maintenant  au  commerce,  à  l'initiative  privée,  à  l'esprit 
d'association,  qu'incombe  le  devoir  de  tirer  parti  de  notre  situa- 
tion en  Afrique. 

L'Etal  ne  doit  que  sa  protection.  Pour  réussir,  il  n'y  a  pas  de 
temps  à  perdre;  le  plus  t6t  ne  sera  que  mieux. 

J.    POUCBET. 
*  Revue  da  l>eui-!iondts  ;  Rugène-Uotuhior  de  VogâA. 
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L'HISTOIRE  DE  LA  VILLE  ET  DU  PORT  DE  CETTE' 

Par  H.  L.  HAL&TIALLK 


Si  j'ai  te  périlleux  honneur  de  parler  aujourd'hui  devant  tous, 
c'est  à  M.  Sabatier  que  vous  devez  en  faire  supporter  la  respon- 
sabilité, de  quelque  nature  qu'elle  doive  être.  Tant  pis  pour  lui 
si  elle  est  fâcheuse. 

Dans  son  dévouement  absolu  à  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  de 
multiplier  et  de  resserrer  les  liens  déjà  si  nombreux  et  si  étroits 
qui  unissent  la  Ville  de  Cette  à  la  Ville  et  à  l'Université  de 
Montpellier,  M.  Sabatier  est  sans  cesse  en  quête  d'occasions  do 
réunions  de  ce  genre  et  de  conférenciers.  Un  jour,  il  s'est  adressé 
à  moi,  et  je  me  suis  laissé  faire  :  d'abord  parce  que  M.  Sabatier 

■  Ceci  est  une  conférence  faite  A  Celle,  le  mercredi  3  mai  1S93,  sous  les  auspi- 
ces de  H.  SiBATien,  doyen  de  Is  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier  et  directeur 
du  Laboratoire  Zoologique  de  Cette,  et  sous  la  présideD(;e  de  M,  Schetdt,  maire 
ei  conseiller  général.  —  Va  grand  nombre  de  notabilités  de  la  ville,  notamment 
MM.  les  Adjoiats,  Nobl  et  RocBEei  MM.  les  Conseillers  municipaux!  U.  Codlon, 
Président,  el  UM.  les  membres  du  Tribunal  de  Commerce  )  H.  Estëvb,  Président. 
et  UM.  les  membres  de  la  Cbambre  de  Commerce  ;  H.  CkiiRiË,  Commissaire 
de  l'Inicriptiou  maritime  ;  M.  Ghanbt,  Commandant  d'armes;  M.  Hbrhann, 
Ingéaieur  du  port  ;  M,  le  Juge  de  Paix  ;  M.  rinspecteur  des  Douanes  ;  H.  Fobta, 
l'rlDcipal,  et  Mil.  les  professeurs  du  Collège  :  MU.  les  représentants  de  la  presse, 
ont  pris  place  sur  l'estrade.  N'espérant  pas  un  aussi  nombreux  et  aussi  distingué 
paironage,  je  n'ai  pu  oïlresser  A  oaî  messieurs  tous  les  remerciemeals  qu'ils 
mériiateot,  et  Je  répare  ici  cet  oubli  involoalaire  résultant  d'un  excès  d  honneur 
imprévu. —  N'ayant  pas  actuellement  le  temps  de  compléter  celte  esquisse,  je  U 
publie,  cooTormémeat  au  désir  qui  m'en  a  été  exprimé,  sous  la  forme  de  confé- 
ronce  dans  laquelle  elle  a  été  faite,  me  réservant  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  de  la 
transformer  en  une  élude  développée  et  documentée. 
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est  si  aimable  qu'il  est  difficile  de  lui  rien  refuser  ;  ensuite  parce 
qu'il  De  me  déplaisait  pas  de  deveuir,  à  un  degré  quelconque, 
si  faible  soit-il,  rbumble  collaborateur  d'une  entreprise  au^si 
louable  que  la  sienne  ;  enfin,  parce  que  j'avais  à  ma  dispositioo 
un  sujet  tout  naturel,  tout  prêt,  dont  l'intérêt  particulier  me 
rassurait  d'avance  contre  la  crainte  de  mon  insuffisance  person- 
nelle et  me  garantissait  votre  bienveillante  attention  :  l'esquisse 
de  l'histoire  de  votre  cité.  On  entend  toujours  parler  avec  plaisir 
de  ce  qu'on  aime.  El  c'est  une  grande  force  pour  un  conférencier 
aussi  inexpérimenté  que  moi  d'avoir  pour  la  conquête  des  e^iprils 
la  complicité  des  cœurs.  Puisque  je  suis  en  train  de  dénoncer 
et  de  démasquer  mes  complices,  pour  atténuer  ma  part  de  respon- 
sabilité, laissez-moi  encore  joindre  au  nom  de  M.  Sabatieh  celui 
de  M.  ScHEYDT,  votre  maire  et  conseiller  général,  et  ceux  de 
MM.  les  Présidents  de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Tribunal 
de  commerce,  dont  l'aimable  insistance  et  le  bienveillant  patro- 
nage sont  pour  moi  le  plus  précieux  des  encouragements. 

a.  Heureux  les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire  s,  dît  un  pro- 
verbe bien  connu.  Si  ce  proverbe  veut  dire  quelque  chose,  et 
s'il  dit  vrai,  vous  devez  être  parfaitement  heureux,  car  Cette  n'a 
pas  d'histoire,  ou  bien  peu.  Elle  est  née  d'hier  :  elle  date  à  peine 
de  deux  siècles,  ce  qui  est  l'&ge  d'enfance  pour  une  ville.  C'est 
un  enfant  parmi  les  cités  de  la  vieille  France  et  du  Languedoc. 
Ne  vous  en  plaignez  pas  :  car  c'est  un  bel  et  vigoureux  enfant, 
qui  a  pour  lui,  à  défaut  du  passé,  l'avenir.  Et  d'ailleurs  dans  les 
familles,  n'est-ce  pas  toujours  le  Benjamin  qu'on  préfère  et 
qu'on  g&te  t 

Si  courte  qu'elle  soit,  l'histoire  de  Cette  n'a  même  jamais  été 
écrite,  j'entends  comme  elle  devrait  l'être.  Négligence  singulière, 
car  le  sujet  est  à  la  fois  très  intéressant  et  très  facile  à  traiter, 
bien  limité,  bien  précis,  d'un  point  de  départ  déterminé,  de 
contours  très  arrêtés.  Pas  de  question  d'origine  obscure  ou 
insoluble.  Pas  de  lacune  dans  les  documents.  Tous  les  éléments 
de  ta  question  se  trouvent  dans  nos  diverses  archives. On  pourrait 
étudier  jusque  dans  leurs  moindres  détails  les  travaux  faits  ou 
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projetés,  les  dépenses  exposées  ;  noter  et  suivre  les  progrès  des 
coQstmctions,  de  la  population,  du  commerce.  Ce  serait  un  travail 
des  plus  iatéressants  et  des  plus  instructifs.  Et  il  est  vraiment 
surprenant  que  cette  œuvre  n'ait  encore  tenté  personne.  Ilya 
bien  eu  quelques  essais  comme  ceux  de  MM.  Granoent,  ancien 
ingénieur  du  port  et  maire  de  la  ville  (1805);  Thomas,  archi- 
visledel'Hérault  {1829-1831);  Dahutv{1845  et  1879);  Réoy, 
ingénieur  en  chef  (1865)  etSALVA,  ingéoieur  ordinaire  (1870); 
Delestrac  et  Dellon  (1879)  ;  quelques  monographies,  comme 
celles  de  M.  le  D'  âmat,  médecin-major,  sur  La  Ville  de  Cette 
(Géographie  économique,  médicale  et  démographique),  et  de 
M.  Bonnet,  avocat,  sur  L'origine  et  la  transformation  du  nom  de 
la  ville  de  Cette,  toutes  deux  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Languedocienne  de  Géographie  ' .  Mais  ces  travaux  ou  sont  incom- 
plets et  en  partie  erronés,  ou  sont  restés  manuscrits,  ou  sont 
partiels.  L'histoire  de  Cette  reste  à  faire.  Je  puis  vous  en  pré- 
senter une  esquisse,  grâce  à  quelques  recherches  personnelles 
dans  les  archives  départementales  et  dans  les  archives  des  pools 
et  chaussées,  que  M.  l'ingénieur  en  chef  Pablier  a  bien  voulu 
m'ouvrir.  Heureux  si  cette  ébauche  provoquait  un  travail  plus 
complet!  Pourquoi  la  Municipalité  et  la  Chambre  de  commerce 
ne  l'encourageraieût-elles  pas,  soit  en  instituant  un  concours, 
soit  en  faisant  les  frais  de  la  publication  ?  La  connaissance  et  le 
respect  du  passé,  le  culte  des  souvenirs  est  une  des  meilleures 
formes  du  patriotisme  local  ou  national,  qui  vit  surtout  de  tradi- 
tions. C'est  pour  une  ville,  comme  pour  une  nation,  non  seule- 
ment un  devoir  et  un  honneur,  mais  une  vertu  et  une  force. 
Savoir  ce  qu'ont  fait  les  ancêtres,  en  bien  ou  en  mal,  est  un 

'  C'«t  pour  moi  un  devoir  et  ud  plaisir  lie  signaler  ea  outre  l'excellent  travail 
de  U.  HitaireUocnBT,  arcbiviste-bibliothëcatrede  la  ville,  intitulé  :  Nomfnclalure 
àeiemt  trente-hml  adminUtralioru  municipales  de  la  ville  de  Cette  depuit  ton 
ircction  en  communaulé,  iG85  (18<  année  de  sa  fondalxon),  jusqu'à  l'année 
1990.  Cette,  Blachot-Gardioal,  1890,  in-S>,  60  pages  ;  travail  que  je  ne  connais- 
sais pas  au  moment  da  ma  conféreuce  et  que  l'auteur  a  bien  voulu  me  ci 
qnar  depuis,  ce  dont  je  le  remercie. 

XTI.  10 
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encouragement  à  imiter  leurs  bons  exemples  ou  un  avertisse- 
ment à  éviter  leurs  fautes.  J'ai  eu  roccasion  ces  dernières 
années,  à  la  suite  de  divers  Congrès  de  géographie,  de  visiter 
les  ports  de  la  Rochelle  et  de  la  Pallice,  de  Rocbefort.  de  Bou- 
logne, de  Calais,  de  Dunkerque.  Partout  les  municipalités  ou 
les  Chambres  de  cooimerce  nous  ont  montré  avec  orgueil,  un 
orgueil  bien  légitime,  et  qui  faisait  plaisir,  des  collections  d'an- 
ciens plans  de  leur  ville  et  de  leur  port,  reproduits  d'après  les 
archives  ou  les  anciens  atlas,  soit  dans  leurs  salles  de  réunion, 
soit  dans  des  mémoires  imprimés,  et  qui  permettaient  de  se 
rendre  compte  de  leur  développement  progressif.  Cet  amour,  cet 
orgueil  du  passé,  sont  ï  la  fois  touchants  et  féconds,  et  c'est 
souvent  le  plus  sûr  garant  de  l'avenir. 

Pendant  longtemps,  jusqu'au  xvii*  siècle,  le  nom  de  Cette  n'a 
désigné  qu'une  montagne,  Ile  d'abord,  presqu'île  et  cap  ensuite, 
d'abord  boisée  de  pins  maritimes,  ensuite  stérile,  pierreuse  et 
nue,  d'ure  nudité  de  garrigue  ou  de  causse,  baignée  par  le  soleil, 
battue  par  les  vents,  attirant  forcément  l'attention  des  naviga- 
teur.'»  par  son  caractère  d'éminence  isolée  au  milieu  d'une  plage 
basse,  monotone  et  marécageuse,  mais  médiocrement  attrayante 
pour  l'habilation  et  invitant  peu  au  séjour;  de  tout  temps  connue 
comme  point  de  repère,  de  refuge  ou  d'abri,  mais  longtemps 
délaissée  comme  établissement  fixe.  Les  géographes  anciens 
l'appellent  Setion  oros  ou  Seiius  mons  ;  les  chartes  et  les  écrits 
du  moyen  &ge  S^,  insula  de  Seta,  insula  Sets,  locits  Sets,  monte 
Septa,  mont  Septe,  ou,  à  partir  du  xrv* siècle,  Ceta,  Celia,  podium 
Cets,  Caput  Cettaeum. 

Aux  xv",  xvi'  et  xvii'  siècles,  on  dit  le  mont  de  Sèle  ou  le  cap 
de  Sèle  ou  de  Cète,  mais  plus  souvent  de  Sète.  Vers  la  Sn  du 
xvii'  siècle,  l'usage  se  répand,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  d'écrire 
Cette,  et  cette  forme  devient  presque  officielle  au  xvm'  siècle. 
Vers  la  fin  du  xviii"  siècle,  on  écrit  Selle  ou  Cttle.  Au  xix'siènic, 
Cette  l'a  emporté. 

Quel  est  le  sens  du  mot  el  sa  véritable  orthographe?  Grave 
question,  qui  a  fait  couler  des  torrents  de  paroles  et  des  flots 
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d'encre  et  qui  a  occupé   non  seulement  les  savants,  mais  la 
municipalité  et  le  gouvernement,    M.  Bonnet  l'a  parfaitement 
traitée  dans  tous  ses  détails,  et  je  puis  me  contenter  de  résu- 
mer ses  conclusions.  D'après  Astruc,  Cette  viendrait  du  mot 
celtique  Syth.  qui  signifie  haut,  droit,  escarpé.  D'après  un  cel- 
lisant,  M.  Bullet,  par  antiphrase  d'un  autre  terme  celtique  S/iet 
qui  veut  dire  eau  dormante.  D'après  Thomas,  du  mot  hébreu  ou 
fbéaicieu Seth,  Settim.  Chettim  ou  Kittim,  qui  désigne  un  capboisâ. 
De  toutes  ces  étjmologies  résulterait  rorlhogra[tbe  Sète  ou  Selle. 
Pour  d'autres,  le  nom  de  Celte  viendrait  de  la  forme  du  mont,  qui 
ressemble  à  une  baleine,  à  un  célacé.  Cette  opinion  a  élé  soute- 
nue notamment  par  Garonne,  ancien  député  de  Cette  à  h  Con- 
stituante, auteur  d'une  ^ûloire  de  Montpellier  {[^'iQ).  Il  est  vrai 
que  cette  ressemblance    est  très  problématique  et   demande, 
paralt-il,   pour  être  admise,  un  certain  effort  d'imagination  et 
d'accommodation  visuelle  et  une  forte  dose  de  bonne  volonté. 
Grïnoent  trouvait,  lui,  que  la  montagne  de  Cette  ressemble  à  la 
tente  d'une  galère,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose.  Pour 
les  partisans  de  l'étymologie  baleine,  l'orthograptie  Cèle  ou  Cette 
s'impose.  Ce  qu'il  y  ado  curieux,  c'est  que  les  documents  officiels 
et  les  armoiries  données  par  Louis  XIV  à  la  ville  étaient  aussi 
Favorables  à  une  étymologie  el  à  une  orthographe  qu'à  l'autre, 
comme  si  legouvernementd'alors,  pournemécontenterpersonne, 
avait  cherché  à  concilier  les  deux  opinions;  car,  si  on  y  voyait 
une  baleine  sur  ua  fond  de  gueules,  on  y  lisait  comme  légende  : 
Civitas  Setiensis. 

Cette  divergence  d'orthographe  émut  la  municipalité.  Le  23 
octobre  1793,  le  Conseil  de  la  commune,  considérant  que  le  nom 
de  la  ville  orthographié  Cette  équivoquait  avec  le  féminin  du 
pronom  Ce  et  s'en  référant  aux  citations  des  auteurs  anciens, 
Stbabon  et  Ptolémée,  décide  que  définitivement  la  Convention 
sera  priée  d'adopter  par  décret  l'orthographe  Sète.  La  Conven- 
tion avait  alors  d'autres  soucis  et  le  Moniteur  officiel  continua 
d'écrire  Celte.  De  son  côté,  le  maire  Granoent  maintint  Sète  et  le 
conÛit  se  prolongea  jusqu'à  la  Restauration.  Une  ordonnance  de 
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Louis  XV[II,  ea  date  du  8  avril  1816,  par  laquelle  Cette  obleDait 
le  titre  d»  bonne  ville,  assura  le  triomphe  ofâciel  de  l'orlbogra- 
phe  Celte,  eo  laissaut  subsister  la  baleine  sur  les  armoiries  et  en 
supprimant  la  légende  Civitas  Setiensis,  qui  fut  remplacée  par  Vive 
le  Roy.  Ce  qui  prouve  que  la  municipalité,  qui  établit  l'état  civil 
de  ses  administrés,  n'a  pas  toujours  le  même  succès  pour  celui 
de  sa  cité. 

Kt  pourtant,  si  vous  me  demandiez  mon  avis,  je  crois  bien  que 
c'était  elle  qui  avait  raison  et  que  la  véritable  ortliograpba,  lu 
plus  ancienne,  la  plus  conforme  h  l'étymologie  d'AsTRuc,  qui  est 
la  plus  vraisemblable,  c'était  Sète  :  ceci  soit  dit  sans  aucune 
intention  de  choquer  les  partisans  de  la  baleine,  s'il  y  en  avait 
parmi  vous,  ni  de  vous  engager  à  modifier  encore  une  fois  le  nom 
de  voire  ville,  que  l'usage  a  consacré,  modification  qui  serait 
inutile  el  qui  pourrait  entraîner  de  giaades  complications. 

Si  la  montagne  de  Cette  est  connue  et  mentionnée  dès  la  plus 
haute  antiquité,  par  contre  il  ne  semble  pas  qu'elle  ail  eu,  avant 
le  xvii'  siècle,  de  ville  ni  d'établissement  maritime  sérieux. 
Du  moins  les  auteurs  n'en  parlent  pas,  et  la  disent  déserte.  Voici 
la  description  qu'en  donne  Festus  Avienus  dans  son  Ora  Mari- 
tima  :  c'est  la  plus  complète  que  nous  ait  laissée  l'antiquité. 
<L  Après  l'île  de  B'.asco  (firescou),  se  développe  de  nouveau  une 
côte  sablonneusu  et  un  littoral  sans  kabilanls .  Puis  se  dresse  le 
mont  Sctius  couvert  de  pins  (Setius  mons  iode  tumet  Procerus 
arcem  et  pinifer)  :  ses  racines  plongent  dans  l'étang  de  Thau 
(Tapbrus  ou  Taurus).  Là  est  un  petit  bourg  appelé  Bousigues 
(Polygium  ou  Bozygium]  ».  Mêla  parle  de  Jfefua  Co/Zû  (Uèze); 
personne  d'une  ville  de  Cette.  Il  est  vrai  qu'à  diverses  reprises 
et  en  divers  endroits,  notamment  entre  la  campagne  Latour  et 
le  Lazaret  et  aux  environs  du  hameau  Saint-Joseph,  on  a  trouvé 
des  lombes,  des  ossements,  des  débris  d'armures,  des  restes  de 
constructions  antiques,  des  fragments  de  colonnes,  de  vases,  de 
lampes  et  urnes  sépulcrales,  des  morceaux  de  marbre  et  de 
mosaïque,  des  vestiges  de  puits,  de  citernes,  d'aqueducs,  des 
chaînes  d'or,  des  médailles  et  des  monnaies.  Et  les  archéologues 
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de  conclure  aussitôt  qu'il  y  avait  eu  là,  selon  leur  préoccupation 
ou  leur  élude  spéciale,  une  cilé  préhistorique,  un  établissement 
phénicien,  grec  ou  romain.  Vous  savez  que  c'est  une  de  leurs 
inoocentes  manies  de  vouloir  qu'il  y  ail  eu  une  ville  antique 
partout  où  l'on  rencontre  un  os,  un  morceau  de  faïence  ou  un 
tesson  de  bouteille.  Mais  ces  inductions  sont  pour  le  moins  fort 
hasardées.  Par  contre,  on  a  commis  des  erreurs  palpables  et 
risibles.  Ce  bon  M.  Grangent,  trompé  par  une  homonymie, 
avait  cru  trouver  mention,  dans  l'historien  Velleius  Patehculus, 
d'une  colonie  romaine  de  Setia  fondée  dans  la  montagne  de 
Celle  en  383avantJ.-C.,  c'esUà-dire  bien  avant  Aix  et  Narbonne. 
11  en  eût  résulté  que  Cette  serait  laplusancienae  colonie  romaine 
de  la  Gaule.  Vérification  faite,  il  s'agit  dansceloxted'uneville  du 
Utium,  el  il  est  certain  qu'à  cette  époque  les  Romains  n'avaient 
pas  encore  mis  le  pied  en  Gaule.  De  même,  le  savant  évèquede 
Lodève,  Bernard  Guidonis,  avait  cru  relever  dans  Isidore  de 
Sêvilue  trace  d'une  ville  et  d'un  évôchéde5fp(a  ou  Septe,  qui 
aurait  donné  son  nom  à  la  Sepiimanie.  Mais,  information  prise,  il 
s'agit  de  la  ville  de  Ceuta  en  Afrique. 

En  réalité,  jusqu'au  xvii'  siècle,  la  montagne  de  Celte 
re^taàpeu  près  inhabitée  et  déserte.  Il  devait  y  avoir  quelques 
pins,  des  broussailles,  beaucoup  de  pierres,  quelques  cabanes 
de  bergers  ou  de  pêcheurs,  mais  pas  d'agglomération  urbaine. 
Elle  forirait  un  Sef,  qui  appartint  successivement  à  l'abbaye 
d'ADiane,aux  moines  de  Saint-Ruf,  aux  comtes  et  évèquesd'Agde, 
qui  l'ont  gardé  jusqu'à  laRévolutiondans  leur  menseépiscopale. 
C'était  un  pacage  qu'on  louait  1,600  livres  par  an  pour  les 
bestiaux  et  qui  produisait  en  outre  un  peu  de  vermillon,  extrait 
du  kermès.  Les  chartes  font  mention  d'une  fontaine  et  d'une 
église,  l'église  de  Saiot-Die  {Ecclesia  sancli  DU  de  Sita)  et  du  lieu 
de  Sale  {locus  de  Seta).  Granoent  nousditqu'on  avait  transformé 
par  erreur  ce  Sainl-Dte  en  Saint  Jour  (Diei)  et  qu'on  l'avait 
représenté  ainsi  dans  de  vieux  tableaux  qui  se  trouvaient  encore 
dans  la  montagne  à  son  époque.  Muis  il  n'y  avait  ni  port  ni 
ville.  Les  ports  de  la  région  à  ce  momeol  étaient  Agde,  Marseillaa, 
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Hèze,  Bouzigues,  fialaruc,  Frootigoan,  Palaviis  ou  Lattes,  que 
Cette  a  depuis  supplaatés. 

C'est  sous  Henri  IV  qu'il  fut  pour  la  première  fois  question 
d'établir  ua  port  et  une  ville  au  pied  du  cap  de  Cette.  Le  cou- 
nélable,  duc  de  Montmorency,  gouverneur  du  Languedoc,  avait 
fait  abattre  la  forêt  de  pins  qui  couvrait  l'île,  parce  qu'elle  favo- 
risait les  débarquements  et  les  déprédations  des  pirates  barba- 
resques,  qui  infestaient  alors  la  côte.  Il  St  construire  au  sommet 
de  la  montagne,  pour  en  assurer  la  sécurité,  un  fort  appelé  lUont- 
morenceite,  où  il  plaça  une  petite  garnison  et  un  gouverneur 
particulier,  portant  le  titre  de  viguier.  Il  eut  aussi  l'idée  d'y 
établir  un  port.  En  1596,  aux  Etats  de  Béziers,  le  duc  de  Ven- 
TAOOun,  son  lieutenant  dans  le  Bas- Languedoc,  présenta  un  arrêt 
du  conseil ,  accompagné  de  lettres  patentes  du  roi,  ordonnant  la 
construction  de  ce  port,  et  invitant  la  province  à  y  contribuer. 

Les  Etats  s'y  refusèrent,  sous  prétexte  que  c'était  un  ouvrage 
royal.  Le  roi  n'en  persista  pas  moins  dans  son  dessein.  Il  char- 
gea le  sieur  d'AuoiER,  prévôt  général  de  la  province,  de  cher- 
cber  le  lieu  le  plus  convenable  à  cet  établissement.  D'Auoieb 
choisit  une  petite  anse  située  à  l'ouest  du  cap  de  Celte,  l'anse  du 
Lazaret.  Il  dressa  les  plans  et  devis  des  travaux.  Pour  en  cou- 
vrir les  frais,  le  roi  établit  en  1 589  une  nouvelle  taxe  sur  le  sel. 
Les  ouvrages  furent  commencés  aussitôt  et  d'Augier  en  rendit 
compte  aux  Etats  de  Pézeoas,  en  septembre  1601,  déclarant 
avoir  mis  le  port  dit  de  Hontmorencetle  en  assez  bon  état.  L'an- 
née suivante,  le  30  octobre  1603,  aux  Etats  de  Pézeoas,  le  duc 
de  Venladour  demanda  sans  plus  de  succès  une  contribution  de 
1,000  écus,  et  l'entreprise  fut  momentanément  abandonnée.  Le 
port  de  Monimorencetle  disparut.  Quant  au  fort,  après  la  révolte 
de  Montmorency,  Louis  XIII  le  Ql  raser.  Sur  ses  ruines  fut  bâti 
rermitagode^ntfif-C^ir',  patron  de  la  moiilagne.  Le  cap  de  Cette 
fut  délaissé  pour  Agde,  où  on  travailla,  sans  succès  d'ailleurs, 
de  1634  à  1661,  et  où  le  roi  et  les  Etats  engloutirent  des  som- 
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Sous  Louis  XIV  et  Colbeiït,  on  revient  à  Celle  et  défloitive- 
meol.  I..a  constructioD  de  ce  port  et  l'exéculion  du  canal  de 
Languedoc  sont  deux  des  priocipales  œuvres  du  grand  ministre, 
deux  des  principaux  arlicles  du  progratooie  de  travaux  publics 
qu'il  conçut  et  qu'il  exécuta  pour  relever  notre  commerce  et 
notre  marine.  On  a  l'habitude  de  dire  que  le  port  de  Cette  fut 
construit  pour  servir  de  débouché  au  canal.  Ce  n'est  pas  tout  à 
&it  exact.  Au  début,  les  deux  entreprises  furent  indépendantes, 
quoique  simultanées.  Il  serait  même  plus  juste  de  dire  que  le 
canal,  qui  primitivement  devait  aboutir  à  Narhonne,  fut  dévié 
vers  l'étang  de  Tbau  à  cause  du  port  de  Cette.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  1668  que  les  deux  œuvres  furent  associées  sous  la 
direction  de  Riquet.  Et  c'est  aux  Etals  de  Béziers,  au  début  de 
1665,  que  la  coDstruction  du  port  de  Cette  avait  élé  décidée, 
sur  la  proposition  du  chevalier  de  Glervillb. 

Cet  illustre  ingénieur,  commissaire  général  des  furtlQcations 
et  inspecteur  général  des  côtes  de  France,  homme  de  confiance 
de  CoLBEBT  et  maître  de  Vauban,  avait  été  chargé,  par  une  com- 
mission du  28  décembre  1663,  de  visiter  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée pour  reconnaître  les  emplacements  les  plus  favorables  à 
l'établissement  de  ports.  Après  avoir  visité  tous  les  havres  et 
tous  les  graus,  Mauguio,  Palavas,  Maguelone,  Aresquiès,  Fron- 
tigoan,  Mèze,  Marsoillan,  Bouzigues,  Agde,  Brescou,  il  avait 
conclu  que  l'endroit  le  plus  propice  était  le  grau  de  l'étang  de 
Thau,  abrité  par  la  montagne  ou  cap  de  Cette,  et  formant  une 
sorte  d'encoignure  ou  ventre  de  la  mer,  relativement  tranquille 
et  avec  de  grandes  profondeurs,  situation  unique,  en  effet,  à 
cheval  sur  la  mer  et  sur  l'étang.  Au  mois  de  janvier  1665,  il 
communiqua  le  résultat  de  ses  observations  aux  Elats  de  Béziers. 
Ceux-ci  nommèrent  une  Commission  {12  janvier)  qui  fut  chargée 
d'étudier  la  question  sur  place,  visita  les  lieux  avec  le  chevalier 
de  Clerville  et  présenta  un  rapport  favorable  le  20  février,  avec 
des  plans  sommaires  dressés  par  Clebville. — Pourplus  de  sûreté, 
les  commissaires  s'adjoignirent  d'abord  dix  experts  de  Monlpel- 
iior,  ensuite  deux  spécialistes,  le  hollandais  Reunier  Jannsse  et 
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GÉ3AR  d'ÂRCONS,  personnages  entendus  en  matière  de  mer,  qui 
firent  de  nouvelles  études  en  juin  et  juillet  1665  et  émirent 
aussi  des  avis  favorables  ;  enfin,  deux  marins  envoyés  exprès  de 
Toulon  avec  un  navire,  par  Leroux  d'iNFREviLLE,  intendant  de  la 
marine  du  Levant,  et  ÀRNOur,,  intendant  des  galères,  savoir  le 
sieur  de  Grâce  de  Saint- Tbopez,  capitaine  des  ports  del'escadre 
de  Provence,  un  des  plus  anciens  capitaines  du  roi,  major  des 
galères,  et  le  capitaine  Garnier,  qui  pratiquèrent  de  nouveaux 
sondages  et  furent  du  même  avis.  En  conséquence,  Clerville 
remit  aux  commissaires,  réunis  à  Balaruc,  le  6  septembre  1665, 
un  devis,  plau  et  dessin  définitif  du  projet. 

Ce  projet  consistait  essentiellement  en  deux  parties  : 
1°  Construction  d'un  canal  de  communication  de  la  mer  à 
l'étang  de  Thau  ; 

1'  Construciion  d'un  môle  de  500  met.  de  long  environ,  fixé 
au  cap  de  Cette  ou  cap  Saint-Louis  pour  en  protéger  l'entrée. 
On  devait  réaliser  ainsi: 

1°  Un  avant-port  à  l'abri  de  la  montagne  et  du  môle  ; 
2"  Un  canal  servant  de  passage  et  aussi,  au  besoin,  de  port 
intermédiaire  ; 

3<»  Un  immense  port  intérieur  dans  l'étang  de  Thau,  avec  les 
stations  de  Balaruc,  Mèzo,  liouzigues,  Marseillan,  en  communi- 
cation future  avec  Bordeaux  et  le  fibône  par  les  canaux  de  Lan- 
guedoc et  des  étangs  déjà  projetés.  A.  l'exlrêmité  du  canal  de 
jonction,  sur  l'étang  de  Thau,  on  devait  aussi  installer  une  bor- 
digue  ou  bourdigue  pour  la  pécbe. 

Tel  est  le  premier  projet,  assez  différent,  comme  on  le  voit, 
de  celui  qui  a  été  exécuté,  et  ne  comprenant  qu'un  môle,  le 
môle  Saint-Louis. 

Le  devis  dressé  et  approuvé,  on  mit  tout  de  suite  les  travaux 
en  adjudication,  en  deux  lots,  le  canal  et  le  môle.  L'adjudication 
eut  lieu  au  mois  de  septembre  à  Montpellier.  Le  tout  fut  soumis 
et  accepté  aux  Etats  de  Béziers,  sur  un  rapport  de  Clerville.  Et 
l'exécution  commença  dès  le  début  de  IGGG.Ons'attaqua  d'abord 
au  canal,  puis  au  môle. 
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Gomme  une  eolreprise  de  cette  importance, /(iiïe pour  {Vter- 
nité,  demaDdail  un  commencement  auguste,  on  décida  de  faire 
une  imposante  cérémonie  pour  ta  pose  de  la  première  pierre  de 
la  jetée.  Nous  en  avons  la  relation  imprimée,  qui  est  comme  le 
joyeux  acte  de  naissance  de  votre  port,  sous  ce  titre:  «  Relation 
du  port  Saint'Louis  au  cap  de  Sette  en  Languedoc  et  des  cérémo- 
nies qui  y  ont  esté  faites  en  posant  la  première  pierre,  »  Cette 
relation  est  curieuse  à  plus  d'un  titre,  et  vous  me  permettrez  de  la 
résumer.  Vous  verrez  qu'il  ne  manqua  rien  au  berceau  de  votre 
cité,  pas  même  le  miracle,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  du  récit. 

Pour  da:mer  plus  d'éclat  à  la  fêle,  on  choisit  le  temps  de 
la  foire  de  fieaucaire,  qui  attirait  encore  beaucoup  d'étrangers. 
C'était  le  jeudi  29  juillet  1666,  il  y  a  juste  227  ans.  Ce  fut  l'in- 
tendant TuBOEUF  qui  présida  aux  préparatifs  et  à  la  cérémonie. 
L'endroit  étant  encore  sauvage  et  désert,  on  y  éleva  artiScielte- 
ment  des  édiûces  eo  charpente,  couverts  de  tentes  oipeintes  en 
architecture,  qui  faisaient  paraître  une  ville  belle  et  bien  bastie 
sur  le  canal  déjà  fort  avancé,  oii  il  est  à  croire,  dit  le  narrateur, 
qu'au  lieu  de  cette  ville  artificielle,  on  verra  quelque  jour  une 
réelle  et  bien  peuplée.  » 

Oo  construisit  une  grande  église,  dédiée  à  Saint-Louis,  patron 
du  port,  hâtie  sur  le  plan  d'une  croix  à  l'endroit  où  devait  être 
l'emhoucbure  du  canal  dans  la  mer,  avec  le  portrait  du  roi  Saint 
Louis  sur  l'autel,  et  un  grand  portail  avec  le  portrait  du  roi  Louis 
XIV  en  frontispice  et  cette  inscription  en  lettres  d'or  : 

D.  0.  M.  —  Divo  LuDOvico  Reqnum  et  Locum  et  Sacrum  et 
Opus  D.  G.  LuD.  XIV  Galli^  et  Navarr,  Rex. 

Au'dessus  du  portail  étaient  écrites  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Imperat  ventis  et  mari  et  obediunt  ei; 

Et  ce  vers  de  Virgile  : 

Hoc  vultu  cœlum  tempestatesque  serenat  ; 

Oo  l'avait  ainsi  traduit: 

Ce  visage  charmant  qui  fait  tant  de  conquêtes 
Uassérèoe  le  ciel  et  calme  les  tempêtes. 
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Pjrlout  011  avait  placé  d'autres  inscriptions  analogues.  Le  long 
du  canal  était  une  longue  suite  de  bà'.isses,  de  pavillons,  de 
galeries  de  feuillage  avec  des  inscriptions  latlnos.  Oa  avait 
préparé  de  beaux  appartements  pour  l'un  et  l'autre  sexe, 
des  offices,  des  cuisines,  des  magasins,  des  celliers  et  autres 
//eux  ne'cfsjat're^  avec  des  provisions;  on  avait  installé  des  caba> 
retiers,  traiteurs,  vendeurs  de  limonades  et  autres  liqueurs  à 
la  glace.  U  y  vint  une  grande  afiluence  de  peuple  de  toutes  les 
nations.  HoDsieur  de  Montpellier  et  son  clergé  ouvrirent  la  céré- 
monie par  une  grand'messe  en  musique. 

Il  faisait  très  chaud  depuis  huit  ou  dix  jours,  et  tout  ce  peuple 
n'eu  pouvait  plus,  lorsque  Dieu  témoigna  qu'il  en  avait  pitié. 
(Voici  le  miracle).  Le  ciel  se  couvre,  le  vent  se  lève,  une  fraî- 
cbeur  humide  se  répand  de  telle  sorte  que,  juste  au  momeai  de 
la  consécration,  le  silence  respectueux  de  ce  peuple  d-vot  fut 
lieiireusement  interrompu,  far  le  murmure,  premièrement  d'un 
agré'ible  vent  et  ensuite  par  celui  d'une  bien  douce  pluie,  qui,  se 
renforçant  petit  à  petit,  donna  jusques  à  la  pleine  ondée,  asse: 
farte  pour  recoigner  dans  la  terre  la  chaleur  qui  en  sortait,  arrêter 
l'affluence  de  celle  du  ciel,  finir  la  poussière  et  mettre  l'air  povr 
toute  la  journée  dans  la  plus  délicieuse  température  qui  se  pouvait 
souhaiter.  Si  le  Aasard  oncienneinenJ,  ajoute  l'auteur  du  comple 
rendu  officiel,  eât  donné  aux  païens  ce  que  leeiel  invoqué  accordait 
ici  au  véritable  peuple  de  Dieu,  ces  pauvres  aveugles  n'eussent  pas 
manqué  d'en  attribuer  le  miracle  au  mérite  de  leurs  vœux  et  à  la 
vertu  de  leurs  sacrifices  et  de  remercier  Jupiter. 

Vint  ensuite  la  pose  de  la  première  pierre.  Elle  était  grosse, 
de  couleur  noire,  avec  cette  iuscription  en  lettres  d'or. 

D.  0.  M.  DivoQUE  LuDOvico  Q.  F.  F.  F.  Q.  six  Lunovicus  XIV. 
Galli-e  et  Navabr.  Rex  victoh  inclutus  et  tbiumphator  pbh- 
petuu3  portum  hunc  fierl  jussit. 

Et  plus  bas  : 

CURAVIT  GAROLUS  TUBCeUP  IN  occitan.  JcjHIS  ReGII  PnOCUBATQR 
ET  PrimORDIALEH  HUNC  LAPIDEHJUSSU  ET  AUSPICII3EJU3DEM  ItsGIS 

posuiT  ANNO  MDCLXVI.  Aux  quatre  coins  étaient  enchâssées  dos 
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médailles  :  l'une  d'or,  l'autre  d'argent,  l'autre  de  broaze,  l'autre 
decuivre,  portant  UD  demi-buste  du  roi  avec  cette  inscription  : 

a  Pacem  Tebris  indixit  bt  undis  b. 
C'était  rœuvreM.deNsuRÉ.qui  la  traduisait  pour  le  peuple  en 
ces  deux  vers: 

Ce  grand  roi,  le  vainqueur  et  l'arbitre  du  monde. 
A  fait  régner  la  paiilsur  la  terre  et  sur  l'onde. 

I^  revers  de  ta  médaille  était  formé  par  l'image  du  port  de 
Cette  avec  cette  inscription  : 

«TOTUM  IN  1UP0RTU030  LITORE  PORTUM  StRUXIT.  AnNO  MDCLXVI   0 

L'Evéque  béril  la  première  pierre  et  le  peuple,  au  chant  de 
psaumes  et  de  cantiques  appropriés,  et  conjura  la  mer  de  la 
conserver.  —  La  cérémonie  fut  accompagnée  de  salves  d'artil- 
lerie, de  trompettes,  de  tambours  et  de  cris  de  Vive  le  Roy. Puis  vint 
un  somptueux  banquet,  remarquable  par  la  variété  des  potages, 
la  diversité  des  entrées,  la  quantité  et  la  beauté  du  rôti,  la  multi- 
plicité des  entremets,  la  splendeur  et  ta  délicatesse  des  desserts, 
la  délicieuse  affiuence  de  toutes  sortes  de  liqueurs  à  la  glace,  avec 
accompagnement  de  violons.  Enfin  des  divertissements,  joutes, 
régales  avec  deux  équipes  qui  adressèrent  aux  dam'S  tes  madri- 
gaux suivants,  plus  galants  que  beaux  : 

1"  Equipe  [vainqueurs). 
Quels  soleils  puissants  et  nouveaux 
Sont  ceux  dont  vous  brûlez  les  âmes. 
Nous  en  avons  senty  les  fiâmes, 
Au  plus  profond  des  eaux. 
Nous  croyons  même  que  Neptune, 
Jaloux  de  la  bonne  Tortune 
De  ceux  cjui  joutent  à  vos  yeux. 
Ne  pouvant  supporter  l'ardeur  de  tant  de  feux, 
Par  une  aventure  commune 
Et  digne  d'un  jaloux. 
En  TOUS  voyant  périra  de  vos  coups 
Ou  sera  brûlé  comme  nous. 
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2"  Équipe  {vaittcus). 

Nous  ne  scavons  plus  quelle  route 

A  prise  enfin  notre  vertu. 

Les  plus  Taillants  de  nous  ont  très  mal  combattu, 

Dès  que  vos  yeux  se  sont  mis  de  la  joute. 

Et  nous  ont  Tait  sentir  à  tous 

Que  qui  combat  ailleurs  doit  céder  devant  vous. 

Et  vous  connaissez  bien  sans  doute 

Que  tout  l'honneur  et  les  prix  remportez 

N'appartiennent  qu'à  vosbeautez, 

La  fête  so  termina  par  un  feu  d'artiÛce  sur  un  vaisseau  repré- 
sentant Neptune  avec  son  trident  monté  sur  un  dauphin.  Des 
fontaines  de  vin  excellent  coulèrent  toute  la  soirée  pour  le  peuple. 

De  1666  à  1668.  les  entrepreneurs  construisirent  le  canal 
depuis  l'étang  jusqu'à  l'ancien  pont  de  bois,  plus  tard  pont 
Legrand,  où  était  alors  la  plage  de  la  mer,  sur  t,500  met.  de 
long  environ,  et  60  met.  du  môle  Saint-Louis.  Les  travaux 
n'avançant  pas  assez  vile,  ou  ne  s'exécutant  pas  au  gré  des  Etats 
ot  de  l'administration,  les  entrepreneurs  primitifs  furent  desti- 
tués, moyennant  indemnité,  et  Riquet  en  fut  chargé,  en  même 
tempsquedu  canal  de  Languedoc,  qu'on  avait  décidé  de  conduire 
à  l'étaog  de  Thau  et  de  faire  déboucher  au  port  de  Celle. 

Une  nouvelle  commission  des  Etats,  avec  le  gouverneur  duc 
de  Verneuil,  les  intendants  de  Bezons  et  Tubceuf,  le  chevalier 
de  Clervillb  et  Riquet  visita  les  lieux.  Clerville  fut  chargé  de 
rédiger  un  nouveau  devis,  qu'il  donna  le  30  juin  1 668,  et  l'exé- 
cution en  fut  confiée  à  Riquet  par  un  arrêt  d'adjudication  du 
23  janvier  1669.  Ce  nouveau  projet  différait  sensiblement  du 
premier.  On  devait,  il  est  vrai,  continuer  la  construction  du  môle 
Saint-Louis  sur  610  met.  en  ligne  droite  avec  un  retour  de  200 
par  un  angle  arrondi.  Mais  on  y  joignait  une  seconde  jetée  de 
300  met.  qui  devait  partir  de  la  plage,  de  l'autre  côté  du  caoal, 
et  s'avancer  en  face  du  môle  jusqu'à  la  distance  de  320  mèl. 
d'ouverture,  qu'on  devait  laisser  comme  passe  d'entrée  entre 
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les  deux.  Et  de  plus  od  devait  coDslruire  ud  quai  le  long  de  la 
moDtngne  entre  le  point  de  départ  du  môle  et  l'eDtrée  du  canal. 
Pourquoi  cette  modiQcatioD?  Pourquoi  cette  seconde  jetée,  dite 
de  Frontignan,  dont  l'idée  a  été  depuis  généralement  condamnée 
et  l'exécution  considérée  comme  fâcheuse  ?  Les  documents  ne 
donnent  aucune  indication  précise  à  cet  égard.  Mais  on  peut  sup- 
poser avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  ce  changement  fut 
inspiré  par  Riquet. 

RiQUET  commença  aussitôt  les  travaux,  sous  la  surveillance  de 
l'ingénieur  De  la.  Feuille,  que  Colbert  envoya  pour  les  ins- 
pecter, et  sous  la  haute  direction  du  chevalier  de  Glervillb.  Il 
les  poussa  assez  activement.  Il  y  employa  jusqu'à  1,000  ouvriers. 

Comme  la  plupart  des  travailleurs  habitaient  Frontignan  ou 
les  communes  riveraines  de  l'étang,  et  que,  faute  de  logements 
à  Cette,  ils  étaient  obligés  d'en  venir  le  matin  et  de  s'y  retirer  la 
nuit,  il  Qt  construire  à  travers  l'étang  de  Frontignan,  au  lieu  d'un 
gué  assez  dangereux  et  assez  incommode  qu'il  fallait  franchir,  une 
jetée  allantde  la  métairie  de  Pascal  àla  plage,  avec  des  ponts  fixes 
pour  le  passage  des  eaux  et  un  pont  tournant  pour  les  bateaux . 
C'est  la  Peyrade.  En  1 670,  le  canal  était  presque  achevé  :  le  môle 
Saint-Louis  poussé  jusqu'à  300  met.  :  le  port  commençaiL  à  être 
fréquenté;  il  y  avait  déjà  une  église,  un  puits,  des  magasins  pour 
les  vivres  et  la  poudre,  des  logements  pour  Riquet  et  ses  em- 
ployés et  pour  les  ouvriers,  des  écuries  pour  300  chevaux,  ainsi 
que  nous  l'apprennent  les  relations  de  Seionelay,  le  fils  de 
l^olbert,  et  de  M.  de  Faoidour,  qui  y  vinrent  en  octobre  et 
novembre  de  cette  année  :  on  projetait  déjà  la  ville.  Une  com- 
mission des  Etats  vint  visiter  le  port  naissant  aux  fêtes  de  Noël 
avec  RtQUBT  et  s'en  déclara  fort  satisfaite. 

Ed  1671,  la  partie  droite  du  môle  était  terminée  sur  650  met. 
de  développement  ;  le  succès  du  port  semblait  assuré  ;  il  était 
de  plus  en  plus  fréquenté,  non  seulement  par  des  barques,  mais 
aussi  par  des  galères  ;  le  canal  était  achevé  et  rempli  de  vais- 
seaux chargés  de  vin.  Mais  des  hésitations  et  des  discussions  se 
produisirent  pour  la  continuation  des  travaux. 
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On  avait  remarqué  que  les  courants  neltoyaien'  et  approron- 
dissaient  le  port  en  l'état  où  il  était;  el  beaucoup  étaient  d'avis 
de  le  laisser  tel  quel,  en  supprimant  même  le  crochet  en  retour 
projeté  et  la  seconde  digue  de  Frontignan  ;  d'autres  parlaient 
d'en  changer  la  direction  ;  oo  voit  même  paraître  déjà  des  pro- 
jets de  brise-lames  et  de  digues  enveloppantes,  analogues  à  ceux 
qui  oDl  été  produits  plus  tard. 

Plusieurs  projets  étaient  en  présence  ;  chacun  soutenait  le  sien  : 
Glerville,  RiQDET,  de  ta  Feuille,  de  Froidoor,  Gaillard  de 
Frontignan,  etc.  On  en  réfère  à  l'intendant  de  Bezons,  celui-ci  à 
GoLBERT.  Le  miDÏstre  examine  les  divers  mémoires,  hésite,  envoie 
à  Cette  un  spécialiste,  le  charpentier  hollandais  de  Vos,  puisse 
décide  à  convoquer  une  grande  commission  composée:  du  comte 
deVivONNE,  général  des  galères;  de  l'intendant  Arnoul;  de  capi- 
taines de  vaisseau,  d'officiers  et  de  matelots  expérimentés,  dont 
le  sieur  Gaillard;  de  l'ingénieur  de  la  Feuille;  de  Riquet; 
de  commissaires  du  roi  et  des  Etals:  le  marquis  de  Castries, 
lieutenant  général  ;  le  cardinal  de  Bonsy  ;  l'intendant  de  Bezons. 
A  la  suite  d'une  visite  minutieuse,  faite  le  8  février  1672,  le 
plan  de  Riquet  est  adopté.  U  portait  suppression  du  crochet  du 
môle  Saint-Louis,  construction  de  la  jetée  de  Frontignan,  mais 
avec  un  point  de  départ  plus  oriental,  une  direction  plus  oblique 
et  UD  prolongement  plus  grand  que  dans  le  plan  du  chevalier  de 
Glerville,  450  toises  au  lieu  de  150  (900  mètres  au  lieu  de  300). 

A  peine  la  construction  de  la  jetée  de  Frontignan  était-elle 
commencée,  et  poussée  en  1 673  jusqu'à  400  mètres,  que  le  port 
commença  à  s'ensabler.  En  1675,  l'ensablement  était  complet. 
La  boutade  de  Vivonnb  «  que  le  port  de  Cette  serait  un  jour  «n 
bel  endroit  à  faire  un  tnanègev  paraissait  justiQée.  Une  commission 
des  Etats,  réunis  à  Montpellier,  constata  cette  fâcheuse  situation 
au  mois  de  janvier  1676.  On  fut  obligé  de  voter  des  fonds  pour 
le  curement .  Avant  de  rien  décider,  Golbert  chargea  de  la  Feuille 
d'aller  visiter  les  travaux  analogues  entrepris  à  Gènes,  Livourne 
et  Savone,  pour  profiter  de  l'expérience  acquise.  Pendant  la 
session  des  Etats  à  Montpellier  (novembre  1676,  janvier  1677). 
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Clerville,  de  la  Feuille, Riqubt,  ândbéosst,  et  le  nouvel  inten- 
dant Oaguesseau  étudièrent  les  moyens  de  remédier  à  ce  fâcheux 
état.  De  celte  nouvelle  étude  résulta  un  nouveau  devis  du  cbeva- 
lierde  Clerville,  eu  date  du  26  mai  1 677.  Les  remèdes  proposés 
furent:  1°  la  construction  d'un  quai  te  long  de  la  montagne  ;  3°  le 
prolongemeut  de  l'entrée  du  canal  de  l'étang  dans  la  mer;  3"  la 
construction  d'un  canal  à  la  base  du  môle  pour  introduire  dans  le 
port  les  eaux  marines  et  faciliter  le  nettoiement  des  sables  ;  4' 
celle  d'un  canal  semblable  à  travers  la  plage  pour  le  même  effet. 
C'est  ce  devis  qui  entraîna  la  construction  des  jetées  1-2,  2-3 
et  3-4,  constituant  ce  qu'on  appelle  le  môle  Bichelieu  ;  et  celle 
d'un  canal  à  la  base  du  môle,  qu'on  nomma  par  dérision  la 
Seringue,  parce  qu'il  était  insuffisant,  et  dont  il  ne  reste  aucune 
trace  aujourd'hui. 

Ces  divers  travaux  furent  adjugés  à  Riquet  (mars  1677}  et 
exécutés  de  1677  à  1683,  malgré  la  mort  de  Clebville  (décembre 
1677),queVAUBAN  remplaça,  et  ceilede  Riquet  (1"  octobre  1680), 
dont  le  fils,  Matbias  Riquet,  continua  l'œuvre,  sous  la  surveil- 
lance de  l'ingénieur  De  la  Feuille  et  du  père  Moubgues,  jésuite, 
habile  mathématicien.  On  construisit  aussi,  pendantcette période, 
le  premier  crochet  du  môle  en  retour  d'équerre  sur  une  longueur 
de  60  mètres  environ;  mais  les  enrochements  en  étaient  facilement 
bouleversés  par  les  tempêtes,  et  il  fallait  sans  cesse  recharger  le 
talus  du  large  ;  aussi  l'a-t-on  remplacé  depuis,  et  il  n'en  reste 
plus  que  ce  qu'on  appelle  le  ptlon.  C'est  aussi  de  cette  époque 
que  date  le  premier  pont,  eo  bois.àl'entréedu  canal.  Ces  ouvrages 
étaient  terminés  et  furent  déhnitivement  reçus,  après  visite,  en 
1685.  Le  tout  avait  coûté,  d'après  le  nouvel  intendant  Basville, 
environ  deux  millions  de  livres. 

A  partir  de  1685,  c'est  l'ingénieur  Nxouet,  élève  de  Vaubao, 
qui  prend  la  direction  des  travaux  et  la  garde  jusqu'en  1 726.  Le 
port  était  ensablé.  Pour  le  maintenir  dans  un  état  satisfaisant,  il 
fallut  passer  un  contrat  avec  un  entrepreneur  de  désensablement, 
à  raison  de  30,000  livres  par  an.  Niquet  construisit  le  second 
crochet  à  la  tète  du  môle,  tel  à  peu  près  qu'il  est  demeuré 
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depuis;  acheva  les  jetées  t-2,  2-3  et  3-4;  bâtit  la  jetée  4-5  le 
long  de  la  plage  ;  imagÎDa  et  exécuta  la  jetée  isolée,  depuis  jointe 
à  celle  de  Froatigoan  ;  établit  les  premières  fortifications  à  la 
tête  des  deux  môles  ;  installa  un  nouveau  pont,  en  pierre,  le  pont 
Legrand,  qui  fut  construit  par  l'architecte  Giral;  aménagea  le 
Lazaret.  Il  projetait  de  grands  agrandissements  pour  le  port  et  pour 
la  ville.  Mais  il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par  son  caractère 
orgueilleux  et  jaloux,  et  il  ne  put  obtenir  les  fonds  nécessaires 
pour  réaliser  ses  projets. 

Pendant  le  courant  du  xviii'  siècle,  le  port  resta  à  peu  près 
dans  l'état  où  il  était  en  1726,  avec  ses  deux  jetées  de  Saint- 
Louis  et  da  Frontignan,  sa  bordure  de  quais,  sa  jetée  isolée.  On 
se  contenta  de  réparer  et  d'entretenir  ces  diÊFéreots  ouvrages,  et 
de  désensabler. Ces  réparations  et  ces  travaux  de  désensablement 
se  faisaient  soit  à  l'entreprise,  soit  aux  frais  des  Etats  directe- 
ment, selon  les  périodes.  Il  en  coulait  à  la  province  environ 
50,000  livres  par  an.  L'opération  était  surveillée  par  des  com- 
missaires des  Etats  et  les  ingénieurs  du  roi,  avec  les  directeurs 
des  travaux  de  îa  province.  On  faisait  deux  sondages  par  an, 
un  au  printemps  et  un  à  l'automne,  dont  nous  avons  tes  certiB* 
cats  et  les  plans.  Peadant  la  durée  des  opérations,  les  commissaires 
logeaient  à  Cette,  dans  une  maison  louée  par  la  province  à  raison 
de  700  livres  par  an.  Les  principaux  ingénieurs,  dont  les  noms 
paraissent  dans  les  documents,  sont  :  Liquieb,  de  Ponthartin, 
d'ÀsFELDide  VAUROi;x,La6LomÈRE,  Mabeschal,  Giral,  Meh- 
CADiER,  Garipuy.  Il  y  eut  beaucoup  de  projets  conçus.  La  Société 
Royale  des  sciences  de  Montpellier  mit  même  au  concours,  en 
1784  et  en  1786,  la  question  du  désensablement  du  port  de 
Cette  et  couronna  concurremment  deux  mémoires  de  Mercadier 
et  de  Frémond  de  la  Merveillère,  dont  les  plans  ne  furent 
d'ailleurs  pas  exécutés  et  demeurèrent  théoriques.  C'est  à  cette 
époque  qu'on  construisit,  de  1710  à  1750,  les  forts  Saint-Louis, 
Saint-Pierre  et  Richelieu.  De  1776  à  1787,  sur  les  plans  de 
Garipuy,  fut  exécuté  le  canal  de  la  Peyrade,  avec  la  Darse  et 
le  pont  do  pierre  sur  la  Darse,  pour  mettre  le  port  de  Cette  en 
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comniUDicatioQ  avec  le  canal  des  Étangs,  qui  avait  été  creusé 
au  début  du  xvm'  siècle.  Bref,  en  1789,  sans  être  parfait,  le 
port  de  Celle,  grâce  à  l'eDlrelieD  dont  il  élait  l'objet  de  ta  part 
delà  ProviDce,  suffisait  largement  aux  besoins  du  commerce  et 
se  maiateDait  bon.  Pendant  la  Révolulion,  faute  d'entretien,  on 
laissa  las  jetées  s'endommager  et  les  ba?siDS  s'ensabler.  En  1803, 
sous  le  Consulat,  gr&ce  aux  rapports  de  l'ingénieur  Blanchard, 
aux  efforts  de  M.  Granobnt,  ancien  ingénieur  du  port  et  maire  de 
la  ville,  et  à  l'intervention  du  tribun  Carrion-Nizas,  la  loi  du 
13  Ooréal  an  xi  donna  les  fonds  nécessaires  pour  la  reslau- 
raLion  du  port.  M&I.  Defougères,  ingénieur  en  cbefdesfiou- 
chea-du- Rhône,  Ibauzin,  ingénieur  en  chef,  et  Fontenay,  ingé- 
nieur ordinaire  du  port  de  Cette,  proposèrent  et  firent  adopter, 
de  1804  à  1808,  un  projet  qui  consistait  à  joindre  la  jetée  isolée 
à  celle  de  Frontignan  et  à  la  prolonger  de  façon  à  couvrir  la  tôte 
du  môle  Saint-Louis.  Ce  projet  fut  exécuté  de  1815  b.  1816,  au 
moins  pour  ce  qui  concerne  la  jonction  entre  la  jetée  de  Fronti- 
gnan  et  la  jetée  isolée. 

En  1816,riQgéDieurGAscHON  présenta  un  nouveau  projet  qui 
consistait  :  1"  dans  la  destruction  de  la  jetée  4-5  le  long  de  la 
plage,  la  coastruction  à  la  place  d'un  nouveau  bassin  et  la  jonc- 
tion de  ce  bassin  à  la  Darse  de  la  Peyrade  par  un  nouveau  canal  ; 
2o  dans  le  prolongement  de  la  jetée  de  Frontignan  jusqu'au  môle 
Saint-Louis;  3i>dansla  construction  d'un  brise-lames  isolé. 

A  la  suite  de  nombreuses  études  et  de  nombreuses  consulta- 
tions des  officiers  du  port  et  des  pilotes,  du  conseil  municipal, 
d'une  commission  mixte  nommée  par  le  gouvernement  et  com- 
posée d'officiers  de  la  naarine  et  du  génie,  d'inspecteurs  et  d'ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  ,ce  projet  fut  approuvé  en  1818 
et  exécuté.  La  digue  de  Frontignan  fut  prolongée  de  1 827  à 
1831  jusqu'au  point  où  elle  est  aujourd'hui.  Le  brise-lames  fut 
commencé  eu  1821;  on  y  travailla  sans  interruption  jusqu'en 
1837,  et  on  en  construisit  450  mètres.  En  1839,  à  la  suite  d'une 
oouvelle  enquête,  qui  produisit  les  remarquables  rapports  de 
MU. BouRQUiGNONDuPERlié, ingénieur  hydrographe,etRAFPENEAU, 
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DE  Ltllb,  inspecteur  géoéral  des  ponts  et  chaussées,  et  à  la  suite 
de  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Montpt-Hier  à  Cette  (9  juin 
1839),  la  loi  du  9  août  affecta  au  port  de  Celte  un  crédit  de 
7  millions  desilné  à  l'achèvement  des  jetées  et  du  brise-lames,  à 
la  construction  d'un  nouveau  bassin  et  d'un  canal  maritime 
jusqu'à  la  darse  de  !a  Peyrade,  et  à  l'élablissément  du  phare  et 
des  fanaux.  Ces  travaux  ont  été  exécutés  de  1840  à  1S60,  sous 
la  direction  de  l'ingénieur  en  chef  Vihla. 

En  1843,  on  construisit  le  musoir  de  l'oue&l;  en  1844,  celui 
de  l'est  du  brise-lames,  qui  fut  achevé  en  1855,  tel  qu'il  est 
resté  jusqu'aux  récents  travaux,  sauf  quelques  réparations  et 
aménagements  complémentaires.  —  Le  nouveau  bassin  a  été 
terminé  en  1860.  —  De  1857  à  1861  a  été  construite  la  gare 
maritime  de  la  Compagnie  du  Midi  et  son  bassin,  qui  a  été  relié 
au  port  par  le  canal  maritime,  ainsi  qu'au  canal  de  l'étang  de 
Tbau  p.ir  le  canal  latéral,  gr&ce  au  crédit  de  4  millions  1/2, 
affecté  par  les  lois  du  24  août  1859  et  du  39  avril  1868  et  aux 
subventions  de  la  Compagnie. 

En  1861,  on  a  établi,  en  vertu  des  mômes  décrets,  le  phare 
Saint-Loui.«.  En  1869  et  1870,  les  feux  de  port  sur  le  musoir 
N.-E.  du  brise-lames,  sur  l'extrémité  de  la  jetée  de  Fronligoan 
et  sur  la  passe  d'entrée  du  nouveau  bassin. 

Ed  1865,  l'iagéDieurRÈQTproposaleprojetd'une  grande  digue 
partant  de  la  plage  à  l'est  de  la  jetée  de  Frontigoan  et  se  dirigeant 
vers  la  haute  mer.  Haisce  projet,  considéré  comme  trop  coûteux, 
ne  fut  pas  adopté  par  le  gouvernement  pas  plus  que  le  projet 
analogue  de  MM.  les  ingénieurs  Sihonnea.u  et  Salva  en  1875. 

En  1878,  M.  le  commandant  Richisr,  ancien  capitaine  du  port, 
a  présenté  uu  projet  nouveau  et  grandiose  comprenant  essentiel- 
lement: 1"  construction  d'une  grande  digue  de  1,200  mètres, 
système  Régy,  à  partir  de  la  plage;  2»  rattachement  du  brise- 
lames  à  la  montagne  et  son  prolongement;  3°  démolition  de 
l'ancien  môle  et  dragage  du  port.  D'après  lui,  on  constituerait  ainsi 
une  rade  de  130  hect.,  un  avant-port  de  35.  Il  y  joignait  le  plan 
d'une  nouvelle  gare  maritime  pour  la  Compagnie  P.-L.-M. 
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Le  26  mars  1878,  une  dëpécho  minislérielle  prescrivit  à 
MM.  les  ingéoieursDELBSTBAG  et  Dellon d'étudier  un avaot-projet 
d'une  entrée  eo  eau  proFûnde  et  d'une  rade.  [Is  présentèrent  trois 
avant-projets  comparatifs  : 

1°  Une  jetée  de  l'E.,  système  Régy,  partant  de  la  plage,  com- 
plétée par  un  épi  de  500  inèt.  sur  le  brise-lames  ; 

2°  Une  digue  reliant  le  brise-liimes  au  cap  de  Cette,  avec 
prolongement  du  brise-lames  vers  l'E.,  par  un  épi  de  800  met. 
parallèle  au  môle  Saint-Louis,  sans  aucune  jetée  earacioée  à  la 
plage  ; 

3°  Conservation  des  deux  passes  actuelles,  mais  en  les  amé- 
liorant par  la  prolongation  du  brise-lames  vers  la  niionlagoe,  au 
moyen  d'un  épi  de  150  met.  et  vers  la  haute  mer  au  moyen 
d'un  épi  de  1,200  met.  et  par  l'extraction  des  enrochements 
qui  obstruent  l'avanl-port. 

Une  décision  ministérielle  du  3  juin  1879,  prise  conformé- 
ment à  l'avis  d'une  commission  d'inspecteurs  généraux  des  ponts 
et  chaussées,  a  admis  la  prolongation  du  brise-lames  de  150 
met.  à  rO.  et  de  600  met.  à  l'E.,  l'exlraction  des  enroche- 
ments, et  le  rescindement  de  la  jetée  de  Frontignan  et  a  affecté 
à  ces  travaux  une  dépense  de  9  millions.  Ce  sont  les  ouvrages 
qu'on  a  récemment  exécutés  ou  qu'on  est  en  train  d'exécuter. 

La  ville  a  naturellement  suivi  le  développement  du  port.  En 
1666,  il  n'y  avait  rien  que  quelques  cabanes  éparses  sur  la 
montagne  ou  à  sa  base,  les  ruines  du  fort  de  Montmorencetle 
et  l'ermitage  de  Saint-Clair.  La  pose  de  la  première  pierre  y  attire 
une  foule  qii'elle  n'avait  jamais  vue  et  provoque  un  commence- 
ment d'installation.  Dès  lors  afflue  une  population  d'ouvriers, 
d'abord  journalière,  puis  sédentaire.  Dès  1670,  les  vaisseaux 
apprennent  le  chemin  du  cap  de  Cette  et  y  viennent  en  nombre 
croissant.  Cette  année-là,  Froioouh  y  en  trouve  9  ;  l'année  sui- 
vante 52  grands,  sans  compter  les  barques.  Les  établissements 
fixes  se  multiplient  ;  la  ville  commence  à  se  former. 

En  1673,  le  30  septembre,  un  arrêt  du  conseil  consacre  sa 
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naissance  officielle.  Louis  XIV  permet  de  s'établir  au  cap  de  Cette, 
d'y  bâtir  et  construire  des  maisonâ,  selon  les  aligneojenls  donnés 
par  le  sieur  de  la  Feuille,  ingénieur  du  port,  d'y  amener  par  eau 
et  d'y  débiter  librement,  tant  dans  lesmaisonsdéjàconstruitesque 
dan  i  celles  qui  le  pourront  élre  à  l'avenir,  toulessorles  de  grains, 
pain,  vin  et  autres  provisions,  denrées  et  marcbaniiises,  d'y  te- 
nir magasins  et  boutiques  ;  autorise  les  babilants  qui  y  sont 
demeurés  un  an  et  un  jour,  à  s'assembler  et  dresser  par  écrit 
des  articles  concernant  les  statuts  et  privilèges  qu'ils  désirent 
leur  être  accordés.  Cet  arrêt  est  l'acte  de  naissance  de  votre 
vills. 

Le  premier  centre  d'habitation  fut  naturellement  le  quartier 
de  la  Consigne,  au  bord  du  port  et  à  l'entrée  du  canal,  en  am- 
pbitbé&lre  sur  les  flancs  de  la  montagne.  C'est  là  que  les  plans 
de  cette  époque  indiquent  quelques  habitations  de  commerçants 
et  de  matelots.  Un  autre  centre  ancien,  c'est  la  Bordigue,  quartier 
des  pêcheurs  de  l'étang.  Ce  sont  là  les  deux  extrémités  primitives 
de  la  ville  actuelle,  depuis  rejointes.  Une  certaine  rivalité  s'est 
conservée  entre  les  deux  quartiers  anciens  :  rivalité  peu  grave, 
car  elle  ne  se  manifeste  que  dans  les  joutes  de  la  Saint-Louis . 

Dès  lors,  la  ville  se  développe.  Son  développement  eût  été  bien 
plus  rapide  si  on  n'avait  eu  ta  malencontreuse  idée  d'établir  en 
août  1681  un  droit  de  50  sous  par  tonneau  sur  les  navires  qui  y 
entraient  et  d'obliger  les  navires  qui  venaient  du  Levant  à  subir  au 
préalable  une  quarantaine  à  Marseille.  La  concurrence  jalouse  de 
Marseille,  port  privilégié,  a  longtemps  pesé  sur  votre  ville  nais- 
sante. Il  est  vrai  qu'en  compensation,  on  autorisa  vos  ancêtresà 
faire  le  commerce  avec  les  colonies.  Malgré  tout,  grâce  à  la 
pêche  et  à  la  salaison  du  poisson,  grâce  au  trafic  des  vins  et  des 
eaux-de-vie,  qui  fut  dès  l'origine  une  de  ses  principales  ressour- 
ces, Cette  grandit. 

En  1085,  Basville  y  établit  une  adoiinistration  municipale, 
composée  de  deux  consuls.  En  1 69 1 ,  on  y  transféra  l'amirauté 
qui  siégeait  jusqu'alors  à  Frontignan.  Au  début  du  xvm*  siècle, 
on  peut  estimer  qu'il  y  avait  déjà  près  de  5,000  babitanls. 


ibyGoogle 


histoihk  db  la  tille  et  du  port  de  cette.  169 

L'activité  se  manifeste  et  s'accrotl.  En  1709,  Cette  approvi- 
sionna toute  la  province  de  Languedoc  de  blé  de  Barbarie.  En 
1710,  les  Cettois  repoussent  courageusement  l'invasion  anglo- 
bollandaise.  Cette  devient  alors  une  place  foFle,avec  une  garnison. 
C'est  alors  que  s'élèvent  l'église  Saint-Louis,  œuvre  de  Daviler, 
dont  le  nom  est  connu  à  Montpellier  ;  un  hospice  construit  par 
H.  de  FBUQtiiÈRSS,  évéque  d'Agde  ;  un  Lazaret,  bientôt  ruiné.  Des 
capitalistes  de  Montpellier  y  établissent  une  Compagniedu  Levant 
ou  Grand  Parti  et  une  raffinerie  de  sucre,  sur  l'emplacement  des 
caserpes  anciennes.  On  y  voit  ta  Place  d'Armes  et  VHûtel  de  Ville 
au  même  endroit  qu'aujourd'hui  ;  un  couvent  de  religieux  en 
face  du  pont  vieux  en  bots.  Le  pont  du  canal  est  établi  tel  qu'il 
est  resté  jusqu'en  1860,  où  on  l'a  remplacé  par  un  pont  tour- 
nant. En  1720,  une  ambassade  turque  de  Méhémet-Effbndi  se 
rendant  à  Versailles  y  débarque  et  s'y  rembarque.  Cependant 
la  ville  étouffait  dans  ses  étroites  limites.  Divers  projets  d'agran- 
dissement sont  conçus  par  Niquet,  d'AsFSLO  et  Pontmartin  en 
1719,  parFRÉHONn  de  la  Merveillèrb  en  1778,  parGiRALen 
1779,  mais  échouent  par  suite  de  dissentiments  entre  les  auto- 
rités civiles  et  militaires.  Jusqu'à  la  Révolution,  la  direction  des 
fortifications  demeure  chargée  de  l'alignement.  D'ailleurs,  le  ter- 
rain  de  Cette,  comme  la  montagne,  appartenaient  à  l'évèque 
d'Âgde.  Enfin,  la  ville  manquait  d'eau,  ce  qui  était  un  sérieux 
obstacle  à  son  accroissement.  A  la  fin  du  xviii°  siècle  commence, 
autour  du  canal,  le  quartier  de  la  Peyrade.  En  1783,  sont  fondées 
les  Salines.  Au  moment  de  la  Révolution,  Cette  comptait  environ 
8,000  habitants  et  avait  un  mouvement  commercial  de  30,000 
à40,000  tonnes,  représentant  une  valeur  de  10  à  12  millions  et 
consistant  en  vins,  eaux-do-vie,  savons,  tonneaux,  vert-de-gris, 
poisson  frais  et  poisson  salé.  L'industrie  y  était  représentée  par 
une  fabrique  d'eau-de- vie  (Coulet  et  C"),  une  de  savons,  une 
manufacture  de  tabac,  qui  avait  remplacé  l'ancienne  raffinerie 
ruinée  et  qui  a  été  transformée  plus  tard  en  caserne. 

La  Révolution  afi'ranchit  Cette  de  l'autorité  épiscopale,  ainsi 
que  des  entraves  commerciales.  Elle  devint  une  commune  for- 
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mant  canton  avec  un  maire  el  deux  adjoints.  Elle  eut  des  foires, 
uD  sous- commissariat  de  la  marine,  un  bureau  de  prud'hommes 
pécheurs,  une  chambre  et  un  tribunal  de  commerce,  un  hospice 
civil,  une  école  de  navigation  avec  une  chaire  de  mathématiques 
et  d'hydrographie  (jadis  à  Frontignao  ou  à  Montpellier). 

Depuis,  elle  n'a  cessé  de  se  développer  lihremeut,  pour  des 
raisons  que  vous  connaissez  mieux  que  moi:  l'accroissement  du 
commerce  des  vins,  le  progrès  des  Salines,  la  multiplication  des 
relations  avec  l'Algérie  el  le  Levant. 

Les  deux  anciennes  parties  de  la  ville  se  sont  rejointes  par 
des  constructions  continues  le  long  de  la  montagne,  sur  les  quais 
et  autour  des  bassins.  La  ville  manquait  d'eau.  Vous  y  avez 
conduit  les  eaux  de  la  source  de  Lissaaka.  Vous  avez  pu  ainsi 
l'embellir  d'un  jardin  public.  En  un  siècle,  la  ville  a  moulé  de 
8,000  à  40,000  habitants  et  de  40,000  tonnes  à  2  millions  de 
jauge  et  1  d'effectif.  Elle  occupe  aujourd'hui  le  6*  rang  parmi  les 
ports  de  France. 

Ce  sont  là  des  résultats  dont  vous  avez  le  droit  d'èlre  Qers. 
Vous  avez  fait  mieux  encore.  Aux  préoccupations  commerciales 
vous  avez  su  joindre  le  goût  du  bien-être  et  le  souci  des  choses 
iulellecluelles.  Vous  avez  embelli  votre  montagne  pierreuse  en  la 
couvrant  de  baraqueltes  et  de  jardinets  cultivés  avec  d'autant  plus 
d'amour  et  de  mérite  que  le  sol  en  est  plus  ingrat.  Vousn'avezpas 
oublié  non  plus  que,  si  l'art  et  les  fleurs  sont  l'agrément  de  la  vie, 
la  science  est  l'auxiliaire  de  la  pratique.  Vous  avez  fondé  à  profu- 
sion des  écoles  primaires,  deux  bibliothèques,  un  florissantcollège, 
une  école  navale,  un  musée.  Vous  avez  posé  les  bases  d'un  tabora- 
toire  de  zoologie  marilime,  lequel,  unefoisachevé  et  complété  par 
des  institutions  connexes.commeunesociété  de  pisciculture  marine 
analogue  à  celle  qui  existe  à  Trieste,  et  favorisé  par  l'admirable 
situation  de  votre  ville,  à  cheval  sur  les  étangs  el  sur  la  mer,  ne 
peut  manquer  de  rendre  les  plus  grands  services  à  vos  pêche- 
ries, qui  sont  une  des  branches  les  plus  florissantes  et  les  plus 
assurées  de  votre  commerce  et  à  vos  pécheurs,  qui  sont  une  des 


ibyGoogle 


HISTOIHB  DK  LA   VILLE  ST   DU   FOItT   DB   CETTE.  i7v 

parties  les  plus  intéressantes  de  la  population,  étant  la  pépinière 
de  Dotre  marine. 

En  rendant  à  voire  activité  ces  légitimes  hommages,  je  ne  fais 
qu'acquitter  une  faible  part  de  la  reconnaissance  que  je  vous  dois 
pour  voire  charmant  accueil  et  votre  bienveillante  attention. 
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RIVIÈRE  SOUTERRAINE  DU  LIROU 

Par  U.   B.  TWIGHT 


Le  picSaiot'Loup  a  pour  toule  personoe  habitant  Mootpelller 
une  fascination  étrange  :  insolemmeat  visible  de  partout,  il  est 
le  but  el  l'orgueil  de  la  région.  Cédant  à  l'attraction  universelle, 
je  l'ai  visité  maintes  fois,  mais  un  jour  Douvelle  découverte  : 
s  Monsieur  l'a  vu  dessus,  le  pic,  mais  dedans!  Monsieur  ne  sait 
pas  qu'il  y  a  des  grottes  sans  fond  ?  »  Traduisez  cela  dans  le 
pittoresque  patois  du  pays  et  vous  comprendrez  l'éveil  de  ma 
curiosité.  Quelque  temps  après,  nous  pénétrions,  deux  de  mes 
camarades  et  moi,  dans  le  fameux  souterrain  :  pas  commodes  «les 
grottes  sans  fond  >,  des  montées,  des  descentes  incessanles,  et 
arrivés  à  un  entre-croisement  de  galeries  nous  revînmes. 

Le  31  mars  dernier,  nouvelle  tentative.  Mon  camarade  Dubois 
et  moi  ne  nous  arrêtons  que  devant  une  série  de  puits  percés 
dans  une  même  petite  salle  et  décidons  aussitôt  qu'il  faudra 
explorer  jusqu'au  fond .  Nous  voici  donc  le  7  mai,  de  grand 
matin,  aux  Halelles,  un  rouleau  de  cordes  en  sautoir  d'un  côté, 
un  sac  de  l'autre.  Nous  déjeunons  substantiellement,  et  en  route  ! 

La  grotte  du  Lirou  s'ouvre  dans  le  flanc  du  pic  Saint-Loup, 
à  300  met.  au  N.-O.  du  village  des  Matelles  (carte  d'état-major 
au  1/80,000  feuille  du  Vigan,  feuille  321).  En  hiver  ou  après 
de  fortes  pluies,  l'eau  sort  en  bouillonnant  de  son  ouverture^ 
tombe  en  cascade  et  se  permet  même  parfois  d'inonder  la  vallée, 
qu'elle  traverse  pour  se  jeter  dans  le  I<ez. 

A  S  h.  1/4  nous  entrons,  bien  décidés  cette  fois-ci  à  ne  revenir 
qu'ayant  tout  vu.  Un  grand  fracas  de  pierres  roulantes  nous 
accueille  :  la  grotte  est-elle  en  révolte  contre  notre  invasion? 
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Hé  non!  c'est  la  moDlagoe  qui  accouche  d'une  souris!...  ou 
plutôt...  d'une  taupe  qui,  après  s'être  offert  le  luxe  de  cette 
petite  avalaDcbe,  se  sauve  épouvantée . 

En  avant  !  oous  montons  et  descendons  sans  cesse,  nous 
enfonçant  vers  le  N.-N.-O.  comme  nous  l'indique  notre  bous- 
sole :  assez  original  notre  relevé  de  plan  :  moii  carnet  se  couvre 
rapidement  d'une  grande  quantité  d'argile  et  de  bougie,  tandis 
que  je  crayonne  les  directions  que  nous  prenons  à  la  boussole 
et  les  mesures  relevées  à  l'aide  d'un  double  décamètre.  Brus- 
quement la  galerie  tourne  à  l'O.-S.-O.,  conservant  cette  direc- 
tion malgr^^  des  courbes  accentuées.  Voici  le  rond- point  où  abou- 
tissent deux  galeries  :  l'une  revient  vers  l'entrée  (nous  la  pren- 
drons pour  revenir),  l'autre  se  dirige  vers  l'O.  C'est  celle-ci  qui 
nous  intéresse  :  c'est  par  là  qu'après  quelque  gros  orage  l'eau 
se  précipite  avec  fracas  à  droite  et  &  gaucha  vers  les  deux  sor- 
ties, puis,  atlteignant  les  premiers  sipbons,  se  calme  un  instant 
pour  repartir  ensuite,  avec  plus  de  force  encore,  après  avoir 
franchi  l'obstacle,  jusqu'au  prochain  entonnoir. 

La  nouvelle  galerie  a  5  à  6  met.  de  large,  presque  le  double 
de  l'autre  ;  enQn  nous  voici  à  l'entrée  des  4  puits,  but  même  de 
notre  expédition. 

C'est  le  moment  critique  ;  nous  déroulons  une  de  nos  cordes, 
l'attachons  solidement  à  un  bloc  de  rocher  et  jetons  l'autre 
extrémité  dans  le{puits  :  une  pierre  se  détache,  roule,  rebondit 
avec  fracas  et  l'écho  nous^renvoie  le  bruit  de  sa  chute.  La  bougie 
entre  les  dents,  je  commence  à  descendre;  mon  camarade 
m'éclaire  aussi  d'en  haut.  Nous  ne  disons  pas  grand'chose  pen- 
dant ces  préparatifs  ;  c'est  notre  première  descente,  nous 
sommes  loin,  nous  sommes  seuls...  Y  aura-t-il  de  l'eau  au 
fond  de  ce  trou  noir  7...  Bientôt  un  coude  me  cache  mon  com- 
pagnon,^ia  pente  est  de  plus  de  80°  ;  enfin,  au  bout  de  vingt  et 
un  mètres  je  sens  le  sol  :  je  suis  dans  une  salle  d'une  dizaine 
de  mètres  de  diamètre,  dont  le  plancher  est  très  incliné  et  dont 
je  ne  puis  voir  la  voûte  :  notre  excursion  n'est  pas  inutile,  le 
puits  n'était  pas  une  impasse. 
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J'appelle  Dubois,  il  me  rejoiat  bientôt  et  nous  nous  réjouis- 
soDS  ensemble,  est-ce  la  fin  ?  En  tournaût  autour  de  la  salle 
nous  trouvons  une  nouvelle  galerie  ;  chaDgemûot  àvue  :  au  lieu 
du  calcaire  d'apparence  friable  et  couvert  de  concrétions  qui 
nous  entourait,  voici  comme  à  l'entrée  les  roches  polies  de 
l'Oxfordien.  Ce  changement  de  terrain  a  élé  cause  probablement 
delà  formation  de  la  grande  salle  qui  a  30  met.  dehaut  enviroo. 

Pendant  que  j'en  dessine  une  coupe ,  mon  compagnon 
remonte  chercher  l'autre  rouleau  de  cordes.  Nous  contiauoos  à 
marcher  vers  l'O.-S.-O.;  à  26  met.  de  celle-ci,  un  brusque 
coude  nous  découvre  un  petit  lac  d'une  douzaine  de  mètres  de 
long,  vers  lequel  le  plafond  s'incline  graduellement  et  plonge  : 
c'est  la  fin.  Nous  regardons  longtemps,  vaguement  désappointés, 
au  foad,  et  pourtant  !  n'est-ce  pas  Ik  la  terminaison  naturelle  de 
la  plupart  des  grottes?  Nous  avons  devant  nous  la  source  créa- 
trice de  tout  ce  que  nous  avons  parcouru  :  nous  contemplons 
avec  quelque  respect  co  petit  lac  sombre  et  calme,  qui  disparaît 
mystérieusement  là-bas,  tout  au  fond.  D'où  vient-elle,  celte 
eau? 

EnBn,  nous  nous  décidons  à  rebrousser  chemin  ;  en  passant, 
nous  apercevons  un  boyau  très  incliné  (45")  qui  s'ouvre  dans  la 
paroi  N.-O.  Il  se  rétrécit  bientôt,  ayant  à  peine  0'",50  de  dia- 
mètre, et  s'incline  davantage  ;  une  couche  d'argile  en  fait  un 
vrai  miroir.  Mon  ami  se  débarrasse  de  tout  ce  qui  pourrait 
s'accrocher  aux  parois,  et  se  glisse  dans  ce  passage,  tandis  que 
je  redescends  dans  la  galerie  principale.  Toutà  coup,  une  masse 
d'argile  se  détache  derrière  Dubois,  entraîne  deux  ou  trois 
rochers...  je  n'ai  que  le  temps  de  sauter  de  côté  !  Mon  camarade 
reparait  jaune  de  la  tête  aux  pieds,  comme  au  sortir  d'un  moule  : 
il  y  a  mis  de  la  bonne  volonté,  son  état  en  est  la  preuve  !  mais 
te  boyau  ne  va  pas  plus  loin. 

Revenus  dans  la  grande  salle,  nous  prenons  quelques  instants 
de  repos  et  dévorons  quelques  provisions  qui,  quoique  ayant  un 
fort  goût  d'argile,  nous  paraissent  excellentes  tout  de  même  ; 
puis  nous  remontons  en  G. 
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Reste  à  voir  les  autres  puits  :  il  est  fort  difficile  de  les  aborder, 
car  une  simple  arête  de  0'",15  à  O^i^O  les  sépare.  Dubois  se 
met  à  califourchon  sur  un  rocher  et  tient  solidement  la  corde 
que  je  fixe  à  ma  ceinture  :  pourra-t-il  souteair  le  cboc  si  jo 
tombe  ?  Cette  réflexion  peu  attrayante  me  traverse  l'esprit, 
tandis  que  je  me  penche  par-dessus  les  puits  qui  aboutissent 
près  de  la  voûte  de  la  grande  salle . 

Nous  revenons  au  rond-point  (B)  et  commençons  la  levée  du 
plan  de  la  longue  galerie  (BHËF)  :  c'est  le  plus  dur.  Nous 
sommes  sous  terre  depuis  cinq  heures,  et  il  faut  de  véritables 
tours  de  Force  pour  escalader,  avec  nos  cordes  en  bandoulière 
et  nos  sacs  sur  le  dos,  des  séries  de  siphons  qui  montent  brus- 
quement de  5  ou  6  met.  pour  redescendre  d'autant  quelques 
pas  plus  loin. 

Arrivés  au  point  F.  nous  entendons  derrière  nous  comme  un 
grand  bruit  d'éboulement,  nous  nousfëlidlons  d'être  loin! 

Enfin,  couverts  d'argile  et  de  bougie,  nous  sortons  par  la 
seconde  issue  (F)  à  4  b.  1/4  de  l'après-midi,  juste  huit  heures 
après  notre  entrée. 

Notre  arrivée  au  village,  au  milieu  des  joueurs  de  boule  endi- 
manchés, Fait  sensatioQ,  et  quand  nous  nous  mettons  sous  la 
pompe  pour  nous  laver  à  grande  eau,  on  nous  annonce  que  cela 
va  nous  faire  perdre  la  vue  l 

Il  est  trop  tard  pour  prendre  la  diligence  :  16  kilom.  à  fran- 
chir à  pied  pour  rentrer  à  Montpellier,  voilà  qui  est  peu  réjouis- 
sant ! 

Tout  en  nous  reposant  un  moment  avant  de  partir,  nous  rele- 
vons la  longueur  du  plan  ;  quel  n'est  pas  notre  élonnement  de 
voir  que  ces  grottes  réputées  a  sans  fond  n,  qui  sont  si  longues 
et  si  fatigantes  à  visiter  n'ont  qu'un  développement  de  816  met.; 
nous  avions  donc  fait  cette  .course  sous  terre  à  la  vitesse  de 
102  met.  à  l'heure. 
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LA  GROTTE  DU  JAUR 

Par  K.  B.  DAnTHETIXJjE 


Parmi  les  nombreux  buts  d'excursion  qu'otFre  Dotre  région 
aux  personues  éprises  des  beautés  de  ta  nature  ou  désireuses 
d'en  pénétrer  les  secrets,  la  grotte  du  Jaur  est  I'uq  des  plus 
attrayants  et  des  plus  remarquables.  Les  lecteurs  du  Bulletin  la 
connaissent  déjà  par  les  articles  de  MM.  P.  B.  '  et  J.  Vallot*. 
Nous  espérons  les  intéresser  en  leur  donnant  un  rapide  récit  des 
excursions  que  nous  y  avons  faites  aux  mois  de  janvier  et  avril 
derniers,  en  compagnie  de  quelques  amis. 

Au  cœur  même  de  la  ville  de  Saiot'Pons,  dans  le  flanc  d'un 
rocher  vertical  qui  supporte  la  vieille  tour  de  la  Gascagne  et  les 
ruines  d'un  ancien  cb&teau  fort,  s'ouvre  une  large  caverne  d'où 
s'écbappe  le  Janr  en  une  nappe  limpide  et  profonde.  Â  contem- 
pler ce  sévère  et  imposant  spectacle,  on  est  pris  du  désir  de 
s'engager  dans  les  sombres  galeries.  Quelles  beautés  nouvelles, 
vastes  salles  taillées  en  plein  roc,  lacs  souterrains,  étroits  pas- 
sages, n'espère-t-on  pas  y  admirer  ?  Mais  le  touriste  n'est  pas 
seul  tenté.  Ûès  les  premiers  pas  dans  la  grotte,  on  reconnatl 
qu'elle  a  été  babitée.  Pourraît-OD  reconstituer  l'histoire  de  ses 
babitants  ?  L'bistoire  de  la  formation  géologique  de  la  grotte  n'est 
pas  moins  attirante.  Un  autre  problème  se  pose:  Où  est  la  source 
véritable  du  Jaur,  et  par  quel  mystérieux  chemin  arrive-t-ilau 
lac  desortie? 

Aussi  la  grotte  n'a  pas  manqué  d'explorateurs.  Le  capitaine 
Benoit,  qui  l'a  visitée  en  1841,  parait  avoirété  le  premier. 
Après  lui,  il  convient  de  citer  M.  Bourguet,  Sous-Inspecteur  de 

<  fiulMi'n  de  la  Société  Languedocienne  de  Géographie.  Iota.  XIV,  pag.  73. 
*  Joiiraol  La  Nature,  1 1  mars  1893.  et  Bulletin  de  ta  Société  Languedocienn* 
de  Géographie,  lom.  XVI,  pag.  68, 
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rËDrogistrement  à  Montpellier,  et  M.  Gayraud,  fermier  de  la 
source  ;  et  il  est  juste  de  reconnaître  que  Ton  doit,  pour  la  plus 
grande  partie,  ce  qui  est  aujourd'hui  connu  à  leurs  efforts  per- 
sévérants el  désintéressés.  Gomme  il  semble  désormais  impossible 
de  mener  à  bien  une  exploration  soulerraina  sans  l'aide  et  les 
coDseils  de  M.  E.-À.  Martel,  M.  Bourguel,  dès  l'année  1890, 
écrivaitau  sympathique  et  distingué  membre  du  Club  Alpin  pour 
le  prier  de  venir  à  Saint-Poos.  D'autres  voyages  ont  empécbé, 
jusqu'à  présent,  M.  Martel  de  se  rendre  à  ce  désir.  Il  a  voulu 
cependant  témoigner  de  son  intérêt  pour  la  source  du  Jaur.  Avec 
un  empressement  et  une  amabilité  qui  ne  surprendront  personne, 
mais  pour  lesquels  nous  sommes  heureux  de  le  remercier  ici,  il 
a  mis  àla  disposition  de  M.  Bourguet,  pour  une  exploration  mé- 
thodique, une  grande  partie  de  son  matériel  (échelles  extensibles, 
échelles  de  cordes,  deux  bateaux  démontables  en  caoutchouc, 
téléphone,  etc.],  et  lui  a  assuré  le  précieux  concours  de  son 
vaillant  compagnon  M.  L.  Armand.  M.  Martel  a  poussé  la  géné- 
rosité jusqu'à  prendre  à  sa  charge  une  grande  partie  des  frais 
matériels. 

La  nouvelle  expédition  (8,  9,  10  janvier  1893)  avait  surtout 
pour  but:  l' de  déterminer  la  nature  des  terrainsdans  lesquels  la 
grotteestcreusée, ainsi  que  l'&ge  et  lescaraclères  des  poteries  etdes 
ossements  qui  s'y  trouvent  ;  2"  de  lever  un  plan  aussi  exact  que 
possible  des  diverses  galeries  ;  3°  d'étudier  le  régime  souterrain 
des  eaux.  Les  explorateurs  étaient  MM.  Bourguet,  Dautheville, 
lieutenant  au  2*  génie,  Gayraud,  L.  Armand,  P.  Gros,  menuisier 
à  Saint-Pons,  et  le  signataire  de  ces  lignes.  M.  le  professeur 
Delage,  chargé  du  cours  de  géologie  à  lai?  acuité  des  Sciences  de 
Montpellier,  devait  nous  accompagner.  Retenu  par  un  deuil  de 
famille,  il  a  exploré  la  grotte  au  mois  d'avril.  Le  résultat  de  ses 
observations  a  fait  l'objet  d'une  communication  à  l'Académie  des 
Sciences  et  Lettres  de  Montpellier,  que  nous  donnons  plus  loin 
in  extenso  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Oechsner  de 
Coninck,  secrétaire  de  la  section  des  Sciences.  Nous  avons  craint 
d'altérer  la  communication  de  U.  Delage  en  essayant  de  la  rësu- 
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mer  dans  Qotre  récit.  Le  plan  des  galeries  a  été  levé  par  H.  le 
lieutesaat  Dautheville,  avec  le  caraet  du  colonel  Prudeot. 

Les  grandes  galeries  déjà  coDOues,  galerie  d'entrée  (A.),  galerie 
des  poteries  (B,  D),  des  ossements  [G,  F,  G),  sont  coupées  par  des 
gouffres  profonds,  plus  ou  moins  étendus, dans  lesquels  coule  lu 
Jaur,  et  par  deux  grands  lacs,  celui  appelé  «gouffre  du  Veaui  et 
celui  que  M.  Vallot  a  nommé  «gouffre  de  l'Espoir».  Le  premier 
mesure  environ  40  met.  de  long  sur  10  à  15  de  large  ;  lesecoml 
30  met.  sur  5  à  6.  Nous  avons  constaté  un  courant  constant  5e 
dirigeant  de  l'extrémité  (F)  de  la  galerie  des  ossements  vers  la 
sortie  du  Jaur  (F,  E,  L,  H,  A).  Les  divers  gouffres  communiquent 
entre  eux  par  des  siphons  souterrains  dont  ta  présence  est  révélée 
par  unlégerbouillonnementdel'eau.Dans  le  gouffre  do  l'Espoir, 
le  courant  paraît  se  diriger  d'abord  perpendiculairement  à  la 
galerie  des  ossements.  Le  courant  est  presque  insensible  dans  le 
gouffre  du  Veau  ;  sa  direction  générale  est  difficile  à  préciser.  La 
profondeur  de  l'eau  dans  les  lacs  est  variable  et  relativement 
considérable.  A.  4  ou  5  met.  de  l'entrée  (E)  du  gouffre  du  Venu, 
nous  avons  trouvé  une  profondeur  de  19  met.  La  température 
de  l'eau  était  sensiblement  la  même  partout,  environ  11".  Cela 
semble  indiquer  une  communication  entre  les  diverses  nappes 
d'eau.  La  teiupérature  de  l'air  ambiant,  daos  la  grotte,  était 
d'environ  S". 

Grâce  aux  bateaux  démontables  de  M,  Martel,  nous  avons  pu 
explorer  en  détail  les  deux  lacs  de  l'Espoir  et  du  Veau.  Nous 
n'avons  trouvé  aucun  passage  dans  les  paroisde  rocber  qui  limi- 
tent le  gouffre  de  l'Espoir!  Après  avoir  traversé,  dans  toute  sa 
longueur,  le  gouffre  du  Veau,  on  prend  terre  et  l'on  rencontre 
un  second  gouffre  circulaire  (N)  de  5  à  6  met.  de  diamètre,  sé- 
paré par  une  très  mince  paroi  de  rocher  d'un  troisième  gouffre 
(P)  qui  s'enfonce  dans  un  boyau  tellement  étroit  que  le  bateau 
Lebreton  n'a  pu  y  être  engagé  jusqu'au  bout.  Ce  gouffre  va-t-il 
rejoindre  le  gouffre  d'entrée?  Nous  n'avons  pu  noas  eo  assurer, 
l'étroitesse  du  passage  empêchant  la  navigation.  On  remarquera 
que  le  plan  indique  en  pointillé  la  direction  de  ce  gouffre,  comme 
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celles  qui  soat  incerlaiaes  pour  nous.  Notre  exploratloo  était 
termiaée  du  côté  des  lacs.  Elle  n'a  eu  d'autres  résultais  qu'un 
iocident  qui  a  égayé  notre  course,  tout  en  nous  montrant  qu'il 
faut  manier  avec  précaution  les  bateaux  eu  caoutchouc.  L'un  de 
nous,  au  moment  de  s'embarquer  pour  travctser  le  second  lac, 
se  trouvant  eu  équilibre  très  instable  sur  l'arëlede  rocher,  est  allé 
trop  vite,  n'a  pas  pris  assez  de  soin  de  la  symétrie  de  ses  mou- 
vements, ettabarque,  fidèle  aux  lois  de  la  mécanique,  a  tourné 
autour  de  son  centre  de  gravité  laissant  le  passager  .se  plonger 
dans  le  gouffre.  Ce  n'était  qu'un  bain  chaud.  Quelques  brassées 
pour  gagner  la  rive,  quelques  quolibets,  puis  le  baigneur  va 
cbangerde  vêtements  et  on  reprend  l'excursion. 

Une  cheminée  verticale  qui  s'ouvre  à  10  met.  environ  en 
avant  du  lac  de  l'Espoir,  au  point  G  sur  le  plan,  avait  depuis 
longtemps  attiré  l'attcntioa  de  M.  Bourguet,  qui  pensait  que 
c'était  en  faisant  l'ascension  des  cheminées,  que  la  grotte  présente 
en  grand  nombre,  que  l'on  avait  le  plus  de  chance  d'arriverà  do 
nouvelles  galeries  et  d'acquérir  des  indications  précises  sur  le 
mode  de  circulation  des  eaux  souterraines.L'événemeot  a  ré- 
pondu à  son  attente.  Nous  laissons  les  bateaux,  et  apportons 
les  échelles.  L'accès  n'est  pas  très  facile.  Il  faut  presque  ramper 
pour  atteindre  la  cheminée.  Celle-ci  n'est  pas  large.  Deux 
hommes,  à  peine,  peuvent  s'y  tenir  cdte  à  côte.  Enfin  nous  par- 
viens à  iostalter  une  échelle  extensible  de  6  met.  et  uae 
échelle  démontable,  eu  fer,  de  3  met.  Armand  monte  le  premier. 
Arrivé  au  bout  des  échelles,  il  déclare  qu'il  reste  au  moins  2  met. 
pour  atteindre  le  sommet  de  la  cheminée,  mais  qu'il  vaut  la 
peine  de  tenterrescatade.  Et  le  voilà  qui  grimpe,  avec  une  grande 
agilité,  s'aidaat  des  coudes  et  des  genoux.  Il  est  en  haut  ;  nous 
lui  lançons  une  corde  qu'il  fixe  au  rocher,  et  à  l'aide  de  laquelle 
nous  pouvons  le  rejoindre  (point  H  du  plan  de  l'étage  supérieur). 
Nous  D0U3  trouvons  en  présence  d'une  grande  salle  dont  les 
lumières  des  bougies  et  l'éclat  de  l'aluminium  incandescent  peu- 
vent à  peine  percer  les  ténèbres.  Après  quelques  pas  sur  une 
pente  rapide,  nous  arrivons  à  un  puits  d'environ  8  met,  de  large 
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(II.  En  y  jetaDtdes  pierres,  dous  reconnaissons  la  présence  de 
l'eau.  Hais  nous  ne  voyons  aucun  chemin  pour  en  faire  le  tour. 
Armand  s'attache  k  la  corde  et  ses  cinq  compagnons,  solidement 
établis  sur  le  roc,  en  lienneot  l'extréioitè  libre.  Il  s'enfonce  dans 
l'abîme,  parvient  h  le  contourner  et  reparaît  sur  l'autre  rive.  Il 
part  à  la  découverte  et  nous  annonce  plusieurs  salles  et  galeries, 
môme  de  nouveaux  lacs  (J).  Mais  il  est  tard  ;  nous  remettons  au 
lendemain  une  visite  plus  complète,  et  nous  rentrons  au  logis, 
où  la  bonne  hospitalité  de  M.  Gayraud  nous  avait  préparé  un 
copieux  repas.  Armand  avait  apporté  des  crationsaccéléralricesi, 
et  nous  assurait  qu'une  seule  tablette,  dont  les  dimensions  sont 
à  peu  près  celles  d'une  pièce  de  cinq  francs,  suffisait  à  nourrir  un 
homme  pendant  trois  jours.  Nous  avons  préféré  le  repas  offert 
par  M.  Gayraud. 

Le  lendemain,  après  avoir  établi,  non  sans  peine,  uo  pont 
provisoire  pour  traverser  le  lac  «Armands  (I),  nous  avons 
exploré  en  détail  les  nouvelles  galeries,  et  levé  le  plan  des  deux 
étages.  Il  importe  de  noter  que  ta  température  des  deux  lacs 
supérieurs  (I,  J)  a  été  trouvée  de  11*,  comme  celle  des  lacs 
inférieurs.  La  différence  d'altitude  doit  être  d'une  dizaine  de 
métrés.  Les  galeries  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  découvrir 
nous  ont  paru  être  absolument  fermées.  Quelques  petits  avens 
existent  au-dessus  de  la  grotte.  Nous  en  avons  visité  plusieurs 
sans  parvenir  à  trouver  une  communication  praticable  avec  les 
galeries.  La  région  (K)  est  constituée  par  une  croûte  rocheuse 
dans  une  partie  de  laquelle  nous  avons  dû  tailler  des  marches 
pour  atteindre  les  couloirs  supérieurs,  et  qui  recouvre  une  vaste 
cavité  formant  un  autre  lac  intérieur. 

Nous  avons  employé  la  journée  du  10  à  l'exploration  de  la 
grotte  de  Gourniou.  Une  petite  rivière,  qui  coule  sensiblement 
dans  la  direction  du  courant  du  Jaur  dans  les  grandes  galeries 
inférieures,  se  perd  entre  Gourniou  et  Saint-Pons.  Une  trancbéa 
du  chemin  de  fer  de  Castres  à  Bédarieux  laisse  à  découvert, 
dans  la  cour  de  la  gare  de  Gourniou,  une  grande  muraille  ver- 
ticale de  rochers  dans  laquelle  s'ouvre  l'entrée  de  la  grotte  de 
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Coamiou.  Cette  grotte  D'est  coonua  que  depuis  l'établissemeot 
de  la  voie  ferrée.  On  assure  dans  le  pays  que,  tout  au  fond,  ou 
rencontre  une  nappe  d'eau.  La  rivière  perdue  ne  coulerail-elle 
pas  dans  les  souterrains  de  Courniou  et  n'irait-elle  pas  aboutir 
à  la  grotte  du  Jaur?  Nous  avons  tenté  de  nous  en  assurer.  Mais 
le  temps  nous  a  manqué  pour  étudier  cette  intéressante  question 
comme  nous  aurions  voulu  pouvoir  le  faire.  D'ailleurs,  nous 
espérons  que  l'on  trouvera  dans  un  prochain  numéro  du  Bulle- 
tin une  description  détaillée  de  la  grotte  de  Courniou,  qui  mé- 
rite, à  plus  d'un  titre,  d'attirer  l'attention  des  touristes  et  des 
explorateurs. 

Résumons  nos  observations.  On  a  vu  qu'un  courant,  nette- 
ment caractérisé,  se  dirige  de  l'extrémité  de  la  galerie  des  osse- 
ments vers  le  gouffre  de  sortie,  appelé  source  du  Jaur  (G,  F,  Ë, 
L,  M,  À).  On  a  là  une  rivière  souterraine.  Cette  rivière  est  ali- 
mentée par  les  grands  gouffres  de  l'Espoir  et  du  Veau,  proba- 
blement aussi  par  d'autres  gouffres  ou  courants  encore  inconnus 
et  communiquant  avec  elle  par  des  siphons  souterrains,  peut- 
être  encore  par  la  rivière  de  Courniou.  En  outre,  il  nous  semble 
acquis  que  les  lacs  ou  gouffres  supérieurs,  dont  nous  avons  re- 
connu l'existence,  communiquent  par  d'étroites  Sssures  avec  le 
courant  central.  liS  constance  de  la  température  de  l'eau  en 
parait  une  preuve.  Le  résultat  de  nos  recherches  viendrait  ainsi 
justifier  les  idées  de  M.  Martel  sur  le  régime  d'écoulement  des 
eaux  à  l'iatérienr  des  massifs  calcaires,  que  l'on  peut  se  repré- 
senter de  la  manière  suivante.  Dans  la  masse  rocheuse  on  trouve 
une  série  de  cavités  de  dimensions  variables,  situées  à  des  atti- 
tudes diverses,  qui  constituent  un  réseau  de  réservoirs  intérieurs. 
L'eau  des  pluies,  accumulée  dans  ces  réservoirs,  soit  par  infiltra- 
tion, soit  par  communication  directe  avec  les  avens,  s'écoule 
par  siphonnement  ou  par  d'étroits  conduits  dans  le  courant 
central,  véritable  collecteur  général.  Cet  écoulement  est  très 
lent  et  presque  régulier  à  cause  de  l'étroitesse  des  conduits  pour 
certains  réservoirs  relativement  élevés,  et  ces  réservoirs  jouent 
ainsi  le  râle  de  régulateurs  du  débit  de  la  rivière. 

XVI.  12 
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n  reste,  sans  doute,  beaucoup  à  faire  daos  la  grotte  du  Jaur. 
Mais  il  semble  que  ceux  qui  voudront  atteindre  de  nouvelles 
galeries  ou  de  nouveaux  gouffres,  devront  renoncer  à  chercher 
des  communications  directes  et  praticables  entre  les  lacs,  et 
tenter  Tascension  des  nombreuses  cheminées  encore  inexplorées. 

M.  liourguet,  croyons-nous,  aura  inauguré  celte  méthode 
originale,  qui  sera  peut-être  féconde. 

Il  est  aujourd'hui  bien  facile,  même  pour  les  dames,  de 
visiter  la  grotte  du  Jaur.  La  section  du  Midi  (Montpellier)  du  Club 
Alpin  français  a  dépensé  300  fp.  pour  y  faire  installer  des  ponts 
et  des  échelles.  M.  Arcangel.  maire  de  Saint-Pons,  administra- 
teur éclairé,  a  largement  contribué  à  couvrir  les  frais  de  main- 
d'œuvre,  et  M.  Gayraud  a  fuit  de  son  côté  de-grands  sacrifices. 
La  promenade  en  vaut  la  peine.  On  s'élève,  par  un  chemin 
serpentant  aux  flancs  de  ta  montagne,  jusqu'à  une  plate-forme 
qui  surplombe  la  belle  source  du  Jaur  et  d'où  la  vue  s'étend  sur 
la  riante  vallée  de  Saint-Pons.  A  peine  engagé  dans  la  galerie 
des  Albigeois,  on  traverse  (sur  un  pont  très  solide)  un  abîme  de 
21  met.,  au  fond  duquel  coulent  les  eaux  limpides  du  Jaur.  Puis 
se  déroule  le  dédale  des  galeries,  tantôt  sombres,  tantôt  éclairées 
par  les  feux  mourants  du  .loleil.  On  se  promène  en  barque  sur 
les  lacs  souterrains;  on  fait,  au  moyen  d'une  solide  échelle  en 
fer  fixée  dans  le  roc,  l'émouvante  ascension  de  la  cheminée 
a  Bourguet»,  et  l'on  admire  de  nouvelles  galeries,  de  nouveaux 
goufi'res.  Mais  il  serait  imprudent  de  s'aventurer  sans  un  guide 
expérimenté.  M.  Gayraud  est  le  plus  sûr  et  le  plus  aimable  des 


EXTB&IT   DES   PROCÈS -VERBAUX    DE    LA    SECTION    DES   SCIENCES 
DE  l'académie  des  SCIENCES  ET  LETTRES  DE  MONTPELLIER. 

Séance  du  il  avril  1893. 

M.  Delage  rend  compie  d'une  excursion  que  M.  Dautheville  et 
lui  ont  faite  récemment  ii  Saint-Pons  et  au  cours  de  laquelle  ils 
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oat  visité  la  grotte  d'où  sort  le  Jaur.  Beaucoup  de  personnes  la 
coDsidèrent  comme  étant  la  source  <Ie  celte  rivière;  d'autres, 
mieux  avisées,  n'y  voient  qu'un  simple  passage,  le  Jaur  venant 
de  plus  loin  et  se  confondant  très  probablement  avec  un  ruisseau 
qui,  en  amonl,  coule  dans  la  même  direction  et  vient  se  perdre 
sous  terre  à  quelque  distance  de  la  grotte'.  A  sa  sortie  de  celle- 
ci,  le  Jaur,  par  son  allure,  soa  courant,  son  débit,  se  montre 
non  comme  une  rivière  naissante,  mais  comme  une  rivière 
toute  faite . 

Au  point  de  vue  pittoresque,  la  grotte  est  très  remarquable, 
on  pourrait  ajouter  quelque  peu  dangereuse,  à  cause  des  gouffres 
qu'on  y  rencontre  h  chaque  pas,  et  où  la  sonde  accuse  des  pro- 
fondeurs relativement  considérables.  Mais,  grâce  aux  libéralités 
du  Club  Alpin  et  de  la  municipalité  de  Saint-Pons,  ainsi  qu'aux 
sacrifices  de  M.  Gayraud,  l'adjudicataire  actuel  de  la  grotte, 
celle-ci  va  être  garnie  d'écbelles,  de  mains-courantes,  de  cram- 
pons, etc.,  qui  permettront  de  circuler  plus  aisément  dans  les 
différentes  salles,  lesquelles  sont  étagées.  et  constituent,  au 
moins,  un  rez-de-chaussée,  un  premier  et  un  deuxième  étage, 
communiquant  entre  eux  par  des  cavités  étroites,  tubulaires  et 
presque  verticales. 

Au  point  de  vue  scientifique,  la  grotte  n'est  pas  dénuée  d'in- 
térêt. Elle  est  entièrement  creusée  dans  une  masse  de  marbre 
cipolin,  subordonnée  à  des  schistes  fibreux,  qui,  selon  toute 
apparence,  appartiennent  au  dévonien  inférieur.  Des  fouilles, 
pratiquées  sous  l'active  et  intelligente  direction  de  MM.  Bourguet 
et  Gayraud,  ont  amené  la  découverte  de  quelques  objets  et  de 
vestiges  d'anciens  travaux  d'aménagement,  le  tout  permettant  de 
reconstituer  l'histoire  de  la  grotte,  considérée  non  pas  comme 
lieu  d'habitation,  puisqu'elle  semble  avoir  été  toujours  inondée, 
mais  comme  lieu  de  refuge  temporaire.  Les  objets  recueillis 
consistent  en  silex  taillés,  en  fragments  de  poteries  et  en  osse- 
ments. Les  silex,  tous  du  type  moustérien,  sont  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  seulement,  dont  un,  ràcloir  ou  grattoir,  est  fort 
beau.  Les  poteries,  quoique  rencontrées  sur  un  même  point,  au 
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toilieu  d'un  anciea  foyer  avec  cendres  et  fragmeols  de  charbon, 
semblent  ou  bien  remonter  à  des  époques  différentes  ou  bieo  avoir 
été  fabriquées  par  des  artistes  de  talent  différent.  Toutes  parais- 
sent avoir  été  fortement  dessécbées  plutôt  que  soumises  à  une 
cuisson  véritable,  car  la  pAte  ne  présente  aucune  trace  de  vitri- 
fication, comme  il  s'en  produit  dans  nos  fours  actuels.  Parmi  les 
fragments,  les  uns  se  rapportent  à  des  ouvrages  grossiers,  sans 
ornements  ou  ornés  à  coups  de  pouce,  les  autres  sont  à  pâte  flae 
et  proviennent  d'ustensiles  bien  modelés.  Les  ossements,  peu 
nombreux,  accusent  la  présence  de  l'bomme  el  de  quelques  ani- 
maux domestiques,  notamment  du  mouton  ou  de  la  chèvre,  du 
bœuf,  du  porc  ou  sanglier  et  du  chien.  Tous  ont  été  trouvés  sur 
un  même  point,  à  une  assez  grande  distance  du  gisement  des 
poteries  et  dans  l'épaisseur  d'un  plancher  stalagmilique,  qui  ne 
recouvre  pas  entièrement  le  sol  de  la  chambre  où  il  s'est  déve- 
loppé, mais  qui  sert  plutôt  de  base  à  une  énorme  stalagmite 
appuyée  contre  un  des  murs  de  la  salle.  Ce  plancher  stalagmitique 
consiste  en  un  travertin  blanc,  poreux  el  friable,  qui  peut  avoir 
été  rapidement  déposé  par  les  eaux  très  calcarifères  qui  suintent 
de  la  voûte  de  la  grotte.  11  repose  sur  une  épaisse  couche  de  limoo 
brunâtre  et  est  recouvert  pur  une  très  mince  couche  d'un  limon 
analogue.  11  n'a  encore  été  trouvé  aucun  débris  des  grands  ani- 
maux quaternaires  tels  que  :  ours,  hyène,  lion,  mammouth, 
pourtant  si  communs  dans  d'autres  grottes  du  département.  De 
même,  oo  n'a  recueilli  jusqu'à  présent  aucun  outil  ou  ustensile 
en  os  ou  ivoire  ;  mais,  sur  le  conseil  que  lui  en  ont  donné 
MM.  Delage  et  DautheviUe,  M.  Gayraud  va  faire  extraire  de 

-  divers  points  de  la  grotte  une  certaine  quantité  de  limon  qui, 
préalablement  desséché  et  concassé,  sera  passé  au  tamis,  seul 
moyen  pratique  de  retrouver  les  petits  objets  de  l'industrie 
humaine.  Quant  aux  anciens  travaux  d'aménagement  constatés 
dans  la  grotte,  ils  consistent  en  entailles  régulièrement  espacées, 
faites  dans  certains  couloirs  dans  le  roc,  et  destinées  certainement 

-  à  recevoir  des  poutres,  lesquelles  devaient  supporter  un  plancher. 
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Tout  cela  pour  franchir  plus  aisément  les  passages  difficile?,  ou 
pour  se  préserver  de  l'humidité  du  sol. 

EdSd  qû  a  constaté  l'existence  d'un  escalier  taillé  également 
dans  le  roc,  et  passant  par  une  de  ces  cavités  tubutaites  et 
presque  verticales  qui  font  communiquer  entre  eux  les  étages.  Il 
y  a  lieu  d'ajouter  que  certains  de  ces  trous  tuhulaires  parais- 
sent monter  jusqu'au  jour  et  avoir  été  des  entrées  de  souterrains. 
Or.  sur  la  colline,  juste  au-dessus  de  la  grottes  existé  jadis  un 
château  fort,  dont  une  tour  subsiste.  A  ce  château,  d'après  la 
légende.aurait  été  annexée  une  vaste  construction  que  l'on  croit 
avoir  été  un  couvent.  Tout  cela,  château  fort,  couvent,  moyen 
âge,  éveille  l'idée  de  souterrains  et  d'oubliettes.  La  grotte  du  Jaur 
D'en  aurait-elle  pas  fait  office  ? 
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Assainissement  et  mise  en  valear  de  la  Camargue. 

La  Camargue,  on  le  sait,  est  la  partie  de  la  France  qui  s'étend  entre 
]v.a  deux  grands  bras  du  RhAuc,  à  l'embouchure  du  fleuve  ou  plutôt 
des  deux  fleuves  dans  la  Méditerranée.  Le  Bhône,  à  partir  d'Arles,  se 
divise  en  deux  grandes  branches,  présentant  des  longueurs  respectives 
de  50  et  58  kilom.,  et  débouchant  à  la  mfir  à  40  kilom.  de  dislance 
l'une  de  l'autre  :  la  contrée  comprise  entre  ces  deux  bras  et  le  rivage 
a  une  étendue  de  72,000  hectares. 

Au  commpncement  du  siècle,  la  Camargue  ne  présentait  que  des 
maraismalsains,éreudant  leur  insnlubriié  au  delà  des  limites  du  pays. 
Le  terrain  étaitabsolumentincultc.  Il  ne  s'y  trouvait  pas  d'eau  potable 
pour  la  boisson  des  habitants. 

Cependant  la  composition  chimique  du  sol  est,  au  point  de  vue 
.-igricole,  favorable  à  U  végétation.  Ces  terrains  sont,  en  efTet,  des 
niluvions  successivement  déposées  surla  plage  de  la  Méditerranée  par 
les  eaux  du  Ilhône  et  des  affluents,  notamment  dorisère.  de  la  Drame, 
(>t  de  l'Ardèche  et  surtout  de  la  Burance,  par  suite  des  divagations 
des  divers  lits  du  fleuvequi  ont  graduellement  formé  un  vaste  delta. 
On  appelle  ces  terrains,  dans  le  pays,  acbair  de  montagne*.  On  y 
trouve  la  silice,  l'alumine,  des  chaux  carbonatces,  un  peu  d'oxyde  de 
fer  ol  de  manganèse. 

Mais,  pour  arriver  h  mettre  le  terrain  en  état  de  cultui-e,  il  y  avait 
à  vaincre  de  nombreuses  difficultés,  dont  voici  tes  principales  : 

Malgré  l'absence  de  marée,  le  niveau  de  la  mer  peut  varier  de  1",40 
h  1",50,  par  suite  du  vent  du  large  qui  pousse  les  eaux  vers  la  terre, 
ou  du  vent  de  terre  qui  les  pousse  au  large. 

La  mer  envahissait  naguère  les  parties  basses  de  la  Camargue  sur 
de  grandes  étendues  lorsque  soufflait  le  vent  du  sud.  Une  partie  de  la 
contrée  est,  en  effet,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  il  n'existe  pas 
ici  de  dunes  élevées,  comme  sur  le  rivage  de  l'Océan,  pour  arrêter  le 
flot. 

En  dehors  de  l'absence  de  marées,  une  cause  eu  quelque  sorte  inverse 
de  celle  qui  a  formé  les  dunes  sur  la  côte  de  Gascogne  eu  empêche  ici 
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la  formation.  La  mer  ne  s'abaisse  sur  la  plage  que  quand  lo  mistral 
souffle  du  nôrd-ouest  ;  le  sable  mis  à  nu  est  alors  violemment  chassé 
vers  la  mer.  Lorsque  le  vent  vient  au  contraire  du  large,  la  mer  s'élève 
et  l'eau  couvre  le  sable  de  la  plage  :  il  ne  peut  donc  pas  eue  enlevé  et 
transporté  au  loin. 

Par  suite  de  l'irrégularité  de  la  surface  du  sol,  les  eaux  de  la  mer 
poussées  sur  la  Camargue  s'accLimulaient  dans  les  plis  et  les  cavités 
des  terrains  bas,  et  y  formaient  des  mares  d'eau  stagnante  qu'il  fallait 
faire  disparaître  pour  l'assainissement  et  la  culture  du  sol* 

Contrairement  au  Nil,  qui  féconde  les  terrains  de  ses  rives  par  ses 
débordements  réguliers  venant  toujours  à  époques  fixes,  le  Rbône  pré- 
sente des  crues  des  plus  irrégulières  venant  à  toute  époque  de  l'année 
et  détruisant  parfois  les  récoltes  de  l'été.  Il  y  avait  donc,  avant  tout, 
un  premier  travail  spécial  à  faire,  pour  protéger  la  contrée  contre 
l'envahissement  irrégulier  des  eaux.  Il  fallait  ensuite  en  assurer  lo 
dessèchement,  en  faisant  disparaître,  par  un  écoulement  régulier,  les 
eaux  stagnantes  qui  ne  disparaissent  l'été  que  parévaporalion. 

Puis  il  fallait  irriguer  le  terrain,  car,  sous  ce  ciel  brûlant,  on  no 
peut  guère  opérer  de  culture  fructueuse  sans  arrosage.  En  l'evanche, 
cet  arrosage,  combiné  avec  ie  soleil  de  Provence,  donne  au  sol  une 
admirable  fertilité. 

Une  autre  cause  rendait  cette  irrigation  plus  nécessaire  ici  que 
partout  ailleurs  ;  les  terrains  du  delta,  souvent  envahis  par  la  mer, 
contiennent  une  quantité  de  sel  dont  il  fallait  les  débarrasser  pour  les 
readre  propres  à  la  culture  et  pour  donner  des  eaux  potables. 

Enfin  il  fallait  ouvrir  des  voies  de  communication,  première  condi- 
tion de  toute  amélioration  agricole  quelconque. 

Ces  diverses  opérations  ont  été  successivement  entreprises  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle. 

Il  a  d'abord  été  établi  sur  la  rive  droite  du  grand  Rhéne  et  sur  la 
rive  gauche  du  petit  Uhone,  puis  sur  la  plage  de  la  mer,  qui  sert  de 
base  au  triangle,  des  digues  insubmersibles  et  continues  qui  ont  mis 
entièrement  à  l'abri  des  eaux  toute  la  partie  du  terrain  comprise  entre 
leurs  talus  intérieurs. 

Le  travail  d'endiguement  n'a  pas  été  très  difficile  pour  les  deux 
rives  du  grand  et  du  petit  Rhône.  Ces  deux  rives  étaient  déjà  élevées 
do  près  d'un  mètre  au-dessus  de  l'intérieur  des  terres,  par  suite  de 
l'exbaussement  que  les  crues  y  produisaient  graduellement  en  dépo- 
sant immédiatement  sur  les  bords  la  plus  grande  partie  des  limons 
dont  les  eaux  décrue  sont  chargées  eu  sortant  du  Qeuve. 
Le  travail  a  été  plus  long  et  plus  coûteux  pour  la  digue  contre  la 
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mer.  11  afoltu  étudier  avec  Boin  la  direction  à  donneà  la  digue  pour 
l'établir  dans  les  conâitiooB  les  plus  avantageuses  de  solidité  ei  d'éco- 
nomie à  la  fois. 

Sa  coDStructton  a  rencontré  d'assez  vives  oppositions  de  la  part  des 
propriétaires  de  salines,  et  il  a  fallu  ménager  dans  les  digues  de  nom- 
breuses ouverlui'eB  pour  donner  satisfaction  à  plusieurs  de  ces  pro- 
priétaires. On  a  dû  aussi  établir  de  nombreux  pertuis  pour  écouler  les 
eaux  intérieures,  pour  se  défendre  contre  les  eaux  de  la  mer  quand 
elles  s'élèvent  sous  l'effort  du  vent. 

L'endiguemeut  est  entièrement  terminé  aujourd'hui  tout  autour  de 
la  Camargue.  La  longueur  de  la  digue  opposée  à  la  mer  est  de  45  kilom. 
II  n'y  a  maintenant  qu'à  entretenir  ces  travaux.  Cet  entretien,  confié 
à  un  syndicat  de  propriétaires,  est  une  oeuvre  de  tous  les  jours  qu'on 
ne  saurait  trop  recommander  à  leur  sollicitude. 

Le  travail  de  dessèchement  du  sol  a  été  entrepris  en  1886,  aussitôt 
après  l'endîguement,  au  moyen  de  trois  grands  canaux  destinés  à 
recueillir  les  eani  des  parties  basses  du  pays.  lie  creusement  des 
canaux  n'offrait  pas  de  difficultés  par  lui-même,  mais  quantaux  terres 
au  niveau  ou  au-dessous  de  la  mer,  où  faire  aboutir  leurs  eaux  ?  Pour 
les  jeter  à  la  mer,  il  aurait  fallu  des  machines  élévaloires.  On  a  pu 
jusqu'ici  les  envoyer  dans  le  vaste  étang  de  Yalcarës,  qui  subsiste 
encore  dans  l'intérieur  des  digues. 

Le  Vakarès  a  été  séparé  de  la  Méditerranée  parla  digue  de  défense. 
Uneéclusepermetàses eaux des'écouleràla mer  quand  elles  lui  sont 
supérieures,  mais  empêche  la  mer  de  rentrer  dans  l'intérieur  quand 
elle  s'élève  à  son  tour. 

En  été,  le  Valcarès  subit  une  évaporation  qui  fkit  baisser  ses  eaux  de 
50  cenlim.  et  même  plus  au-dessous  de  la  mer.  C'est  alors  qu'il  peut 
recevoir  une  grande  partie  des  eaux  de  la  Camargue. 

Ce  travail  accompli,  il  fallait  absolument  introduire  l'eau,  aussi 
abondamment  que  possible,  dans  les  terrains  endigués  et  desséchés. 

Grâce  aux  deux  bras  du  Rhône,  cette  irrigation  n'était  pas  très 
dilTicile.  Par  une  circonstance  heureuse  pour  le  pays,  c'est  le  plus  sou- 
vent en  été,  au  moment  où  les  irrigations  Bont  le  pins  nécessaires, 
que  les  crues  des  deux  bras  du  Ubone  élèvent  le  niveau  de  ses  eaux 
au-dessus  des  terrains  de  la  Camargue. 

Ou  a  donc  ouvert,  à  travers  les  digues  de  submersion,  de  larges 
canaux  portant  au  milieu  de  la  Camargue  l'eau  nécessaire  k  l'irriga- 
tion des  terres  et  à  l'alimentation  des  habitants.  L'eau  du  Rhône, 
surtout  dans  cette  partie  où  le  fleuve  reçoit  par  seconde  300  mètres 
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cubes  d'eau  venant  direclement  des  Alpes,  est  bieu  autrement  puro 
que  celle  de  la  Seine  à  Paris. 

Ces  canaux,  appelés  rou&inn  dans  le  pays.ont  permis  non  seulement 
d'arroser  les  prairies  qui  se  créaient  progressivement,  mais  aussi  et 
surtout  de  dessaler  les  terres.  Toutefois  ce  dessalement,  qui  nécessi- 
tait une  quantité  d'eau  l)eaucoup  plus  considérable  que  celle  i?ouiiéeà 
l'irrigation,  aurait  marcbé  assez  lentement,  sans  une  circonstance 
inattendue,  l'invasion  du  phylloxéra. 

Oo  sait  que  le  remède  le  plus  efficace  lut  la  submersion  des  vigno- 
bles attaqués.  Une  faible  partie  des  terrains  atteints  par  le  fléau  pou- 
vait être  submergée,  tandis  que  la  Camargue,  longée  par  les  deux  bras 
du  Khône,  pouvait  recevoir  facilement  toute  l'eau  qu'on  voudrait  y 
jeter;  il  fa^taiL  l'élever,  il  est  vrai,  dans  certains  moments,  au-dessus 
du  fleuve  ;  mais  cette  dépense  pouvait  être  couverte  par  les  résultats 
rémunérateurs  de  la  vigne.  De  grands  projets,  fort  cbers  d'ailleurs, 
avaient  été  présentés  pour  l'élévation  des  eaux.  Nous  y  avons  fait 
substituer  des  prises  partielles,  exploitées  par  les  propriétaires  eux- 
mêmes  et  qui  ont  donné  les  résultats  les  plus  avantageux. 

Il  7  a  aujourd'hui  6,000  Jiectares  de  vignes  plantés  dans  la  Camar- 
gue, donnant  de  100  hectolitres  à  150  hectolitres  à  l'hectare  de  vin, 
ce  qui  peut  faii-e  espérer  pour  une  époque  prochaine  plus  d'un  million 
d'hectolitres  par  an,  sur  10,000  hectares  de  plantations  probables. 

La  plus  avantageuse  des  cultures  après  celle  de  la  vigne  sera  celle 
des  prairies  artiflciolles  et  des  prairies  naturelles;  avec  la  quanthé 
d'eau  qui  peut  y  être  aujourd'hui  introduite,  les  terrains  peuvent  être 
Iraiisformés  en  luzernières  et  en  riches  prairies,  auxquelles  ne  man- 
queront jamais  l'eau  et  la  chaleur.  La  création  de  ces  prairies  nécessi- 
tera encore  des  frais  de  mise  en  culture  assez  forts  et  ne  peut  se 
produire  que  graduellement.  En  attendant,  les  vastes  pâturages  de  la 
Camargue,  qui  nourrissent  environ  200,000  moutons,  obligés  d'aller 
dans  la  montagne  de  mai  à  novembre,  sont  en  voie  d'amélioration. 

Un  de  nos  éminents'botanistes,  M .  Prillieux,  a  récemment  introduit 
dans  la  Camargue  une  plante  nouvelle  venant  d'Australie,  qui  peut 
être  appelée  à  rendre  de  grands  services  aux  pâturages  eiistint  dans 
les  parties  les  plus  salées.  Cette  plante,  le  Salt-bush,  couvre  de  vastes 
plaines  de  l'Australie  méridionale,  où  existentdes  terrains  salés. Elle 
pousseea  petits  buissons  chargés  de  feuilles  qui  servent  de  pâture  aux 
moutons  et  leur  fournissent  une  très  bonne  nourriture,  quand  la 
sécheressea  détruit  toute  autre  végétation. 

Nous  avons  également  signalé,  comme  devant  être  des  plus  utiles 
à  la  prospérité  future  de  la  région,  des  plantations  d'eucalyptus,  qui 
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donnentpar  leur  bois  un  des  produits  les  plus  iDdispensables  au  bieii- 
élre  des  populations. 

Il  faut  avoir  parcouru,  comme  itous  l'avons  fait,  les  pays  pauvres 
et  dénudés  ob  le  boi^  manque,  pour  se  faire  une  idée  des  privations 
(jui  en  résultent  pour  l'habitaiii,  et  pour  apprécier  au  contraire  les 
avantages  de  toutes  sortes  que  l'abondance  des  bois  donne  à  la  popu- 
lation qui  peut  en  disposer  facilement.  C'est  là  une  des  causes  qui  ont 
lo  plus  coniribuéetconiribuentle  plus  à  la  prospérité  des  paysans  des 
Landes  de  Gascogne.  Le  foyer  de  l'homme  des  champs,  toujours  ali- 
men lé  d'un  bon  feu,  préserve  sa  demeure  de  l'humidité,  la  rend  aussi 
saine  que  confortable,  lui  permet  de  réchauffer  ses  membres  fatigués 
au  retour  du  travail,  de  sécher  ses  vétemcnls,  d'assurer  la  bonne  et 
saine  cuisson  de  ses  aliments,  et  enfin,  au  point  de  vue  moral,  de 
retenir  le  soir  sa  famille  unie  et  heureuse  autour  d'un  feu  qui  l'égayé 
t't  la  repose. 

Après  avoir  ouvert  les  grands  canau.^  de  desséche  nient  el  au  moment 
où  l'on  travaillait  auic  canaux  d'irrigation,  il  fallait  s'occuper  des 
routes  qui  devaient  permettre  l'exploitation  agrii^ole  de  la  contrée. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tes  chemins  sont  te  premier  auxiliaire 
de  tout  travail  d'amélioration  agricole . 

Un  vieil  agriculteur  de  la  Cainpine  belge,  auquel  on  demandait 
(juolles  étaient  les  principales  mesures  &  prendre  pour  la  culture  d'une 
contrée,  répondait  toujours  :  «Des  roules,  des  routes.  —  Mais  après 
les  i-ouies  î  lui  disait-on.  —  Après  les  routes,  répondait-il,  il  n'y  a 
qu'à  Intsser faire  :  tout  vient  naturellement.!) 

Sans  admettre  absolument  l'avisduvieilagricuUeurdelaCatnpine, 
il  faut  reconnaître  que,  si  les  routes  ne  sont  pas  la  seule  chose  â  faire 
pour  la  mise  en  culture  d'une  contrée,  elles  sont  cependant  un  des 
moyens  les  plus  nécessaires  pour  obtenir  un  résultat  agricole  complet. 

La  coi:struction  des  routes  s'imposait  d'autant  plusdansla  Camar- 
gue,  comme  travail  de  première  nécessité  après  le  dessèchement,  que 
toute  circulation  sur  le  terrain  ordinaire  y  était  à  peu  près  impossible 
par  suite  de  la  nature  et  des  inégalités  du  sol  ;  d'un  autre  côté,  il  était 
d'autant  plus  difficile  d'y  ouvrir  des  voies  carrossables,  que  le  pays 
est  absolument  dépourvu  de  pierre  ou  de  gravier,  matériaux  néces- 
saires pour  l'empierrement  des  chemins.  C'est  du  reste  la  situation 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  Lindes  de  Gascogne  au  moment  de 
leur  assainissement  et  de  leur  mise  en  valeur. 

En  présence  du  développement  agricole  du  pays,  le  département  des 
Bouches-du-tt  hône  n'a  pas  hésité  à  donner  son  large  concours  pour  la 
construction  des  routes  empierrées. 
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Ce  concours  n'a  malheureiiseoienl  pu  produire  do  grands  réâullals 
en  présence  du  prix  élevé  du  travail . 

Nous  avons  donc  dû  faire  ici  ce  que  nous  avions  faildans  les  Laudes 
en  1872  :  proposer  la  construction  de  deux  chemins  de  fer  destinés  t 
ÏA  fois  à  l'exploitation  des  produits  créés  et  au  transport  des  maLériaux 
Décessairesà  l'empierrement  des  routes  ainsi  que  de  ceux  destinés  aux 
coDslructions  rurales,  et  en  même  temps  au  développement  de  plus 
en  plus  grand  des  cultures  du  pays. 

Le  premier  de  ces  chemins  de  fer  va  d'Arles  aux  Sain  tes -Maries,  le 
second  d'Arles  à  Faraman. 

C'est  eux  aussi  qui  devront  appeler  dans  le  pays  le  mouvement  de 
populalion  et  le  développement  ioiellectuel  et  rural  qu'il  faut  toujours 
rechercher  parallèlement  avec  les  améliorations  agricoles. 

A  ce  sujet,  qu'on  nous  permette  de  ne  pas  prononcer  le  nom  de  ce 
village  appelé  les  Saintes- Maries  de  la  Mer,  et  où  doit  aboutir  notre 
chemin  de  fer,  sansdire  un  motde  la  légende  qui  y  attire  un  pèleri- 
nage annuel,  légende  qui  joue  un  réle  si  touchant  dans  l'admirable 
poème  de  Mireille,  et  au  récit  de  laquelle  l'émotion  nous  a  gagué  nous- 
méme  la  première  fois  que  nous  avons  abordé  sur  la  plage  de  la 
Camarj^ue. 

Au  milieu  de  ce  hameau  si  désert,  si  abandonné,  s'élève  un  édifice 
religieux  qui  contraste  avec  les  chétives  maisons  groupées  autour  de 
lui. 

Nous  cédons  ici  la  parole  à  l'historien  de  ces  contrées,  M.  Lenthéric: 

■Il  s'est  passé  sur  celle  grève  ahandonnse,  écrit-il,  un  événement 
qui,  pour  la  tiaule  et  une  grande  parlio  de  l'Europe  occidentale,  a 
marqué  la  limite  de  l'ancien  monde  et  du  nouveau.  C'est  là  que, 
quelques  années  après  le  supplice  de  Jésus-Christ,  ont  abordé  les 
principaux  membresde  cette  famille  de  Bëthanie  qui  avait  eu  le  fils  de 
Dieu  pour  hôte  etqui  l'avait  accompagné  jusqu'au  lieu  de  son  supplice 
et  de  son  tombeau.  Chassés  de  la  Judée,  Ht  se  confièrent  à  la  mer  cl 
vinrent  se  réfugier  sur  la  terre  de  Provence.  Les  Irois  saintes  du  nom 
de  Marie  qui  ont  débarqué  sur  celte  plage  et  y  oui  laissé  celte  légende 
étaient  :  Marie,  mère  du  Christ;  Marie  Jacobé,  mère  des  apôtres  Jean 
et  Jacques,  et  cette  troisième  Marie  don  t  le  nom  réveille  les  souvenirs 
les  plus  tendres  et  le.s  plus  touchants  de  l'origine  du  christianisme, 
Marie  de  Magdala,  Marie-Madeleine.» 

On  peut  contester  l'anthenticiié  de  la  légende  :  mais  ne  peut-on 
pas  aussi  en  goûter  le  charme  naïf  et  comprendre  le  sentiment  de  ceux 
qui  l'invoquent,  et  y  trouvent  le  culte  du  passé?  Lorsque  le  chemin 
de  fer  d'Arles  à  la  mer  sera  ouvert,  bien  des  pèlerins  viendront  certai- 
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nement  visiter  les  Sain  les- Maries  au  nom  des  souvenirs  qui  s'y  sont 
conservés. 

Revenant  aux  chemins  de  fer  eus-mëmes,  nous  avons  à  faire  au 
snjet  del'ezéculioD  de  leurs  terrnssemenls  une  remarque  importante. 

Dnns  les  paysplats  et  humides  comme  ceux  de  la  Camargue,  ce  n'est 
pas  feulement  comme  voies  de  transport  que  ces  chemins  doiventétre 
utiles  à  la  couCrée  traversée.  Les  fossés  qui  les  longent  et  dont  les 
terres  qu'on  y  prend  servent  aux  remblais  de  la  voie  doivent  ôtre 
creusés- de  manière  à  servir  de  voies  efflcaces  d'écoulement  des  eaui 
des  terrains  ïoisin3. 

Dans  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  chemins  de  fer  en  France, 
loin  de  creuser  les  déblais  le  long  de  la  voie  de  manière  ."i  en  faîredes 
fossés  réguliers  servante  favoriser  l'écoulement  deseaui,  on  n'a  pas 
craint  de  faire  dans  le  sol,  sans  soin,  sans  études  préalables,  des 
creusements  irréguliers,  de  grandes  cavités  appelées  chambres  d'em- 
prunt, sans  méuager  aucune  issue  possible  aux  eaux  qui  s'y  acciimu- 
lenl. 

Comme  les  remblais  pour  lesquels  on  fait  ces  creusements  du  sot 
sont  surtout  nécessaires  dans  les  parties  basses  du  terrain  traversé, 
c'est  sur  ces  points  bas  que  l'on  fait  les  trous  les  plus  étendus  et  les 
plus  profonds  ;  et,  comme  on  les  fait  au-dessus  du  niveau  de  ces 
terrains  les  plus  bas,  ces  cavités  gardent  les  eaux  qui  s'y  rendent,  et 
deviennent  de  véritables  mares  d'eau  stagnante;  on  crée  ainsi  de 
nouveaux  marais  insalubres  à  côlë  des  marais  naturels  dont  la  loi 
prescrit  l'assainissement  et  que  l'Etat  fait  lui-même  assainir  à  grands 
frais. 

Ce  sontlàdesactes  que  j'oserais  dire  sauvages,  d'autantplus  impar- 
donnables que  SE:ns  augmentation  de  dépenses,  en  diminuant  même 
souvent  ces  dépenses,  on  pouvait  faire  aussi  bien  qu'on  a  fait  mal,  et 
porter  la  santé  et  la  fertilité  là  où  l'on  a  porté  la  fièvre  et  la  stérilité. 
Que  l'on  examine  à  cet  égard  la  majeure  partie  de  la  voie  ferrée  qui  va 
de  Lyon  à  Marseille. 

Nous  avons  signalé  le  mal  dans  plusieurs  rapports  aux  Ministres  des 
Travaux  publics  et  de  l'Agricultuie, 

Dans  un  mémoire  de  1886,  nous  avions  fait  remarquer  l'importance 
qu'il  y  avait  à  faire  les  déblais  de  manière  à  créer  des  fossés  réguliers 
et  efficaces,  au  lieu  de  creuser  des  mares  d'eau  stagnante.  Les  ingé- 
nieurs chargés  du  contrôle  des  deux  chemies  de  fer  de  la  Camargue 
ont  compris  l'importance  de  ces  fossés  d'écoulement  réguliers  et  ont 
veillé  à  ce  qu'ils  fussent  bien  établis  le  long  de  la  voie  ferrée.  Ce 
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seront  deui  grandes  voies  d'évacuation  de  plus,  dans  un  terrain  où  il 
est  si  utile  de  se  débarrasser  des  eaux. 

En  Un,  outre  les  avantages  considératiles  que  les  deux  cbemius  de  Ter 
doivent  donner  pour  le  transport  des  matériaux  des  roules,  des  con- 
structiODs  rurales,  pour  celui  des  produits  récollés,  nous  devons  eu 
signaler  uu  autre  tout  spécial,  dout  la  culture  du  sol  ne  saurait  trop 
profiter. 

La  ville  de  Marseille  a  passé  avec  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
delà  Méditerranée  (P. -L.-M.)  un  traité  pour  le  transport  des  vidanges 
et  boues  de  la  ville,  moyennant  lequel  on  porte  ces  puissants  engrais 
à  la  gared'Arles  au  prix  de  2  fr.  15  au  maximum  par  tonne.  C'est  là 
un  pris  très  réduit,  qui  permettra,  avec  l'aide  des  chemios  de  fur 
nouveaux,  de  répandre  dans  tout  le  delta  du  Rhôue  les  engrais  qui 
peuvent  le  mieux  fertiliser  ses  terres  et  donner  à  ses  cultures  leur 
développement  maximum. 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  faits,  des  résultats  déjà  obtenus  el  de 
ceux  plus  grands  encore  à  obtenir  dans  cette  terre  si  fertile  et  si  dé- 
laissée. Ils  donnent  à  la  Franco  une  partie  de  cette  augmentation  de 
plusieurs  milliards  de  produits  agricoles  que  j'ai  affirmé  pouvoir  être 
obtenus  par  la  culture  rationnelle  du  sol  français. 

Ces  avantages  sont  dus  à  l'union  de  deux  sciences  :  la  science  du 
l'ingénieur  et  celle  de  l'agriculteur.  Celte  dernière  esi  peut-être  plus 
difficile,  car  clleoUre  bien  plus  d'imprévu,  bien  plusd'afea,  bien  plus 
d'incertitude,  et  elle  exige  des  études  plus  continuelles. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  que  l'ingénieur  travaille  de  tous  ses 
efforts  à  préparer  à  l'agriculture  des  terrains  bien  aménagés. 

De  grandes  richesses  agricoles  ont  pu  ôtr>!  créées  par  les  agriculteurs 
grâce  aux  canaux  d'irrigation  ouverts  par  les  ingénieurs  et  les  travaux 
exécutés  par  eux.  Les  Landes  de  Gascogne,  par  exemple,  aujourd'hui 
couvertes  de  forêts  à  la  suite  de  leur  assainissement,  envoient  leurs 
produits  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Ces  conquêtes  de  l'agriculture  sur  des  terrains  incultes  et  maréca- 
geux sont  des  conquêtes  pacifiques  qui  unissent  les  nations  au  lieu  de 
les  diviser.  Aucun  but  ne  nous  parait  plus  digne  de  l'ambition  de 
l'homme. 

Chambrblbnt, 
Membre  de  l'Imtilut. 
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Un  Monament  4  Cassïni  de  Tbnry. 

Auteur  de  ta  première  grande  Carie  topographique  de  Francc{  17 14- 1784). 

Il  apparteoait  à  la  Société  de  Topographie  de  France  d'honorer  la 
mémoire  de  CÉSAn-FRANçois  Cassïni  db  Thuhv,  laiiteur  de  la  première 
grando  carie  lopographique  de  la  France.  L'approbalion  de  ses  d  ignés 
descendants  lui  est  acquise.  Le  concours  des  hautes  personnalités  du 
GouTernement  et  de  la  Science,  —  des  socictiïs  de  géographie  oi  de 
toutes  les  sociétés  savantes,  —  de  la  France  civile  et  militaire,  ne  lui 
fora  pas  défaut. 

Aucun  nom,  dans  l'histoire  des  sciences,  dans  celle  de  la  science 
française  en  particulier,  n'apparaît  plus  grand  que  celui  de  Cassini. 
C'est  Louis  XIV,  nobtemeut  inspiré  par  Colben,  qui  conquit  à  notre 
patrie  cette  famille,  on  pourrait  dire  cette  dynastie  de  savants  dont 
Gènes,  Sienne,  Florence,  Borne,  Bologne,  gardent  le  souvenir, alora 
représentée  par  l'illustre  astronome  Jean-Dominique  Cassint,  et  qui, 
convoyant  celle  des  Bourbons,  compte  de  père  en  ûls,  en  un  siècle  et 
demi,  cinq  membres  de  l'Académie  des  sciences,  dont  quatre  direc- 
teurs de  l'Observatoire  de  Paris. 

Après  avoir  scruté  le  ciel  avec  une  méthode  et  une  sûreté  incon- 
nues auparavant,  il  était  dans  leur  destinée  de  déterminer  la  forme 
réelle  de  la  terre,  et,  en  s'appuyant  sur  une  base  précise,  la  méri- 
dienne même  de  l'Observatoire,  par  eux  vérifiée  à  plusieurs  reprises, 
d'embrasser  et  de  décrire  la  France  entière,  d'en  dégager  la  véritable 
image. 

C'est  ce  dernier  et  grand  desseingue  conçut,  il  y  a  cent  cinquante 
ans,  et  que  réalisa  presque  complètement,  à  la  veille  de  la  Hévolutioo, 
le  troisième  d'entre  eui,  Cassini  de  Thurt  |I714-I7841,  pelit-flls  de 
Jean -Dominique. 

Après  avoir  essayé  ses  forces  dans  cette  glorieuse  campagne  de 
Flandre,  où  il  accompagnait  le  roi  et  quiaboutit  à  Fontenoy,  il  résolut 
de  doter  la  France  de  sa  première  carte  topographique  ;  •  Jamais,  dit 
Condorcet,  on  n'avait  formé  en  géographie  une  entreprise  plus  vaste 
et  d'une  utilité  plus  grande.  C'était,  en  effet,  un  préliminaire  abso- 
lument nécessaire  pour  parvenir  à  une  connaissance  approfondie  de 
la  Franco 

Encouragé  et  d'abord  subventionné  par  le  Gouvernement,  il  forma, 
dès  1756,  une  compagnie  pour  échapper  aux  caprices  des  contrôleurs 
généraux  des  finances.  L'acte  portait,  dans  son  préambule,  que 
<  l'association  n'avait  d'autre  objet  que  l'honneur  et  les  avantages 
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qui  en  reviendraient  à  la  nation  >.  Il  lui  fallut,  en  outre,  faire,  si  oa 
peut  s'exprimer  aÎDsi,  la  conscription  des  ingénieurs,  des  topogra- 
phes, des  dessinateurs,  des  graveurs.  Pendant  trente  ans,  il  pour- 
suivit son  œuvre  sans  faiblir,  malgrù  l'opposition  de  certains  Elats 
proviaciaui.  Que  de  faligues,  même  corporelles,  il  endura!  L'année 
de  Si  mort,  il  publia  sa  Description  géométrique  de  la  France. 

Son  digne  Qls,  le  comte  Jacques -Dominique,  «CassinllV»,  qui 
devait  mourir  presque  centenaire,  termina  promptement,  d'après  ses 
instructions,  sa  carte  topographique.  Il  eut  l'honneur  de  la  présenter 
achevée  au  roi  Louis  XVI  et  à  l'Assemblée  constituante,  qui,  avec 
son  coocours,  s'en  servit,  sans  désemparer,  pour  la  division  de  la 
France  eu  départements. 

Avoir  assuré  à  la  Pracce  le  bénéfice  et  la  gloire  de  la  première 
entreprise  de  ce  genre,  avoir  frayé  les  voies  à  la  carte  de  l'état-major, 
avoir  groupé  toutes  les  forces  vives,  tous  les  coopérateurs  nécessaires 
de  cette  science  si  complcic,  la  géographie,  est  pour  Cassini  de  Thury 
un  litre  éminent  à  lareconnaissance  publique,  et  c'est  cette  recon- 
naissance dont  la  Société  de  Topographie  de  France  provoque  aujour- 
d'hui l'expression.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  c'est  du  pays 
de  Nice,  —  la  patrie  du  grand  Cassini,  —  que  nous  est  venu  le  vœu 
auquel  nous  donnons  satisfaction  aujourd'hui. 

Cassini  aura  sa  statue.  Ce  luouumont  s'élèvera  dans  la  ville  de 
Clermont-en<Beauvaisis  (Oise),  non  loin  de  cette  modeste  commune 
de  Thury,  où  la  mémoire  des  Cassini  est  justement  bénie,  car  ces 
grands  observateurs  du  ciel  ont  été  constamment  mêlés  à  l'humble 
vie  des  paysans  qu'ils  guidaient,  conciliaient,  comblaient  de  bienfaits. 

N'omettons  pas  de  rappeler  que  plusieurs  de  leurs  frères  sont 
morts  en  combattant  pour  la  patrie,  avant  et  depuis  1789. 

M.  Ludovic  Drapeyron,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Topo- 
graphie ôe  France,  a  été  chargé  par  le  Comité  de  rédiger  une  notice 
sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Cassini  de  Thury,  et  de  donner  ainsi  une 
suiteà  son  Image  de  la  France  sous  les  derniers  Valois  et  sous  les  pre- 
miers Bourbons. 

Paria,  le  4juin  1893. 

L'évolution  des  Formes   Géographiques, 
d'après  M.  W.  M.  Davib. 

La  géographie  usuelle  est  habituée  h.  considérer  les  formes  de  la 
surface  terrestre  comme  quelque  chose  de  Gxe  et  de  permanent.  Il 
n'est  pas  difficile  de  montrer  que  cette  manière  de  voir,  pratiquement 
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vraieparrapport  àladuréede  la  vie  humaine,  et  même  à  celle  de 
l'histoire  écrite  des  sociétés,  ne  correspond  nullemeotà  la  réalité  des 
choses:  partout,  au  coutraire,  s'observent  des  traces  évidentes  de 
changements  multiples  ;  les  moiUagncs  ne  sont  plus  que  des  ruines, 
et  le  limon  dont  chaque  pluie  d'orage  vient  charger  les  moindres 
ruisseaux,  atteste  que  la  dégradation  du  sol  émergé  se  poursuit  sans 
reUche. 

Ce  travail  de  démolition  des  continents  sous  l'influence  des  eaui 
courantes  ne  saurait  avoir  d'autre  limite  que  l'aplanissement  complet 
des  saillies, en  correspondanceaveclasurfacedes  mers  dans  lesquelles 
ces  cours  d'eau  débouchent  {niveau  de  base) .  En  effet,  tant  qu'il  y  a 
de  la  penl«,  si  légère  soit-elle,  l'eau  descend  vers  le  rivage  en  entraî- 
nant et  en  détachant  des  parois  de  sou  canal  des  particules  solides  que 
rien  ne  vient  remplacer.  L'horizontalité  absolue,  tel  est  donc,  en 
dernière  analyse,  l'état  ultime  vers  lequel  tendent  les  formes  si 
diverses  du  relief  continental. 

Mais  si  le  point  d'arrivée  est  toujours  le  même,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  le  point  de  départ  —  c'est-à-dire  Vélat  initial  des  formes 
—  soit  identique  :  si  l'on  examine  en  effet  les  reliefs  terrestres  au 
point  de  vue  de  l'agencement  des  masses  minérales  qui  les  constituent, 
on  se  convaincra  facilement  que,  malgré  leur  infinie  variété  appa- 
rente, ces  reliefs  peuvent  être  ramenés  à  un  certain  nombre  de  lypa 
bien  caractérisés,  possédant  chacun  une  structure  particulière.  Leur 
distinction  repose  sur  l'origine  éruptive  ou  sédimeotaire  des  matériaui 
constitutifs  d'une  part,  et  sur  la  disposition  plane  ou  disloquée  qu'ils 
présentent  actuellement  de  l'autre.  Laissant  de  côté  les  masses  d'ori- 
gine volcanique,  dont  lei-ôleesl,  on  somme,  très  secondaire  à  la  sur- 
face du  globe,  et  ne  considérant  que  les  terrains  stratifiés,  nous  con- 
staterons qu'ils  sont  susceptibles  de  se  présenter  sous  trois  aspects 
difîéreats,  suivant  qu'ils  ont  conservé  leur  allure  plane  originelle  ou 
bien  que,  sous  l'action  des  forces  internes,  ils  ont  été  dénivelés  par 
des  cassures  ou  tailles,  ou  recourbés  de  diverses  manières  en  prenant 
la  forme  de  p.ù.  Ces  phénomènes  ayant  presque  toujours  affecté 
simultanément  des  étendues  de  pays  plus  ou  moins  vastes,  nous 
aurons  ainsi  trois  types  fondamentaux  de  structure  pour  les  contrées 
formées  par  les  terrains  de  sédiment:  les  régions  tranquilles,  les 
régions  (aillées  et  les  régions  plissées.  Or  ces  différences  de  structure 
nous  permettent  précisément  de  remonter,  pour  chacun  de  ces  types, 
à  un  état  initial  déterminé  dont  elles  sont  le  reflet.  Nous  pouvons 
donc  à  la  fois  prévoir  l'état  final  vers  lequel  tendent  les  reliefs  — 
quand  l'érosion  aura  terminé  sa  tdche  —  et  reconstituer,  dans  chaque 
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cas  leur  état  initial,  corres pondant  au  moment  où  l'érosion  n'avait  pas 
encore  commencé  à  agir. 

Dès  lors,  et  en  supposant  toujours  qu'aucune  cause  étrangère  ne 
neoDe  troubler  la  marche  régulière  du  phénomène,  eu  modifiant  par 
eiemple  les  rapports  d'altitude  de  La  terre  ferme  et  de  l'Océan  ne 
poarra-t-on  pas  déterminer  à  l'avance  les  caractères  des  phases  suc- 
cessives par  lesquelles  devra  passer  une  région  appartenant  à  un  type 
douné,  en  accomplissant  le  cycle  complet  de  son  évolution  &  l'état 
d  individualité  distincte?  Telle  est  la  forme  la  plus  avancée  que  revêt, 
à  l'heure  actuelle,  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  problème  géogra- 
phique; le  mérite  de  l'avoir  nettement  posé,  en  indiquant  du  mémo 
coup  la  méthode  générale  qui  peut  seule  permettre  d'en  donner  la 
solution,  revient  tout  entier  à  M.  William  Morris  Davis,  l'éminent 
professeur  de  géographie  de  Harward  Collège  '. 

H.  Davis  désigne  sous  le  nom  d'individu  ou  à'uniti  géographique 
toute  région  que  ses  particularités  de  structure  différencient  nette- 
loeDl  des  régions  adjacentes  ;  ses  limites  pourront  âtre  vagues  ou 
difficiles  à  préciser,  le  premier  pas  dans  l'étude  raisonuée  d'une  por- 
tion quelconque  de  la  surface  terrestre  n'en  consistera  pas  moins  à  la 
reconnaître  et  à  la  définir.  Le  Jura,  le  Cantal,  la  Grau,  le  pays  do 
Bray  —  pour  ne  prendre  nos  exemples  qu'en  France  —  représentent 
autaat  d'unités  de  ce  genre,  biea  caractérisées.  Mais  ces  unités  pour* 
rODt  comprendre  chacune  plusieurs  unités  d'un  ordre  inférieur, 
comme  les  chaînons  (voûtes)  du  Jura  ou  les  cratères  de  l'Auvergne, 
de  même  qu'elles  pourront  n'être  à  leur  tour  que  des  subdivisions 
d'unités  appartenant  à  un  ordre  plus  élevé  (Jura  et  Système  Alpin  — 
Cantal  et  Massif  Central).  On  peut  dire  que  l'analyse  géographique 
d'une  région  sera  complète  quand  chacune  des  unités  qui  entrent  daus 
la  constitution  de  sa  surface  aura  été  déânie  et  possédera  une  déuo- 
mination  propre.  Bien  souvent  d'ailleurs,  le  langage  populaire  a 
devancé  dans  cette  voie  les  progrès  de  l'expression  scientifique:  la 
plupart  des  pai/s  de  l'ancienne  France  ne  sont  pas  autre  chose,  en 
effet,  que  tearégions  naturelles,  comme  M.  de  Lapparent  l'a  mis  eu 
éïideace  dans  un  ouvrage  récent  *. 

'  Pinni  les  nombreux  travaux  dans  lesquels  H.  Davis  a  développé  cett«  coa- 
i»plUiD,  nous  citaroDs  surtout  Géographie  elasHfiealion,  illvtlrated  bj/  a  studjf 
«fplatiu,  piateaus  and  iheir  derivatioes  (American  Àasoc.  Adv.  Se  ,  lB8t)  ; 
Gtograpkic  methods  in  géologie  investigation  [tiuiojial  Geogr.  Magazine,  ISB8)  ; 
Uethodi  and  modeli  in  géographie  texhing  (American  Dftluralist,  1889);  Tke 
rivenand  valleys  of  Pentu^toania  (Nat,  Geogr,  Hag.,  1889). 

*  1a  Géologie  en  chemin  de  fer.  Description  géologique  du  banin  parisien, 
P«TO,8a»y,  1888. 

XVI.  13 
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Ij'élal  topographique  d'une  régiou,  à  un  moment  donné,  peut  Sire 
considéré  comioe  une  ronction  complexe  de  sa  structure,  de  son  oiiî- 
tude  initiale  au-dessus  du  niveau  de  base,  et  du  temps  écoulé  depuis 
l'époque  où  cea  deux  facteurs  out  acquis  leurs  caractères  actuels.D'une 
manière  générale,  et  quel  que  soit  le  type  considéré,  nous  pouvons 
distinguer  des  formes  jeunes,  mûr»  ou  uieiffa,  suivant  qu'ellesseroul 
peu  éloignées  de  l'état  initial,  qu'elles  se  rapprocheront  beaucoup  de 
l'état  flual,  ou  enBu  qu'elles  représenteront  une  situation  intermé- 
diaire éf^alement  éloignée  de  ces  deux  ei trames.  Les  marques  de  la 
jeunesse  se  traduiront  par  un  écoulement  imparfait  des  eaux,  par  le 
petit  nombre  et  le  peu  de  profondeur  des  entailles  fluviales.  La  ma- 
turité correspondi-a  au  maximum  d'énergie  des  agents  destrucieurs 
et  par  couséqueut  au  maximum  de  diSéreociation  des  reliefs;  dans 
les  montagnes,  les  lacs  primitifs  auront  disparu,  et  l'harmonieuse 
ordonnance  du  réseau  des  vallées  assurera  aux  eaux  pluviales  un 
écoulement  complet  et  rapide  :  la  crête  au  proBl  tiiangulaire,  le  pic 
découpé  en  aiguilles —  tels  seront  alors  les  effets  des  ravages  du  temps 
Avec  la  vieillesse,  les  vallées  seront  démesurément  élargies  pour  les 
fleuves  paresseux  qui  y  promèneront  lentement  leurs  méandres  et 
leurs  alluvious  ;  dans  l'iotervalle  entre  les  cours  d'eau,  des  faîtes 
émoussés  et  arrondis  remplaceront  les  arêtes  bien  accusées  de  l'âge 
précédent:  tout,  eu  un  mot,  indiquera  un  ralentissement  daus  la 
marche  de  l'œuvre  de  démolition  ;  les  forces  autrefois  si  actives  sem- 
bleront comme  épuisées  en  s'acheminant  vers  le  repos  final  qui  mar- 
quera l'achèvement  du  cycle. 

Ces  phases  principales  et  d'autres  qu'il  serait  facile  d'indiquer  seront 
surtout  bien  marquées  si  la  région  qui  les  traverse  appartient  à  ce 
type  de  structure,  caractérisé  entre  lous,  où  l'allure  horizontale  des 
couches  est  l'indice  d'une  planitude  originelle  parfaite  :  à  la  plaine  ou 
au  plateau  du  début  succédera  avec  le  temps  un  plateau  découpé,  où  il 
ne  restera  pljs  rien  de  l'aspect  tabulaire  primitif,  jusqu'à  ce  que  la 
caducité  des  saillies  ait  ramené  le  tout  à  une  forme  sensiblement 
parallèle  à  celle  que  ta  région  présentait  tout  d'abord,  mais  à  un 
niveau  inférieur  —  une  seconde  enfance  succédant  en  quelque  sorte 
à  la  première. 

Ou  objectera  peut-être  que,  comme  nous  ne  pouvons  pas  assister 
au  développement  d'un  même  individu  géographique,  le  voir  passer 
par  ces  phases  successives  qu'il  est  censé  avoir  parcourues  avant 
d'acquérir  ses  caractères  actuels,  cette  idée  d'une  évolution  régulière 
n'est  qu'une  hypothèse  gratuite.  Mais,  à  défaut  de  l'expérience  directe, 
l'analogie  est  là  pour  lever  tous  les  doutes  :  nous  pouvons  en  effet 
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observer  simultanément  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'individus 
géographiques  de  même  structure,  dont  le  modelé,  eu  vertu  des  cir- 
constances do  temps  et  de  lieu,  n'est  pas  parvenu  au  même  degré 
d'évoluiiou.  L'état  actuel  de  chacune  de  ces  régions  dittërentes  peut 
servir  à  nous  représenter  par  quelles  phases  les  autres  ont  passé  ou 
passeront.  Gomme  le  dit  M.  Davis,  peu  de  personnes  ont  eu  l'occasion 
de  constater  de  vitu  qu'un  chéue  vigoureux  est  le  résultat  des  trans- 
formations éprouvées  par  un  simple  gland;  mais  en  voyantles  arbi-es 
de  même  espèce  s'échelonner  en  série,  depuis  la  jeune  pousse  qui  sort 
de  terre  jusqu'aux  colosses  datant  de  plusieurs  siècles,  et  en  remar- 
quant en  outre  qu'il  existe  une  gradation  analogue  chez  les  végétaux 
dont  la  croissance  est  plus  rapide,  nous  ne  doutons  point  que  tous  les 
chênes  n'aient  la  même  histoire  et  que  les  plus  gros  ne  soient  passés 
autrefois  par  l'état  dans  lequel  se  trouvent  aujourd'hui  les  plus 
petits. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  cycle  idéal  dont  nous  avons  parlé  peut  très 
bien  avoir  été  interrompu,  grâce  à  des  perturbations  de  source  étran- 
gère. Ou  encore,  une  fois  accompli  dans  sa  totalité,  la  région  qui  l'a 
vu  se  dérouler  peut  être  régénérée  par  une  nouvelle  poussée  intérieure, 
qui  vienue  ainsi  réveiller  l'énergie  des  forces  endormies  à  sa  surface. 
On  conçoit  combien  l'histoire  de  ces  alternatives  peut  devenir  com- 
plexe, tout  en  restant  toujours  susceptible  d'être  ramenée  aui  termes 
simples  qui  nous  ont  servi  de  point  de  départ. 

Henversons  maintenant  cette  série  de  déductions  pour  remonter  de 
l'état  actuel  des  formes  géographiques  aui  forces  qui  les  ont  fait  naî- 
tre: il  est  évident  que  nous  serons  en  possession  d'un  instrument  des 
pins  précieux,  susceptible, si  on  l'emploie  avec  discernement, de  con- 
duire à  des  résultats  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  surface 
terrestre.  L'inclinaison  du  moindre  versant,  la  valeur  du  plus  petit 
élément  de  pente,  au  lieu  de  n'être  qu'un  fait  brutal,  une  simple 
donnée  géométrique,  apparaît  alors  comme  l'expression  parfaitement 
déterminée  d'un  ensemble  de  conditions  précises. 

Telle  est,  dans  ses  grands  traits,  la  méthode  d'analyse  proposée  par 
M.  Davis  ;  elle  permet  de  classer  les  formes  géographiques  en  leur 
attribuant  à  chacune  une  place  dans  un  cadre  systématique  nettement 
déûni  ;  elle  nous  fournit  un  puissant  mo<fen  d'investigation  pour  re- 
constituer, dans  chaque  cas  particulier,  l'histoire  des  surfaces  émer- 
gées —  histoire  sur  laquelle  l'ancienne  géologie,  laissant  le  sol  au 
moment  où  il  sort  du  sein  deseaux.restaitmuette d'ordinaire.  Enfin, 
ei  surtout,  au  pointde  vue  philosophique,  elle  représente  un  progrès 
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réel  dans  la  compréheosioa  de  l'Univers,  une  substitution  de  plus  à 
enregistrer  du  déterminisme  rationnel  à  l'empirisme  aveugle. 

Eux.  DB  MARfiBRIE. 


RéanioD  annuelle  des  Sociétés  savanies  à  la  Sorbonne. 

Monsieur  le  Président, 
J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer,  ci-joint,  le  programme  des  ques- 
tions rédigé  par  le  Comité  des  travaui  historiques  et  scientifiques  i 
l'occasion  du  32*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira  à  la 
Sorbonne  le  mardi  2"^  mars  1 894 . 

Répondant  aoz  vœux  de  mes  prédécesseurs  et  du  Comité,  plusieurs 
Sociétés  ont  pris  l'initiative  de  proposer  des  sujets  d'ordre  général 
dont  il  a  été  tenu  compte  le  plus  possible.  J'ai  constaté  avec  plaisir 
ces  preuves  de  leur  bonne  volonté,  et  j'espère  que  leur  collaboration 
deviendra  plus  active  encore  dans  l'avenir. 

Tous  remarquerez  au  programme  de  la  Section  des  sciences  un 
certain  nombre  de  questions  relatives  à  la  photographie.  En  les  y 
introduisant,  le  Comité  a  voulu  développer  l'innovation  tentée  au 
dernier  Congrès  où,  pour  la  première  fois,  ont  été  admises  les  Socié- 
tés  qui  s'occupent  spécialement  de  cette  branche  de  la  science.  La 
photographie,  dont  les  progrès  depuis  quelques  années  sont  si  consi- 
dérables, est  devenue,  on  effet,  un  moyeu  d'investigation  qui 
s'impose  désormais  pour  toutes  les  recherches  d'observatiou  et 
d'expérience . 

En  vous  adressant,  dés  maintenant,  le  document  ci-inclus,  j'ai 
voulu.  Monsieur  le  Président,  donner  aux  délégués  tout  le  loisir  de 
préparer  les  travaux  destinés  à  la  réunion  de  l'année  prochaine. 

Leur  participation  pourra,  comme  par  le  passé,  consister  soit  en 
lectures,  soit  eu  communications  verbales.  En  ce  qui  concerne  les 
mémoires  à  lire  en  séance,  tous  ceux  intéressant  l'histoire  et  la  phi- 
lologie, l'archéologie  et  la  géographie  devront  m'étre  transmis  inté- 
gralement. Les  manuscrits  seront  rédigés  en  vue  d'une  impression 
possible,  très  lisiblement  transcrits,  accompagnés  des  photographies, 
planches,  cartes  ou  dessins  nécessaires  à  leur  iatelligence,  afin  que 
le  Comité  puisse  décider  au  besoin  leur  insertion  dans  l'un  de  ses 
Bulletins.  Mais  l'application  stricte  d'une  telle  mesure  pourrait  être 
parfois  très  ditQcile  en  ce  qui  concerne  les  Sciences  et  les  Sciences 
économiques  et  sociales.  Dans  ces  deux  sections,  il  y  aurait  peut-être 
inconvénient,  en  certains  cas,  à  arrêter  d'avance  la  forme  d'un  mé- 
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moire  :  jusqu'au  dernier  mornoot,  des  expériences  de  laboratoire,  des 
pnblicaLions  statistiques,  risquent  de  modifier  les  conclusions  de 
l'auteur  ou  d'appeler  des  développements  nouveaux,  [^orsque  celle 
situation  particulière  se  produira,  je  me  contenterai,  à  défaut  du 
manuscrit,  d'une  analyse  détaillée  de  la  question  traitée.  L'auteur 
aurait,  après  le  Congrès,  à  terminer  son  travail  que  le  Comité  exami- 
nerait ensuite  au  point  de  vue  de  la  publication. 

Les  communications  verbales  de  tous  ordres  devront  également 
m'étre  annoncées  au  moyen  d'une  analyse  très  étendue.  Quelques 
correspondants  se  sont  bornés  jusqu'à  présent  à  déclarer  leur  inten- 
tion de  répondre  à  telle  ou  telle  question  du  programme.  Je  serai 
obligé,  à  l'avenir,  de  considérer  cet  avis  comme  tout  à  Mtinsuffisant. 

Il  me  paraît  indispensable,  enfin,  qu'eiT  envoyant  leur  étude  com- 
plète ou  résumée,  les  délégués  désignent  les  jours  et  heures  où  ils 
pourront  se  tenir  à  la  disposition  des  sections  compétentes.  Ils  me 
permettront  ainsi  d'établir  un  ordre  du  jour  où  rien  ne  sera  modifié 
sans  de  graves  motifs  et  préviendront  les  incidents  regrettables  qui 
se  produisent  chaque  année,  lorsque  des  personnes  inscrites  ne  ré- 
pondent pas  à  l'appel  de  leur  nom.  Le  Comité  doDQe  aux  sociétés 
savantes  assez  de  gages  de  sa  sollicitude  pour  qu'à  leur  tour  les  délé- 
gués contribuent,  par  leur  assiduité,  à  l'intérêt  des  discussions  et  à 
l'éclat  des  séances. 

Voua  apprécierez,  j'en  suis  certain.  Monsieur  le  Président,  l'im- 
portance et  le  but  d'une  mesure  qui  tend  uniquement  à  donner  à  la 
réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes  le  caractère  d'un  vâritable 
Congrès  scientifique.  Je  vous  serai  donc  reconnaissant  de  vouloir  bien 
insister  auprès  des  membres  de  votre  Société,  afin  que  leurs  manu- 
scrits ou  leurs  analyses,  hevëtus  de  votre  visa,  me  soient  transmis, 
dans  les  formes  précitées  avant  le  30  janvier  1894,  sous  le  timbre 
du  1"'  bureau  de  la  Direction  du  Secrétariat  et  do  la  Comptabililé. 

Eu  raison  du  large  délai  accordé  aux  savants  qui  désireront  prendre 
part  au  Congrès,  cette  date  est  absolue  et  ne  saurait,  sous  aucun 
prétexte,  être  dépassée. 

Recevez,  Uonsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  ptAliqw, 
des  Beaux-Arts  el  des  Cultes, 
Signé  :  POINCARÉ. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Directeur  du  Seo'étariat  et  de  la  Comptabititi, 
Chajuibs. 
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1°  Signaler  les  documents  géographiques  manuscrits  les  plus  inté- 
ressants (textes  et  cartes]  qui  peuvent  exister  dans  les  biblioLhèques 
publiques  et  les  archives  des  départements,  des  communes  ou  des 
particuliers.  Etudier  spécialement  les  anciennes  cartes  marines  d'ori- 
gine française, 

2°  Inventorier  les  cartes  locales  anciennes,  manuscrites  et  impri- 
mées ;  cartes  de  diocèses,  de  provinces,  plans  de  villes,  etc. 

3°  Dé'erminer  les  limites  d'une  ou  de  plusieurs  anciennes  provinces 
françaises  en  1789. 

4°  Biographies  des  anciens  voyageui-s  et  géographes  français.  — 
Missions  scientifiques  françaises  à  l'étranger  antérieures  à  la  création 
des  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires. 

5°  De  l'habitat  actuel  en  France,  c'est-à-dire  du  mode  de  répartition 
dans  chaque  contrée  des  habitations  formant  les  bourgs,  villages  et 
hameaux. — Dispositions  particulières  des  locaux  d'habitation,  fermes, 
granges,  etc.  Origine  et  raison  d'être  de  ces  dispositions.  —  Altitude 
maximum  des  centres  habités,  depuis  les  temps  historiques. 

6°  Recherches  sur  les  marées  de  la  côte  de  France  par  comparaison 
avec  celles  de  Brest,  aujourd'hui  complètement  étudiées. 

Recherches  sur  les  courants  littoraux,  leur  force  et  leur  direction 
pendant  les  périodes  de  calme  et  do  coup  de  vent. 

Tracer  sur  une  carte  le  cheminement  des  épaves. 

7°  De  l'habilat  en  Frauce  dans  les  temps  préhistorique!<.  Cartes 
montrant  la  distribution  géographique  des  dépôts  alluviaux,  cavernes, 
abris  sous  roches,  etc. ,  ayant  renfermé  des  restes  de  l'époque  quater- 
naire. Cartes  des  stations,  ateliers,  monuments  funéraires,  etc.,  de 
la  pierre  polie,  de  l'Age  du  bronze  ou  de  l'âge  du  fer. 

S"  Limites  des  différents  pays  (Brie,  Beauce.Morvan,  Sologne,  etc.), 
d'après  les  coutumes  locales,  le  langage  et  l'opinion  traditionnelle  des 
habitants.  —  Indiquer  les  causes  de  ces  divisions  (nature  du  sol, 
ligne  de  partage  des  eaux,  etc.). 

9"  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux,  en  relevant  les 
noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  auz  divers  accidents  du 
sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.}  et  qui  oe  âgureot  pas  sur  les 
cartes. 

10*  Etudier  les  modifications  anciennes  et  actuelles  du  littoral 
de  la  France  {érosions,  ensablements,  dunes,  tourbières,  forêts  sub- 
mergées, etc.). 
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11*  Chercher  leâ  preuves  du  mouvement  du  sol,  à  l'intcrieur  du 
coatineut,  depuis  l'époque  historique  ;  traditions  locales  ou  observa- 
tions directes. 

12*  Signaler  les  changementa  survenus  dans  la  topographie  d'une 
contrée  de  France  depuis  une  époque  relativement  récente  ou  ne  re- 
montant pas  au  delà  de  la  période  historique,  tels  que  déplacements 
des  cours  d'eauz,  brusques  ou  lents;  apports  ou  creusements  dus  aux 
cours  d'eau;  modiâcationsdes  versants, recul  des  crêtes,  abaissements 
des  sommets  sous  l'influeuce  des  agents  atmosphériques,  changements 
dans  le  régime  des  sources,  etc. 

13°  Signaler  les  deroîers  progrès  accomplis  dans  l'étude  géogra- 
phique des  colonies  françaises  ou  des  pays  de  protectorat. 

14°  Discuter  les  documents  relatifs  à  la  distribution  géographique 
des  populations  de  couleur  qui  vivent  dans  les  coloaies,  les  prolec- 
lorats  et  les  zones  d'influence  française. 

15°  Rechercher  les  traces  des  plus  aociennes  populations  dans  les 
différentes  régions  do  la  France. 
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I>s Population!  agricoles  de  laFrsnce  ;  par  HeDiiBAOOHiLLAHT,  membre 

de  riQstilul.  Troisième  série  publiée  par  Wired  BAUAHu.LAitD.  Méditerraaée, 
Alpes,  PyréDées,  Uasaif  central,  Provence,  Comié  de  Nice,  ComUt  Veoeissia, 
Rous^iloD,  Comléde  Poix,  Languedoc  '. 

Co  volume,  tout  entier  consacré  aux  Populations  du  HiJi.  fait  suite 
aux  études  précédentes  sur  les  provinces  de  :  Normandie,  Bretagne, 
Maine,Anjou,  Touraine,  Poitou,  Flandre,  Artois,  Picardie,  lie  de  France, 
—  Cette  étude,  absolument  originale  et  faite  sur  place,  au  cours  de 
nombreux  voyages,  est  le  tableau  Sdèle  et  vivant  de  la  France  rurale 
dans  le  dernier  quart  de  ce  siècle.  Les  questions  économiques  les  plus 
graves  qui  intéressent  l'avenir  de  notre  Midi,  celles  de  la  reconstitu- 
tion de  la  vigne,  parezemple,  ou  de  la  culture  du  mûrier  y  sont  Irai* 
lées  avec  un  Boin  minutieux.  — De  nombreuses  études  de  mœurs,  de 
types  rurdiii,  viennent  égayer  la  sévérité  inévitable  d'un  travail  de  ce 
genre.  L'auteur  yn  montré  toutes  ses  qualités  de  moraliste  et  déployé 
tonl  son  talent  d'écrivain.  Enfin  une  comparaison  incessante  entre  le 
présent  et  le  passé  jette  la  plus  vive  lumière  sur  le  développement 
historique  des  populations  agricoles  de  cette  partie  de  notre  pays. 

La  mort  avait  surpris  l'auteur  avant  qu'il  eût  mis  la  dernière  main 
à  son  œuvre.  L'Académie  des  Sciences  Morales  et  Politiques  a  désigné, 
pourl'achever,  son  fils,  M.  Alfred  Baudi-illart,  préparé  à  cette  tdche 
par  ses  propres  travaux  et  le  compagnon  de  son  père  dans  ses  voyages 
agricoles. 

Ce  volume  couronne  dignement  une  œuvre  importante  à  laquelle 
M.  Baudrillart  avait  donné  quinze  années  de  sa  vie  et  porte  à  plus 
de  quarante  le  nombre  des  départements  français  étudiés  et  décrits 
par  le  savant  économiste. 

Nous  signalons  d'autant  plus  volontiers  cet  intéressant  ouvrage 
à  l'atlontioD  des  lecteurs  du  Bulletin,  que  l'auteur,  en  ce  qui 
concerne  la  Géographie  histoiique  du  Languedoc,  a  fait  de  oom- 

<  Ud  volume  in- 8»  de  65&  pages,  Prix ' 10  ft'. 
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breux  emprunts  aux  savantes  études  publiées  par  la  Société 
Languedocienne  de  Géographie  et  dues  h  notre  collègue  et  ancien 
secrétaire  général,  M.  Monin,  aujourd'hui  professeur  au  collège 
Rollin'. 

M.  Baudrillart  a  donc  puisé  aux  meilleures  sources  pour  la  partie 
rétrospective  de  son  ouvrage  et  n'a  confié  qu'à  lui-même  le  soin 
de  voir  et  d'apprécier  l'état  présent  de  notre  région  méridionale; 
ce  qu'il  a  fait  avec  une  sûreté  de  vues  et  une  oxactitude  remar- 
quables. Nous  lui  devons  donc  de  la  reconnaissance  pour  le  soin 
qu'il  a  mis  à  mettre  en  relief  en  excellents  termes  les  caractères 
essentiel!!  de  la  région  méditerranéenne. 

J.  P. 


Lettre  sur  le  déboisement  de  l'Algérie  *; 
par  le  Colonel  Fulcrand. 

La  question  dureboisement,  tout  le  monde  le  reconnaît  aujourd'hui, 
est  d'une  grande  importance.  On  comprend  tout  l'intérétqui  s'attache 
à  la  reconslîlulion  de  notre  domaine  forestier  ;  mais  il  n'en  a  pas 
toujours  été  ainsi,  et  nous  subissons,  à  notre  époque,  les  fâcheux  effets 
d'une  législation  imprévoyante  et  d'une  tolérance  administrative 
regrettable  pour  des  intérêts  particuliers,  quelque  respectables  qu'ils 
soient,  qui  doivent  toujoui-s  s'effacer  devant  l'intérêt  général. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  le  déboisement  a  produit  des 
effets  désastreux;  notre  belle  colonie  do  l'Algérie, dontle  solaétéjadis 
couvert  en  grande  partie  de  forêts  magnifiques,  ne  peut  conserver 
qu'à  grand'peinc  Ies2  millions  d'hectares  qui  lui  restent. 

Le  colonel  Fulcrand,  notre  collègue,  ancien  vice-président  de  la 
Société,  alongtemps  habité  l'Algérie,  et  pendant  son  séjour  nes'est 
pas  borné  à  l'élude  des  questions  militaires  ;  il  a  été  aussi  frappé  de  la 
mulliplicilé  des  causes  qui  contribuent  à  diminuer  graduellement  et 
sûrement  l'importance  de  notre  domaine  forestier,  et  les  a  exposées 
dans  une  lettre  qu'il  a  cru  devoir  adresser  k  la  Bévue  Géographique  In- 
ternationale. 

Après  avoir  résumé  l'état  ancien  des  forêts  de  l'Algérie,  il  examine 
les  causes  principales  qui  ont  amené  le  déboisement. 

'  Lettre  adressée  &  H.  Georges  Renaud,  directeur  de  la  Rmue  Géographique 
InkmalioaaU;  t  vol,  lu  S°  de  16  pages. 
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Ces  causée  soni  au  nombre  de  dix,  savoir  : 

l"  La  guerre  y 

2'  L'incendie; 

3°  La  colonisatiou  ; 

4"  Le  pacage; 

5°  Les  usages  indigèues; 

6°  Les  iDdustries  d'exploitation  ; 

7"  Une  réglementation  incohérente; 

go  Le  défaut  do  limitation  ; 

9"  La  nature  des  terrains  ; 

10*  L'iusuffisance  du  personnel  forestier,  etc.,  etc. 
La  superâcie  du  sol  forestier  surveillé  était 

en  1881  de 2.257.272  heciares. 

Elle  s'élevait  en  1884  à ...    2.785.186      — 

EtenfiaenI887à 3.247.692      — 

répartis  comme  il  suit  : 
Conservation  d'Alger 795.678  hectares. 

—  d'Oran 1.243.503      — 

—  de  Gonstantine 1 .208.511      — 

Le  colonel  indique  ensuite  une  série  de  mesures  propres  à  protéger 
notre  domaine  forestier  de  l'Algérie.  Il  serait  heureux  qu'elles  fussent 
misesoQpratique.On  verraitbientôtcesser  ces  fléaux  qui  s'abattentpres- 
que  régulièrement  sur  nos  forêts,  et  on  pourrait  poursuivre  régulière- 
ment l'entreprise  si  utile  du  reboisement. 

J.  P. 
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Ce  trïmeslre  est  assez  pauvre  en  nouvelles  géographiques.  Le  cha- 
leureux accueil  fait  à  notre  Compatriote  et  CoIIègua  M.  Casimir 
Majstbb  ;  la  légitime  et  brillante  récompense  dont  il  a  été  l'objet  de 
la  part  du  Gouveraerneiit,  qui  l'a  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur,  et  dont  je  suis  bnureux  de  le  féliciter  ici  au  nom  de  la 
Société  ;  la  réception  solennelle  qui  lui  a  été  faite  à  la  Sorbonne  dans 
la  grande  salle  des  Fêtes  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris  ;  sa 
conférence  fort  applaudie,  qu'il  nous  suffira  pour  aujourd'hui  d'an- 
noncer à  nos  lecteurs,  espérant  qu'il  nous  donnera  prochainement 
l'occasion  de  l'entendre  et  de  l'applaudir  à  notre  tour;  le  départ  du 
Capitaine  Bingbr.  pour  la  Guinée  française,  dont  il  a  été  nommé 
gouverneur,  et  la  nouvelle  mission  du  Commandant  Montbil  sur  le 
Uaut-Oubaiighi,  pour  le  règlement  du  conflit  f ranco-belge ;  de  nou- 
veaux succès  au  Soudan  français,  l'occupation  du  Maeina  et  du 
Ouassoulou,  la  défaite  définitive  de  Samory  et  de  Ahmadou  ;  le 
maintien  de  l'occupation  française  au  Dahomey;  mais,  par  contre, 
l'arrêt  de  la  mission  Mizon  et  certains  hruils  fâcheux  mis  en  circula- 
tion h  son  sujet,  par  les  Anglais,  il  est  vrai  ;  la  mort  du  duc  d'Uzâb 
au  Congo  français  ;  des  difficultés  constantes  à  Madagascar  et  un  in- 
cident de  frontière  eu  Indo-Chine  avec  le  Siam  ;  la  mort  des  explo- 
rateurs Van  Kbrchov&n  et  Emin- Pacha  en  Afrique  ;  le  départ  des 
deux  nouvelles  expéditions  polaires  de  Nanssn  et  de  Pbaht  ;  tels  sont 
les  principaux  événements  du  trimestre  qui  inténissent  plus  ou  moius 
la  géographie.  Nous  nous  contentons  de  les  signaler  aujourd'hui, 
nous  réservant  d'y  insister,  s'il  y  a  lieu,  dans  une  prochaine  chro- 
nique. L.  Malaviallb. 

P.  S.  Une  lettre  reçue  à  l'instant  nous  permet  d'annoncer  une 
Conférence  de  M.  Casimir  Maistrb,  à  Montpellier,  pour  le  mois  de 
novembre  prochain. 
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Séance  du  mercredi  7  juin  1893. 
Présidence  de  M.  Duponchel,  président. 
Le  secrétaire  général  fait  part  à  la  Société  de  l'invilatioii  qui  lui  a 
été  adressée  par  la  Société  du  Géographie  de  Tours  pour  le  Congrès 
national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie,  qui  doit  se  tenir  dans 
cette  ville  du  31  juillet  au  7  août  suivants.  ^  La  Société  délègue 
M.  Malaviallb,  secrétaire  général,  pour  la  représenter  au  Congrès. 

—  Dépôt  sur  le  bureau  des  feuilles  de  la  carte  du  Tonkin,  offerte 
à  In  Société  par  M.  le  Uiuistre  de  la  Guerre,  et  d'un  exemplaire  du 
Guide  Miruh  sur  les  Cévennes  et  les  Causses. 

-~  Communication  de  M .  Doponchel  sur  l'état  d'avancement  de 
la  Géographie  (te  j'^^rauJI.  Deux  nouveaux  fascicules,  la  Météorologie 
(M.Chova)  et  la  Botanique  (M.  Plahault),  sont  imprimés  et  vontétre 
incessamment  distrïbués.  La  Zoologie  est  en  préparation  ;  M.  Saba- 
TiEH,  Doyen  de  la  Pacnlté  des  Sciences,  a  bien  voulu  se  charger  de 
la  Faune  marine  et  M.  Valèhy  Mayet,  professeur  à  l'Ecole  d'Agricul- 
ture, des  Insectes.  La  publication  marche  donc  régulièrement  et  est 
en  bonne  voie  d'exécution. 

—  Communication  de  M.  Twight  sur  La  Rivikre  souterraine  du 
Lirou  (insérée  au  Bulletin). 

—  CommunicatioD  de  M.  de  La  Pouge  sur  un  squelette  trouvé  à 
Saint-Guilhem-du-Désert  dans  la  grotte  du  Sergent  et  divers  dolmens 
trouvés  et  étudiés  par  lui  dans  les  environs  de  Montpellier. 

L.  Malavialle. 

Nota.  L'abondance  des  matières  nous  obligea  retarder  jusqu'au 
prochain  Bulletin  l'impression  d'un  intéressant  mémoire  de  M.  le 
D'  BouRGUBT,  de  Sommières,  sur  La  Montagne  iu  Lirou.  Nos  lecteurs 
seront  sans  aucun  doute  heureux  de  lire  cette  nouvelle  étude  locale, 
comme  la  Société  est  heureuse  de  voir  le  goût  de  cette  sorte  d'études 
so  développer  de  plus  en  plus. 
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PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


PUBLIC ATIOHS  FÉRIODI0UB8. 

1'  Sociétés  Françaises. 

Alais.  —  Société  scientifique  et  littéraire.  Mémoires  et  comptea  ren- 
dus. Année  1891 .  Tom .  XXII.  Étude  sur  la  ville  d'Alaia. 

Angers,  —  Mémoires  de  VAcadéw.ie  des  Sciences  et  Lettres.  Nouvelle 
période.  Tom.  I,  1890-91.  Statuts. 

AvigQon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vauelitse.  Tom.  XII.  Année 
18G3,  1°' trimestre .  Historique  de  l'Académie  de  Vaucluss. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  Bulletin,  1893. 
N"  5-6.  Le  bnsslD  du  Tarn.  —  N' 7,  La  mission  Binger  &  la 
cOte  d'Ivoire  et  au  Soudan  méridional,  —  N'*8.  Pénétration 
au  Soudan,  —  N*  9.  Les  profondeurs  de  la  Méditerranée, 
d'après  les  sondagea  du  Polâ. —  N"  10-11.  L'Âttant'que  en 
1892  et  le  climat  de  la  Gironde. 

Bourg.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Ain.  1893. 
N*  2.  Mars  et  avril.  Le  RhOne. 

Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France.  Bulletin. 
Tom.  XVI.-  1"  trimestre  1893.  Les  eauz  potables.  Péninsule 
de  Goejire.  Les  voies  françaises  de  pénétration  en  Afrique. 
Les  derniérea  explorations  au  pâle  Nord. 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes.  1893. 
Avril,  N°  6,  S*  série.  Notice  historique  sur  l'École  centrale  de 
Gap.  Le  bassin  du  Pignon  et  sa  fanne. 

Le  Havre.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  Bulletin.  Mars- 
avril  1893.  L'Algérie ,  promenade  au  pays  des  Kabyles  et  au 
pa}'s  des  Arabes. 

ÏAWi.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1893.  Mars.  N' 3. 
Recherchas  historiques,  géographiques  st  archéologiques  sur 
Wissant  [Pas-de-Calais) . — N°  4.  Avril,  Lamiaaion  de  Jean 
Dybowski.  —  N"  5.  De  Saint-Louia  à  Tripoli  par  le  lao  Tchad 
(avec  portrait  et  carte].  La  géographie  dans  les  rapports  avec 
la  civilisation. 
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Lyon.  — Bulletin  de  la  Société  de  Oéàffraphte,  6"  livraison.  1"  mai 

1892.  Travaux  géographiques  et  scientifiques  des  missioanaires 
catholiques.  Un  voyage  à  Boraéo.  Eicursions  en  Tranecauca- 
sie.  L'Amazonie  et  les  Gnyanes.  —  7'  livraison.  De  l'Atlanti- 
qne  à  la  Mëdîterranës  parle  lac  Tchad.  D'Herbestbal  &  Berlin. 
Notes  de  voyage.  Choses  et  autres  de  la  région  de  Madagas- 
car. Le  cycloDS  du  mois  de  janvier. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie.  1892.  N°2.Tom.  XI. 
La  nécropole  gauloise  de  Gênas  (Isère] . 

Marseille.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  Tom.  XVII. 
N°  2.  2*  trimestre  1893.  Les  ports  d'Australie  :  Albaay.  Let- 
tres sur  la  Tiipolitaine.  LedeltaduRhôoe.—  N"  3. 3*  trimestre. 
Conférence  du  commandant  Monteil.  Les  ports  d'Aostralie  : 
AdélErïde. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  VAatoctation  générale  des  Étudiant». 

1893.  Avril.  La  fête  nationale  des  étudiants  grecs.  —  Mai. 

—  Montpellier  médical.  1893.  Avril-mai-juin. 

Nancy.  —  Société  de  Géographie  de  l'Est,  1S93,\'' et2Ptnmœtroa. 
Le  Donon.  Notes  sur  les  environs  de  Brest.  Département  du 
Finistère.  Les  cotonnades  d'importation  &  Madagascar. —  Liste 
générale  des  membres  de  la  Société  et  des  Sociétés  et  publi- 
cations correspondantes. 

Nantes.  —  Société  de  Géographie  commerciale.  1892.  3*  et  4*  trimra- 
très.  Le  génie  des  Emers.  Chemin  de  fer  de  la  Mellacorée  aa 
Niger, 

Nimes.  —  Bulletin  de  la  Société  c^Etude  des  Sciences  naturelles. 
1893.  Janvier-mars.  N*  1. 

Oran.  —  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  d'Archéologie.  Tom. 
XIILfaBcicule  LVI.  Janvier-février-mars  1893.  En  Kabylie. 
Le  Djui>jura  et  Fort-National.  Les  Colonnes  d'Hercule.  Itiné- 
raire d'Oran  &  Tanger. 

Parie.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  1893.  N''8  et  9.  Statistique  des 
étrangers  en  France.  Voyage  de  M.  Foureau.  Voyageurs  en 
Asie  :  MM.  Dutreuil  de  Rhios  et  Qrenard  ;  M.  Troll,  Les  der- 
nières explorations  et  découvertes  en  Afrique. 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  — 
Comité  des  travaux  historiques .  Bulletin  de  Géographie  hit~ 
torique  et  descriptive.  Année  1892.  N'S. 

—  Revue  des  Travauas  scientifiques.  Tom.  XII.  N"  10  et  11 . 
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Rapport  des  membres  du  Comité,  communications  inédites  et 
ana]j>ses  des  travaux  publiés  en  1891 . 
—  Bulletin  de  ta  Société  de  Géographie  commei-ciale.  Tom . 
XIV,  1892.  N"  5  et  dernier.  Les  Nouvelles-Hébrides  sur  le 
Haut-Oubaugui.  La  Nouvelle- Zélande.  Les  frontières  d«  l'An- 
nam.  Toukin  avec  le  Siam  et  la  Birmanie. 
Revue  Française  de  l'Etranger  et  des  Colonies,  1883. 
Tom.  XVII,  N"  162.  Le  Soudan  français  et  la  campagne  contre 
Samory,  Bourbon  etFouloCondorfio  1722  (avec  carte). —  N°  164 
LeMouténég:ro(aveccarte).—N'*165.Soudan  français. — N°166. 
L'archipel  des  Sejchelles  :  Étude  de  cartographie  (avec  cartes). 
Lee  cbemins  de  fer  africains. — N"  167.  Soudan  français.  Campa- 
gne 1891-92.  La  Mission  Maiatre. 

Revue  de  OéogrqjfAie.  1833.  Avril.  Aperçu  sur  la  végétation 
et  l'agriculture  de  la  région  orientale  de  la  Méditerranée. 
Océan ugrapliie.  Sur  la  Ptankton.  La  couleur  des  eaux  el  les 
courants.—  Mai.  Fête  scientifique  en  l'hooDour  de  Christophe 
Colomb  à  la  mairie  du  Panthéon.  L'Ile  des  Cocos.  Juin. —  De  la 
IhlissionMàistre.  Les  colonies  chinoises  auxÉtats-Unis. —  Juillet. 
D'où  venons-nous  et  où  allons-nous  au  poiut  de  vue  colonial? 
Club  alpin  français.  N"  4.  Eiouraîon  en  Corse.  —  N"  5.  Au- 
tour du  VilJard-de-Lans:  la  Mure,  la  grotte  d'HeibouUy,  le 
pas  da  Col- Vert. 

Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  coloniales  et  maritimes . 
1893.  N"  124.  Notes  sur  lo  Congo.  —  N-125.  —  N' 126.  Les 
possessions  françaises  au  golfe  de  Ouiaée.  —  N°  127.  Un  mots 
aux  Shevaroyes  hills . 

Bulletin  de  la  Société  de  Topographie  de  France.  17'  année. 
Janvier-février-mars  1893.  —  N"*  I,  2,  3.  Un  monument  à 
Cassini  de  Tbury.  Évolution  comparée  des  études  géographi- 
ques en  France  et  en  Italie,  durant  les  quinze  dernières  années. 
Le  Tour  du  Monde.  Nouveau  journal  des  voyages.  1893. 
N»  1682-1683-1684-1685.  Chez  les  populations  sauvages  du 
sud  de  l'Annam.  —  N"  1Ô83.  Chicago  et  l'exposition  univer- 
selle colombienne.—  N'  1687  id.—  N»  1688  ïd.—  N"  1689.  A 
Chicago  il  y  a  vingt  ans.  —  N"  1690.  Une  semaine  à  Diégo- 
Suarez.  —  N°  1691.  Voyage  aux  Nouvelles-Hébrides  et  aux 
lies  Salomon.  —  N"  1692.  N"  1693  id.—  N°  1694.  Six  mois  au 
pays  des  Kha  [sauvages  de  l'Indo-Chioe  centrale] . 
Le  Magasin  pittoresque.  1893.   1"  avril.   Une  colonie  de 
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eastors  od  Ecobbb.  Le  Liea  fort  de  Longueil.  —  ISavril.  Uu 
vieille  maisoD  à  Strasbourg.  Ls  maison  de  Rabelais.  —  1"  mai- 
15  mai.  Jeanne  d'Arc.  —  l"juiD. 
Paria.  —  Nouvellu  Oéographtquet.  N"  1.  Janvlep  1893.  Le  recense- 
ment déceDDal  de  la  puissance  du  Canada.  —  N°  3.  Itinéraire 
dn  commandant  Monteil.  —  N"  5.  Les  cultures  tropicales.  — 
N*  6.  Itinéraire  en  1891  de  la  mission  C.  Maistre.  Le  Orônd- 
land  en  1891-1S93,  par  Cb.  Rabot.  Les  explorations  océano- 
graphiques de  la  frégate  autrichienne  Pola,  dans  la  Méditer- 
ranée. —  N'  7.  Mission  C.  Maistre . 

—  La  Revue  diplomatique.  1893.  ÀTril-mai-juin. 
Rochefort.  —  Société  de  Qéografhie.  Congrès  national  des  Sociétés 

françaises  de  Géographie.  —  XII' session.  Rochefort-sur-Mer. 

1891.  —  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès. 

Rouen.  —  Société  normande  de  Géographie.  1893.  Mars-avril.  De 
Bammako  au  !ac  Tchad  et  à  Tripoli.  De  Marseille  A  Moscou, 
parle  Caucase. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  18S3.  N"  1  et  2. 
Janvier-février.  Les  glaciers  des  Pjrénées.  Conférence  de 
M.  Dybowski. 

Tours.  —  Société  de  Géographie.  Revue.  Janvier  1893.  Les  Touaregs 
à  Alger,  —  N"  2.  Février-mars-avril-mai-jain  1893.  Géogra- 
phie historique  et  description  de  la  Oatine  Tourangelle. 

2*  Sociétét  étrangères. 

Amsterdam.—  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  1893.  Vol.  X.  — 
N*  2.  31  mars,  avec  planches.  —  N"  3.  15  mai. 

Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société rogale  de  Géographie.  Tom.  XVU. 
3*  fascicule.  Conférence  sur  les  Indes  angluses.  Les  ressources 
intellectuelles  et  matérielles  de  la  Russie.  La  questioo  des 
limites  entre  le  Brésil  et  la  République  Argentine. 

Basel.  —  Oeographiache  Nachrichten.  Populares  Organ  zur  Verbrei- 
tung  geographiscber  Kenntniss.  1"  année.  24*  numéro.  1892. 

Berlin.  —  ZeiUchrift  der  GeselUchaft  fOr  Srkunde.  Band  XXVII. 

1892.  N"  6.  Yerzeichniss  der  Karten  in  der  Zeitscbrift  fbr 
Allgemeiue  Erkunde.  —  Band  XXVIII.  —  1893.  —  N-  1. 
Seenshwankungen  und  Straudverschiebungen  in  Skaodinavien. 

—  Ferhandlungen  der  QetelUehaft  far  Brkunde.  Band  XX. 

1893.  N"  2  et  3.  —  N"  4.  —  N»  5. 
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Brax«Uu.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  1893.  N*  2.  Les 
«zpéditiang  belges  aa  Katanga.  La  Louisiane  sons  la  domina- 
tioD  espagnole.  Le  Japon. 
Buoharest.  —  Societatea  Oeoçraphica  Romana.  1891.  XII*  ann.  3*  et 
4*  trimestres.  —  1892.  l"  trimestre.  —  2*  trimestre.  — 3*  et 
4'  trimestres . 
BaenoB-Àjres.   —   Boletin  del  Instituto    Oeographico  Argentine. 
Tom.  XIII,  cuadercos  X,  XI  y  XII.   Exploration  del  rto 
Belmijo. 
Florence.  —  Bullettino  délia  Sezione  Fiorentina  della  Socîetà  Afri- 

cana  d'Italia.  Vol.  VIII.  Fasc.  6,  7,  8.  5  avril  1893. 
Oeoève.  —  X.e  Olobe.  Journal  Géographique.  Toro.  XXXII.  5*  série. 
Tom.  IV.  Le  Rhône  et  le  Jura  méridional.  — N"  2.  Souvenirs 
de  Sicile.  Les  villes  du  Canada  et  les  Etats-Unis  du  N.-E.  Tra- 
versée de  la  presqu'île  de  Malacca. 
—      L' Afrique  eaiplorée et  civilisée.  1893.  N°3.  Mars.  Expédition 
duD'O.  Baumann  dans  les  territoires  situés  entre  leVictoria- 
Njanza  et  le  Tanganjka.  —  N°  4,  Avril.  —  N'  5.  Mai.  Les 
expéditions  belges  au  Catanga  d'après  l'Indépendanre  Belge. — 
N*  6.  Juin.   La  Mission  Maistre,  d'après  M.  P.-Q.  Clozel, 
membre  de  l'Expédition.  —  N"  7.  La  Mission  Maistre. 
Lwpzig.  —  MiUeilungen  des  Vereim  fur  Erkunde.  1S92,  avec  une 

carte, 
léoa.  —  Mitteilungen  der  Oeographischen  GeselUchaft  ^rcr  l'burin- 

gen).  Année  1892. 
IJsbonne.  —  BoletimdaSociedadede  Qeographia.  ll'série.  N"  6.  — 
N"  7.  —  N'  8.  1892.  —  N«  9.  —  N"  10.  Indices  e  Catalogas. 
A  Bibleotheca.  I  Obras  impressas.  Frimoiro  annexop.  Gatalogo 
daa  Periodicos  politicos  e  noticiosos  et  das  Revistu  Litterarias 
e  Soienttflcas. 
Londres. —  7'he  Qeographical  Journal.  1893.  N"  5,  avec  une  carte 
du  Tbibet  et  d'une  partie  de  l'Egypte. —  N°  6.  Juin,  avec  deux 
cartes.  —  N'7,  avec  une  carte  du  Turkeatan. 
Madrid.  —  Boletin  de  laSociedad  Qeografica.  Tom.  XXXIH.  N*"  4, 
5  et  6.  Octobre,  novembre  et  décembre  1892.  Tom.  XXXIV. 
N"  1,  2  et  3.  Janvler-février-mars  1893.  L'île  de  Ponapé, 
avec  carte. 
Mexico.  —  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  Cientifica  '^Antonio 
^izate".  Tom.  VI.  (1892-93).  N"  1  et  2.  —  N"  9 et  10. 
XVI.  14 
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Naplas.  —  Botlettino  delta  Società  Africana  d'Itatia.  Addo  XII. 

Fasc.  III-IV.  Marâ-aTril  1893. 
Neuchatel.  —  Bulletin  de  la  Société  Neuchateloite  de  Oéograpkie. 

Tom.  VII.  1892-1893. 
New- York.  —  Bulletin  of  the  American  Oeographica  Society.  Vol. 

XXIV.  NM.  Fart  2,  1892.  —  Vol.  XXV.  N- 1.  31  mars  1893. 
Philadelphie.  —  Bulletin  ofthe  Oeographical  Club.   1893.  January. 

Mountain  Exploration. 
R<m«.  —  Bollettino  délia  Società  Geograflca  italiana.  SéHe  in. 

Vo).  VI.  Fasc.  1.  Janvier  1893.  —  Fasc.  II.  Février  —  Fasc. 

III.  Mare.  —  Fasc.  1\'.  Avril. 
San- Francisco.  —  Geographical  Society  ofCalifomia.  Vol.  1.  Part.  1. 

Mars  1893. 
Viânne.  — Mittheilungen  der  Kai.  Kànigl.  Oeographischen  Geselt- 

schafl.  Band  XXVI.  N°  4.  1893.  —  N'  5.  —  N"  6,  aï«c  une 

carte, 
—      Deuttche  Rundtchau  fur  Géographie  und  Statitlik.  1893. 

N°  S.  —  N°  9,  avec  une  carte  de  Sumatra. 
WashingtoD.  —  Smittuonian  Institution.  Annual  Report  of  the  Board 

of  Regeos.  Report  of  tho  U.  S.  National  Muséum.   1890,  — 

Sevent  annual  Report  of  Ibe  Bureau  of  Ethnologie.  1885-86. 

—  Contributions  to  Nortb  American  Ethnologj.  Vol.  VII. 

—  Bibliographe  of  the  Atlrapasean  Languaget,  b;  James. 
Constantine.  Ptelliag. 

PUBLICATIONS  DIVERSES. 

Le»  populatiom  agricoles  de  la  France,  3*  série.  Les  populations  du 
Midi  (Méditerranée,  Alpes,  Pyrénées,  Massif  central) .  Provence,  Comté 
de  Nice,  Conitat  Venaissin,  Roussillon,  Comté  de  Poix,  Languedoc.  — 
Passé  et  Présent .  Un  vol.  în-8°,  br.  de  655  pages,  par  Henri  Baudrillard, 
membre  de  l'Institut.  Don  de  la  librairie  Guillaumin  et  C*.  1893.  Voir  la 
notice  pag.  204. 

Des  famines  périodiques  en  Algérie  et  d'un  moyen  d'y  porter  remède, 
par  Alfred  Guy,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures.  Une  br.  in-8°,  1893. 
Don  lie  l'auteur. 

Rapport  annuel  du  Conseil  général  des  Facultés  de  l'Académie  de 
Toulouse  et  Comptes  rendus  des  travaux  de!>  Facultés.  Décembre  1892. 

Annuaire  des  Facultés  de  l'Académie  de  Toulouse,  1892-1893. 

La  Végétation  dans  le  Limousin,  par  M.Félix Sahut.  UDebr.in-8°, 
1892.  Don  de  l'auteur,  membre  de  la  Société. 
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Memoria  que  la  Secretaria  de  Estada  en  el  de^pacho  iejmtruclion 
publico  préssota  à  \ttAsemblea  legitlativa  de  la  Republîca  de  Guatemala 
en  sus  sssiooes  ordiDariss  de  1893.  Une  br.  in-S". 

Memoria  presentada  par  la  Secretaria  de  Relacione»  eœteriores  ds  la 
Republica  de  Guatemala  à  la  Asamblea  nacional  legislativa  an  1893. 
Une  br.  in-8°. 

Memoria  coq  que  el  Secretario  de  Ëstado  en  el  despacho  de  Hacienda 
y  Credito  publico  da  cuenta  à  la  Asamblea  nacional  lesgialativa  el  &do 
de  1892,  mars  1893.  Un  br.  in-8. 

Démarcation  politica  de  la  Republica  de  Guatemala,  compilade  por 
laoflcinade  Estadistica,  1893.  Une  br.  in-S". 

Bibliographie  Aveyronnaise,  par  Emile  Cartailhac.  Une  br.  in-8. 
Don  de  l'auteur. 

DUcours  prunoDcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés 
jiU«i«(ea,îparMM.Hamy  et  Poincarré.  Une  br.  gr.  in-S". 

ïfole  sur\la  géologie  des  Terrains  primaires  du  département  de 
l'Hérault,  Saint-Chinian  6  Cuulouma,  par  Jean  Miquel,  membre  de  la 
Société.  Br.  îd-8°.  Doq  de  l'auteur. 

ATIAS,   CARTES,    PLANS. 

Indo-Chine  française.  —  i"  Carte  du  Tonkin  t  l'ëchelle  du 
1/1.000.000,  en  plusieurs  couleurs,  dretsée  au  bureau  topograpbique 
des  troupes  de  l'Indo-Chine.  Une  feuille. 

2°  Carte  du  Tonkin  &  la  même  échelle,  indiquant  les  postes  militai- 
res et  les  postes  de  la  garde  civile  indigène.  Une  feuille. 

3°  Carte  du  Tonkin  &  la  même  échelle,  indiquant  les  lignes  ferrées 
et  celles  de  navigation  à  vapeur.  Une  feuill». 

4°  Carte  du  Tonhin  à  la  même  échelle,  indiquant  les  communications 
télégiaphiques  et  postales. 

5'  Plan  delà  ville  de  Hanoi  &  l'échelle  de  1/10.000,  conforme  au 
plan  d'ensemble  d'alignement  ajiprouvé  le  9  avril  1890,  dressé  par  le 
personnel  de  laVoirie  municipale  (août  1890). 

6°  Carte  administrative  à  l'échelle  du  1/300.000,  des  provinoes  de 
Ninh-Binb  —  Dao  de  Dong-Trieu  —  Cao-Bang  —  Mam-Dinb  —  Hanoï 
—  Lao-Kay  —  Thai-Binh  —  Haiduoeg  —  Hung-Yen  —  Hai-Niub  — 
Ha-Nam  —  Vinh-Yen  —  Bac-Ninh  —  Luc-Nam  —  Haîpbong  —  My- 
Dne  —  Dech-lam  —  Son  Tay  -  Quang-Yen. 

7°  Carte  administrative  à  l'échelle  de  1/500.000,  des  provinces  de 
Toyen.Qiian  —  I,ang-Son  —  Cho-Bo  —  Son-La  — Hung-Hoa  — Thai- 
Mgnjen, 
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L'Europe,  avec  texte  extrait  de  la  Grande  Encyclopédie,  tom.  XVI, 
parLevasseur. 

Album  des  services  maritime»  postauai  français  et  étrangers  avec 
notices  commerciales  sur  les  principaux  ports  fian^is  et  étrangers,  par 
Paul  Jaccûttey  et  Maxime  Mabtrb,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Levassevr.  N°  2. —  N"  3.—  K"  6. 

UÉTÉOROtOOIE. 

Alger.  —  Service  météorologique  de  t Algérie. 'R\x\\tX\n  météorologique 

quotidien  pendant  les  mois  de  février,  mars,  avril  et  mai  1893. 
Montpellier.  —  Bulletin  météorologique  du  déparlement  de  C Hérault, 

publié  sous   les  auspices    du  Conseil   général.   Année    1892 

(20' année). 
Tacubaya.  —  Boletin  del  Obaervatorio  Aatronomico  nacional.  Obser- 

vationes  meridianas.  Tomo  I.  Num.  13. 


NOUVEAUX  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ. 


.  D'Albenas,  lieut-colonel  de  l'armée  territoriale,  rue  dn  Collège,  7. 
Dautheville,  professeurà  la  Faculté  des  Sciences, Cours  Qambetta. 
BouRKËLY,  négociant,  rue  Cbaptal. 
Bouquet,  François,  huissier,  rue  Saint-Quilbem,  0. 
Bret,  propriétaire,  rue  de  la  République,  20. 
Robert,  ancien  directeur  de  l'école  communale.   Allées   Paul 
Riquet,  79,  Béziers. 

Le  Secrétaire-Archiviste, 

J.  POUCHET. 
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TABLEAU  ^ng  jusqu'aux  Pyrénées 
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•I  de  U  cran 
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i   3 


TOTAL 

DBS   HtTIRBS   CHASOftS 


I! 


AiguBsmorles. . 

Agde... 

Celte... 

Ia  Nouvelle. , 

Barcarèa. 

Callioore. . 

Port- Vendras , , 

Banyuls- 


gts 

Î.&06 
«3.783  I 
1«.64T 
97S 


Aiguës  mortes 

Agde 

Cette 

Lft  Nouvelle 

Barcarâs 

Collioure 

Port-Vendree  .... 
BanyuIs-sur-Her. , 


83.4 
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LE  LIRON 

ESSAI   DE   MONOGRAPHIE  D'UN   CHAINON 
DES  BASSES  CÉVENNES 

Par  M.  le  Docteur  BOUHCIUÏIT 


A.  de  UcsasT. 

Si  les  montagnes  des  Géveanes  n'offrent  pas  les  grandioses 
spectacles  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  elles  n'en  présontent  pas 
moins  un  genre  de  beauté,  un  cachet  qui  leur  est  personnel,  et 
puis  elles  sont  dans  notre  pays,  elles  frappent  constamment  nos 
regards  ;  ce  sont,  en  un  mot,  no;  montagnes. 

ÂuNord-OuestdadépartemeQtduGard,  leLiron'  estle dernier 
contrefort  schisto-granitique  des  montagnes  des  Cévennes .  De 
tous  les  points  un  peu  élevés  ou  simplement  découverts  du  bas 
pays  entre  Àlais,Nimes  et  Montpellier,  on  l'aperçoitparfaitement. 
On  peut  considérer  le  Liron  comme  un  appendice  sud-est 
de  la  montagne  de  l'Aigoual. 

C'est  un  petit  massif  dont  la  partie  centrale  est  située  par 
l'i^S'  de  longitude  est  et44°,4'  de  latitudenofd.il  domine:  au 
Nord  Saumane  et  l'Ëstréchure,  à  l'Ouest  Valleraugue,  au  Sud 
Sumène,  à  l'Orient  Lasalle. 

■  Voir:  l"  Cartes  d'État-HqJor  au  80000'  :  feuille  du  Vigan  gt  d'Aloia.  — 
2>  Caries  des  chemias  viûoaux  ;  feuilles  de  Valleraugue,  Saiot-Hippolyte-du-Fort, 
Allia,  le  Vigan. 


DigitizcdbyGOOgle 


218  DOURGUST. 

11  est  compris  dans  l'angle  divergent  que  formeDt,au-dessous 
de  l'Aigoual,  deux  rivières  importantes:  l'Hérault,  qui  coûte  au 
Midi  et  le  Gardon  de  Saint-iean-du-Gard,  qui  court  à  l'Est  re- 
joindre les  autres  Gardons  pour  se  jeter  dans  le  Rbàne. 

OnOGRAPBTE. 

Le  Liron  (en  patoiâ  Lirou]  va  se  souder  à  l'Aigoual  dans  la 
direction  nord-nord-ouest,  un  peu  au-dessous  d'Aire  de  côte, 
au  point  coté  1359,  d'où  il  se  continue  par  une  série  de  crêtes, 
à  peu  près  en  ligne  droite  et  dont  les  côtes  d'altitude  sont  1020 
met.,  920  mèl.,  950  met.,  997  met.,  916  met.,  1068  met., 
916  met. ,  pour  aboutir  au  point  culminant  1180  met. 

C'est  tout  le  long  de  cette  ligne  dentelée  que  passe,  presque 
toujours  au  versant  Nord  la  draille  des  troupeaux,  continuation 
vers  l'Aigoual  de  celle  du  Liron.  Cette  crête  est  coupée  :  en 
outre  du  col  de  l'Ascliers  (903  met.),  par  :  1°  au-dessus  de  Bor- 
gne du  Pas,  entre  les  sommets  1020  met.  et  920  met.,  le 
col  des  Traverses,  dont  proQte  la  nouvelle  route  de  Saint-André- 
de-Valborgneà  Valleraugue;  2°  le  col  de  Bonpeyrier  entre  les 
points  950  met.  et  997  met.,  où  passe  un  cbemin  non  carrossa* 
ble  qui  va  du  pont  du  Gros,  sur  l'Hérault,  au  hameau  des  Sou- 
liers, dans  le  vallon  des  Plantiers. 

En  y  comprenant  cette  chaîne  qui  l'unit  à  l'Aigoual,  la  mon- 
tagne du  Liron,  avec  les  contreforts  qui  s'en  détachent,  figure 
assez  bien  un  ^  dont  les  branches  inférieures  seraient  moins 
divergentes  que  les  supérieures. 

La  partie  centrale  en  est  le  point  culminant  (1180  met.).  Elis 
est  située  à  la  jonction  de  quatre  cantons,  dont  les  limites  sont 
formées  par  les  branches  de  notre  ^  :  à  l'Ouest,  Valleraugue  ;  au 
Nord,  Saint-André-de-Valborgne  ;  à  l'Est,  Lasalle  ;  au  Sud,  Su- 
mène.  Ce  centre  se  compose  de  deux  sommets,  k  peu  prés 
d'égale  hauteur,  orientés  du  Nord  au  Sud  et  séparés  par  une 
légère  dépression  (col  de  Liron),  dans  laquelle  passe  la  draille 
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qui,  venant  de  Colognac,  se  précipite  de  là  sur  le  col  de  l'Âs- 
cliers. 

Le  sommet  Sud  dit  Puech  de  Liron  est  au  milieu  du  trait 
d'uDion  de  V^,  il  est  coté  sur  la  carte  d'état  major  1 180.  C'est 
le  plus  élevé  et  le  plus  arroudi  ;  il  porte,  au  point  culmioant. 
un  signal  de  pierres  écroulées.  Son  flanc  Ouest  est  abrupt  et 
domine  le  vallon  de  Vagnierette  (eu  patois  Bagnères)  ;  il  est 
recouvert  à  mi-hauteur  de  hêtres.  Le  flanc  Est  est  moins  abrupt 


^s 


MONTAGNE  DU  LIRON 

au  3!0000« 

dana  sa  partie  supérieure  et  porte  quelques  hêtres  isoli';s.  Il  se 
continue  au  Sud  par  une  ponte  d'abord  assez  rapide,  puis  par 
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un  plateau  d'où  bifurquent  les  deux  branches  inférieures  de  1'^^ 
Le  sommet  Nord  (Costeplane  ou  Fageas)  est  comme  le  précé- 
dent recouvert  de  gazon.  Il  se  compose  d'une  arête  N.-S.  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  un  bètre  isolé  que  l'on  voit  de  très 
loin  et  qui  sert  d'abri  aux  troupeaux  Ce  sommet  domine  plus 
directement  que  le  précédent  le  col  de  l'Âscliers.  De  ce  point  la 
crête  tourne  à  l'Est  en  se  maintenant  à  une  hauteur  assez  uni- 
forme ;  elle  est  séparée  par  une  dépression  d'un  sommet  moins 
élevé  mais  plus  aigu  dont  le  flanc  Nord  porte  une  masse  rocheuse 
appelée  Rocher  de  l'Aigle,  au  dessous  de  laquelle,  dans  une 
échancrure  profonde,  passe  le  chemin  de  Soudorgues  au  col  de 
l'Ascliers.  Tout  le  versant  Nord  de  ce  sommet  est  recouvert  de 
nombreux  hêtres  (fayards,  d'où  le  nom  de  Fageas  donné  à  la 
montagne)  et  domine,  la  vallée  de  Millierines. 

La  crêle  qui,  du  sommet  N  semble  être  la  continuation  de 
celle  qui  vient  de  l'Aigoual,  forme  la  branche  E  de  V^  et  se 
dirige  au  N-E  pour  revenir  vers  l'Est  jusqu'au-dessus  de  Sou- 
dorgues, où  elle  se  termine  par  le  sommet  de  Mouripe.  De  ce 
pic  (824  met.)  les  pentes  sont  assez  rapides  au  N-E  vers  le  col 
de  Mercou  (567  met.),  qui  sépare  ce  pic  de  la  montagne  de 
Brion  (8 1 6  met.)  située  entre  Lasalle  et  Saint-Jean-du-Gard. 

En  ce  point  la  crête  descend  au  Sud  pour  passer  au-dessus  de 
Sainte-Croix -de-Caderle,  se  relever  plus  loia  au  pic  de  Mont- 
vaillant  (560  met.),  où  elle  vient  border  la  vallée  de  laSalindreo- 
que  jusqu'après  Thoiras,  au  confluent  de  celte  rivière  avec  le 
Gardon  de  Saint-Jean,  au  pont  de  Salindres.  Dans  sa  partie  haute, 
qui  fait  véritablement  partie  du  Liroo  depuis  Soudorgues,  nous 
ne  trouvons  que  quelques  pics  plus  élevés  qui  denlèlent  cette 
ligne,  le  long  de  laquelle  passe  le  chemin  non  carrossable  qui  de 
Soudorgues  va  au  col  de  l'Âscliers  en  grimpant  le  flanc  Sud  de 
Mouripe  et  suivant  tantôt  le  versant  Nord,  tantôt  le  versant  Sud. 
Après  le  col  du  Mercou,  qui  donne  passage  à  la  route  de  Lasalle 
à  l'Estréchure,  on  trouve  le  col  un  peu  plus  élevé  qui  sépare  le 
petit  du  grand  Brion  et  par  où  passe  un  chemin  peu  carrossa- 


DigitizcdbyGOOgle 


DESCRIPTION  DE   LA   UONTAGNE    DU    LIRON.  221 

ble  qui  va  du  hameau  des  Horls,  près  Soudorgues,  à  PeypoUes 
dans  la  vallée  du  Gardon,  par  le  vallon  et  le  château  de  Valles- 
cure  (vallis  obscura). 

Près  de  Sainte-Croii,  la  crête  est  franchie  par  l'ancien  chemin 
de  Calviac  à  ce  village  qui  donne  accès  dans  le  vallon  de  Gaderle, 
tandis  que  plus  loin,  au-dessous  du  pic  de  Monlvaillaiit,  passe, 
par  UD  cul  plus  surbaissé,  la  nouvelle  roule  qui  va  de  Lasalle  à 
Saint-Jean-du-Gard  fi  travers  les  montagnes  qui  les  séparent. 

La  branche  Sud-Ëst  se  dirige  dans  ce  sens,  en  se  maintenant 
à  une  hauteur  plus  ou  moins  régulière  de  900  à  1 ,0C0  met.  Elle 
ne  présente  que  des  cols  très  élevés,  comme  celui  des  Fosses, 
qui  donne  passage  de  Lasalle  aux  vallons  de  Peyredier  et  de 
Pradeyrel. 

Celte  crête  est  suivie  par  h  draille  qui  de  Golognac  grimpe 
vers  la  maison  des  Fosses  (8S7  met.)  et  de  là  se  continue  jus- 
qu'au col  de  l'Ascliers  tantôt  au  versant  Nord,  tantôt  au  versant 
Sud.  On  remarque  sur  cette  draille,  avant  d'arriver  aux  Fosses, 
des  ornières  profondes  creusées  dans  le  granité  et  qu'on  attribue 
au  passage  répété  des  chars  romains.  A  peu  près  au  même 
endroit  et  juste  au-dessous  de  la  draille,  on  voit  une  source, 
sous  uu  rocher  qui  porta  une  empreinte  (ce  serait,  d'après  la 
légende,  celle  du  sabot  du  cheval  de  saint  Martin?). 

Arrivée  au  point  coté  975  met.,  la  branche  Sud-Est  se 
trifurque. 

Le  rameau  supérieur  que  suit  la  draille  va  vers  Golognac,  le 
rameau  moyeu  continue  la  direction  Sud-Est  et  au-dessus  du 
Sambuc  s'abaisse  très  brusquement,  pour  aller  mourir  par  des 
mamelons  de  plus  en  plus  surbaissés,  au  conQuent  du  Vidourle 
et  du  Valestalières. 

C'est  au<des30us  du  Sambuc  que  passe  au  col  de  la  Gouljne  la 
route  de  Lasalle  à  Sumène  par  Saint- Roman -de-Cddières, 

Le  rameau  inférieur  se  dirige  au  Sud,  et  au  bout  d'environ  1 
kilom.  sa  hauteur  diminue  subilement  et  descend  à  668  met.  au 
col  de  Peyre-Plantade  ou  du  Loquet,  qui  livre  passage  au  chemin 
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de  Saint-Roman  au  Savel.  De  là  jusqu'à  Saint-Roman,  ce  rameau 
est  à  peu  près  au  même  niveau  que  le  col,  mais  après  le  col 
de  Saint-Roman  (633  met.),  il  se  relève  par  des  pentes  très 
raides  pour  se  souder  à  la  petite  chaîne  de  Lafage,  qui  court  per- 
pendiculairement à  sa  direction  de  l'Est  à  l'Ouest.  C'est  donc 
entre  le  dernier  sommet  de  ce  raœeau  dit  Cayrel  et  le  point  le 
plus  élevé  de  Lafage,  tous  deux  à  931  met.,  que  se  trouve  la 
large  et  profonde  dépression  de  Saint-Roman. 

La  quatrième  branche  de  notre  X  se  dirige  au  Sud-Ouest,  mais 
après  un  parcours  d'environ  3  kilom.  au  point  979  met.  elle 
s'abaisse,  elle  aussi,  rapidement  pour  former  le  col  de  Bez  (où 
passe  la  route  de  Sumène  au  col  de  l'Ascliers)  et  se  relever  au 
delà,  mais  légèrement,  en  se  continuant  par  une  série  de  crêtes. 
Au-dessus  de  Saint-Martial  un  autre  col  (de  la  Tribale]  est  te 
point  de  jonction  des  trois  routes  qui  s'élèvent  de  là  vers  le  col 
de  l'Ascliers.  (Ce  sont  celle  du  dasquet  par  la  Bouvière,  celle 
de  Saint-André-de-Majencoules  par  Peyre-Grosse  et  celle  de 
Sumène).  La  crête  se  redresse  ensuite  un  peu,  porte  les  hameaux 
du  Gastanet  et  de  Pinoch,  s'abaisse  au-dessus  de  Sumène  (cot  de 
Cap<de>Coste,  366  met.,  qui  donne  passage  à  la  route  de  cette  ville 
au  VigaOj  et  sous  lequel  est  percé  le  tunnel  du  chemin  de  fer). 

De  là  jusqu'au  confluent  de  l'Ensumène  et  de  l'Hérault  cette 
branche  se  maintient  toujours  élevée  d'environ  400  à  500  met. 
Les  chaînons  principaux  qui  se  détachent  du  Liron  sont  au  Nord  : 
celui  qui  sépare  le  vallon  des  Plantiers  de  la  combe  de  Millie- 
rines  et  un  deuxième  qui  se  trouve  entre  cette  dernière  et  le 
vallon  de  Perjurade.  A  l'Est,  nous  voyons  une  seule  crête  qui, 
parlant  au-dessus  de  Bouzons,  se  dirige  vers  Lasalle,  séparaat 
le  vallon  de  Bouzons  de  celui  de  la  Salindrèse.  A  l'Ouest,  entre  le 
col  de  Peyre- Plantade  et  Saint-Roman,  se  détache  un  contrefort 
entre  le  vallon  de  Recodier  et  celui  du  Savel . 

Un  autre  au  Sud  part  du  pic  (979  met.)  au-dessus  du  col  de 
Bez  et  vient  mourir  au  confluent  du  Rieulord  et  du  ruisseau  da 
Saint-Uartial  ;  il  est  franchi  par  le  chemin  de  ce  village  à  Bla- 
quissès.  Après  le  col  de  l'Ascliers  un  contrefort  partant  du  pic  de 
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Méjès  descend  sur  la  Ronvière  entre  le  val  Monna  et  le  val 
Vagoierette.  Enfin,  plus  près  de  Valleraugue  le  pic  Malaparade 
(970  met.)  se  trouve  enlre  ce  dernier  vallon  el  celui  du  Gros. 

HYDROGRAPHIE. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  source  dans  la  montagne  du 
Ijron  sont:  au  Nord,  1°  celle  des  Planliers  formée  par  deux 
affluents  :  le  ruisseau  de  Borgne,  qui  nall  au-dessous  du  col  des 
Traverses  et  celui  de  la  Hierle,  qui  descend  du  col  deTÂscliers  ; 
S*  celle  de  Millierines  qui  s'unit  au  Gardon,  au-dessous  de  l'Es- 
tréchure  ;  3*  celle  de  Perjurade;  4°  celte  de  Valescure  et  5<»  celle 
de  Boisseson,  qui  se  dirige  vers  l'Est,  en  arrosant  le  vallon  du 
Gaderle,  renommé  pour  ses  châtaignes  et  qui  rencontre  le  Gar- 
don à  Massiès  au-dessous  de  Saint-Jean. 

Du  côté  de  l'Est,  nous  n'avons  à  citer  que  le  Gardon  de  Lasallo 
ou  Salindrenque  ou  Salindrèse,  qui  dans  son  bassin  supérieur 
arrose  la  Lironenque  et  reçoit  au-dessus  de  Lasalle,  à  gauche,  le 
ruisseau  des  Horts  qui  vient  du  col  de  Mercou  et  du  col  de  Briou  ; 
et  à  droite  à  l'entrée  de  Lasalle,  la  Coulègne  ou  rivière  de  Golo- 
gnac,  grossie  elle-même  à  gauche  d'un  important  affluent,  le 
ruisseau  de  Bouzoud. 

Au  Sud-Est  se  trouve  le  bassin  du  haut  Vidourle,  qui  occupe 
la  vallée  entre  les  cbatnons  de  Golognac  et  la  Fage. 

Au  Sud,  cous  voyons  la  rivière  d'Eu-Sumène  ou  Rieutord,  qui 
descend  du  Liron  central  et  reçoit  à  droite,  à  Gabanevieille,  le 
ruisseau  de  Saint-Martial;  h  gauche:  1'  celui  de  Blaquissès; 
2' du  mas  Bamié  ou  Pradeyret  plus  bas;  S»  celui  dePeyredier 
grossi  à  Moatredon  de  celui  du  Savel,  enfin  4°  k  Sumène,  le 
ruisseau  de  Recodier,  qui  vient  de  Saint-Roman. 

A  l'Ouest,  nous  citerons  d'abord  la  Vagnierette,  qui  preod  sa 
source  au  centre  du  Liron  aux  alentours  du  col  de  l'AscIiers  et 
qui,  au-dessous  de  la  Rouvière,  avant  de  tomber  dans  l'Hérault, 
reçoit  à  droite  te  ruisseau  de  Monna  ;  puis  le  ruisseau  du  Gros 
grossi  de  celui  qui  descend  du  col  de  Bonpeyrier. 
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Les  terrains  qui  composeDl  le  massif  du  Liron  et  ses  dépen- 
dances sont,  au  Nord,  les  micaschistes,  et  au  Sud,  le  granité  por- 
phyroïde,  de  telle  sorte  que  les  pics  centraux  sont  à  la  limitedes 
deux  terrains;  la  branche  N.-O.  de  i'^  est  tout  entièreschisteuse 
ainsi  que  ses  contreforts  du  côté  du  Gardon,  tandis  que,  au  Sud, 
le  torrent  de  la  Rouvière  et  son  afDuent  coulent  sur  le  granité. 
Au  voisinage  du  granité  et  à  une  distance  de  plus  de  un  kilo- 
mètre, les  micaschistes  se  chargent  de  feldspath  et  sont  méta- 
morphisés  ;  des  cristaux  de  macle  y  abondent,  et  la  roche  prend 
un  faciès  tout  différent  de  celui  des  schistes  des  Cévennes. 
EnSn  au  contact  même  du  granité  sur  les  pics  centraux  du 
Liron,  l'iDJection  feldspathique  est  à  son  maximum,  et  la  roche 
est  un  véritable  gneiss.  Elle  est  traversée  au  col  de  l'ÂscIier  et 
au  sommet  de  Gosteplane  par  de  minces  fiions  de  porphyrite 
micacée  dirigés  N. -N.-O'.  De  Saint-Martial  à  La  Lègue  (La 
Lieue),  sur  la  route  de  Saint-Bippolyteà  Lasalle,  le  micaschiste 
reparait,  mais  ici  il  est  plus  récent  et  appartient  au  Cambrien . 
De  Sumène  à  La  Lègue,  en  passant  par  Saint-Romao,  les  schis- 
tes sont  bordés  par  les  terrains  du  lias  qui  forme  les  sommités 
de  la  Fage  et  par  des  bandes  de  marnes  supraliasiques  et  de 
terrain  jurassique. 

Entre  les  schistes  et  le  lias,  on  remarque  une  petite  bande  de 
keuper  qui,  après  La  Lègue,  s'élargît  et  remonte  au  Nord  pour 
border  le  granité  jusqu'au-dessus  de  Saint- Jean-du-Gard.  Le  lias 
suit  aussi  cette  bande  pour  s'étendre  vers  Mialet.  A.u  milieu  du 
granité,  nous  trouvons,  près  de  Lasalle,  trois  îlots  de  keuper; 
celui  de  Soudorgues,  celui  de  Clarou  et  celui  de  Saint-Bonnet. 
Ce  dernier  est  remarquable  par  son  gisement  de  gypse  exploité. 
Dans  le  granité  deBrion,  au-dessus  de  Caderle,  on  a  cessé  d'ex- 
ploiter une  mine  de  cuivre  pyriteux  qui  existait  aussi  dans  le 
leptynite  du  Bousquet,  sur  le  revers  Sud  de  cette  montagne. 

>  Note  ibumie  par  H.  G.  Fabre. 
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Od  trouve  au  mas  de  Feltrou,  près  Sumèoe,  et  au  mas  de 
l'Hoste,  daos  la  commuDe  de  Saiat-Martial,  du  calcaire  cipolin 
cristallin  provenaot  d'ancieDoes couches  sédimentairesprofondé- 
meut  métamorphisées' .  Au-dessus  de  Sumèoe,  au  hameau  de  Sou- 
nalou,  sous  les  dernières  pentes  de  la  Fage,  on  exploite  une 
mine  de  houille.  Dans  le  schiste  du  hameau  de  la  Hierle,  près 
des  Plantiers,  on  trouve  un  Ûlon  de  plomb  sulfuré  argentifère 
autrefois  exploité.  EnQu,  dans  le  lias,  au  sud  de  Suméne,  aux 
deux  Jumeaux,  au-dessus  de  la  route  qui  descend  àGanges,  on 
retire  du  fer  oligiste  et  de  la  limoDile  terreuse  et  au-dessous  de 
la  blende  et  de  la  calamine  '. 


La  région  que  nous  avons  décrite  est  circonscrite  par  les  rou- 
tes :  1°  au  Sud,  de  Saint-Hippolyte  à  Yalleraugue  par  Gangeset 
Pont-d'Hérault;  S"  au  Nord,  d'Ànduze  à  Saint-André  par  Salin- 
dres,  Saint-Jean-du-Gard  et  Saumane,  qui  sont  réunies:  3**  vers 
le  Nord-Ouest  par  le  chemin  qui,  du  pont  du  Gros,  près  Yalle- 
raugue, grimpe  au  col  de  Bonpeyrier  et  de  là  descend  dans  la 
vallée  du  Gardon,  près  de  Saumane;  4"  à  l'Est,  par  la  route  de 
Saint-Hippolyte  au  pont  de  Salindres.  Ces  quatre  chemins  enfer- 
ment notre  massif  dans  ua  quadrilatère  irrégulier,  beaucoup 
plus  large  â  l'Orient  qu'à  l'Occident. 

La  route  qui  contourne  le  massif  au  Sud  est  sufBsamment 
décrite  dans  le  guide  Jeanne.  Il  n'en  est  plus  de  même  de  celle 
qui  le  borde  au  Nord  et  qui  n'est  pas  citée  dans  cet  ouvrage, 
à  partir  de  Saint-Jean-du-Gard.  Eu  sortant  de  cette  ville, 
elle  continue  à  remonter  la  vallée  du  Gardon  dont  elle  suit  la 
rive  gauche,  en  laissant  à  droite  l'ancienne  route  de  Nimes  k 
Mende  par  Saint-Roman  et  le  Pompidou.  La  vallée  du  Gardon 
est  encaissée  et  sert  à  peu  près  de  limite  aux  terrains  granitiques 

•  Note  de  U.  6.  Pabre. 

'  Ces  quelques  renaeigaerneats  géologiques  sont  tirés  de  l'ouvra^  et  de  )& 
orta  d'Émilien  Dumas  et  de  la  carte  au  millioiû6me  des  travaux  publics  de  chei 
Baudry. 
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et  schisteux.  Avant  PeypoUes  (6  kilom.  de  Saint-Jean)  la  route 
coupe,  sous  un  tunnel,  une  boucledelarivière.  Après  ce  village, 
OQ  trouve,  h  gauche,  le  cbemin  du  vallon  de  Vallescure,  on  fran- 
chit dans  une  tranchée  une  autre  boucle  du  Gardon  au-dessous 
des  maisons  de  Saint-Martin-de-Corconac  et  bientôt  après  (12 
kilom.  de  Saint-Jean)  on  arrive  àl'Estréchure  après  avoir  passé 
tout  contre  le  pont  de  Gras,  où  débouchent  deux  routes  :  celle  de 
Lasalle  et  celle  du  col  de  l'Ascliers. 

Le  village  de  l'Estréchure  se  compose  d'une  ru^  unique:  la 
route,  On  7  remarque  des  Qlatures.  C'est  là  que  s'arrêtent  les 
voitures  de  Lasalle  à  Sainl-André  et  celles  de  Saint-Jean  au 
même  endroit  entre  midi  et  1  heure  du  soir.  La  voiture  d'Alais 
àFiorac(mootagoapde)  y  passe  le  soir  vers  9  heures,  et  celle  qui 
descend,  à  3  heures  du  matin.  Hôtel  et  voitures  particulières  chez 
Verdier-Lauriol, 

A  la  sortie  du  village,  on  franchit  le  Gardon  sur  un  pont, 
après  lequel  se  détache  le  chemin  du  château  de  l'Hom. 

La  route  suit  les  courbes  de  la  rivière  sur  la  rive  droite  et 
après  une  filature  rencontre  Saumaoe  (15  kilom.  de  Sainl-Jean), 
Auberge  du  Panier- Fleuri  près  le  temple. 

On  passe  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  et  t  kilom.  plus  loin 
on  arrive  à  l'embouchure  du  ruisseau  des  Planliers,  contre  la- 
quelle se  trouve  le  poot  qui  conduit  dans  cette  vallée.  C'est  là 
que  nous  quittons  la  route  de  Saint-André. 

Le  chemin  qui  remonte  le  vallon  des  Plaotiers  est  bon  jusqu'aux 
Souliers,  au-dessus  des  Plantiers,  mais  h  partir  de  là  il  n'est  pas 
carrossable  jusqu'au  col  de  Bonpeyrier,  et  de  ce  point  pour 
descendre  au  pont  du  Gros  entre  le  Gasquet  et  Valleraugue,  il 
est  très  mauvais  et  très  rapide. 

La  dernière  route  qui  circonscrit  le  massif  du  Liron  est  som- 
mairement décrite  dans  le  guide  Joanae.  Nous  remarquerons 
qu'à  La  Lègue  (5''°, 5  de  Saint-Iïippolyte,  Pontet  delà  carte)  se 
termine  en  pointe  arrondie  la  baude  de  schistes  du  Gambrien  et 
qu'à  Parant,  un  peu  plus  loin,  on  entre  dans  le  granité. 

C'est  là,  au-dessous  du  château  de  Blanqueirou  (à  droite)  que 
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la  vallée  s'élargit  et  que  la  route  s'élève  vers  le  col  du  Rédarès 
(9  Itilom.  de  Saint-Hippolyte,  387  met.  d'altitude). 

Ce  cbemia  ombragé  de  châtaigniers  permet  de  jouir  ample- 
ment de  la  vue  du  vallon  de  Valestalières,  qui  est  très  beau, 
avec  ses  mameloDS  et  crêtes  qui  divergent  du  fond  du  cirque, 
comme  les  branches  d'un  éveQtail,  avec  ses  ravins  plus  ver- 
doyants encore  et  garnis  de  châtaigniers,  tandis  que  les  hauteurs 
couvertes  de  chênes  verts  au  feuillage  sombre,  donnent  un  ton 
plus  sévère  au  fond  du  paysage. 

Tout  à  fait  à  l'entrée  du  col,  se  détache  adroite  un  chemin  qui 
va  à  Monoblet  (environ  5  kilom.)  par  Palliés  et,  immédiatement 
après  la  tranchée,  un  autre  chemin  à  gauche  continue  à  monter 
le  long  du  contrefort  qui  sépare  la  vallée  du  Vidourle  de  celle 
du  Gardon  et  aboutit  à  Colognac  (4  kilom.  du  col).  De  ce  che- 
min on  jouit  d'un  beau  panorama:  à  gauche  sur  le  vallon  de 
Valestalières,  les  hauteurs  calcaires  de  Saint-Hippolyte,  les  deux 
mamelons  de  Monoblet  et  les  collines  du  bas  pays  dominées  par 
le  pic  de  Saint-Loup  ;  à  droite  sur  le  vallon  de  Soulages,  aux  prai- 
ries verdoyantes,  aux  châtaigniers  magniûques. 

Derrière  la  colline  qui  porte  Soulages  et  Montredon  est  caché 
Lasalle,  dominé  directement  au  Nord  par  la  montagne  arrondie 
de  Brion,  tandis  que  plus  à  gauche  vers  l'Ouest  s'étend  la  chaine 
,  du  Liron. 

Lasalle  (13kilom.de  Saint-Hippolyte).  Hôtel  Benoit,  voitures 
particulières,  omnibus:  1°  pour  Saint-Hippolyte  à  6  heures  du 
matin  et  retour  à  10  heures  ;  à  5  heures  du  soir  et  retour 
à  10  heures  3C  ;  2°  pour  l'Eslréchure  à  11  heures  matin  avec 
retourà  4  heures  soir;  3'  pourÂnduzeà  11  heures  matin  et  retour 
à  9  heures  soir.  Une  autre  voiture  part  à  midi  chez  Verdier  dit 
Dorât  et  retourne  à  7  heures  soir. 

On  peut  visiter  :  Soulages,  Montredon,  Les  Rives,  Soudorgues, 

Glarou  (belle  vue  du  vallon)  et  château  d'Algues,  vallons  des 

Bûusquets,  Gornely,  Galviac  et  les  Combes  -,  ascension  de  Brion 

(très  belle  vue)  (816  met.)  en  deux  heures  à  la  montée. 

Deux  autres  bonnes  routes,  parlant  de  Lasalle,  enserrent  de 
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plus  près  le  Liron  en  fraDcbissant  des  coolreforts  à  des  cols  assez 
élevés  :  lo  celle  de  l'Estréchiire,  et  2"  celle  de  SumèDC. 

La  première  longe  toule  la  rue  de  Lasalle,  qui  a  plus  d'un  kilo- 
mètre de  longueur,  laisse  à  gauche  après  le  Cap  de  Ville  la  route 
de  ta  Lironenque  qui  fraachil  la  Saliodreuque  sur  un  poot,  au- 
dessous  du  ch&leau  de  la  Nougarède,  dont  on  admire,  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  les  belles  prairies  et  châtaigneraies. 

Après  deux  ravins  on  voit,  à  droite,  un  beau  filon  de  fraidro- 
oite  rougeÂtre,  décomposé,  avec  nombreux  nodules  de  toutes 
grosseurs.  Tout  le  long  de  la  roule  et  jusqu'au  pont  de  Valloo- 
gue,  on  remarque,  dans  le  granité,  des  amas  de  granulite  rosé,  à 
grains  moyens  avec  cristaux  de  tourmaline. 

Après  la  Boriette,  qui  domine  la  route  à  droite,  on  remonte  le 
vallon  des  Horts,  sous  un  mur  cyclopéen,  avant  de  traverser  le 
ruisseau  des  Bousquets  (très  beau  vallon),  au  pont  de  la  Bara- 
que. La  route  montu  toujours  et  à  2  kilom.  environ  de  Lasalle, 
passe  contre  le  pont,  sur  lequel  le  chemin  de  Soudorgues  franchit 
le  ruisseau  pour  s'élever  vers  ce  village,  par  des  lacets  multipliés. 
Peu  après,  au  hameau  des  Horts,  petite  filature  et  à  droite  che- 
min de  Vallescure  et  Peyrolles  par  le  col  de  Brion,  que  l'on  voit 
un  peu  plus  loin  sous  les  escarpements  de  la  montagne.  La  route, 
traversant  les  ravins,  aboutit,  après  de  nombreux  contours,  au 
col  du  Mercou,surla  maison  du  même  nom  à  6  kilom.  de  Lasalle  * 
(567  met.).  Du  col  on  distingue  au  Nord-Ouest  le  Causse  de  la 
Gan  de  l'Hospitalet  et  k  son  bord  méridional,  le  hameau  des 
Crottes,  au-dessous  duquel  prend  naissance  le  Gardon  de  Saint- 
Jean.  Sous  le  col,  l'ancienne  route  descend  au  fond  du  vallon  du 
Roucou  et  après  le  pont  de  Vallongue  (célèbre  bataille  de  la  Guerre 
des  Camisards)  se  réunit  à  la  nouvelle  au  Mercoiret.  Celle-ci, 
après  quelques  contours,  passe  sous  Perjurade  et  descend  de  là 
moins  rapidement  sur  Mercoiret,  à  la  limite  du  granité  et  du 


Après  ce  petit  col  (362  met.),  on  aperçoit  brusquement  le 
coude  que  fait  le  Gardon  au-dessous  de  Saint-Martin  de  Corconac, 
dont  on  voit  à  gauche  le  château  et  à  droite  la  vieille  église, 
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el  OQ  débouche  au  pontde  Gras  sur  le  Gardon  (289  met.)  après 
avoir,  à  quelques  pas  du  pout^  laissé  à  gaucbe  la  route 
du  col  del'Ascliers  par  Milleriaos;  l'Estréchure  à  13  kilom.  de 
Lasalle . 

La  route  de  Lasalte  k  Sumèae  quitte  la  ville  au  quartier  du 
Luxembourg,  devant  la  maisoa  Vielle,  traverse  la  Saliadrèse 
pour  déboucher  dans  la  prairie  de  Rembal,  remoater  le  vallon 
de  Visses,  passer  devant  la  Vigne,  propriété  très  améliorée  par 
M.  Vielle,  qui  a  créé  de  nouvelles  prairies,  après  avoir  capté  des 
sources  dans  la  montagne.  (C'est  là  qu'on  laisse  à  gauche  l'ancien 
chemin  de  Colognac  qui  remonte  la  Coulègne,  près  du  Roudieyret 
et  plus  haut  près  de  la  Vérune,  placée  au  bord  d'un  précipice, 
au  Fond  duquel  s'aperçoit  uae  cascade.)  La  nouvelle  routa  fran- 
chit la  Goulégne,  passe  au-dessus  de  la  propriété  Daaière  (grands 
travaux  d'amélioration),  dans  le  vallon  de  Bouzoqs,  qu'elle  aban- 
donne  bientôt  pour  tourner  à  gaucbe  et  remonter  le  vallon  de  la 
Bastide,  au  sommet  duquel  elle  retrouve  l'ancienne  route  et 
bientôt  entrer  dans  Colognac  (Si*, 560  de  Lasalle).  Après  la 
traversée  du  village,  on  franchit  la  Coulègne,  au  frais  vallon, 
on  passe  à  la  Colle  pour  monter  au  col  de  la  Goutine  (3  kilom. 
de  Colognac)  qui  domine  la  belle  vallée  de  Cros,  surmoatée  de 
la  montagne  de  la  Fage.  La  route  descend  sur  la  Rouvière 
[4^,100  de  Colognac)  (on  quitte  ici  le  granité  pour  le  schiste  du 
Cambrien),  laisse  à  gauche  l'embranchement  de  Gros  et  Saîot- 
Hippolyte  (8  kilom.),  monte  vers  Bouras  (3'',370  de  la  Rouvière) 
et  Saint-Romao  (3^240  de  Bouras),  où  elle  se  réunit  au  chemin 
qui  va  de  là  à  Cabanevieille  (8'',  500),  par  le  vallon  du  Savel,  en 
passant  au  col  de  Peyre-Plantade  ou  du  Loquet  (668  met.),  d'où 
la  vue  est  très  belle  sur  les  monts  du  Vigan,  l'Espérou,  l'Aigoual 
et, plus  au  Nord,  le  Liron  avec  le  chaînon  qui  s'en  détache  au 
Sud  et  porte  la  route  du  col  de  l'Âscliers,  qui  disparaît  derrière 
la  montagne  au  col  de  Bez. 

Saint- Roman  (633  met.),  d'où  on  a  aussi  une  belle  vueà  l'Ouest 
surtout,  n'a  que  3à4  maisons,  une  église  et  une  tour.  C'est  de  là 
qu'on  fait  facilement  (environ  une  heure  de  montée)  l'asceosion 
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de  la  montagne  de  la  Page,  dont  le  point  culminant  (931  met.) 
dom'me  ce  col  et  du  haut  duquel  oa  jouit  d'un  panorama  très 
étendu.  Car  cette  montagne  est  sur  la  limite  .des  hauteurs  grani- 
tiques et  schisteuses  du  Nord,  aux  teintes  rougeMres  ou  noirâ- 
tres, aux  pentes  ombragées  de  châtaigniers,  et  des  hauteurs 
calcaires  du  Midi,  blanches,  dénudées,  calcinées  par  le  soleil. 

De  ce  belvédère  on  voit  au  Nord  :  l'Aigoual,  flanqué  à  gauche 
de  la  montagne  d'Aulas,  du  serre  de  la  Luzetle  [au  pied  desquels 
se  dislingue  Saint- Â.ndré-de-Majencoules)  et  des  monts  du  Vigan. 
au-dessous  desquels  on  aperçoit  cette  ville,  dominée  par  le  vil- 
lage de  Bréau  et  bordée  de  sa  belle  promenade  de  châtaigniers. 
Plus  en  avant,  dans  le  fond  de  la  gorge  du  Rieutord,  au  pied 
des  blanches  assises  du  roc  de  Banes,  s'étale  la  ville  de  Sumène, 
à  près  de  700  met.  de  profondeur.  Au-dessous  de  l'Âigoual  se 
voient  les  bâtiments  de  l'observatoire,  et  à  droite  le  massif  du 
LiroQ  ;  plus  loin  se  profile  la  longue  chaîne  de  la  Lozère  et  après 
celle-ci,  dans  lelointaioduNord-Est,  lesmontsduVivaraisdoœi- 
Dés  par  le  chaînon  du  Tanargue.  A  l'Est:  le  serre  de  Bouquet, 
puis  le  ruban  d'argent  du  Gardon  ;  au  Sud-Est,  les  séries  de 
collines  qui  vont  mourir  vers  la  mer  et  que  surmonte  le  pic  de 
Saint-Loup  ;  au  Sud-Ouest,  la  Sérane  avec  son  Roc  blanc,  sépa- 
rée par  la  Vis  du  pic  d'Anjeau  et  de  la  chaîne  de  la  Tude. 

De  Saint- Hippoly te  par  Grosou  bien  par  Cambo  on  peut  atteindre 
la  Fage  en  suivant  la  crête,  en  3  ou  4  heures.  De  La  Gadière  par 
Gézas,  il  ne  faudrait  guère  plus  de  deux  heures. 

On  peut  encore  de  Saint-Roman  descendre  sur  Gros  en  allant 
visiter  la  source  du  Vidourle,  qui  naît  à  499  met.  sur  les  pentes 
de  la  Fage,  au-dessus  du  mas  de  Vidourle,  d'un  terrain  gazonoé, 
sous  un  vieux  mur  épais,  et  qui  est  immédiatement  capté  par 
un  canal  qui  sert  à  irriguer  la  propriclé  de  Driolle. 

Après  Saint-Roman,  la  route  de  Sumène  descend  par  des  peu* 
tes  douces,  puis  par  un  grand  contour  dans  la  vallée  de  Reco- 
dier,  laisse  à  gauche  le  chemin  du  hameau  et  des  mines  de  Sou- 
nalou  et  arrive  à  Sumène  en  passant  sous  la  voie  ferrée,  9  kilom. 
310,  de  Saint-Roman. 
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De  Lasalle,  deux  chemins  carrossables  s'avancent  vers  le  cen- 
Ire  du  Liron  et  s'y  terminent  en  impasse  :  celui  de  Bouzods  et 
celui  de  ta  vallée  de  la  Salindrenque  ou  Lironeoque. 

Tous  les  deux  ont  une  origine  commune  à  Textrémité  de 
Lasalle,  traversant  la  rivière  au  ptont  de  la  Nougarède. 

lis  se  séparent  au-dessus  de  Bouras.  Celui  de  gauche  monte 
rapidement,  passe  à  Lacamp,  au  Tribou  et  arrive  à  600  met. 
d'altitude  environ  à  un  plateau,  (5  kilom.  600  de  Lasalle),  d'où 
partent  deux  sentiers  :  l'ua,  à  gauche,  conduit  à  Bouzons  en  un 
quart  d'heure,  et  l'autre  monte  le  long  de  la  crête,  rejoint  la 
draille  et  arrive  au  sommet  du  Liron;  (environ  deux  heures  du 
plateau). 

La  route  de  la  Lironenque  après  la  bifurcation  se  dirige  droit 
vers  le  centre  du  massif,  ombragée  de  châtaigniers  sur  une  partie 
de  son  parcours,  en  suivant  les  contours  de  la  rivière. 

Elle  passe  à  la  Cledette  (Qlon  de  leplynite  avec  cuivre  pyri- 
leux  et  malachite)  sous  le  chUteau  de  Salindres,  le  Landras,  le 
Rayne,  la  Fabrègue.  Au  pont  de  la  Laine,  on  traverse  la  Salin- 
dreoque,  puis  on  laisse  à  droite  le  chemin  carrossable  qui  con- 
duit k  Lacoste  en  passant  au-dessus  du  Roubigou. 

(De  ce  grand  hameau  pourvu  d'une  école,  un  sentier  va  le  long 
des  hauteurs  de  la  rive  gauche  à  Soudorgues). 

Bientôt  la  route  franchit  un  afQuent  de  la  Salindrenque,  laisse 
au  premier  tournant  un  sentier  qui,  par  une  pente  rude,  conduit 
sur  la  crête  d'un  contrefort  qui  mèno  au  Liron.  Du  Vacquier,  où 
finit  la  roule  (8  kilom.)  près  d'une  bonne  source,  un  sentier  vient 
rejoindre  le  précédent  en  suivant  la  crête  qui  sépare  le  vallon 
du  Grand-Viala  de  celui  du  Liron.  Ce  sentier  raide  aboutit  à 
une  prairie  qu'arrose  une  source,  près  de  la  bergerie  du  Vac- 
quier; il  monte  toujours  pour  rejoindre,  au-dessous  du  rocher 
de  l'Aigle,  le  chemin  de  Soudorgues  au  col  de  l'Ascliers,  que  l'on 
qoitte  bientôt  pour  grimper  h  gauche,  passer  entre  deux  mame- 
loDS  et  à  travers  des  blocs  de  schiste  gagner  le  Fageas  (2  heures 
du  Vacquier). 

Quant  aux  autres  chemins  qui  mènent  au  Liron  :  la  draille  de 


DigitizcdbyGOOgle 


XdZ  BOUHGDBT. 

Golognac  et  le  chemia  de  Soudorgues,  tous  deux  par  les  crêtes, 
ils  sont  très  longs  et  très  pénibles  k  suivre. 

Du  Fageas  ou  du  pic  de  Liron  à  quelques  minutes  plus  IoId, 
on  a  un  beau  panorama  :  au  Midi  sur  la  mer,  que  l'on  voit  miroiter 
h  l'horizon  ;  vers  l'Est,  surtout  quand  souffle  le  vent  du  sud,  s'âper-  ' 
çoivent  le  Venteux  et  les  longues  découpures  de  la  chaîne  des 
Alpes;  vers  le  Nord  se  développe  de  l'Est  àl'Ouestle  moot  Lozère, 
précédé  à  gauche  de  la  haute  montagne  du  Bougés  et  à  droite  des 
Gévennes  des  Gardons.  Au  Gouchantse  dresse,  escarpé  et  majes- 
tueux, le  massif  de  l'Aigoual  séparé  par  la  Serreyrede  des  mon- 
tagnes de  l'Espérou  et  plus  loin  des  monts  du  Lingas. 

Au-dessous  et  tout  autour  du  Liron,  des  vallons  boisés  el 
verdoyants  divergent  dans  tous  les  sens.  Au  fond  de  la  vallée 
de  la  Salindrenque,  on  distingue  Lasalle  et  plus  k  droite  les 
taches  blanches  nombreuses  des  villages  disséminés  dans  la 
plaine,  au  milieu  de  laquelle,  vers  Ners,  le  Gardon  brille,  au  toîo 
comme  un  filet  d'argent.  Du  côté  opposé  et  presque  k  pic  ou 
voit  la  maison  du  col  de  l'Ascliers,  où  on  descend  en  30  minutes. 

C'est  à  ce  col  (903  met.  d'altitude)  que  viennent  déboucher 
les  bonnes  routes  qui  font  commuDiquer  la  vallée  du  Gardon  de 
Saint -André  avec  celle  de  l'Hérault. 

La  maison  est  b&tie  presque  au  niveau  du  col,  sur  son  penchant 
méridional,  au-dessous  de  deux  frênes  qui  en  occupent  le  point 
le  plus  surbaissé.  On  trouve  là  de  quoi  se  nourrir  d'une  façon 
frugale  (lait,  œufs,  jambon,  fromage,  vin).  Il  y  a  un  ou  deux 
lits  et,  de  plus,  le  foin  du  grenier  un  peu  ouvert  k  tous  les  vents. 

Les  routes  du  versant  Sud  sont  au  nombre  de  trois  et  se  rejoi- 
gnent à  la  Tribale.  Ce  sont  celles  de  Qanges,  de  Peyregrosse 
et  du  Gasquet. 

La  première  gagne  Sumène,  6  kilom.,  en  remontant  la  rive 
droite  du  torrent,  et  passant  sous  les  mines  des  deux  Jumeaux, 
traverse  la  ville  (196  mèl.)  (Hôtel  de  la  Rose,  près  du  pont, 
pas  de  voilures  de  louage],  laisse  àgauche  la  route  du  Vigan,  qui 
grimpe  au  col  de  Gap-de-Goste  pour  descendre  très  rapidement 
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sur  Pont-d'Hérault,  franchit  la  voiâ  ferrée  et  suit  la  rive  droite 
du  RicuLord,  le  bien  nommé  dont  elle  épouse  les  contours,  passe 
à  GaloQ,  traverse  un  peu  plus  loin  les  maisons  de  Sanissac  et 
biealôt  après  la  rivière,  sur  le  pont  du  moulin  du  Pouzot  ou  du 
Diable,daDsuD8ite  trènpiUoresque,  où  elle  profite  d'une  coupure 
des  roches,  par  laquelle  le  torrent  débordé  s'est  déversé  quel- 
quefois vers  le  moulin,  en  renversant  tout  sur  son  passage  et 
prenant  la  ligne  directe  au  lieu  d'aller  faire  te  grand  contour  de 
la  presqu'île  de  l'Ile.  Après  la  clède  de  Roque  et  le  mas  de 
Daumet,  on  franchit  la  rivière  pour  revenir  sur  sa  rive  droite 
au-dessous  de  Gabanevieille  (îk,  155  de  Sumène).  C'est  là  que  se 
détache  à  droite  le  chemin  qui  parMontredon  s'élève  au  col  du 
Loquet  près  Saint-Roman-de-Codières.  Quant  à  la  route,  elle 
s'élève  par  des  pentes  rapides  le  long  de  la  rive  droite  du  ruis- 
seau de  Saint-Martial  et  après  Goudonier  arrive  à  ce  village 
(2*', 200  de  Gabaoevieille]  à  459  met.  d'altitude  (auberges, 
loueurs  de  véhicules,  chars  à  bancs).  Après  Saini-Marlial  la  route 
s'élève,  vers  Issarviel,  dans  un  vallon  latéral  et  par  de  grands 
lacets  débouche  au  coldeIaTribale,à613mèt.  d'altitude  (S^SIO 
de  Saint-Martial). 

Le  chemin  de  Peyregrosse  quitte  la  route  de  Valleraugue, 
traverse  la  rivière  sur  un  poiiL  (242  met.  d'altitude),  monte 
à  la  Blaquière,  Saurit,  Perrier,  au-dessus  de  Villaret,  de 
Valboone,  de  Savelous,  débouche  dans  le  haut  d'un  vallon 
tributaire  de  la  Vagnierette  en  face  de  la  Rouvière  et  aboutit 
aussi  à  la  Tribale  (8M30). 

La  troisième  roule  de  ce  col  part  du  Gasquet,  toujours  dans 
le  val  d'Hérault,  franchit  le  ruisseau  de  Monna  (où  débouche  le 
chemin  du  Mazel),  monte  vers  la  Rouvière,  2''.240,  qu'elle 
traverse,  descend  légèrement  le  long  du  ruisseau  de  Vagnierette 
(Banières  en  patois),  qu'elle  remonte  jusqu'à  Raodavel,  où  elle 
le  traverse  (là  un  sentier,  toujours  sur  la  rive  droite,  passe  à 
Campneuf,  Ferret,  Venthéliac,  Corbière,  s'élève  en  pente  très 
raide  au  col  de  l'Ascliers,  à  environ  1  h.  15  de  Randavel).  Quant 
à  la  route  qui  a  franchi  le  ruisseau,  elle  arrive  au-dessus  du  Bin. 
XVI.  16 
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quel,  de  Gabriès  et  do  La  Bastide,  eo  face  de  la  Bouvière  et 
monte  par  une  côte  raide  au  col  de  la  Tribale,  8  kilom.  de  la 
Bouvière. 

De  ce  point,  les  trois  routes  réunies  reviennent  vers  la  haute 
vallée  de  Saint -Martial,  laissant  à  droite,  au  premier  contour, 
au-dessus  de  ce  village,  un  sentier  qui  y  descend  directement. 
La  route  passe  au-dessus  de  quelques  hameaux,  continue  à  mon- 
ter, dominant  le  torrent  de  Saint-Martial,  pour  arriver  au  col 
de  Bez  (serpentine),  2*. 741  de  la  Tribale.  Là  on  débouche 
dans  la  partie  haute  du  vallon  de  Vagnierette,  on  monte  au  Nord 
sous  les  abruptes  du  pic  terminal  et,  après  plusieurs  contours, 
on  atteint  le  col  de  l'Ascliers  (3^977,  du  Bez  et  19*.5UO  de 
Sumène.}  Dans  le  col  on  a  creusé,  pour  faire  passer  la  route, 
une  tranchée  surmontée  d'un  pont,  donnant  passage  à  la  draille 
qui  se  rend  vers  l'Aigoual. 

La  route  commence  à  descendre  le  Qanc  Nord-Est  de  la  mon- 
tagne de  Campredon, qui  porte  deux  pics:  truc  de  Mégès  et  de 
l'Homme  mort,  et  à  environ  1  kilom.  du  col  elle  se  bifurque. 
1"  Le  chemindedroitequi  vient  repasser  en-dessous  ducolconduit 
à  l'Ëstréchure.  Après  avoir  francbi  le  ruisseau  qui  descend  du 
col  pour  former  la  Hierle,  il  passe  dans  des  châtaigniers,  longe 
ensuite  un  point  surbaissé  (708  mèt.)(col  de  l'Hermet)  par  lequel 
on  peut  descendre  rapidement  sur  Millerines.  La  route  continue 
dans  la  partie  haute  du  vallon  de  la  Hierle,  jusqu'au-dessus  du 
Bedos,  tourne  alors  brusquement  à  droite  pour  déboucher  en 
haut  du  vallon  de  Rieu-obscur  (3i<.670),  dont  elle  suit  le 
flanc  droit,  pour  le  quitter  bientôt  et  pénétrer  par  une  petite 
tranchée  (1  kilom.  090)  dans  la  vallée  de  Uillierines  que  l'on 
prend  à.  revers,  en  descendant  par  de  grands  contours,  vers  ce 
hameau  (3  kilom.  380  de  la  tranchée).  (Avant  cette  tranchée,  un 
sentier  continue  à  descendre  la  crête,  d'abord  en  pente  douce 
jusqu'à  un  gros  rocher,  puis  plus  rapidement  et  arrive  à  la  plan- 
che qui,  en  face  de  l'Ëstrécbure,  permet  de  franchir  le  Gardon. 
En  prenant  ces  raccourcis  et  un  autre  qui  est  au-dessous  du  col 
de  l'Ascliers,  on  peut  facilement  descendre  du  col  à  l'Estréchure 
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en  1  h.  30.  La  montée  exigerait  près  d'une  heure  en  plus. 
A  Millieriues,  la  route  suit  le  fond  de  la  vallée,  d'abord  sur 
ia  rive  droite,  puis  sur  la  gauche,  passe  à  l'Abri,  eu  face  de 
Favanlines,  au  confluent  du  Rieumal  et  près  de  Rivière,  tra- 
verse le  ruisseau  pour  suivre  les  gorges  de  la  rive  droite  et 
aboutira  l'embouchure  de  ce  torrent  dans  le  Gardon,  sur  le 
chemin  de  Lasalle  à  rË9trécbure,à  quelques  mètres  du  pont  de 
Gras  (3  kilom.  935  de  MilUerines,  11  kilom.  du  col  de  l'As- 
cliers,  30  kilom.  500  de  Sumène). 

Quant  à  la  route  qui,  sous  le  col  de  l'Ascliers,  suit  la  rive  gau- 
che de  la  Hierle,  elle  se  dirige  sur  Saumaue.  Comme  la  précé- 
dente, elle  domine  à  une  grande  hauteur  le  fond  de  la  vallée, 
au-dessus  et  en  face  du  mas  de  Borgne,  décrit  un  contour  pour 
franchira  Lomèdeun  ravin  latéral  (3'<,930  du  col)  et  descend 
au  fond  du  thalweg  en  passant  au  Sourdol,  puis  aux  Souliers 
(l^,lc5  de  Lomède),  où  elle  franchit  sur  un  pont  le  ruisseau 
du  Cro3  (où  se  trouve  à  gauche  le  chemin  du  col  de  Bonperrier, 
1  heure  de  Souliers).  La  roule  suit  toujours  la  rive  gauche  de  la 
Hierle  pour  arriver  aux  Plantiers  (l'',335)  au  confluent  du  ruis- 
seau de  Borgne  et  de  la  Hierle .  (Là  un  cliemio  remonte  le  vallon 
pour  aller  aux  llonteils  et  à  Faveyrolles,  environ  4  kilom.)  Aux 
Plantiers,  la  route  franchit  la  Hierle,  coupe  bientôt. une  boucle 
du  ruisseau, par  une  tranchée, passe  au  GayIou,franchit  de  nouveau 
la  rivière  pour  en  suivre  la  rive  gauche  et  aboutir,  après  avoir 
passé  sous  Bourgnolle,  à  la  route  de  Saint-André  (4'',548  des 
Plantiers')  IfjôOO  de  l'Ascliers. 

C'est  pendant  mon  séjour  de  quelques  années  à  Lasalle  que 
j'ai  pu  étudier  la  région  qui  fait  l'objet  de  cet  article  et  prendre 
les  notes  qui  m'ont  servi  à  le  rédiger.  C'est  aussi  avec  un  plaisir 
toujours  nouveau  que  je  retourne,  de  temps  en  temps,  dans 
ces  belles  vallées. 

Puisse  la  description  un  peu  aride  qui  précède  amener  quel- 
ques visiteurs  de  plus  à  ces  régions  si  dignes  d'être  parcourues, 
si  faciles  à  pénétrer  et  si  rapprochées  des  grandes  villes  du 
Uidi  :  Montpellier,  Nimes,  Alais  !  Gomme  complément  à  notre 
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arLicIe,  nous  donneroDS  les  principaux  itini/raires  qui  permettent 
de  faire  l'ascension  du  sommet  du  Liron. 

1°  Via  [<asalle  par  Anduze  ou  Saint-Hippolyte,  coucher  ; 
départ  à  5  heures,  à  6  heures  en  voiture  au  Vacquier  par  la 
vallée  de  la  Lironenque,  sommet  du  Liron  à  8  heures.  Descente 
à  9  heures,  retour  au  Vacquier  à  10  heures  et  demieet  à  Lasalle 
à  midi  pour  déjeuner.  Départ  dans  l'après-midi. 

2'  Via  Saint-Jean-du-Gard  et  l'Estréchure  jusqu'au  col  de 
l'ÂscliePS,  en  deux  heures  et  demie  de  ce  village,  en  voiture  :  uoe 
heure  de  là  au  sommet. 

3°  ViaGangesparSumèneetSainl-Martial,  une  heure  et  demie 
de  voiture  et  de  là  autant  au  moins  jusqu'au  col. 

De  l'Ascliers  à  Sumène,  à  pied,  oo  met  trois  heures,  et  à 
l'Estréchure  une  heure  et  demie,  en  suivant  les  sentiers. 
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P&r  J.  ITOLAS. 

CHAPITRE  PREMIER 

LA  LOIRE 

Le  plus  graod  des  fleuves  de  la  Fraoce,  le  fleuve  national, 
comme  l'appelait,  aulendemaiQ  de  nosdésastresdel871,H.  Ph. 
lie  Grandlieu,  a  uae  origine  bien  modesle.  Sur  le  flanc  brûlé 
du  Gerbier-des-Joncs  (1,562  met.),  montagne  volcanique  du 
département  de  l'Ârdèche,  tout  près  de  la  ferme  de  Loire,  une 
toute  petite  fontaine  jaillit  entre  les  pierres  phonolitiques,  à  une 
altitude  de  1,408  met.:  c'est  la  Loire! 

■  Elle  est  là  !  sous  son  pied  un  enËint  la  mesure  I  > 

Quatorze  centimètres  !  Telle  est,  à  sa  naissance,  la  largeur  du 
Qeuve  dont  le  parcours  dépasse  1,000  kilom.,  dans  un  bassin 
qui  couvre  presque  le  quart  de  la  France  entière  '  I 

Notre  petite  fontaine  coule  d'abord  vers  le  Sud,  en  se  creusant 
une  rigole  sur  les  pelouses  du  frais  vallon  de  Saiote-Eulalie. 
Vous  pourriez  penser,  en  voyant  cette  direction,  que  ses  eaux 
vont  gagner  l'Ardècbe,  puis  le  Rbôae  et  la  Méditerranée  qui 
n'est  qu'à  35  lieues  de  là  !  Détrompez-vous  bien  vite.  La  Loire 

'  Le  BhAoe  a  un  parcours  d'environ  660  kilom,; 
la  Sàoe  —  770    — 

la  GaroDDe  —  650    — 
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se  moDtre,  dès  le  principe,  ce  qu'elle  sera  jusqu'au  bout,  essen- 
tiellement capricieuse!  Parvenue  au  pont  du  Rieutort  (ruisseau 
tordu  ou  coudé},  elle  change  brusquement  de  direction,  se  porte 
vers  le  Nord-Ouest  et  gagne  ainsi  le  département  de  la  Haute- 
Loire  en  passant  au  pied  du  curieux  lac  d'Issarlès,  vaste  cratère 
rempli  d'eau  dont  le  niveau  reste  constant,  &  une  altitude  d'en- 
viron 1,000  mètres. 

Ici,  le  cours  de  la  lioire  est  très  sinueiix  et  très  pittoresque. 
Le  fleuve  coule  d'abord  dans  des  gorges  dominées  par  de  gran- 
dioses escarpements  basaltiques  auxquelles  succèdent  bientôt 
des  sites  gracieux  et  charmants  comme  le  délicieux  bassin  de 
Couboo  et  de  Brives.  Le  paysage  est  surtout  extraordinaire  après 
le  confluent  de  la  Sumène,  à  la  sortie  des  gorges  sauvages  du 
Mégal  pour  entrer  dans  celles  de  Peyredère.  Les  coulées  du 
Velay  d'un  côté,  et  du  Mézenc  de  l'autre,  ont  opposé  au  fleuve 
des  barrages  de  laves  qui  ont  momentanément  arrêté  son  cours, 
mais  au  travers  desquels  il  s'est  creusé,  à  force  de  temps,  les 
maguiQques  portes  de  Peyredère  et  de  Lavoûte  qui  ont  servi  h 
l'écoulement  de  l'ancien  bassin  duPuy. 

Â  partir  de  Vorey,  la  Loire  s'engage  dans  le  défilé  du  Cham- 
bon  et  de  Gbamalières,  où  elle  coule  dans  une  coupure  profonde 
de  500  met.  qu'elle  s'est  péniblement  creusée  dans  les  laves  et  le 
granit.  Plus  loin,  s'ouvre  la  vallée  de  Retournac,  où  le  fleuve 
atteint  sa  pente  maxima;  puis  vient  le  défilé  de  Poot-de-Ligooii. 
Près  de  Bas -en 'Basset,  la  Loire  forme  la  grande  lie  chevelue  de 
la  Garenne.  Encore  une  gorge  à  franchir,  et  elle  fait  son  entrée 
en  Forez,  près  des  restes  magnifiques  de  Saint- Paul-en-Gomil- 
lon,  situés  sur  un  pittoresque  rocher  que  le  fleuve  baigne  de  trois 
côtés. 

135  kilom.  nous  séparent  déjà  de  la  source,  et  le  petit  rïvulet 
est  devenu  une  rivière  importante  au  moment  où  elle  pénètre 
dans  le  département  qui  porte  son  nom.  Elle  y  coule  d'abord 
dans  les  gorges  profondes  de  Saint- Victor,  qu'elle  quitte  près  de 
Saint- Rambert,  puis,  enserrée,  à  l'Est,  par  la  chaîne  des  Routiè- 
res, à  l'Ouest,  par  les  monts  du  Forez,  et  obligée  de  se  diriger 
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droit  vers  leNord,  elle  sillonne  le  lit  encore  humide  du  graad 
lac  préhistorique  qui  constitue  aujourd'hui  la  plaine  du  Forez. 

Le  fleuve  dépasse  Saial-Galmier,  aux  sources  apéritives,  puis 
l'antique  Feurs  et  pénètre  dans  de  nouvelles  gorges  ou  étroits. 
Avec  la  rapidité  d'uu  torrent,  il  franchit  l'étroit  espace  compris 
entre  deux  puissantes  murailles  constituant  les  môles  du  Sautdu- 
Pinay  et  du  Saul-du-Perron,  pour  arriver  dans  la  plaine  de 
Roanne,  qui,  elle  aussi,  fut  autrefois  un  vaste  tac.  Ici,  commence 
le  canal  latéral  du  Centre,  qui  vient  faciliter  la  navigation  du 
fleuve,  k  peu  près  impossible  aux  basses  eaux.  Parvenue  à  Saint- 
Pi  erre-de-Noail  le,  par  254  met.  d'altitule  environ,  la  Loire 
quitte  le  département  de  ce  nom  pour  rentrer  daus  Sadne-et- 
Loire,  un  peu  au-dessus  d'Iguerande.  Elle  y  parcourt  environ 
25kilom.,laissant  sur  sa  rive  droite,  à  quelque  distance,  Semur- 
en-Brionuais  et  Marcigny,  puis  cesse  d'appartenir  exclusivement 
au  département  de  Saône-et- Loire  pour  former,  sur  75  kilom. 
de  longueur  environ,  la  limite  entre  ce  département,  qu'elle 
laisse  sur  sa  rive  droite  et  celui  de  l'Allier  (rive  gauche). 

Arrivée  à  Digoin,  la  Loire  passe  sous  le  célèbre  pont-viaduc 
servant  à  porter  de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche  les  eaux  du 
canal  du  Centre  (reliant  le  Rhône  à  la  Loire),  lequel  vient  s'em- 
brancher sur  le  canal  latéral  à  la  Loire  (de  Digoin  à  Briaie),  et 
aussi  sur  celui  de  Roanne  à  Digoin,  pareillement  latéral  au 
flôuve. 

A  partir  de  Digoin,  la  Loire,  qui  depuis  Roanne  se  dirigeait 
sensiblement  vers  le  Nord,  s'infléchit  vers  leNord-Ouest  jusqu'à 
Dieu,  où  elle  reprend  sa  direction  Nord,  qu'elle  conserve  jusqu'à 
la  sortie  des  deux  départements  qu'elle  sépare.  Dans  ce  trajet, 
elle  ne  baigne  aucune  localité  importante  du  département  de 
l'Allier.  DansSaône-et-Loire,  elle  arrose  encore  Bourbon-Lancy, 
aux  sources  salines.  Au  delà,  toujours  plus  large  et  plate,  la  Loire 
s'encombre  d'tles  dans  l'une  desquelles  est  bâtie  Decize,  la 
première  ville  de  la  Nièvre  arrosée  par  le  fleuve.  La  Loire  appar- 
tient à  ce  département  sur  une  longueur  d'environ  130  kilom., 
d'abord  par  ses  deux  rives,  du  confluent  de  la  Gressonne  au 
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confluent  de  l'Allier,  sur  environ  50  kilom.,  puis  par  la  rive 
droite  seulement,  du  couâuent  de  l'Allier  à  celui  de  la  Vrille, 
sur  80  kilom.,  la  rive  gauche  du  fleuve  appartenant  au  dépar- 
tement du  Cher. 

Dans  la  partie  du  cours  propre  à  la  Nièvre,  la  Loire  coule  dans 
une  vallée  assez  large,  sauf  un  peu  en  amont  de  Decize,  où  elle 
est  très  rétrécie.  Sont  lit,  grâce  aux  oombreuses  lies  dont  il  est 
parsemé,  atteint  en  certains  points  près  de  1 ,500  met.  de  largeur 
sans  jamais  descendre  au-dessous  de  150  met. 

Ici  encore,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  localités 
importantes  baignées  parla  Loire  sont  sur  la  rive  droite  du  fleuve: 
Nevers,  Fourchamhault,  La  Charité,  Pouilly,  Cosne.  Sur  la  rive 
gauche,  au  contraire,  dans  le  département  du  Cher,  aucun  centre 
d'une  certaine  importance;  le  plus  rapproché,  Sancerre,  n'esï 
même  pas  baigné  par  le  fleuve  par  suite  de  sa  situation  sur  une 
montagne  isolée  de  306  met.  d'altitude. 

Dans  ce  trajet  entre  les  deux  départements,  le  fleuve  coule 
droit  vers  le  Nord,  peu  navigable,  à  peine  flottable,  suppléé  par 
le  canal  latéral.  Des  prairies,  des  moissons,  s'étendent  sur  les 
terres  de  ses  rives. 

A  sa  sortie  de  la  Nièvre,  k  Neuvy,  la  Loire  n'est  guère  qu'à 
138  met.  au-dessus  du  niveau  delà  mer. 

Elle  entre,  près  de  Villeneuve,  dans  le  département  du  Loiret 
qu'elle  arrosera  sur  un  parcours  d'environ  112  kilom.  Sa  vallée 
divise  le  département  en  deux  parties  bien  distinctes  :  au  Nord,  la 
Beauce,  productive  mais  plate  et  monotone,  et  le  Gàlinais  Orléa- 
nais avec  ses  vallons  humides,  ses  bois  et  ses  étangs  ;  au  Sud,  la 
Sologne,  stérile  et  malsaine. 

Le  fleuve,  très  large,  s'infléchit  vers  l'Ouest  ;  la  première  ville 
qu'il  baigne  est  Briare,  où  flnit  le  canal  latéral  parti  de  Digoin  et 
où  commence  le  canal  de  Briare,  reliant,  avecle  canal  du  Loing, 
la  Loire  à  la  Seine.  Nous  sommes,  à  Briare,  dans  cette  partie  du 
G&linais  nommée  la  Puisaye,  près  de  la  Sologne,  avant  la  Beauce, 
entre  l'abondance  et  la  stérilité! 
Gien  !  Au  delà,  on  entre  dans  le^Val  «  aux  inépuisables  fécon- 
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dites»,  adouice  France»  des  trouvères,  jardin  de  la  France  de 
nos  aïeux  ! . . . .  a  Le  Val,  c'est  Orléans,  Blois,  Tours,  des  mois- 
soDS  de  fleurs  et  de  fruits  h  ramasser  à  pleines  mains,  des 
moissons  d'histoire  à  ramasser  à  pleins  cerveaux  !  Villes  et  vil- 
lages séculaires,  châteaux  immortalisés  racontant  les  luttes,  les 
souffrances  et  les  bonheurs  de  la  Patrie.  Les  fastes,  les  amours 
et  les  crimes  des  princes  s'y  pressent  autour  de  la  Loire  ou  se 
mirent  dans  son  onde  dormeuse  et  perfide  *  s. 

Dans  le  Loiret,  sur  la  rive  droite,  les  collines  serrent  de  trè:^ 
près  le  fleuve,  quelques-unes  boisées,  la  plupart  couvertes  de 
riches  vignobles.  Sur  la  rive  gauche,  les  coteaux  sont  éloignés 
du  fleuve,  sauf  aux  environs  de  GhàtiUon  et  de  Lion-en-SuUias, 

11  se  produit  ici  un  phéaoméne  singulier  et  dont  on  doit  la 
connaissance  aux  travaux  de  M.  Sainjon,  Inspecteur  général  des 
PoDts  et  Chaussées,  aujourd'hui  en  retraite,  à  Orléans.  A 
a  kilom.,  environ,  en  amont  de  cette  ville,  près  du  hameau  do 
Bouteille,  commune  de  Guilly,  la  Loire  s'inâltre  en  partie  dans 
le  sol  et  donne  lieu  à  des  courants  souterrains  qui  sillonnent  le 
val  d'Orléans.  Mais  ces  eaux  ne  sont  pas  perdues  :  elles  servent 
en  grande  partie  à  alimenter  le  Loiret,  qui  les  restitue  à  la  Loire . 
De  sorte  que,  entre  Bouteille  et  le  confluent  du  Loiret,  la  Loire 
a  deux  cours,  l'un  à  ciel  ouvert,  l'autre  souterrain,  à  travers  le 
val  d'Orléans. 

Outre  Briare  et  Gien,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  la  Loire  arrose 
encore,  dans  le  déparlement  du  Loiret,  Cbâteauneuf-sur-Loire, 
Orléans,  Meung  et  Beaugency.  Un  peu  au-dessous  de  cette  der- 
nière ville,  elle  quitte  le  I<oiret  et  entre  en  Loir-et-Cher,  dans  lu 
Blaisois,  pays  des  grands  châteaux,  des  immenses  forêts  et  des 
grandes  chasses.  Ici,  le  fleuve  est  très  large,  et,  à  l'époque  des 
ferles  eaux,  c'est  véritablement  un  grand  fleuve.  Mais  combien 
est  différent  son  aspect  aux  époques  de  sécheresse  !  Ce  n'est 
guère  alors  qu'un  vaste  champ  de  sable,  une  grève  ou  carrée 
sillonnée  en  divers  points  par  des  ruisseaux  peu  profonds,  à 

'  Louis  Barron  ;  La  Loire,  pag.  20i.    ' 
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l'exception  d'uD  seul  que  l'ÂdministralioD  maintient  plus  large 
et  plu3  profond  pour  faciliter  la  navigation. 

Blois  est  la  seule  ville  importante  arrosée  par  la  Loire  dans 
le  département. 

Après  l'avoir  traversé  sur  une  longueur  de  53kilom.  environ, 
le  fleuve  le  quitte  pour  entrer,  un  peu  au-dessous  de  Rilly, 
dans  la  belle  Touraine.  A  ce  moment,  il  a  parcouru  près  de 
deux  cents  lieues  !  La  première  ville  qu'il  rencontre  est 
Amboise,  mirant  dans  ses  eaux  son  magnifique  et  grandiose 
cbâleau. 

Un  peu  plus  bas,  voici  la  grande  et  florissante  capitale  de  Ja 
Touraine,  avec  son  magnifique  pont  de  quinze  arches.  En  amont 
et  en  aval  de  la  ville,  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite,  voici 
Vouvray,  aux  vins  justement  renommés,  Rochecorbon,  avec  sa 
lanterne  et  ses  habitations  creusées  dans  le  tuffeau  ;  Saint- Sym- 
phorien,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  faubourg  de  Tours  ; 
puis  Saint-Cyr,  Luynes!  Et,  partout,  de  riches  cultures,  de  riants 
paysages,  de  jolies  villas,  de  beaux  châteaux,  des  bourgs 
prospères.  Et  au  milieu  de  tout  cela,  les  transparences  lumi- 
neuses de  la  Loire  et  du  Cher  ! 

Le  fleuve  arrose  encore,  dans  l'Indre-et-Loire,  Cinq  Mars-la- 
Pile,  au  confluent  du  Cher;  Langeais,  avec  son  magnifique  châ- 
teau du  XV*  siècle  ;  Candes,  au  confluent  de  la  Vienne.  C'est  en 
ce  point,  par  un  peu  moins  de  38  met.  d'altitude,  qu'elle  quitte 
le  département  d'Indre-et-Loire,  après  l'avoir  arrosé  sur  une 
longueur  de  près  de  90  kilom.,  pour  entrer  dans  une  autre  riche 
et  belle  province,  l'Anjou,  constituant  le  département  actuel  de 
Maine-et-Loire. 

Le  fleuve  s'élargit  de  plus  en  plus  ;  de  nombreuses  ties  boi- 
sées montent  du  sein  de  ses  eaux  vermeilles.  Voici  Saumur, 
jolie  ville,  ma  foi  !  et  que  rendent  célèbre  son  école  de  cava- 
lerie et  les  vins  de  ses  coteaux.  Un  peu  plus  loin,  Geanes,  qui 
futuoe  cité  florissante  pendant  la  domination  romaine,  —  les 
Ponts-de-Cé,  où  la  Loire  a  large  comme  un  bras  de  mer,  parsemée 
d'Iles,  assoupie,  basse,  presque  immobile,  secondée  par  le  canal 
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de  rÂulbion,  est  traversée  par  une  suite  de  pools  ayant  ensemble 
cent  neuf  arches.  Du  long  des  rives,  se  perd  uu  vaste  paysage, 
aux  lignes  effacées,  parsemé  de  rares  bouquets  de  bois  qui  res- 
semblent à  des  buissons  de  roseaux.  Oa  dirait  d'une  plage  sans 
fin,  avec  des  groupes  épars  de  cabanes  de  pécheurs'  ». 

La  ville  d'Angers  n'est  guère  qu'à  5  à  6  kilom.  de  là,  au  Nord . 
Le  fleuve  touche  encore  à  trois  centres  importants,  dans  Maine- 
et-Loire  :  Chalonnes,  Sain t-FIorent-le- Vieil  et  Champtoceaux , 
puis,  au  confluent  de  ta  Divatte,  il  passe  dans  la  Loire -Inférieure, 
qu'il  baigne  déjà  sur  sa  rive  droite,  depuis  lagrandes,  sur  une 
longueur  d'environ  35  .kilom.  Le  parcours  total  de  la  Loire, 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire  est  de  135  kilom. 

Le  fleuve  devient  plus  majestueux,  plus  ample,  à  mesure  qu'il 
approche  de  l'Océan,  terme  de  sa  course,  et  déploie,  comme  une 
traînée  d'épousée,  sa  robe  verte  et  jaune.  Il  baigne  d'abord 
Ancenis,  puis,  un  peu  plus  loin,  la  grande  et  belle  ville  de  Nantes, 
où  il  se  divise  en  quatre  bras  principaux  et  quelques  bras  secon- 
daires. Son  lit  va  toujours  s'élargissant,  mais  la  navigation  en 
devient  très  difficile.  C'est  pourquoi  on  a  décidé  l'exécution 
d'un  canal  latéral,  sur  la  rive  gauche,  dans  la  partie  la  plus 
mauvaise  du  cours,  sur  une  longueur  de  14  kilom.  environ, 
entre  la  Martinière,  un  peu  en  aval  du  Pellerin,  et  l'origine  du 
bras  du  Petit  Carnet,  à  6  kilom.  en  amont  de  Paimbœuf.  Ce 
canal,  presque  achevé  aujourd'hui,  a,  au  plafond,  une  largeur 
uoiforme  de  24  met.  En  gueule,  cette  largeur  est  essentielle- 
ment variable.  Par  des  dragages  convenables,  on  maintiendra  à 
ce  canal  une  profondeur  constante  de  5°',50,  suffisante  aux 
besoins  de  la  navigation. 

Devant  Paimbœuf,  le  lit  de  la  Loire  est  devenu  un  estuaire 
de  3  kilom.  de  largeur;  plus  bas  encore,  sa  largeur  dépasse 
4  kilom.  ;  a  le  fleuve  est  déjà  presque  un  bras  de  l'Océan;  ses 
flots  se  haussent  en  petites  vagues  frangées  d'écume.  On  aspire 
à  plein  nez  les  senteurs  marines.   Les  poumons  se  dilatent. 

>  Louis  SarroD;  toc.  cit  ,  pag.  344. 
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Qu'importent  les  côtes  sans  reliefs,  émaillées  de  floraisons  jaunes 
ou  mortelleoieiit  desséchées,  que  le  regard,  fuyant  la  terre, 
cherchant  l'immensité,  distingue  à  peine'  7  m 

Puis  des  villages  tristes  de  maisons  brunes  en  pisé,  groupées 
au-dessus  du  fleuve  ou  rangées  en  cercle  autour  d'anses  légères 
servant  d'abris  aux  bateaux  de  petit  tonnage  ! 

Achevons  de  descendre  la  Loire;  nous  approchons  du  terme. 
Tout  à  coup,  le  fleuve  se  resserre,  et  entre  te  fort  Uindin  et 
le  port  si  important  de  Saint-Nazaire  il  n'a  plus  que  2  kilom.  : 
c'est  l'embouchure.  Au  delà,  la  Loire  n'existe  plus,  c'est 
l'Océan  ! 

Le  fleuve  a  baigné  le  département  de  la  Loire-Inférieure  sur 
une  longueur  de  110  kilom.  et  son  parcours  total,  delà  source 
à  l'embouchure,  est  de  mille  neuf  kilomètres!  (1,009  kilom. )■ 

Nous  donnons  ci-après,  sous  forme  de  tableaux,  d'abord  les 
'  principaux  affluents  de  la  Loire,  puis  tes  altitudes  et  les  pentes 
des  différents  points  de  son  parcours. 


'  Louis  Borron;  loe.  cit.,  pag.  371. 
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Prlactp&nx  afflnests  de  la  Loire. 
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Altitudes  et  pentes  dn  cours  de  la  Loire, 


k  l'eatrëe  du  dépnrtemeQt 

A  Briare  (écluse  de  Barabau) 

A.  Gieu  (zéro  de  l'Échelle  d°  1,  du  pool).. 
A.  Jargeau  (id.) 
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Altitudes  et  pentes  da  conrs  de  la  Loire  (suite). 
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Nous  avons  dit,  encommeDçant  ce  travail,  que  la  Loire  est 
essentiellement  capricieuse.  Nous  allons  maintenant  le  moDtrer  au 
moyen  de  chiffres. 

Aux  plus  basses  eaux  d'été,  à  Vétiage,  le  débit  de  la  Loire,  à 
Roanne,  descend  à  7  met.  cubes  par  sec 'ode.  En  ce  même  poiot, 
aux  époques  de  grandes  crues,  lefleuve  peut  débiter  7,000  met. 
cubes  ;  mille  fois  plus  qu'à  l'éliage  ! 

Devant  Digoin,  le  débit  ne  descend  guère  au-dessous  de  (5 
met.  cubes  par  seconde,  h  l'étiage,  et  il  dépasse  7,500  met.  aux 
époques  de  crues. 

A  Orléans,  les  chiffres  exprimant  ces  débits  extrêmes  sont 
24  met.  cubes  à  l'étiage  et  9,000  met.  aux  fortes  crues. 

A  Tours,  nous  avons  les  chiffres  suivants  :  30  met,  cubes  aux 
basses  eaux,  plus  de  10,000  aux  forte?  crues. 

Au-dessous  du  confluent  de  ia  Vienne,  ces  chiffres  deviennent 
50  met.  cubes  à  l'étiage  et  13,000  aux  grandes  crues. 

Enfin,  à  la  Pointe,  c'est-à-dire  au  confluent  de  l'importante 
rivière  delà  Maine,  formée,  comme  on  sait,  par  la  réunion  de  trois 
cours  d'eau  considérables,  la  Mayenne,  la  Sarthe  et  le  Loir,  le 
débit  de  la  Loire,  àl'étiage,  est  de  127  met.  cubes,  alors  qu'aux 
grandes  crues,  i!  dépasse  15,000  met.  cubes. 

Quant  au  débit  du  fleuve  daûsla  Loire-Inférieure,  nous  dirons 
qu'à  Nantes  il  est,  à  l'étiage,  d'au  moins  700  met.  par  seconde. 
Mais  ici  il  faut  tenir  compte  de  la  marée,  qui  influe  très  consi- 
dérablement par  le  flux  et  le  reflux  qui  font  mêler  les  eaux  de 
l'Océan  à  celles  du  fleuve. 

Les  chiffres  ci-dessus  nous  démontrent  doncsurabondamment 
que  la  Loire  est  un  fleuve  mal  réglé.  A  quelles  causes  faut-il 
l'attribuer?  Evidemment  à  l'origine  des  eaux  qu'elle  reçoit. 

aDans  l'Europe  occidentale,  dit  Elisée  Reclus',  les  Qeuves qui 
reçoivent,  à  lafois,  des  rivières  alimentées  par  des  eaux  de  pluie 
et  des  torrents  grossis  par  la  fonte  des  neiges  et  des  glaciers, 
présentent  dans  leurs  oscillations  de  niveau,  un  phénomène  de 
compensation .  Les  variations  des  rivières  de  plaine  étant,  suivant 

I  Les  Conlintntî,  pag.  tïl. 
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les  saisons,  précisémeDt  inverses  des  variations  que  subiasentles 
tributaires  descendus  de  la  montagne,  le  niveau  du  fleuve  reste 
à  une  hauteur  à  peu  près  normale.  Les  affluents  d'eau  de  pluie 
diminuent  de  volume  à  l'époque  où  grossissent  les  affluents 
descendus  des  glaciers,  c'est-à-dire  en  été  ;  en  hiver  et  au  prin- 
temps, au  contraire,  les  glaciers  ne  donnent  que  très  peu  d'eau, 
taudis  que  les  pluies  inondent  la  plaine  et  remplissent  les  rivières 
jusqu'aux  hords.  C'est  ainsi  que  la  richesse  d'un  affluent  fait 
équilibre  à  la  pauvreté  de  l'autre. 

On  a  souvent  cité  l'exemple  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  celle-ci  roule,  en  moyenne,  cinq  fois  moins 
d'eau  qu'en  hiver.  De  son  côté,  le  Rhône  supérieur  est  beaucoup 
plus  élevé  dans  la  même  saison  ;  maison  aval  de  sa  jouclion  avec 
la  Saône,  la  hauteur  moyenne  de  ses  eaux  est  k  peu  près  la  mémo 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année.» 

On  voit  que  ce  n'est  pas  le  cas  pour  la  Loire,  qui  s'alimente 
uniquement  d'eau  de  pluie,  à  l'exclusion  de  celle  provenant  de 
la  fonte  des  glaciers.  De  là,  un  défaut  de  compensation  dans  le 
débit  aux  diverses  époques  de  l'année  ;  de  là,  cette  sécheresse 
qui ,  en  temps  d'étiage,  transforme  en  immenses  bancs  de  sables  ou 
grèves  lapins  grande  partie  du  lit  du  fleuve,  au  grand  préjudice 
de  la  navigation  qui  serait,  de  ce  fait,  rendue  absolument  impos- 
sible sans  les  canaux  latéraux  ;  de  là,  enfin,  les  grandeset  terri- 
bles inondations  qui  surviennent  aux  époques  de  fortes  crues. 
Toutefois,  il  convient  de  faire  remarquer  que,  dans  la  partie 
haute  de  son  cours,  la  Loire  coulant  la  plupart  du  temps  dans 
desgorges  profondes,  entre  des  berges  élevées,  elle  ne  peut  y 
exercer  les  ravages  terribles  qu'elle  produit  dans  ce  que  nous 
avons  appelé  plus  haut  le  Val,  c'est-à-direl'Orléauais,  la  Touraine 
et  l'Anjou.  Ici  surtout,  les  inondations  sont  désastreuses!  Les 
plus  terribles  que  l'histoire  ait  enregistrées  se  sont  produites  aux 
dates  suivantes  : 

580  —  1037  —  1414  —  1428  —  3  janvier  1496  —  15  mars 

1515  —  28  mai  1527,  «A  cette  époque,  la  Loire  et  le  Cher  se 

réunirent  dans  la  plaine  de  Tours  et  s'élevèrent  à  trois  pieds 
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quatre  pouces  dans  le  faubourg  Saiot-Elieune,  où  celte  crue  est 
constatée  par  une  inscription  qu'on  y  lit  encore  aujourd'hui,  mais 
qui  ne  fut  placée  qu'en  1587  parquelqueshabitantsdu  faubourg, 
et  non  par  un  acte  de  l'autorité  publique,  ainsi  qu'on  le  recounait 
au  style  de  l'inscription.'» — Janvier  1561  —  1570  —  septembre 
1586  —  1608  — mars  1615,  époque  à  laquelle  les  eaux,  à 
Saumur,d6passèrent,dedeuxpieda,Ieseuil  de  l'église  des  Capu- 
cins—  19  février  1618  —  2  décembre  1628  —  13  février 
1629—  1641  —  13  janvier  1649  — 17  janvier  1651  —  8octo- 
bre  1707.  «A  la  suite  des  pluies  abondantes  de  l'automne,  la  Loire 
s'élève  tout  à  coup  à  vingt-deux  pieds  et  reste  en  cet  état  jusqu'au 
18.  Le  Cher  croit  dans  les  mêmes  proportions,  et  il  ne  s'en  faut  que 
de  trois  pieds  qu'il  atteigne,  à  Tours,  la  hauteur  des  remparts  du 
Mail*.»  —  14  juin  1709.  «A  la  suite  d'un  hiver  extrêmement 
rigoureux,  la  déhàcte  des  glaces  emporte  le  pont  d'Amboise  qui 
s'étendait  sur  le  grand  bras  de  la  lioire,  au  nord  de  l'Ile  Saint- 
Jean.  Le  débordement  de  ce  Qeuve,  qui  se  réunit  au  Cher,  détruit 
toutes  les  récoltes.  Cet  événement  a  été  consacré  par  l'inscription 
suivante,  que  la  démolition  de  la  chapelle  Saint-Jean,  au  faubourg 
Saint-Etienne,  à  Tours,  a  fait  disparaître  : 

«14*  JUNII   ANNI    1709 

.SQUALI    PENE    FLUMINUU   EXUNDATIONE 

OEMEBSA   SPES   MESSIS 

GUI    SAEVrOR   HYEMS   PEPEHCERAT'.» 

1710  —  1734  —  1756  —  janvier  et  novembre  1790  — 
5  février  1799—  1804  —9  octobre  1807— llnovembrelSlO 
-  1823—  9  décembre  1825  —  février  1841  —  1843  — 
26  octobre  1846,  cruede  7  met.  10,  dans  laquelle  les  quais  de 
Tours  ont  été  envahis  dans  presque  toute  leur  longueur. 

Les  eaux,  se  répandant  dans  les  bas  quartiers,  occasionnèrent 
de  véritables  désastres  ! 

Qui  ne  sa  souvient  avec  efCro;  de  la  terrible  crue  du  4  juin 

1  J.-L.  Chalmel  ;  Tàblettei  ehronologiquu,  pa;.  23S. 
»  Id.;  loc.  cit.,  pag.  309,  310. 
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1856!  La  Loire  atleigoit,  à  Tours,  7  met.  53.  Une  grande  partie 
de  la  ville  fut  iaondée.  Outre  les  épouvantables  dégftts  occasioDués 
aux  maisons,  aux  marchaodises,  aux  usines,  aux  récoltes,  etc., 
le  fleuve  emporta  des  routes  et  des  ouvrages  dedéfense  pour  172 
millions  de  francs  ! 

L'aoDée  1866  vit  se  renouveler  les  ruines  et  la  désolation  cau- 
sées par  une  autre  terrible  crue  ! 

«Il  est  évident,  dit  Elisée  Reclus,  que  l'hommene  peut  rester 
ainsi  sous  le  coup  de  la  terreur  et  qu'il  doit  trouver  les  moyens 
de  prévenir  les  inondations.  Depuis  des  centaines  et  des  milliers 
d'années  et  surtout  pendant  notre  siècle  d'activité  industrielle,  on 
a  projeté  et  mis^  à  exécution  bien  des  plans  de  défense  contre  les 
débordements  des  fleuves.  Mais,  trop  souvent,  on  n'a  pas  su  tenir 
compte  des  lois  hydrologiques,  etces  travauxsoot  restés  inutiles 
ou  même  ont  produit  des  résultats  contraires  à  ceux  qu'en  atten- 
daient les  ingénieurs  et  les  riverains.  Le  meilleur  système  est 
évidemment  celui  de  prévenir  le  mal. 

Il  iaut  employer  tous  les  moyens  que  nous  fournissent  l'agri- 
culture et  i'industrie  pour  atténuer  les  crues  et  répartir  le  débit 
annuel  du  fleuve  d'une  manière  plus  régulière  pendantlesdiverses 
saisons... 

«  Chaque  fleuve  ayant  son  individualité  propre,  les  tra- 
vaux qu'ont  à  entreprendre  les  ingénieurs  pour  la  répartition 
plus  égale  des  eaux  doivent  être  combinés  d'une  manière  difi'é- 
rente  suivant  la  forme  et  la  capacité  des  cirques  supérieurs,  la 
rapidité  du  courant,  la  soudaineté  des  crues,  la  perméabilité  des 
terres  riveraines,  l'étendue  des  forêts  qui  revêtent  les  pentes. 
Ainsi,  dans  maint  bassin  fluvial,  il  serait  facile  de  rétablir,  par 
des  barrages,  d'anciens  lacs  ou  loquets  que  les  eaux  traversaient 
autrefois  et  qu'elles  ont  graduellement  comblés.  Or,  ces  réser- 
voirs sont  de  véritables  régulateurs  des  crues,  car  l'eau  qu'ap- 
portent les  torrents  doit  les  remplir  avant  de  s'épancher  au 
dehors;  puis,  quand  elle  s'étale  sur  toute  la  superficie  de  la 
nappe,  elle  perd  en  hauteur  ce  qu'elle  gagne  en  largeur.  L'eau 
de  crue  s'emmagasine  pendant  la  période  d'inondation  pour  être 
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rendue  aux  campagnes  pendant  les  périodes  de  sécheresse.  — 
Mais  il  existe  un  grand  nombre  de  fleuves  où  les  eaux  surabon- 
dantes des  fortes  crues  arrivent  en  masses  trop  puissantes  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  emmagasiner  en  amont  ou  de  les  déverser 
latéralement  saos  ravager  les  campagnes.  Il  faut  que  les  rive- 
rains se  défendent  par  des  ouvrages  d'art  contre  la  pression 
menaçante  des  flots. 

Lorsque  les  rives  des  fleuves  sont  couvertes  de  cultures 
auxquelles  l'inondation  soudaine  serait  fatale,  il  faut  élever  des 
digues  longitudinales  sur  les  bords  des  rivières,  dont  le  niveau 
dépasse,  à  l'époque  de  la  crue,  celui  des  campagnes  environ- 
nantes; emprisonnés  dans  leurs  digues,  les  fleuves  doivent 
abandonner  leur  marche  errante  pour  descendre  vers  la  mer 
par  un  canal  tracé  d'avance.  Ce  travail  d'endiguement  est  parfois 
de  nécessité  absolue  ;  mais,  si  les  constructeurs  veulent  éviter 
la  rupture  de  leurs  levées  et  les  désastres  qui  sont  la  consé- 
quence des  crevasses,  ils  doivent  calculer  d'avance  quelle  est  la 
masse  liquide  contre  laquelle  ils  «uront  à  lutter  pendant  les 
crues  exceptionnelles  et  bâtir  leurs  remparts  en  matériaux  assez 
solides  pour  qu'ils  résistent  sans  peine  à.  la  pression  latérale  des 
eaux.  Us  doivent  aussi  donner  aux  levées  une  douce  inflexion 
et  laisser  une  assez  grande  largeur  au  fleuve  endigué  afin  que 
l'eau  d'inondation  ait  l'espace  nécessaire  et  s'écoule  Ubrement.  > 

C'est  à  ce  dernier  système  qu'on  s'est  arrêté,  en  ce  qui  con- 
cerne la  Loire,  pour  défendre  contre  les  inondations  les  villes, 
bourgs,  villages  et  propriétés  riveraines. 

L'événement  prouve,  hélas  !  que  le  moyen  employé  n'est  pas 
ef&cace.  Dans  tous  les  cas,  il  a  été  fortement  critiqué,  a  Dans 
cette  plaine  du  Val,  dit  M.  Louis  Barron  ' ,  en  apparence  infinie, 
trompeusement  limitée  par  de  légères  ondulations  du  sol  estom- 
pant l'horizon,  la  Loire,  si  elle  n'était  contenue  par  des  levées* 
des  turcies  et  secondée  par  des  canaux,  des  rivières  artiflcielles, 
aurait,  comme  le  Nil,  son  lit  naturel  où,  aux  époques  redoutables 
des  crues  subites,  elle  se  déverserait,  s'étalerait  en  nappes  d'eau, 

■  Loc.  cit.,  pag.  209,  311. 
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de  limoD  et  de  sable.  Mais  sa  largeur,  qui  pourrait  être  immense, 
est  rétrécie  par  le  génie  insufiEsaot  du  riverain  à  une  moyenne 
de  350  à  300  mètres,  et  sa  hauteur  augmente  en  proportion.  Si, 
en  temps  ordinaire,  les  eolraves  opposées  au  cours  du  fleuve, 
coDStamment  à  sec  ou  très  bas,  semblent  inutiles,  on  dirait  que, 
rancunière  et  mauvaise,  la  Loire  veuille  s'en  veuger,  lorsqu'elle 
échappe  soudainement  à  flots  pressés,  tumultueux,  irrésistibles, 
de  sa  couche  de  sable,  inonde  tout,  à  de  lointaines  distances, 
sur  son  passage,  déjoue  les  turcies,  les  digues,  dévaste  les  villes 
et  les  champs,  déracine  les  habitations  et  les  arbres,  noie  les 
êtres,  et,  pêle-mêle,  emporte  à  l'Océan  des  cadavres  et  des  rui- 
nes. Les  campagnes  du  Val,  riantes  sous  sa  caresse  paisible, 
devraient  trembler  au  souvenir  de  ses  accès  de  colère  en  1 S4 1 , 
1856  et  1866,  des  millious  engloutis  par  le  Qéau  que  l'industrie 
des  Ingénieurs,  faute  de  persévérance  ou  de  ressources,  n'a  pas 
encore  réussi  à  conjurer,  ni  même  à  prévenir  !  » 

Un  spécialiste,  M.  Onésime  Reclus,  estime  qu'on  pourraitsup- 
primer  en  partie  les  inondations  et  tripler  le  débit  estival  de  la 
Loire,  dans  la  région  qui  va  du  Bec  d'Allier  à  Tours.  Soixante- 
huit  barrages-réservoirs  étudiés  sur  la  Loire  et  l'Allier  supérieurs 
emmagasineraient  ensemble  530  millions  de  mètres  cubes  d'eau 
de  pluie  etde  neige.  Ces  530  millions  de  mètres  enlevés  au  volume 
des  déhordemenis  donneraient  60  met.  cubes  d'eau  par  seconde 
de  plus  à  la  Loire,  pendant  1 00  jour*,  c'est-à-dire  pendant  tout 
le  temps  où  le  fleuve  est  dans  le  voisinage  de  l'étiage. 

a  On  pourrait  !  . . .  Pourquoi  ne  pas  l'essayer  ?  C'est  que  les 
plus  terribles  catastrophes  s'oublient  bientôt,  même  de  ceux  qui 
les  ont  vues,  en  ont  souffert  !  Croit-on  jamais  au  retour  des  cala- 
mités? L'homme  ne  supporterait  pas  la  vie,  s'il  lui  fallait  prévoir 
le  malheur  !  Ici,  particulièrement,  sur  les  bords  du  fleuve  si 
calme,  dans  la  douceur  du  paysage,  on  comprend  son  insouciance. 
Àvoircomine  la  nature  répare  vite  les  maux  qu'elle  fait,  com- 
ment  y  soogerait-il  et  pourquoi  serait-il  inquiet  '  ?» 

<  Louis  Barron  ;  loc.  cit..  pag.  2U. 


DigitizcdbyGOOgle 


CHAPITRE  II 

FAUNE  ICHTHYOLOGIQVE  DE  LA  LOIRE 

D'après  Blanchard,  la  faune  ichthyologique  des  eaux  douces  de 
la Fraoce  comprend  82  espèces  appartenant  à34  genres  elà  14 
familles. 

En  Loire,  ces  14  familles  sont  toutes  représentées.  Elles  y 
comptent  31  genres,  et  on  nous  a  signalé  45  espères. 

Les  trois  genres  Apron  {Aspro),  Blennie  (Blennius)  et  Bou- 
vière (Hkodeus)  sont  les  seuls  dont  l'existence  n'ait  pas  été  consta- 
tée encore  dans  les  eaux  du  fleuve.  N'y  existent-ils  réellement 
pas?  Nous  en  doutons,  au  moins  pour  le  dernier.  La  Bouvière 
ressemble  en  effet  beaucoup  à  une  petite  Carpe  et  on  a  pu  très 
aisément  la  confondreavecelle. 

L'Apron  n'est  guère  connu  que  dans  le  Bhône  et  quelques- 
uns  de  ses  afQuenls.  Quant  à  la  Blennie,  connue  depuis  peu,  et 
qu'on  peut  confondre  avec  le  Chabot,  l'une  des  deux  espèces 
françaises  est  cantonnée  dans  le  Var  et  quelques  départements 
méridionaux,  l'autre  dans  le  lac  du  Bourget. 

Le  chiffre  de  45  pour  les  espèces  de  la  Loire  nous  semble 
devoir  être  augmenté  dans  d'assez  fortes  proportions,  et  nous  ne 
serions  nullement  éloigné  de  le  porter  à  60.  En  effet,  les  genres 
les  plus  riches  en  espèces,  tels  que  l'Epinoche  [Gasterostejis)  et 
l'Ablette  (/]I&umus),  ne  figurent  dans  nos  listes  que  pour  deux 
espèces  chacun!  C'est  là,  évidemment,  le  résultat  d'un  défaut 
d'observation.  On  sait,  en  effet,  combien  se  ressemblent,  au 
moins  à  première  vue,  les  diverses  Epinoches  ou  Ablettes  et  nouj 
sommes  absolument  convaincu  qu'on  a  confondu  plusieurs 
espères  entre  elles. 

En  résumé,  si  l'on  considère  que,  des  82  espèces  des  eaux 
douces  françaises,  un  certain  nombre  sont  exclusives  aux  lacs  ou 
aux  étangs,  on  peut  dire  que,  bien  que  ne  renfermant  aucune 
espèce  qui  lui  soit  particulière,  la  faune  ichthyologique  de  la 
Loire  est  très  riche.  Pour  en  donner  une  idée  d'ensemble,  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant. 
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ClaBsl  fi  cation  des  polsaons  de  la  Loire. 

ESPÈCES 


B  iQastéFoa  tildes 


lMagld«B.  . 
PleuFonectldés 
Gadld4s. . . 


Perche  commuQe  (Perça  fluviatilis,  Linné) 

Gremitle  commune  (Aceriaa  cernua,  Siebold).... 

Chabol  coDiiDun  (Coiius  gobio,  Linné) 

(r>3brax  lupus,  Cuvier) 

Gasteromu,. .  j^PJ^oclie  aiguiiionnée  jGaslerosieus  aculealus.  Lir 


Mugil.  . 


Perça 
Acerina 

Cottus. 
Labrax. 


u 


iota.. 
CoMlis. 


CyprlnldéB.  . 


Cyprinus.  . . 
Cyprtnopsù. 
àbramù... . 
Alburnw. . , 


Œ|iLnocbetie  piquante  (Gaslerosteus  pungitius,  linné) 

(Muge  capiton  (Mugjl  capilo,  Cuvier) 

JMiige  ci'phale  (Mugil  cepbalus,  Cuvier) 

..  ,       iPieureiiecle  Flet  (l'Ieuronectes  Ûesus.  Linné) 

'^"'"'■''"'""■■fpliBfraoclie  (Pleuroneotes  plalessa,  Linné) 

u^gaire  |Lota  vulgarïs,  Cuvier) 

Loche  Tranche  (Cobiiis  barbatula,  Unné) 

Loclia  lie  rivière  (Cobitis  ténia.  Linné). 

Goujon  commua  {Gobie  Quvialiiis,  VaJenciennes) 

1  (Barbus  fluviatilis,  Valenciaonea). 

Tanche  commune  (Tinca  vulgaris,  Cuvier) 

Carpe  commune  (Cypnaua  carpio,  Linné) 

Carassiu  (Cyprinopsis  carasius,  Linué) 

Cyprin  doré  {Cypriaopsis  auratus  Linné) 

Brème  commune  [Abrami^  brama,  Valenciennas) . 

Brème  bordelîére  (Abramia  BJiBrkoa,  Linné) 

{Ablette  commune  (Alburnus  lucidus.  Ileckel  et  Koerl 
(Ablette  spirline(Alburnusbipunclalus.Heck.atKnt 
Scardinjut. . .  jRotengle  (Scardinius  erythropbihalmus,        xd.) 

Leueiscw.  . . .  Gardon  commun  (Leuciscus  rulilus.  Yarrel) 

Idut I [de  mélSDOle  (Idus  mélauotus,  Heckel  et  Ener).. 

/Chevaine  commune  (Squalius  cephalus.  Siebold).. 

Squaiius J  Vandoise  commune  (Squahusienciscus,  Heck,  et  Km 

(Blageon  commun  (Squalius  Agassizîi,  Valancieune: 
Phoxinus..  ..1  Vairon  commun  (Phoxinns  lacvis,  Sélys-Longch.). . 
(I/iondrotlomalchoadrostome  nase  (Chondroâtoma  nasus,  Valenc). 

Coregonus  . .  .IKéra  (Coregonus  Fera.  Jurine). 

ThymalÏMi.  ..jOmbre  commune  (Thymallus  vexitlirer.  Agassi^).. . 
(Ombre-Chevalier  (Sjimo  Salvelinus,  Linné) 

rulta  argenlea.  Valencieunes). ... 

(Trutla  fario,  Siebold) 

lAlose  commune  (Alosa  vulî^aris,  Cuvier) 

/AlosG  Unie  (Alosa  Finiai,   Cuvier) 

Baoclâés \Esox IBrochol  commun  (Esoi  lucius,  Linné). 

ICttrenidéa . .  ..\Anguiiia I Anguille  commune  {Auguilii  vulgaria,  Yarrel) 

iGanoIdeB —Acipenser. .  ..JBsiurgeon  commun  [Acipenoer  Slurio,  Linné) 


Salmonidés,  ..ISilino., 

\t,  ,1..  iTi-uite 

\  Trutla (Truite 

Clapéidâs Llie^'i... 


^fCrcloatomes, , 


!  Lamproie  marine  {Polreniyzon  maiinus,  Linné). . . 
Lamproie  fluviatile  (Peiromyiou  Quvtatilis,  Linm^). 
Lamproie  de  Planer  (Petromyion  Planeri,  Bloch). 


,  :__Q.,Ln00^le 
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Nous  alloDS  maiDteaant  passer  rapidement  en  revue  les 
diverses  espèces  des  eaux  de  la  Loire,  en  indiquant  sommaire- 
ment, pour  chacune  d'elles,  les  principaux  caractères  distinc- 
tifs,  les  mœurs,  les  instincts,  l'habitat,  les  qualités  alimen- 
taires, etc.  Nous  renvoyons  les  lecteurs  désireux  de  plus  de 
détails  à  l'excellent  livre  de  M.  Blanchard*. 

FAMILLE  DES  PERCIDÉS. 

Gekre  Perche. 
Perche  commune  (Perça  fluviatiiis,  Linné)\ 

La  Perche  commune  ou  Perche  de  rivière  est  facilement 
reconnaissable  aux  caractères  suivants  : 

Nageoire  dorsale  à  rayons  épineux  d'une  seule  pièce;  colo- 
ration brillante,  k  reflets  dorés  ;  cinq  ou  six  bandes  transversales 
de  couleur  foncée,  sur  les  flancs;  nageoires  anale,  caudale  et 
ventrales  rouge  vif. 

La  Perche  est  un  poisson  très  répandu  dans  toutes  les  parties 
du  cours  de  la  Loire.  Elle  se  platt  dans  toutes  les  eaux  claires 
et  transparentes,  dans  les  grands  fleuves  aussi  bien  que  dans 
les  petites  rivières  et  les  lacs,  surtout  au  voisinage  des  sources. 
Elle  est  peu  sociable  et  très  vorace.  —  Ses  dimensions  les  plus 
ordinaires  ne  dépassent  guère  30  à  40  centim.  et  son  poids, 
1  kilogr.  Cependant,  on  cite  des  Perches  de  0"',60  de  longueur 
et  dont  le  poids  dépasserait  4  kilogr.  Ce  sont  certainement  des 
exceptions  bien  rares. 

La  chair  de  la  Perche  est  délicate  et  très  appréciée. 

Genre  Grehille. 

Gremîlle  commune  {Acerina  cemua,  Siebold)^. 

Elle  se  distingue  de  la  Perche  commune  en  ce  que  les  deux 

■  Les  poisions  <ks  eaux  dûticts  de  la  Fratwe.  par  Emile  Blanchard.  Un  Tort 
volume  ia  4o.  Paris,  J.-B.  Baillière  et  Fils. 

^  Vulgiirement  :  Perche,  Percbaude,  Epinoche  (département  de  la  Loire). 
■i  Vulgairement  :  Perche  goqjonDière,  Perche  goi^jonnèe. 
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nageoires  dorsales  sont  soudées  en  une  seule.  La  couleur  du  dos 
est  généralement  jauDe-verdâlre  ou  dorée;  le  ventre  est  blanc- 
argenté,  la  gorge  blanc-rosé.  Il  existe  souvent,  surtout  chez  les 
individus  Agés,  des  taches  noires  sur  tout  le  corps  et  même  sur 
la  nageoire  dorsale. 

Quoiqu'on  la  trouve  dans  tous  les  départements  du  cours  de 
la  Loire,  elle  y  est  beaucoup  moins  abondante  que  la  Perche 
commune,  dont  elle  a,  à  peu  près,  les  habitudes;  mais  elle  est 
plus  sociable  et  vit  volontiers  en  famille.  On  ne  la  voit  guère 
que  dans  la  belle  saison. 

Sa  longueur  varie  de  15  h  30  centimètres. 

Sa  chair,  légère  et  délicate,  est  fort  appréciée. 

On  l'appelle  vulgairement  Perche  goujonnière  ou  goujonnée, 
parce  que  beaucoup  de  gens  la  considèrent,  à  tort,  comme  le 
produit  du  croisement  de  la  Perche  et  du  Goujon. 

FAMILLE  DES  COTTIBÉS. 

Genbe  Chabot. 

Le  Chabot  {Cotius  gobio,  Linné)  ' . 

Voici  un  petit  poisson  (10  à  15  centim.  de  longueur]  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  :  Tète  énorme  ;  peau  nue  et  vis- 
queuse, de  couleur  gris&tre,  variable  d'ailleurs  avec  l'âge,  avec 
bandes  et  taches  irrégulières  d'un  brun  nolrfttre.  Joues  cuiras- 
sées, c'est-à-dire  recouvertes  par  l'os  orbitaire. 

On  le  trouve  dans  tout  le  cours  de  la  Loire,  mais  pas  très 
abondant.  Il  vit  habituellement  dans  le  voisinage  des  berges, 
sur  les  fonds  de  graviers,  ou  mieux  sous  les  pierres. 

Il  est  très  vorace  et  très  agile.  Sa  chair,  rouge  et  comme  sau- 
monée, est  très  délicate. 


■  Vulgairement:  Godet,  Têtard,   Chaboisseau,  Ane,  Ase  (Ard6cbe}  ;  Linotte 
(NièTte). 
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Genre  Bah. 

Le  Loup  OU  Bar  {Labrax  lupv^,  Cuvier)  '. 

Chez  ce  poisson,  essentiellement  marin,  la  hauleur  du  troDC 
est  comprise  4  à  5  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  La  tête 
forme  au  moins  le  quart  de  la  longueur.  L'opercule  est  armé  de 
deux  épines  aplaties,  h  pointe  dirigée  en  arrière.  Cuuleur  gris 
plombé  sur  le  dos,  gris  plus  clair  argenté  sur  les  tlaocs  ;  ventre 
blaac  d'argent.  Quelques  petites  taches  noires  sur  les  parties 
dorso-latérales.  Nageoires  blanchâtres.  Tache  brun  foncé  à  la 
partie  postérieure  de  l'opercule. 

Il  est  susceptible  d'acquérir  de  grandes  dimensions. 

Le  Bar  remonte  parfois  les  rivières  assez  haut.  Il  e.<tt  cependant 
très  rare  en  Loire,  où  sa  présence  ne  nous  a  été  signalée  que 
dans  la  Loire-Inférieure  et  Maine-et-Loire. 

Sa  chair  est  excellente. 

FAMILLE  DES  GASTÉROSTÉIDÉS. 

Genre  Epinoche. 

Epinoche  aiguillonnée  (Gasterosteus  aculeatm,  Linné)*. 

Les  Epinoches  sont  les  plus  petits  des  poissons  de  nos  eaux 
douces.  On  en  distingue  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  toutes 
caractérisées  par  cette  parlicularilé  que  les  épines  dorsales  liires 
ne  forment  pas  de  nageoires.  Leurs  joues  sont  cuirassées,  de 
mémo  que  le  ventre. 

Ces  animaux  vivent,  de  préférence,  dans  les  cours  d'eau  peu 
rapides,  où  les  plantes  aquatiques  peuvent  se  àévelopper  et  leur 
permettre  d'y  construire  de  v^n'tad^f  niVisdans  lesquels  ils  dépo- 
sent leurs  œufs. 

'  Vu'gairamonl  :  Bar,  Loup,  PoisaoD-loup,  Loubine. 
3  Vulgairemeat  :  Ripe  (toutes  les  espaces). 
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Us  sont  rares  eo  Loire,  sans  doute  à  cause  de  la  vitesse  du 
courant,  qui  empêche  la  végétation  fluvialile.  On  ne  nous  les  a 
signalés  que  dans  les  départements  qui  vont  du  Loiret  à  l'Océan, 
départements  dans  lesquels  les  pentes  sont  plus  faibles. 

Ces  petits  animaux  sont  essentiellement  voraces  et  batailleurs. 
Leur  chair,  dit-on,  n'est  pas  mauvaise,  mais  leur  extrême  peti- 
tesse (5  à  6  centim.  de  longueur)  et  la  présence  de  leurs  rudes 
épines  les  font  rejeter  des  pêcheurs. 

Epinochette  piquante  (Gasterosteus  pungitius,  Linné). 

Les  Epinochettes  ressemblent  aux  Epinoches,  mais  elles  rtil 
les  formes  plus  allongées.  De  plus,  leurs  épines  dorsales  (de  9  à 
12)  sont  toutes  égales  entre  elles  et  courtes. 

Les  mœurs  des  Epinochettes  ont  les  plus  grandes  analogies 
avec  celles  des  Epinoches.  On  nous  les  a  signalées  dans  les 
mêmes  départements. 

Chair  fade  et  dédaignée. 

FAMILLE  DES  MUGIDÉS. 

Grnbe  Muse. 

Muge  capiton  {Mugil  capito,  Guvier)'. 

Caractères  :  forme  oblongue  ;  dos  gris  foncé  ;  flancs  plus  clairs 
avec  7  ou  8  lignes  longitudluales  verdâtres  plus  ou  moins  mar- 
quées ;  ventre  blanc  d'argent.  Tète  et  corps  couverts  de  grandes 
écailles  ;  dents  très  petites,  à  peine  visibles.  Les  nageoires  dor- 
sales sont  bien  séparées,  la  caudale  très  échaacrée  au  milieu. 

Les  Muges  sont  de  grands  poissons  qui  atteignent  fréquemment 
50  cenlim.  de  longueur  et  même  davantage  et  dont  le  poids  peut 
s'élever  à  6  et  même  8  kilogr.  Ils  vivent  dans  les  mers,  surtout 
dans  la  Hédilerraoée.  Au  printemps,  ils  pénètrent  en  grandes 
troupes  dans  les  fleuves,  qu'ils  remontent  à  des  distances  parfois 
considérables.  Aux  premiers  froids,  ils  retournent  à  la  mer.  Ils 

'  Vulgairement  ;  Mulet. 
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sont  doués  d'une  très  grande  agilité  et  peuvent  exécuter  des 
sauts  considérables.  On  ne  conn:dt  pas  encore  très  bien  leur 
manière  de  vivre. 

En  Loire,  le  Muge  capilon  remonte  jusqu'à  Orléans  (L.  Saio- 
jon) . 

Sa  chair,  blanche  et  grasse,  est  assez  estimée. 

Muge  céphale  {Mugil  cepkalus,  Cuvier)  '. 

Il  se  distingue  du  Muge  capiton  :  a  par  sa  tête  plus  forte  et 
plus  longue,  légèrement  bombée  en  dessus  ;  par  son  museau 
court,  un  peu  abaissé,  avec  la  bouche  petite  ou  anguleuse;  par 
ses  écailles  proportionnellement  plus  grandes.  Mais  une  des 
particularités  les  plus  caractéristiques  de  cette  espèce,  c'est  que 
l'œil  de  ce  poisson  est  pourvu  de  deux  paupières  verticales  s'é" 
cartant  vis-à-vis  de  la  pupille,  se  rejoignant  en  haut  et  en  bas, 
de  telle  sorte  que  ce  voile  membraneux  ne  laisse  à  découvert 
qu'un  espace  vertical  étroit  ''». 

Sa  taille  la  plus  considérable  ne  dépasse  guère  40  à  50  centim. 
et  son  poids  3  à  4  kilogrammes. 

C'est  une  espèce  méditerranéenne  qui  franchit  le  détroit  de 
Gibraltar  et  remonte  le  long  de  la  côte  ouest  de  la  France  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Loire,  où  il  pénètre  au  printemps,  sans 
cependant  s'éloigner  beaucoup  de  la  mer.  —  Millet'  signale  sa 
présence,  en  troupes  nombreuses,  en  Maine-et-Loire. 

Sa  chair,  quoique  un  peu  grasse,  est  blanche  et  délicate. 

FAMILLE  DES  PLEURONECTIDÉS. 

Genre  Pleuronbcte. 

Pleuronecte  Flet  {Pleuronectei  /lesusy  Linné)*. 

Suivant  l'expression  commune,  c'est  un  poù«onp/af,  caracté- 
risé, comme  tous  les  Pleuronecles,  par  le  défaut  de  symétrie  de 

'  Vulgairement  i  Mulel. 

3  Locard  ;  La  pêche  et  les  poiisons  dej  eaux  douces,  pag.  39. 

3  Hillet  ;  faune  de  Maine-et-Loire. 

*  Vulgoiremeot  :  Plia,  Flet,  Puise,  Floudre. 
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la  tète,  les  deux  yeux  étant  situés  sur  le  même  côté,  la  face  su- 
périeure de  couleur  plus  ou  moins  foncée,  tandis  que  la  faca 
ventrale  du  corps  est  blanch&tre. 

Le  Flet  ressemble  beaucoup  à  la  Plie,  avec  laquelle  il  ne  faut 
pas  le  confondre.  La  différence  caractéristique  qui  permet  sur- 
tout de  les  distinguer  est  la  suivante  ;  Gbez  lo  Flet,  il  existe  entre 
les  deux  yeux  une  ligne  de  points,  remplacée,  cbez  la  Plie,  par 
une  ligne  de  tubercules. 

La  taille  moyenne  du  Flet  est  de  25  h  30  centimètres. 
Le  Flet  est  considéré  par  beaucoup  de  naturalistes  comme  un 
poisson  de  mer  qui  parfois  remonte  fort  loin  dans  les  fleuves  et 
rivières  et  qui  peut  même  vivre  dans  les  eaux  les  plus  impures. 
Cependant  on  en  pèche  en  Loire  à  toutes  les  époques  et  de  toutes 
les  tailles.  Il  se  tient  dans  les  endroits  pierreux  ou  mieux  dans 
les  vases  et  les  sables.  Il  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  vers, 
de  mollusques  et  d'insectes. 

En  Loire,  le  Flet  est  assez  commun.  Il  remonte  fort  loin  le 
cours  de  ce  fleuve,  tant  que  le  lit  en  est  sablonneux.  Il  s'arrête 
au  soulèvement  de  roches  porphyriques  qui  sépare  la  plaine  de 
Roanne  de  celle  du  Forez.  On  ne  nous  l'a  pas  signalé  au  delà  de 
Saône-et- Loire. 

Sa  chair,  de  médiocre  qualité,  s'améliore,  dil-on,  dans  les 
eaux  douces. 

Plie  franche  (Ptewonecies platessa,  Linné)'. 

Ce  poisson,  qui  ressemble  beaucoup  au  Flet,  déjà  décrit,  s'en 
distingue,  comme  nous  l'avons  dit,  par  sa  forme  plus  allongée 
et  par  une  ligne  de  6  ou  7  tubercules  existant  sur  le  côté  droit 
de  la  léte,  entre  les  yeux,  tandis  que  chez  le  Flet  c'est  une  ligne 
de  points. 

La  Plie  est  un  poisson  de  mer  qui  remonte  aussi  dans  les 
fleuves,  mais  pas  bien  loin.  C'est  ainsi  qu'on  ne  nous  a  signalé 

■  Vulgiirement  :  Plie. 
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sa  préseDce  en  Loire  que  dans  las  départements  de  Loire-Infé- 
rieure, Maine-et-Loire  et  Indre-et-Loire. 

Elle  y  est  assez  abondante.  Ou  l'y  pèche  dans  toutes  les  sai- 
sons, quoique  plus  rarement  en  hiver. 

Sa  chair  est  bonne  à  manger.  II  en  existe  cependant  une  va- 
riété à  grande  forme  appelée  Cimrant  par  les  pécheurs,  qui  est 
bien  inférieure,  au  point  de  vue  du  goût. 

FAMILLE  DES  GADIDÉS. 

Oenre  Lote. 

Lote  Ttllgaire  {Lota  vulgaris,  Cuvier)*. 

Singulier  poisson  que  la  Lote  !  Son  corps,  allongé  et  presque 
cylindrique,  au  moins  dans  sa  partie  antérieure,  ressemble 
vaguement  à  celui  de  l'Anguille.  Sa  peau  gluante,  de  coloration 
variable,  mais  toujours  plus  ou  moins  foucée,  est  couverte  de 
très  petites  écailles.  Deux  nageoires  dorsales,  l'une  petite,  l'autre 
très  longue,  s'étecdant  presque  jusqu'à  la  caudale.  Les  nageoires 
ventrales  sont  placées  sous  la  gorge,  en  avant  des  pectorales.  La 
nageoire  anale  est  très  longue.  Le  corps  est  terminé  postérieure- 
ment en  pointe  et  entouré  par  la  nageoire  caudale  arrondie.  Eofio 
la  tête  est  large  et  déprimée  et  le  menton  porte  un  barbillon. 

La  taille  et  le  poids  de  la  Lote  sont  très  variables.  Sa  longueur 
moyenne  varie  entre  30  et  50  centim.  On  en  rencontre  cepen- 
dant ayant  1  mètre  de  long  et  pesant  3  à  4  kilogr.  On  cite  même 
des  Loles  du  Rhin  exceptionnellement  grosses  dépassant  le  poids 
de  15  et  même  20  kilogr.  et  dont  la  longueur  atteint  l'iO. 

On  trouve  la  Lote  dans  la  plupart  des  grands  cours  d'eau  et 
des  lacs  de  l'Europe.  Elle  existe  à  peu  près  dans  tout  le  cours  de 
la  Lo're,  mais  elle  n'y  est  pas  abondante. 

Elle  se  tient  généralement  au  fond  de  l'eau,  dans  les  trous, 
entre  les  pierres,  où  elle  attire  les  petits  poissons  en  agitant  son 

1  Vulgairement  :  Berbotts,  a«dBloU«,  Pirdiot  (Loir-et-Chai)  ;  Bodonnie. 


DigitizcdbyGOOgle 


LA  PfiCHE   EN  LOIHB.  363 

barbilloQ.  Elle  est  extrèmemeat  vorace  et  se  nourrit  aussi  de 
vers,  d'iosectes,  de  mollusques,  etc. 

La  chair  et  surtout  le  foie  de  la  Lote  soDt  fort  délicats  et  très 


FAMILLE  DES  GYPRINIDÉS. 

Genre  Loche. 

Loche  franche  {Cobitis  barbatula,  Linné)  ' . 

Petit  poisson  (10  à  12  centim.  de  longueur),  au  corps  arrondi 
en  avant,  comprimé  en  arrière,  couvert  de  petites  écailles.  Tète 
aplatie  en  dessus.  A  la  mâchoire  supérieure,  six  barbillons.  Colo- 
ration variable  :  tantôt  gris  jaunâtre  avec  taches  brun-foncé  sur 
le  dos,  tantôt  jaune-rougeâtre .  Peau  tachetée,  mouchetée, 
pointillée,  plus  ou  moins  marbrée. 

La  Loche  se  plaît  surtout  dans  les  ruisseaux  aux  eaux  vives 
et  claires, se  tenant  près  des  bords  sur  le  gravier,  mais  se  réfu- 
giant sous  les  pierres  à  la  moindre  alerte.  Elle  se  nourrit  d'in- 
sectes, de  vers,  de  mollusques,  etc.,  qu'elle  attire  à  l'aide  de 
ses  barbillons. 

On  nous  l'a  signalée  à  peu  près  dans  toutes  les  parties  du 
cours  de  la  Loire,  sauf  dans  la  Nièvre,  la  Saône-et-Loire  et  la 
Haute-Loire. 

Sa  cbair  est  estimée. 

Loche  de  rivière  (Cobitis  tsmia,  Linné). 

Ce  tout  petit  poisson  a  le  corps  allongé,  comprimé  latéralement; 
le  nez  est  plus  pointu  que  chez  la  Ijoche  franche.  Il  porte  un 
aiguillon  fourchu  et  mobile  en  avant  de  l'œil,  au  sous-orbilaire. 

Sa  taille  ne  dépasse  pas  12  centim.  li  a  un  aspect  rubané. 
Sa  coloration,  variable  suivantlesindividus, est  généralement  de 
teinte  orangée,  marquée  de  taches  noires  en  une  ligne  de  15 
à  18, 

■  Vulgiiremeat  :  Lochi  (département  de  la  Ldre]  ;  Burdella  (Ardâche), 
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Il  se  tient  géoéralement  dans  le  sable  ou  sous  les  pierres 
et  ne  montre  guère  de  son  corps  que  le  bout  de  son  museau  et 
les  yeux. 

On  ne  nous  l'a  signalé  qu'en  Maine-et-Loire.  Peut-être  le 
confond-on  avec  la  Locbe  franche  ! 

Sa  cbair,  peu  estimée,  est  un  excellent  appât  pour  les  pêcheurs. 

Genre  Goujon. 
Goujon  commun  (Gobio  ftuviaiilis,  Yalenciennes)*. 

Le  Goujon  a  le  corps  allongé,  épaissi  dans  la  région  antérieure 
et  comprimé  latéralement  dans  la  région  postérieure.  Téta  large, 
bouche  placée  en  dessous  et  munie  d'une  paire  de  longs  appen- 
dices charnus  ou  barbillons  à  la  base  de  la  m&choire  inférieure. 
Corps  entièrement  recouvert  d'assez  grandes  écailles.  Les  na- 
geoires dorsales  et  anales  sont  tachetées,  courtes,  étroites  à  leur 
baseetsans  épines.  Le  dos  est  ordinairement  jaune  fauve  ou  brun 
avec  des  taches  foncées  plus  ou  moins  nombreuses.  Le  ventre, 
plus  clair,  est  généralement  grisâtre  ou  jaunâtre. 

Le  Goujon  est  un  petit  poisson  dont  la  taille  dépasse  rarement 
1 5  centim.  Il  recherche  les  eaux  vives,  peu  profondas,  courantes 
et  se  tient  de  préférence  sur  les  fonds  sablonneux.  Il  est  sociable 
et  vit  géoéralement  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Il 
passe  l'hiver  dans  les  lacs,  il  en  sort  au  printemps  et  remonte  les 
rivières  el  les  fleuves  pour  frayer . 

Il  existe  en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  toutes  les 
parties  du  cours  de  la  Loire. 

Sa  chair  possède  une  saveur  sui  generis  qui  la  rend  très  déli- 
cate et  très  recherchée.  La  renommée  d'une  friture  de  goujons 
est  européenne  ! 

Genre  Barbeau. 
Barbeau  commun  (Barbus  fimiatilis,  Yalenciennes)  '. 

Une  nageoire  dorsale  courte  et  présentant,  à  sa  base,  un  pre- 

1  Vulgairement  :  Gaflord  (Ardèche), 

^  VulgairemsDl  :  Barbillon,  fiarbot,  Garbot  (Niôvr«). 
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mier  rayoo  osseux  ;  —  quatre  barbillons,  dout  deux  sur  le  bout 
et  deux  aux  angles  de  la  mftchoira  supérieure  ;  corps  allongé,  de 
forme  élégante,  couvert  d'écaillés  de  médiocre  grandeur.  Dos  et 
flancs  couleur  verditre  ou  bleu&tre  à  refléta  métalliques  ;  ventre 
blanc  nacré. 

Sa  taille  et  son  poids  sont  variables  :  il  peut  atteindre  60  à  65 
centimètres  de  longueur  et  peser  4  à  5  kilogr.  On  en  cite 
même  duVolga,  qui  pèsent  35  kilogrammes. 

C'est  un  poisson  très  répandu  dans  les  lacs,  étangs,  rivières  et 
fleuves  de  toute  l'Europe. 

Il  se  platt  dans  les  eaux  courantes  et  se  tient  généralement 
dans  les  pierres  ou  sur  les  graviers.  Jeune,  il  se  mêle  volontiers 
à  une  bande  de  goujons.  Il  est  essentiellement  sociable  et  vit  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Il  est  très  vorace. 

Le  Barbeau  est  assez  commun  dans  tout  le  cours  de  la  Loire. 

Sa  cbair  est  diversement  appréciée.  Nous  savons,  par  notre 
propre  expérience,  que  le  Barbeau  de  la  Loire  n'est  nullement  à 
dédaigner. 

Genre  Tanche. 
Tanche  commune  {Tinca  vulgarU,  Guvier)'. 

Caractères  :  Tète  grosse,  corps  assez  large,  comprimé  latéra- 
lement et  h  dos  arrondi,  couvert  d'une  épaisse  membrane  à 
écailles  assez  petites  et  enduites  d'une  épaisse  mucosité.  Dans 
les  eaux  limpides,  coloration  verdfttreà  reflets  dorés  ;  —  noir&tre 
dans  les  eaux  fangeuses  ;  le  plus  souvent,  le  dos  est  d'un  vert 
foncé,  les  flancs  jaun&tres  et  le  ventre  blaacbâtre.  Çà  et  là,  des 
taches  irrégulières  d'un  noir  intense. 

Le  poids  de  la  Tancbe  est  variable  et  peut  atteindre  et  même 
dépasser  3  à  4  kilogrammes. 

Ce  poisson  vit  dans  toutes  les  eaux,  à  la  condition  qu'elles  ne 
soient  pas  trop  courantes  j  il  se  tient  de  préférence  sur  les  fonds 
vaseux. 

>  Tnlgairamoit  :  Tanche,  Tinche  (départemeat  de  la  Loire). 
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La  Tanche  est  assez  rare,  en  Loire,  à  cause  de  la  vitesse  du 
courant.  On  en  pèche  cependant  quelques-unes  sur  tous  les 
points  de  son  parcours.  Elles  proviennent,  sans  aucun  doute,  des 
petits  atQuents. 

La  chair  de  la  Tanche  est  de  très  médiocre  qualité  ;  elle  est 
pleine  d'arêtes  et  sent  la  vase.  Cependant  par  une  préparatioa 
convenable,  elle  devient  excellente. 

Gbnrb  Gtpsin. 
Garpfi  commune  [Cyprinus  earpio,  Linné). 

cLa  Carpe  commune  a  le  corps  légèrement  comprimé  latéra- 
lement, arqué  et  aminci  vers  le  dos,  abaissé  vers  la  tète.  Celle- 
ci  est  elle-même  sensiblement  inclinée  de  la  nuque  à  l'extrémité 
du  museau ,  qui  est  obtus .  La  bouche,  peu  fendue,  est  entourée 
de  lèvres  épaisses  ;  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  pendent  deux 

barbillons La  nageoire  dorsale  est  très  longue,  l'anale,  au 

contraire,  est  courte  ;  toutes  deux  présentent  un  fort  rayon  den- 
telé; enfin  la  caudale  est  large  et  bien  fendue  par  le  milieu. 

La  coloration  est  très  variable  suivant  les  saisons  et  surtout 
suivant  la  nature  àeî  milieux .  Elle  passe  du  brun  verd&tre  plus 
ou  moins  bronzé  au  jaune  roux. 

Sur  !e  dos,  on  voit  des  reflets  d'un  bleu  violacé,  d'un  doré  plus 
ou  moins  vif  sur  les  flancs.  On  rencontre  des  individus  presque 
noirs  et  d'autres  qui,  sans  être  bien  vieux,  sont,  au  contraire, 
presque  blancs,  comme  décolorés.  En  général,  les  sujets  pochés 
sur  les  fonds  vaseux  sont  plus  sombres  que  ceux  pris  dans  les 
eaux  vives  et  plus  courantes  * .  » 

La  Carpe  peut  acquérir  des  dimensions  énormes.  Block  parle 
d'un  de  cespoissonspôchéeniTIl  prèsdeFraocfort-sur-l'Oder, 
qui  pesait  35  kilogr.  et  mesurait  3  met.  de  longueur  I  Nous  en 
avons  vu  une  qui  pesait  14  kilogr,  prise  dans  la  rivière  de  l'Àvoy- 
ron,  à  Bruniquel  (Tarn-et-Garonne).  Le  même  jour,  nous  en 

t  Locard  :  loc.  cit.,  pag.  72  et  73. 
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avoDS  Dous-môme  acheté  une  pesant  11  kilogr.  prise  dans  le 
même  cours  d'eau,  au  même  endroit. 

En  Loire,  un  pécheur  de  dos  amis  en  a  capturé  une  pesant  près 
de  10  kilogr. à  Gennes (Maine-et-Loire). 

Dans  tous  les  cas,  ]a  longévité  de  ce  poisson  est  proverbiale, 
et,  tout  en  faisant  iapartde  l'exagération,  on  peut  affirmer  qu'il 
peut  vivre  un  demi-siècle  ! 

Sa  fécondité  est  ausâi  très  considérable  :  on  a  trouvé  plus  de 
700,000  œufs  dans  le  corps  d'une  carpe  de  5  kilogrammes. 

La  Carpe  vit  dans  tou'.es  les  eaux  et  on  la  pèche  sur  tout  le 
cours  de  la  Loire,  où  elle  n'est  malheureusement  [kis  assez  com- 
mune. 

Sa  chair  est  de  qualité  excellente  quand  elle  a  vécu  en  eau  cou- 
rante. Dans  les  eaux  vaseuses,  elle  acquiert  un  assez  mauvais 
goût  qui  nuit  à  sa  réputation. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  partager  l'avis  de  M.  Locard,  qui 
dit  qu'on  prise  peu  les  Carpes  de  la  Loire.  Nous  en  avons  péché, 
Dous-méme,  plusieurs  de  3  à  4  kilogr.  dans  ce  fleuve  et  nous 
déclarons  hautement  qu'elles  sont  exquises  !  Pourrait-il  en  être 
autrement,  étant  donné  le  fond  sablonneux  de  la  Loire  et  la 
vitesse  du  courant? 

Genre  Ctprinopsis. 
Le  Carassin  {Cyprimpsis  carassius,  Fitzinger). 

C'est  un  poisson  peu  connu  en  France.  Il  ressemble  à  une 
carpe  bossue  et  plus  comprimée  latéralement  que  la  Carpe  ordi- 
naire. Sa  hauteur  est  égale  h  la  moitié  de  sa  longueur  totale.  La 
tète  est  courte  ;  la  bouche,  petite,  ne  porte  pas  de  barbillons. 

La  taille  du  Carassin  ne  dépasse  guère  de  25  à  30  centim.  La 
partie  supérieure  de  la  tôte  et  te  dos  sont  d'un  vert  olivâtre  ;  les 
ilancs,  plus  clairs,  ont  des  reQets  dorés  ;  les  autres  parties  du 
corps  et  les  nageoires  sont  lavées  de  rouge. 

Ce  poisson  habite  surtout  les  étangs,  et  on  ne  le  rencontre  que 
très  rarement  dans  les  rivières.  Il  nous  vient,  paralt-il,  deTAllS' 
magne.  —  Il  a  à  peu  près  les  mœurs  de  la  Carpe. 
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Il  ne  Q0U3  a  été  signalé,  eo  Loire,  que  daDS  le  département 
de  ce  nom(DomaDgé). 
Sa  chair  est,  dît-on,  fort  délicate. 

Cyprin  doré  {Cyprinopsis  auratus,  Linné)  ' . 

Originaire  de  la  Chine  et  aujourd'hui  parfaitement  acclimaté 
en  France  et  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  poisson 
rouge.  La  beauté  et  la'richesse  de  ses  couleurs  le  font  Élever 
en  grand  nombre  pour  l'ornemunt  de  nos  bassins,  de  nos 
aquariums,  etc.  Il  se  reproduit  avec  la  plus  grande  facilité. 

On  en  pèche  assez  souvent  dans  la  Seine.  En  Loire,  il  est 
très  rare  et  ne  nous  est  signalé  que  des  départements  de  laNiévre 
et  de  la  Loire. 

Sa  chair  est,  dit-on,  meilleure  que  celle  de  la  Carpe. 

Genre  Bbêhe. 
Brème  commune  [Abramis  brama,  Valenciennes)  *. 

La  Brème  commune  a  le  corps  comprimé  latéralement  et  très 
élevé;  la  nageoire  anale  est  très  longue,  profondément  échao- 
crée  en  son  milieu,  le  lobe  inférieur  plus  grand  que  le  supé> 
rieur.  La  tète  est  petite  et  la  bouche  privée  de  barbillons. 
La  nageoire  dorsale  est  courte  et  tronquée  très  obliquement 
d'avant  en  arrière.  —  Le  dos  et  la  partie  supérieure  des  flancs 
sont  toujours  foncés  (gris  bleu&tre  ou  verdAtre),  le  ventre^blanc 
d'argent,  très  finement  pointillé  de  noir. 

La  Brème  commune  peut  atteindre  la  taille  -de  50  à  60  centim. 
de  longueur  et  le  poids  de4  à  5  kilogrammes. 

Elle  est  commune  dans  les  cours  d'eau  tranguilles.tes  lacs  et 
les  étangs.  Très  sociable,  elle  vit  généralement  en  bandes. 

On  la  trouve  assez  abondante  dans  tout  le  cours  de  la  Loire, 
sauf  dans  la  Baute-Loire  et  l'Ardèche,  où  la  vitesse  des  eaux  est 
trop  considérable. 

<  Vulgairement  :  Poisson  dora,  Poisson  rouge,  Dorade  de'Cbine. 
^  Vulgairement  :  Plate  (déparlemeDt  île  la  Loire). 
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Sa  ch^r  est  de  médiocre  qualité.  On  la  prise  cepeod&Dt  daos 
certains  pays. 

Brème  bordelière  {Abramù  Bjœrkna,  Uaaé)  ' . 

Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédeDte.Oa  l'en  distingue  <  par 
l'ceil  plus  grand  relativement  au  volumede  la  tète;  par  la  nageoire 
anale  sensiblement  plus  courte,  n'ayant  que  18-32  ou  très  rare- 
meirt  23-25  rayons  rameux  (alors  que  d;ms  la  Brème  commune 
ce  oombre  s'élève  à  33-28]  ;  enfin  par  la  nageoire  dorsale,  qui 
n'a  que  8  rayons  branchus,  au  lieu  de  neuf*  », 

La  Bordelière  a  le  corps  verdàtre  en  dessus,  argenté  sur  les 
flancs  et  le  ventre,  avec  la  nageoire  dorsale  d'un  gris  sombre, 
les  nageoires  inférieures  rougeâlres,  surtoutau  printemps. Elle  a 
le  dos  toujours  très  élevé  ;  la  tète  est  moins  massive  que  cbez  la 
Brème  commune,  avec  le  museau  plus  saillant,  la  m&choire 
supérieure  dépassant  un  peu  la  m&cboire  inférieure . 

Elle  a  les  mœurs  de  U  Brème  commune,  avec  laquelle  elle  vit 
volontiers.  Elle  est  plus  petite. 

On  ne  nous  l'a  signalée  que  dans  la  Loire-Inférieure  et  Maine- 
et-Loire,  mais  elle  doit  être  plus  commune  et  confondue  sans 
doute  avec  la  Brème  commune.  Sa  chair,  remplie  d'arêtes,  est 
peu  estimée  et  oa  ne  la  mange  guère. 

Genre  ablette. 
Ablette  commune  {Alburnus  lucidus,  Heckel  et  Kner)  '. 

Corps  long  et  mince,  recouvert  d'écaillés  argentées  très  déli- 
cates et  se  détachant  très  facilement.  Latéte  est  petite,  la  bouche 
grande  et  la  màiihoire  inférieure  ascendante.  Regardée  par  trans- 
parence, elle  est  translucide. 

C'est  un  poisson  de  petite  taille  (12  à  15  centim.,  le  plus 
souvent).  Les  Ablettes  vivent  toujours  en  grandes  troupes,  à.  la 
surface  de  l'eau  ;  elles  sont  très  voraces. 

■  Vulgairement  :  Petite  Brème,  Blicke. 

'  BIsDcharil  ;  Les  fxtitsont  <Us  muj  douces. 

*  Vnlgairement  :  Able. 
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On  en  trouve  aboodammeat  dans  tous  les  points  du  cours  de  li 
Loire. 

La  chair  de  l'Ablette  est  Tade  et  peu  recherchée  pour  h 
table. 

Les  pécheurs  remploient  vivante,  comme  amorce.  Déplus, 
ses  écailles  servent  h.  préparer  Veisence  d'Orient  qui  donne  aux 
fausses  perles  l'éclat  et  la  beauté  des  vraies. 

Ablette  spirline  (Alburnw  bipunctatus,  Heekel  et  Kner)'. 

Se  distingue  facilement  de  la  précédente  par  la  présence  de 
ponctuations  noires  sur  les  rangées  d'écaillés  qui  bordent,  en 
dessus  et  eu  dessous,  la  ligue  latérale. 

La  base  des  nageoires  est  de  couleur  jaune  orangé.  Le  co^ 
est  plus  petit,  moins  allongé,  plus  ovale  que  celui  de  l'Àhlelte 
commune. 

A  l'époque  du  frai,  la  coloration  devient  plus  vive  et  pins  belle, 
et  Dons  constatons  ici,  d'une  manière  très  marquée,  le  phéno- 
mèue  de  la  parure  de  noces,  si  général  chez  les  oiseaux  m&les. 

Les  mœurs  et  l'habitat  de  l'Ablette  spirline  sont  sensiblemeot 
les  mêmes  que  ceux  de  l'Ablette  commune  ;  on  la  renconlre 
dans  ÏBn  mêmes  eaux. 

Sa  présence,  en  Loire,  ne  nous  a  été  signalée  que  dans  le 
département  du  Loiret  (Sainjon).  Nous  pensons  toutefois  qu'elle 
est  beaucoup  plus  répandue,  mais  confondue  avec  U  précé- 
dente. 

Genre  Rotengle. 
Rotengle  {Scardinius  erythrophthalmus,  Heckel  et  Kner)*. 

Le  Rotengleale  corps  hautet  aplati  latéralement.  Les  nageoi- 
res dorsale  et  anales  sont  courtes.  Le  véritable  caractère  diî- 
tincUf  de  ce  poisson  réside  dans  ses  dents  pharyngiennes,  disposées 
sur  deux  rangs,  le  premier  avec  trois  dents,  le  second  aTec 


■  Tulgatremant  :  Spirlin,  Eptflaa  {ea  Seioe). 
*  Vulgaintmsat  :  Gardon  rouge,  Gardon  (Nièvre). 
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cinq.  Ses  yeux  sont  d'une  magnifique  couleur  rouge.  (Delà,  aon 
nom.) 

Sa  coloration,  très  variable,  est  toujours  élégante.  Générale- 
ment, le  corps  est,  dans  sa  plus  grande  partie,  blanc  d'argent 
éclatant.  Le  dos,  la  région  supérieure  de  la  tète  et  la  nageoire 
dorsale  sont  d'un  brun  verd&tre  ou  d'un  bleu  métallique  ;  les 
nageoires  inférieures  d'un  beau  rouge  vermillon,  surtout  àleur 
extrémité,  ce  qui  explique  la  confusion  facile  de  ce  poisson  avec 
le  Gardon.  Quelquefois  la  teinte  générale  du  corpsest  rembrunie. 
C'est  probablement  le  plus  joli  de  nos  poissons  blancs. 

Il  vit  dans  toutes  les  eaux,  mais  parait  préférer  les  milieux 
calmes,  ce  qui  explique  sa  rareté  en  Loire,  où  on  ne  nous  l'a 
signalé  que  dans  les  départements  de  la  Nièvre  et  du  Loiret.  Il 
existe  peut-être  sur  d'autres  points,  confondu  avec  le  Gardon. 
Il  est  très  vorace. 

Sa  cbair,  assez  agréable  au  goût,  renferme  beaucoup  d'arêtes. 

Genre  Gardon. 
Gardon  commun  {Ceucùcus  rutilui,  Yarrel)'. 

Le  Gardon  commun  a  le  corps  élevé  ;  sa  nageoire  dorsale  est 
plus  longue  que  chez  les  autres  poissons  blancs.  Le  profil  de 
son  corps  est  d'un  ovale  plus  ou  moins  allongé.  Le  dos  est 
gris  verd&tre  à  refiets  bleus  ;  les  flancs  sont  plus  p&les  ;  le  ven- 
tre, blanc  d'argent.  Toutes  les  nageoires  sont  d'un  rouge  plus 
ou  moins  vif. 

Cette  espèce'admet  un  certain  nombre  de  variétés  dont  nous 
ne  nous  occuperons  pas.  —  Sa  taille  ordinaire  est  de  35  à  35 
ceQtin).  —  Il  recherche  les  fonds  pierreux  et  herbeux  à  la  fois. 
Il  est  sociable  et  assez  vorace. 

un  le  rencontre  assez  abondant  dans  tous  les  point?  du  cours 
de  la  Loire,  sauf  dans  le  voisinage  de  la  source.  Chair  de 
médiocre  qualité.  Beaucoup  d'arêtes. 

<  Vulgairement  :  Gardon,  Gardon  blanc. 
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Idd  mélanote  {Idus  melanotus,  Heckel  et  Ener)'. 

Très  rare  en  Fraoce,  où  on  le  pèche  quelquefois  dans  les  fleuves 
et  les  rivières  du  Nord-Est. 

L'Ide  mélatoue  est  très  Toisin  du  Gardon  et  du  RotODgle  par 
la  forme  du  corps  ;  celui-ci  est  cepeudant  plus  oblong  ;  la  courbe 
du  dos  est  régulière  et  médiocremeot  élevée.  La  tète  est  courte, 
la  bouche  petite  et  les  m&choires  égales. 

Ce  poissoD  peut  atteindre  la  tnille  de  50  centim.  et  le  poids 
de  4  kilogr.  Sa  coloration  change  avec  l'âge. 

Chez  les  jeunes,  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un 
beau  rouge  doré  qui  se  fond  sur  les  côtés  pour  finir  au  blaoc 
d'argent  du  ventre.  Chez  les  vieux,  au  contraire,  les  parties 
supérieures  sont  d'un  bleu  très  foncé,  et  tout  le  corps  parait 
teinté  de  bleu  plus  ou  moins  foncé. 

Il  ne  nous  a  été  signalé,  en  Loire,  que  dans  le  département  de 
ce  nom,  par  M.  Domangé,  directeur  du  Uusée  d'histoire  natu- 
relle de  Montbrison. 

Sa  chair  délicate  acquiert,  en  cuisant  dans  l'eau  salée,  la  cou- 
leur rosée  de  celle  du  Saumon. 

Genre  Squalius. 
Chevaine  commun  (Sgualius  c^halus,  Siebold)*. 

Le  Chevaine  a  une  forme  allongée  et  élégante.  La  téta  est 
massive,  le  front  large  et  aplati,  le  museau  épais  et  court,  la 
bouche  grande  ;  la  pupille  est  entourée  d'un  cercle  jaune  citron . 

Coloration  très  riche  :  dos  bleu  vert  passant  au  bleu  plus 
foncé  ;  flancs  argentés  chez  les  jeunes,  dorés  chez  les  vieux,  à 
reflets  brillants  ;  ventre  bl^anc  d'argent.  Les  nageoires  dorsale 

■  YulgairemeQt  :  Blaac. 

*  Vulgairement  :  Heuaier,  Cheval,  Chevanae,  Chouan,  Chaboisseiu,  Chabot, 
Gorbol,  Blanc,  Corsille  (Nièvre)  ;  Petit  GartHrtleaa, 
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et  caudale  ont  la  couleur  du  corps  ;  les  autres  soot  teintées  de 
rouge  plus  ou  moins  foncé  suivant  l'âge  et  ta  saison. 

Le  Chevaine  peut  acquérir  de  grandes  dimensions,  50  centim., 
et  peser  4  à  5  kilogrammes. 

Il  est  extrêmement  vorace.  Jeune,  il  aime  les  eaux  tranquilles 
et  profondes,  les  fonds  de  sable  ou  de  gravier. 

Plus  Agé,  il  recherche  les  courants  rapides,  les  chutes  d'eau, 
le  voisinage  des  moulins.  En  hiver,  il  vit  dans  les  milieux 
découverts;  en  été,  au  contraire,  il  recherche  l'ombre  des 
arbres. 

Le  Chevaine  est  assez  répandu  dans  tout  le  cours  de  la  Loire, 
sauf  dans  la  Haute-Loire  et  l'Àrdèche.  Sa  chair  est  de  qualité 
médiocre . 

'  Vandoise  commune  {Squalius  leuciscui,  Heckel  etEner)'. 

La  Vandoise  a  le  corps  allongé,  plus  ou  moins  haut,  un  peu 
aplati  latéralement.  La  télé  est  petite,  le  museau  pointu.  La 
mâchoire  inférieure  étant  plus  courte  que  la  supérieure,  la 
bouche  parait  être  placée  en  dessous.  Les  nageoires  ventrales 
et  la  dorsale  commencent  sur  une  même  perpendiculaire  à  l'axe 
du  corps.  La  nageoire  caudale  est  très  échancrée.  Les  écailles 
sont  petites  et  à  bord  anguleux. 

La  coloration  de  la  Vandoise  est  variable  :  souvent  le  doa  est 
d'une  couleur  uniforme  gris  verd&tre  ;  chez  beaucoup,  il  est  d'un 
beau  bleu  qui  s'étend  sur  les  flancs  jusqu'au  voisinage  de  la 
ligne  latérale,  avec  d'étroites  raies  blanches  longitudinales.  Au- 
dessous  de  cette  ligne,  les  flancs  sont  tantât  jaunâtres,  tantôt 
d'un  vert  pâle  argenté  et  le  ventre  d'un  blanc  d'argent  éclatant. 
Les  nageoires  dorsale  et  caudale  sont  gris  noirâtre  ;  l'anale  ôst 
jaune,  les  autres,  rosées. 

La  longueur  de  la  Vandoise  est  d'environ  30  centimètres. 

Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  la  Vandoise 
commune.  Toutes  sont  très  communes  dans  les  cours  d'eau 
rapides,  limpides  et  à  fond  sablonneux. 

•  ValgiiremeDt  -.  Oard,  Corsey. 
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La  VaDdoise  existe  sur  tous  les  points  du  cours  de  la  Loire, 
sauf  du  côté  des  sources.  Elle  y  est  très  abondante  en  certains 
points .  Nous  tenons  de  M.  Domangé  qu'elle  remonte  quelquefois 
l'artère  du  canal  d'irrigation  de  la  plaine  du  Forez  par  bancs 
épais,  comme  le  Hareng.  En  1890,  tes  lavandières  de  Boisset- 
les-Montrond  les  péchaient  à  pleins  seaux.  Depuis,  ce  pbéao- 
mène  n'a  plus  été  constaté. 

La  Vandoise  commune  nage  avec  la  plus  vive  rapidité,  de  ta 
son  nom  vulgaire  de  Dard. 

Sa  chair  est  assez  bonne,  mais  elle  renferme  beaucoup 
d'arêtes. 

Blageon  commun  [Squalius  AgassizU,  Valenclennes). 

Il  a  la  forme  générale  du  Chevaine  et  de  la  Vandoise,  mais  il 
s'en  distingue  par  la  couleur  sombre  du  dos  et  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  tète,  qui  sont  d'un  gris  cendré  obscur  s' affaiblissant 
peu  b.  peu  sur  les  flancs.  Au-dessus  de  la  ligne  latérale  règns 
une  large  bande  longitudinale  noire,  et  des  points  noirs  accom- 
pagnent les  conduits  de  la  mucosité  (Blanchard). 

Le  corps  est  effilé,  fusiforme  ;  la  tète  est  petite,  courte  et 
pointue  ;  la  bouche  est  oblique  et  placée  en  dessous. 

La  taille  du  Blageon  est  de  15  à  30  centimètres. 

Il  est  peu  commun  en  France  et  particulièrement  rare  en 
Loire,  où  il  n'existe  guère  que  dans  le  département  du  Loiret. 

D'après  M.  Sainjon,  il  y  est  actuellement  assez  répandu,  mais  il 
était  à  peu  près  inconnu  des  pécheurs,  il  y  a  une  quinzûne 
d'années.  11  est  inSniment  probable  qu'il  provient  de  l'Allier. 
—  Sa  chair  est  peu  connue  ;  les  pécheurs  l'emploient  comme 
amorce. 

Genhk  Vairon. 

Vairon  coBUnim  {Phoxinus  Isevis,  Sélys-Longchamps)  ' . 

Très  petit  poisson  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  souvent 
10  centim.   Il  est  extrêmement  élégant  de  forme.  Son  corps, 
I  Vulgairement  :  Verdelet,  Vérard  (Haute-Loire). 
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allongé,  est  recouvert  de  très  petites  écailles  fort  miaces.  Il  a  la 
tâte  courte,  le  museau  étroit  et  arrondi.  La  nageoire  dorsale, 
assez  grande,  est  située  un  peu  eo  arrière  du  point  d'insertion 
des  ventrales.  Sa  coloration  est  variable  et  changeante.  Eo  temps 
ordinaire,  le  dos  est  verd&tre  ou  bronzé,  les  flancs  tachetés, 
pointillés  et  marqués  de  bandes  noirâtres  ;  le  ventre  grisâtre. 
Au  printemps  et  à  l'époque  du  frai,  le  dos  prend  des  tons  bleus 
métalliques  et  chatoyants  ;  sur  les  Qaucs  se  dessine  aussi  une 
bande  longitudinale  bleue,  taudis  que  les  lèvres,  la  gorge,  la 
base  des  nageoires  deviennent  rouge  écarlate. 

Le  Vairon  n'habite  que  les  eaux  vives  et  Umpides.  On  te 
rencontre  surtout  dans  les  petites  rivières,  les  ruisseaux,  les 
rivulets  et  même  les  fossés  k  eaux  courantes,  en  compagnie  des 
goujons,  des  épinoches  et  des  loches.  Il  vit  eo  bandes  et  se  platt 
à  jouer  sur  les  fonds  de  sable,  où  il  accomplit  de  très  rapides 
évolutions. 

Il  n'est  pas  très  commun  en  Loire,  quoique  signalé  dans  tous 
les  départements  arrosés  par  ce  fleuve. 

Sa  chair  est  très  délicate,  et,  pour  beaucoup  de  personnes, 
une  friture  de  vairons  vaut  une  friture  de  goujons.  Nous  ne 
sommes  pas  tout  à  fait  de  cet  avis. 

Le  Vairon  est  très  recherché  comme  amorce  pour  la  pêche  au 
vif. 

Genre  Gbonubostohb. 
Chondrostome  nase  {Chondrotioma  naïus,  Valencieones)  '. 

Ce  poisson,  qui  a  la  forme  générale  des  Chevaines  et  des  Van- 
doises,  s'en  distingue,  h,  première  vue,  par  la  forme  de  son 
museau  extrêmement  épais  et  aplati  en  avant  (de  là  son  ooœ), 
avec  les  lèvres  garnies  d'une  plaque  cartilagineuse. 

Il  a  une  forme  élancée  très  élégante.  Le  dos  est  d'une  teinte 
gris  noir&tre  à  reflets  verts  métalliques  -,  il  en  est  de  même  des 
nageoires  dorsale  et  caudale.  Sur  les  côtés,  règne  une  nuance 

I  Vulgaireoieiit  :  Na^,  SouQe,  Soafe,  Li6ge,  Botu. 
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argentée  brillante  rehaussée  de  petites  taches  noirâtres;  enfin  la 
partie  inférieure  du  corps  est  d'un  blanc  nacré. 

Ce  poisson  est  surtout  aboodaQt  dans  tes  rivières  de  l'Est,  mais 
il  tend  à  se  répandre  partout.  Eu  Loire,  il  ne  se  trouve  guère 
que  dans  les  départements  de  la  Baute-Loire  et  de  la  Loire,  mais 
dans  ce  dernier  surtout  il  est  extrêmement  abondant  (Domangé). 

La  taille  peut  atteindre  40  centim.  Il  vit  généralement  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  afi'ectionnant  surtout  les 
fonds  de  sable. 

Sa  chair,  molle,  fade  et  remplie  d'arêtes,  ne  jouit  pas  d'une 
grande  réputation. 

FAMILLE  DES  SALMONIDÉS. 

Genbe  Gobboone. 

La  Fera  (Coregonus  Fera,  Jurine). 

La  Fera  a  le  corps  allongé  et  comprimé  sur  les  flancs  ;  la  tète, 
tronquée,  est  terminée  par  uo  museau  à  peu  près  arrondi.  La 
nageoire  dorsale  commence  un  peu  en  avant  du  milieu  du  dos. 
Sa  coloration  est  variable.  Généralement,  la  Fera  est  gris  bru- 
n&tre  sur  le  dos  avec  reflets  verdâtres  ou  bleu&tres  sur  les  flancs 
et  la  tète.  Des  points  noirs  sont  distribués  sur  les  écailles  des 
flancs  et  forment  d'ordio^re  une  bordure  foncée.  Nageoires 
pointillées  de  noir  se  colorant  en  rose  tendre  à  l'époque  du  frai, 
la  dorsale  et  la  caudale  portent  de  petites  bandes  transversales 
brunes. 

Ce  poisson  a  une  taille  de  30  h  40  centim.  et  pèse  près  d'une 
livre.  C'est  un  des  hôtes  les  plus  importants  du  lac  de  Genève. 
Il  manque  dans  le  lac  du  fiourget. 

Sa  présence  en  Loire,  dans  les  environs  de  Digoin,  nous  est 
signalée  par  M.  Pic,  naturaliste,  qui  nous  affirme  que  la  Fera  y 
est  commune  aujourd'hui.  Elle  provient  du  lac  de  Genève  et  a 
été  d'abord  répandue  dans  l'Arroux,  affluent  important  de  la 
Loire. 

La  chair  de  la  Fera  est  fort  délicate  et  des  plus  estimées. 
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Genre  Ombre. 
Ombre  commune  (Thi/mailiu  vexillifer,  Agassiz). 

C'est  UD  poissOD  de  forme  allongée  et  élégante.  Soa  corps  est 
couvert  d'écaillés  polies,  très  exactement  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  figurant  une  sorte  de  mosaïque.  Sur  les  parties 
supérieures  du  corps,  il  est  d'un  bleu  d'acier  éclatant,  avec  des 
points  noirs  à  la  base  des  écailles  ;  les  parties  inférieures  sont 
d'un  blanc  d'argent  éclatant.  Un  de  nos  correspondants  estime 
qu'on  pourrait  très  bien  l'appeler  poisson  d'argent. 

L'Ombre,  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  40cenlim.,  vitdans 
les  rivières  et  les  ruisseaux  limpides,  sur  les  fonds  de  sable  ou 
de  gravier.  Blanchard  '  dit  qu'on  la  pèche  dans  l'Allier  et  qu'on 
assure  qu'elle  est  abondante  en  Loire,  principalement  à  sa  tra- 
versée des  arrondissements  de  Roanne  et  de  Monthrison,  et  aussi 
jusque  dans  la  Haute-Loire.  —  De  son  côté,  H.  Domangé  nous 
a  affirmé  que  l'Ombre  commune  est  une  espèce  totalement  dis- 
parue de  la  Loire  depuis  l'établissement  du  barrage  de  Roanne. 
Elle  ne  parait  pas  non  plus  exister  dans  la  Haute-Loire,  mais 
OD  la  pèche  assez  communément,  nous  dit-on,  près  des  sources 
de  la  Loire,  dans  le  département  de  l'Ardèche. 

La  chair  de  ce  poisson,  qui  répand  une  odeur  de  thym  (de  là, 
son  nom  :  Thymallus}*  est  très  délicate  et  jouit  d'une  grande 
réputation. 

Genre  Sauhom. 
Ombre-Chevalier  {Salmo  satvelianus,  Linné)*. 

Ce  poisson  habite  surtout  les  lacs  de  l'Europe  centrale  et,  en 
particulier,  les  lacs  de  Genève  et  du  Bourget.  Son  corps  est 
allongé,  comprimé  sur  les  âancs  ;  la  tête  est  forte,  surbaissée  en 
avant,  le  museau  large,  un  peu  déprimé.  —  Il  varie  d'ailleurs 
beaucoup  dans  ses  proportions  suivant  l'âge,  le  sexe,  les  milieux 

>  Blancbard  ;  Poissant  du  «aux  doucM  de  la  Franct,  pag.  531. 

>  Vulgaireraeut  :  Ombra-Chevalier,  Ombre. 
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OÙ  it  vit.  Ses  écailles,  comme  celles  des  Truites,  soot  à  peine 
visibles  h  l'œil  du  et  donneni  à  la  peau  une  certaine  appareuce 
de  gaufrage.  Généralemeat,  les  parties  supérieures  du  corps  sont 
gris  bleuâtre  ou  gris  perle;  ces  teintes  se  fondent  graduelleoient 
sur  les  flancs,  qui  sont  argentés  ou  orangé  rougeàtre  à  l'époque 
du  frai  (parure  de  noces).  Le  plus  souvent,  il  existe  des  taches 
blanch&lres  ou  d'un  rouge  p&le  sur  les  côtés  du  corps. 

Sa  taille  moyenne  varie  de  30  à  40  centim-,  mais  on  en  pèche 
parfois  de  bien  plus  gros. 

Ce  poisson  paraît  aujourd'hui  acclimaté  dans  certaines  parties 
du  cours  de  la  Loire,  où  il  a  été  introduit,  il  y  a  environ  trente 
ans.  C'est  ainsi  qu'on  nous  la  signale  dans  la  traversée  de  la 
Nièvre.  Dans  le  département  de  la  Loire,  on  le  pèche  assez  com- 
munément d'Ândrézieux  à  la  limite  de  la  Haute-Loire.  11  est 
même  commun  dans  l'Ânce,  afQuent  qui  se  jette  en  Loire  au- 
dessus  de  Bas-en-Basset  ;  commun  aussi  dans  la  Haute-Loire. 

Sa  chair,  très  délicate,  est  encore  plus  estimée  que  colle  de 
la  truite . 

Saumon  commun  (Salmo  salar,  Linné). 

Le  Saumon  pourrait  être  appelé,  avec  raison,  ïeRoidespoistons 
d'eau  douce.  —  A  l'état  adulte,  il  a  une  forme  allongée,  le  corps 
épais  dans  sa  partie  antérieure,  peu  élevé,  puis  comprimé  laté- 
ralement. Sa  tète  a  environ  te  1/5  delà  longueur  totale  de  son 
corps.  La  ligne  dorsale  est  peu  bombée  ;  celle  du  ventre  l'est 
beaucoup  plus.  Le  museau  est  arrondi,  plus  long  chez  les  mâles. 
Chez  ces  derniers,  quand  ils  sont  vieux,  la  pointe  de  la  m&cboire 
inférieure  est  relevée  en  crochet.  La  bouche,  large,  est  armée 
de  dents  fortes  et  coniques.  L'œil  est  petit,  la  ligne  latérale 
presque  droite.  Ls  nageoire  dorsale  s'insère  un  peu  en  avant  de 
la  courbure  du  dos.  Une  seconde  nageoire  dorsale,  plus  petite  et 
de  nature  adipeuse,  existe  près  de  la  nageoire  caudale,  comme 
chez  tous  les  Salmonidés.  Les  nageoires  pectorales  et  ventrales 
sont  relativement  petites  et  arrondies  ;  la  caudale  est  large, 
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légèrement  écbaDcrée  chez  les  jeunes  et  non  chez  les  adultes. 
Les  écailles  du  Saumon  sont  très  pelitus. 

Avant  de  revêtir  les  caractères  indiqués  ci-dessus,  le  Saumon 
a  traversé  plusieurs  ftges  marqués  par  des  particularités  assez 
□ntables.  En  Angleterre,  oii  il  a  été  très  bien  étudié,  le  jeune 
Saumon,  jusqu'à  13  à  15  mois,  est  appelé  Parr.  Il  est  alors 
d'une  teinte  grisâtre  et  ressemble  à  une  petite  truite.  Puis,  un 
brusque  changement  se  produit;  la  coloration  prend  un  riche 
éclat  métallique  et  le  Saumon  devient  le  Smolt  ou  saumoneau 
qui,  au  printemps,  descend  vers  la  mer  en  grandes  bandes. 
Après  un  séjour  à  la  mer  de  7  à  8  semaines,  les  Saumons  repa- 
raissent dans  les  mêmes  rivières  complètement  métamorphosés, 
considéTablemenl  grossis  :  ce  soal  alors  des  Grilses  ou  Saumons 
presque  adultes . 

Leur  dos  et  le  haut  de  la  tête  sont  bleu  d'acier  ;  sur  les  flancs 
et  au-dessous  de  la  ligne  latérale  existent  10  à  13  taches  d'un 
bleu  brillant  sur  un  fond  rougeitre  vif.  Généralement,  il  existe 
une  tache  noire  au  milieu  de  l'opercule.  Le  ventre  est  d'un 
blanc  nacré  ;  la  nageoire  dorsale  est  brune  à  la  base  et  grise  sur 
le  reste  de  son  étendue,  avec  une  rangée  transversale  de  taches 
brunes.  Les  nageoires  pectorales  sont  grises  ;  les  autres  presque 
iocolores.  Ici  encore,  nous  observons,  bien  caractérisé,  le  phé- 
nomène de  la  parure  de  noces. 

Le  Saumon  est  un  poisson  voyageur.  Il  quitte  la  mer  pour 
venir  frayer  dans  les  fleuves  et  les  rivières  à  d'éoormes  distances 
des  côtes.  Né  en  eau  douce,  il  y  passe  une  année  tout  entière, 
souvent  davantage,  puis  il  va  faire  au  moins  un  voyage  k  la  mer 
pour  revenir  bientôt  aux  lieux  de  sa  naissance,  de  mai  à 
novembre. 

Les  Saumons  nagent  avec  une  rapidité  énorme,  parcourant 
près  de  50  kilom.  par  heure.  Les  barrages  ne  les  arrêtent  pas,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  trop  élevés  :  ils  les  franchissent  d'un 
bond. 

Le  Saumon  fraie  en  hiver,  géoêralement  en  novembre  et 
décembre.  La  durée  de  l'incubation,  qui  dépend  de  la  tempé- 
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rature,  peut  atteindre  plus  de  90  jours  et  s'élever  même  à  140. 

Suivant  les  pays,  les  saumons  jeunes  ou  vieux  prennent  des 
noms  différents.  Ainsi,  dans  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, le  très  jeune  saumon  est  communément  appelé  tntite  ; 
—  quand  il  est  encore  petit,  on  le  nomme  madeleineau;  — 
moyen,  c'est  le  saumon  de  carême;  —  enSa,  gros,  c'est  le 
saumon. 

Dans  d'autres  lieux  du  cours  de  la  Loire,  on  désigne  sous  le 
nom  de  bêcard  (de  becf)  le  vieux  mile  d'automne  dont  le  maxil- 
laire inférieur  recourbé  en  avant  forme  une  sorte  de  crochet. 
Les  jeunes  saumons  pris  eu  été  soat  nommés  madeleineaux. 

Le  Saumon  peut  acquérir  des  dimeosions  et  un  poids  consi- 
dérables. Sa  taille  peut  atteindre,  dit-on,  environ  2  mèl. ,  et  son 
poids,  20  kilogrammes. 

Il  est  vorace,  carnassier  et  d'une  très  grande  fécondité. 

Le  Saumon  existe  dans  toutes  les  parties  du  cours  de  la  Loire, 
depuis  l'Océan  jusqu'au  déparlement  de  l'Ardèche.  11  pénètre 
aussi  dans  certains  de  ses  afQuents*. 

Les  qualités  de  sa  chair  en  font  un  des  meilleurs  poissons 
connus.  Aussi  lui  fait-on  une  pêche  tl-ès  active. 

Gknre  Truite. 
Truite  de  mer  (Tmtta  argentm,  Valenciennes)'. 

Elle  a,  à  peu  près,  les  mœurs  et  les  habitudes  du  saumon,  avec 
lequel  on  la  confond  souvent.  Cependant,  son  corps  est  plus 
court,  ses  dents  plus  grèleâ  et  plus  longues,  ses  écailles  plus 
petites.  Sa  peau,  d'un  gris  bleuté  sur  le  dos,  passe  au  blanc 
d'argent  sur  les  flancs  et  le  ventre  ;  elle  est  parsemée  de  petites 
taches  foncées  en  forme  de  croissant  et  en  nombre  très  variable. 
Sa  chair  a  une  teinte  rose,  la  couleur  saumoTiée. 

1  M.  Lemé,  Conducl«ur  des  pools  et  chaussées,  chargé  du  service  spécial  de  U 
pécha  à  Nantes,  a  dressé  uoe  très  intéressaole  carte  du  Saumou  pour  la  Loire  et 
ses  aOlueDls.  Il  est  i  remarquer  que  le  saumoa  ce  péQétre  dam  auci«n  du 
affluents  de  la  rive  droite.  Sur  la  rive  gauche,  au  coatraire,  il  p^uàtre  et  remonM 
osseï  haut  dans  la  Vienni,  le  Cher  et  l'Allier  et  cortaiiis  de  leurs  afllueiils. 

1  Vulgairement  :  Truite  sauraooée. 
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Elle  acquiert  une  forle  taille,  50  ceutim.,  el  pèse  le  plus  sou- 
vent de  4  à  5  kilogr.,  mais  elle  peut  arriver  h  12  et  niéme 
15  kilogrammes. 

Elle  vient  frayer  dans  les  fleuves  et  les  rivières  de  mai  à  juillet, 
sans  remonter  cepeodaut  aussi  loin  que  le  Saumon. 

Ed  Loire,  on  ne  la  pèche  que  dans  les  départements  de  Loire- 
Inférieure  el  Maine-et-Loire. 

C'est  un  des  poissons  les  plus  estimés  pour  la  table. 

Truite  commune  [Trutta  fario,  SieboW)'. 

La  Truite  commune  a  la  nageoire  caudale  peu  écbancrée  et  la 
chair  blapche.  On  la  dislingue  aussi  aux  taches  brunes  sur  le 
dos  et  rouges  entourées  d'un  cercle  clair  sur  les  flancs,  qui  se 
détachent  sar  un  fond  dont  la  nuance  varie  depuis  le  blanc  et 
le  jaune  doré  jusqu'au  brun  foncé,  suivant  les  milieux  et  les 
époques. 

Sa  taille  est  aussi  très  variable,  et  nous  en  avons  vu,  dans  le 
département  de  l'Aveyron,  qui  mesuraient  plus  de  60  centim 
de  longueur  et  pesaient  près  de  10  kilogrammes. 

La  Truite  commune  aime  surtout  les  eaux  vives,  torrentueuses, 
les  fonds  pierreux.  Sa  puissance  musculaire  très  considérable  lui 
permet  de  lutter  contre  les  courants  les  plus  rapides  et  de  nager 
avec  une  extrême  vitesse.  Jeune,  elle  se  nourrit  de  vers,  de 
larves,  d'insectes.  Plus  âgée,  elle  devient  carnassière. 

En  Loire,  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  départements  les  plus 
rapprochés  de  la  mer  ;  on  ne  nous  l'a  signalée  qu'à  partir  du 
Loir-et-Cher  jusqu'à  la  source.  Elle  est  assez  commune  dans 
quelques  aflluents,  tels  que  le  Cher,  le  Loiret,  etc. 

La  délicatesse  delà  chair  des  Truites  est  assez  connue  pour  que 
nous  n'ayons  pas  besoin  d'insister  sur  ce  point. 

■  Vulgairemeot  :  Truite  de  rivière.    ' 
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Genre  Alose. 

Alose  commune  {Alosa  vulgarU,  Cuvier). 

Encore  un  poisson  voyageur.  Son  corps  esl  assez  élevé  el 
comprimé  latéralement;  la  carèoo  ventrale,  entre  les  nageoires 
ventrales  et  la  caudale,  est  denlelée  en  scie.  Au  milieu  de  la 
mÂchoire  supérieure  existe  une  écbancrure.  La  ligae  latérale 
n'est  pas  distincte.  La  n^tgeoire  caudale  esl  longue  et  très  pro- 
fondément échancrée. 

L'Alose  commune  a  une  teinte  généralement  argentée  ;  le  dos 
est  vert  un  peu  bleuté;  le  ventre  très  blanc.  Une  ou  deux  taches 
noires  eo  arrière  des  ouies. 

Elle  pénètre,  au  printemps,  dans  les  cours  d'eau  et  remonte 
à  des  dislances  énormes  des  cdtes.  C'est  en  automne  qu'elle 
retourne  à  la  mer.  L'Alose,  très  sociable,  voyage  toujours  en 
troupes  nombreuses. 

Elle  peut  acquérir  une  assez  grande  taille  :  70  ceolim .  et 
même  plus,  et  peut  peser  plus  de  3  kilogrammes. 

L'Alose  est  assez  commune  dans  les  difTérents  points  du  cours 
de  la  Loire,  sauf  dans  la  partie  la  plus  supérieure  de  son  cours. 
Elle  remontait  autrefois  bien  plus  haut,  mais  elle  devient  de 
plus  en  plus  rare  en  amont  de  Roanne  depuis  la  construction  du 
barrage  de  cette  ville. 

Sa  chair  esl  de  qualité  variable  suivant  les  milieux  et  les 
époques.  Celles  qu'on  pêche  en  Loire  sont  excellentes,  malgré 
le  grand  nombre  de  fines  arêtes,  qu'on  peut  d'ailleurs  faire  fondre 
par  une  cuisson  spéciale. 

Alose  Finte  {Alosa  Ftnfa,  Cuvier)'. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  avec  laquelle  il  est 
très  facile  de  la  confondre.  On  peut  cependant  l'en  distinguera 

>  VulgaireiDeQt:Aloseb&urde,CoDvdro,Cariieau,  Couvert, Gouvreau.Laitereati. 
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sa  forme  plus  allongée,  à  ses  dents  plus  puissantes  et  à  cinq  ou 
siitacbes  noires  sur  les  flancs. 

Au  poinlde  vue  anatomique,  il  existe  entre  les  deux  espèces 
une  différence  capitale  {M.  Troschel)  :  chez  l'Alose  Finte,  le 
nombre  des  lamelles  portées  par  les  arcs  branchiaux  est  bien 
moins  considérable  que  chez  l'Alose  commune. 

Elle  est  un  peu  plus  petite  et  ne  pénètre  dans  les  fleuves  que 
quelques  semaines  après  l'Alose  commune. 

Ses  habitudes  sont  les  mômes.  Elle  ne  parait  pas  cependant 
remonter  eo  Loire  aussi  loin  que  la  preoiière  et  ne  dépasse 
guère  le  département  du  Loiret.  Elle  est  d'ailleurs  commune. 

Sa  chair  est  inflniment  moins  estimée  que  celle  de  l'Alose 
commune.  A  Nantes  et  dans  certains  marchés  de  rOue«t,on  ne 
la  vend  guère  que  0  fr.  25  le  kilogr.,  alors  que  l'Aloso  ordinaire 
se  paie  jusqu'à  5  francs. 

FAMILLE  DES  ESOCIDÉS. 

Genre  Brochet. 

Brochet  commun  (Esox  Iwitts,  Linné)'. 

\jS  Brochet  a  le  corps  très  allongé,  arrondi  sur  le  dos  ;  la  tète 
est  large  et  très  aplatie,  en  spatule  ;  la  bouche,  très  largement 
fendue,  est  aronée  de  plusieurs  centaines  de  dents. 

Les  os  intermaxillaires  qui  forment  les  deux  tiers  de  la  mâ- 
choire supérieure  sont  garnis  de  petites  dents  pointues  ;  les 
maxillaires  qui  occupent  les  côtés  n'en  ont  pas.  Le  palais,  la 
langue,  les  arcs  branchiaux  et  les  os  pharyngiens  sont  hérissés 
de  dents  ;  enfin,  sur  les  côtés  de  la  mâchoire  inférieure  règne 
une  série  de  longues  dents  pointues  dont  les  unes  sont  fixes  et 
les  autres  mobiles.  —  Une  seule  nageoire  dorsale  placée  très 
loin,  en  arrière,  vis-à-vis  de  l'anale. 

Point  de  barbillons.  Ecailles  dures  et  cornées. 

Coloration  assez  variable;  le  dosetU  partie  supérieure  du  corps 

'  Vulgairement  :  Breuchel  (départemenl  de  la  Loire). 
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passent  du  vert  olive  au  vert  jaunâtre,  teintes  qui  s'adoucissent 
sur  les  flaacs.  Ventre  blanc  d'argent.  Sur  les  flancs,  existent 
des  marbrures  très  irrégulières  de  couleur  olivâtre. 

Le  Brocliet  atteint  des  dimeosious  et  ud  poids  très  considéra- 
bles. Dans  le  Nord,  il  n'est  pas  rare,  paralt-il,  d'en  trouver  dont 
la  taille  dépasse  l^.SO  et  qui  pèsent  50  kilogr.  Sa  croissance  est 
d'ailleurs  extrêmement  rapide,  ce  qui  s'explique  facilement  par 
la  quantité  énorme  de  aourriture  qu'il  absorbe. 

Dès  la  première  année,  il  a  souvent  uo  pied  de  long;  à  la  Qn 
de  la  troisième,  il  peut  atteindre  60  centim.  La  longévité  du 
Brochet  parait  aussi  très  grande.  D'après  certains,  il  pourrait 
dépasser  200  ans!  Mais  il  convientde  faire  ici  une  très  large  part 
k  l'exagératioD.  Ce  qui  est  certain, c'est  qu'on  ne  sait  rien  de  bien 
précis  à  cet  égard . 

Le  Brochet  a  été  appelé  avec  raison  le  Requin  des  eaiix  douces. 
Sa  voracité  est,  en  effet,  sans  égale.  Il  parcourt  les  fleuves  et 
les  rivières  comme  un  bandit  acharné  à  la  poursuite  de  tout  ce 
qui  peut  être  atteint.  Il  n'épargne  même  pas  son  espèce  et  mange 
ses  propres  petits.  Dans  les  lacs  et  les  étangs,  il  dévore  absolu- 
ment tous  les  autres  poissons. 

Aussi  doit-on  se  garder  avec  soin  de  l'introduire  dans  les 
viviers. 

Il  affectionne  particulièrement  les  pays  froids.  Il  est  assez 
commun  en  Loire,  sur  tous  les  points  de  son  parcours. 

S'il  n'est  ni  trop  jeuae,  ni  trop  vieux,  et  surtout  s'il  a  vécu 
en  eau  courante,  sa  chair  est  de  bonne  qualité. 

FAMILLE  DES  MURÉNIDÊS. 

Gekbe  Anquillb. 

Anguille  commune  {AnguUla  vulgaris,  Yarrel)'. 

Le  corps  de  l'Anguille  est  allongé,  grêle  et  serpentiforme, 
cylindrique  eu  avant,  comprimé  vers  la  queue,  avec  des  écailles 

'  Vulgairemeol  ;  Givellea  (las  petites),  Pimperaeau  de  Loire,  Âadzalla  (les 
grosses,  déparlameal  de  la  Loire]. 
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«  petites  qu'on  De  les  distingue  pas  à  l'œil  nu.  La  mâchoire 
inférieure  dépasse  la  supérieure;  les  nariues,  situées  très  en 
avant,  ont  leurs  oriQces  séparés  par  un  intervalle  considérable. 
Pas  de  aageoires  ventrales.  La  nageoire  ilorsale  qui  commence 
très  loin  de  la  tète,  la  nageoire  anale  el  la  nageoire  caudale  sont 
soudées. 

La  coloration  de  l'Anguille  varie  beaucoup  suivant  l'âge  et 
surtout  suivant  le  milieu.  Nous  trouvons  chez  ce  poisson,  à  un 
degré  plus  marqué  encore  que  chez  les  autres,  un  exemple  de 
,  ce  mode  d'adaptation  auquel  on  a  donné  le  nom  de  ■mimét.mnc. 
Les  Anguilles  qui  habitent  les  eaux  limpides  ont  le  dos  verdâtre 
rayé  de  brun  et  le  ventre  argenté,  tandis  que  celles  qui  vivent 
dans  tes  eaux  bourbeuses  ou  sur  les  fonds  noirs  sont  d'un  brun 
noirâtre  sur  le  dos  et  jaunâtres  sous  le  ventre. 

La  forme  de  leur  museau  varie  aussi  beaucoup,  ce  qui  a  per- 
mis d'établir  un  certain  nombre  de  variétés: 

1°  Anguilles  à  large  bec  (vulgairement  pimperneaux); 

2'        —      à  becmoyen  (vulgairement  verniaux); 

3°        —      à  bec  oblong  ; 

4*         —       â  long  bec. 

L'Anguille  est  d'une  voracité  peu  commune  et  d'une  agilité 
extrême,  nageant  également  bien  en  arrière  et  en  avant.  Sa 
peau,  enduite  de  mucosité,  est  si  glissante  qu'on  ne  peut  la 
saisir  que  très  difBcilement. 

Pendant  une  grande  parti»  de  leur  vie,  les  Anguilles  babilent 
les  eaux  douces,  mais  en  automne,  lorsqu'elles  sont  adultes, 
elles  se  rendent  à  la  mer  pour  y  frayer. 

Au  printemps,  les  jeunes,  presque  aussi  ténues  que  des  fils 
el  de  couleur  blanchâtre,  remontent  en  quantités  immenses  de 
la  mer  dans  les  Ûeuves  et  rivières  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  mon- 
téedes  Anguilles. 

Le  jour,  les  Anguilles  restent  cachées  dans  des  trous  qu'elles 
se  creusent  lo  long  des  berges  et  qui  ont  généralement  deux 
ouvertures,  ce  qui  permet  â  l'animal  qui  les  habile  de  s'échapper 
plus    facilement  lorsque  quelque  danger  l'y  menace.   La  nuit 
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seulement,  l'Anguille  sort  de  ces  trous  et  se  met  en  chasse. 

Quand  la  snisoo  est  très  chaude  et  que  l'eau  des  étaags  com- 
mence à  se  corrompre.  les  Anguilles  quittent  le  fond  et  se 
cachent  sous  les  herbes  d  u  rivage  ou  même  se  mettent  en  voyage 
pour  aller,  à  travers  les  terres,  chercher  une  localité  plus  favo- 
rable. Elles  peuvent,  eu  effet,  rester  très  longtemps  à  l'air  sans 
périr,  grâce  à  la  faible  ouverture  de  leurs  ouies,  qui  ne  permet 
guère  à  l'eau  de  leur  chambre  branchiale  de  s'échapper. 

L'Anguille  commune  peut  atteindre  un  Age  très  avancé  (plu.'; 
de  50  ans!)  et  acquérir  des  dimensions  et  un  poids  très  considé- 
rables. On  en  a  vu  qui  mesuraient  1™,50  de  longueur  et  pesaient 
plus  de  35  kilogr.  Ce  Font  là  des  exceptions  malheureusement 
très  rares.  Une  anguille  qui  mesure  de  PO  à  70  ccntim.  et  qui 
pèse  3  à  4  kilof:;r.  e^t  une  belle  anguille. 

Bien  des  poinls  restent  encore  inccnnus  relativement  à  la 
reproduction  des  Anguilles.  Peur  M.  Blanchard,  ces  poissons  ne 
sont  certainement  que  des  larves  dont  nous  ignorons  absolument 
la  forme  adulte.  Certains  naturalistes  ont  supposé  que  c'était 
peut-être  le  Congre  ou  Anguille  de  mer,  mais  rien  n'est  moins 
démontré. 

L'Anguille  commune  (avec  plusieurs  de  ses  variétés)  est  signa- 
lée .''Ur  tous  les  points  du  cours  de  la  Loire,  où  elle  n'est  pas 
as.icz  commune.  Les  très  petites  Anguilles  sont  généralement 
appelées  civelles.  Le  phénomène  de  la  montée  n'est  pas  sensible 
à  la  hauteur  d'Orléans  (Sainjon). 

Quoique  un  peu  gra.«se,  la  chair  de  l'Anguille  est  exquise,  et 
ses  qualités  comestibles  sont  appréciées  de  tout  lo  monde. 

FAMILLE  DES  ACIPENSÉRIDÉS. 

Genre  Esturgkon. 

Esturgeon  commun  [Acîpenser  sturio,  Linné). 

Le  squelette  de  l'Esturgeon  est  entièrement  cartilagineux.  Sou 
corps,  allongé,  va  en  diminuant  de  la  tête  à  la  queue. 

L'Esturgeon  présente  toujours,  dans  la  longueur  du  corps, 
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ciDq  séries  de  plaques  osseuses,  les  unes  plus  grandes,  les  autres 
plus  petites,  portant  uoe  pointe  à  leur  centre. 

Mais  cette  pointe  s'émousse  avec  l'âge. 

La  tète,  entièrement  revêtue  de  plaques  osseuses,  se  termine 
par  un  museau  allongé  et  pointu  ;  la  bouche,  transversale  et  pri- 
vée de  dents,  s'ouvre  en  dessous.  Entre  elle  et  la  pointe  du 
museau  existent  4  barbillons. —  La  nageoire  dorsale,  1res  petite, 
est  située  très  loin,  en  arrière,  au-dessus  de  l'anale  ;  ■ —  la 
nageoire  caudale  est  divisée  en  deux  lobes  très  inégaux  (queue 
hêtérocerque). 

L'Esturgeon  peut  acquérir  une  longueur  de  6  à  8  met.  et  un 
poids  de  1,200  à  1,500  kilogr.  dans  la  mer  Noire  et  la  mer 
d'ÂzDw,  ou  encore  dans  les  deux  plus  grands  fleuves  de  l'Eu- 
rope, le  Danube  et  le  Volga. 

En  Loire,  on  le  voit  rarement  arriver  k  la  longueur  de 
S  met. 

k  l'époque  de  la  ponte,  en  avril  ou  mai,  il  quitte  la  mer 
pour  remonter  plus  ou  moins  loin  dans  les  fleuves. 

Assez  commun  autrefois,  parait-it,  dans  le  cours  inférieur  de 
la  Loire,  on  ne  l'y  poche  plus  que  de  loin  en  loin. 

Il  remonte  rarement  en  amont  d'Orléans. 

Il  est  vraiment  grand  dommage  que  ce  poisson  ne  soit  pas  plus 
abondant,  car,  en  raison  de  son  poids  considérable  et  de  la  déli- 
catesse de  sa  chair,  il  fournirait  une  précieuse  ressource  ali- 
mentaire. 

On  prépare  avec  les  œufs  de  l'Esturgeon  un  aliment  très 
recherché  dans  le  Nord,  le  caviar. 

FAMILLE  DES  PÉTROMYZONIDÉS 
Genre  Lamproie. 
Lamproie  marine  {Petromyzon  marinus^  Linné)  '. 
Les  Lamproies  sont  des  poissons  cartilagineux  dont  le  corps 
■  Vulgdremeiit  :  Grande  Lunproie. 
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est  alloDgé,  serpentiforme,  cylindrique  en  avact,  comprimé 
latôralemeni  en  arrière,  qui  o'ODt  ni  nageoires  pectorales,  ni 
nageoires  vertébrales.  La  bouche  est  arrondie,  complètement  cir- 
culaire, entourée  d'une  lèvre  cbamue  qui  en  fait  un  vaste  suçoir, 
une  énorme  ventouse,  garnie, àl'intérieur,  de  plusieurs  rangées 
concentriques  de  fortes  dents  et  de  tubercules  cornés.  Leur 
langue  est  aussi  garnie  de  dents  et  joue,  d'avant  en  arrière,  à  la 
manière  d'un  piston.  De  chaque  côté  du  cou  existent  sept  trous 
en  forme  de  boutonnières,  faisant  communiquer  les  chambres 
branchiales  avec  l'extérieur. 

La  peau  de  la  Lamproie,  toujours  enduite  d'épaisses  mucosi- 
tés, est  d'un  blanc  grisâtre,  quelquefois  jaun&tre,  avec  le  dos, 
les  côtés  et  les  nageoires  dorsale  et  caudale  marbrés  de  taches 
confuses,  très  irrégulières,  de  couleur  toujours  foncée,  quelque- 
fois noire. 

La  Lamproie  marine  peut  atteindre  la  longueur  d'un  mètre 
environ,  et  peser  plusieurs  kilogr.  Elle  quitte  la  mer  au  prin- 
temps et  remonte  les  Qeuves  et  les  rivières  quelquefois  fort  loin 
des  côtes.  On  a  cru  longtemps  que  ce  poisson  venait  en  eau 
douce  pour  y  frayer,  mais  cette  hypothèse  paraît  aujourd'hui 
inadmissible.  Dans  tous  les  cas,  c'est  ud  poisson  à  étudier. 

En  Loire,  la  Lamproie  marine  ne  remonte  guère,  sans  doute, 
en  amont  d'Orléans.  Elle  est  très  commune  dans  les  enroche- 
menls  de  cette  dernière  ville,  et  elle  y  fraie  certainement,  d'après 
M.  Sainjon,  bien  qu'on  ne  rencontre  que  très  rarement  des  lam- 
prillons  du  premier  âge. 

Les  Lamproies  apparaissent  vers  les  derniers  jours  du  mois 
de  février  ou  le  commencement  de  mars  avec  leur  plein  déve- 
loppement de  taille,  ou  k  peu  près.  Toutefois  leur  colonne 
dorsale  est  encore  très  tendre,  et  elle  ne  prend  la  consistance 
d'uD  tendon  que  dans  le  mois  de  mai  ;  elles  sont  alors  toutes 
cordées,  comme  disent  le's  pécheurs;  leur  chair  est  devenue 
mauvaise  et  elles  n'ont  pas  de  valeur  marchande. 

Elles  disparaissent  au  mois  de  juin.  Jamais  on  n'a  pris  de 
Lamproies  cordées  au  début  de  leur  apparition;  d'où  l'on  doit 
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conclure  que  si,  à  un  moment  doDoé,  elles  descendent  à  la  mer, 
elles  n'en  revieDoent  pas  l'année  suivante. 

D'autre  part,  on  trouve  souvent  des  Lamproies  cordées  mor- 
tes, au  mois  de  juin.  Si  c'était  le  sort  de  toutes,  cela  prouverait 
évidemment  qu'elles  ont  accompli  le  cycle  de  leur  évolution  sur 
place,  et  qu'il  faut  renoncer  à  les  considérer  comme  des  poissons 
mi{/ra  teurs. 

La  chair  de  la  Lamproie  marine  est  fort  estimée  pour  la  table; 
elle  est  délicate,  grasse,  molle  et  savoureuse. 

n  faut  cependant  qu'elle  ne  soit  pas  encore  cordée,  c'est-à- 
dire  vieille. 

Lamproie  fluviatUe  (Pelromyson  fluviaUlis,  Linné)  '. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  elle  est  beau- 
coup plus  petite  et  ne  dépasse  guère  40  centim.  de  longueur. 
Elle  en  diBore  aussi  par  l'armature  de  sa  bouche,  qui  n'a  qu'une 
seule  rangée  circulaire  de  dents  revêtues  d'une  gaine  cornée. 

La  coloration  du  dos  et  des  parties  supérieures  du  corps  est 
le  brun  olivâtre  ;  les  côtés  sont  gris  jaunâtre  ;  les  parties  infé- 
rieures et  le  ventre,  blanc  argenté  teinté  quelquefois  de  gris  ou 
de  jaune. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  qu'elle  vient  aussi  de  la  mer  ; 
d'autres,  qu'elle  passe  toute  sa  vie  dans  tes  eaux  douces.  Elle 
existe  à  peu  près  dans  toutes  les  rivières  de  France,  sans  y  être 
cependant  très  abondante. 

En  Loire,  elle  ne  parait  guère  exister  en  amont  d'Orléans. 

Sa  cbair  est  aussi  très  délicate  et  fort  appréciée. 

Lamproie  de  Planer  (Peiromyzon  flaneri,  Blocb)'. 

Elle  ne  quille  jamais  les  eaux  douces  et  y  subit  des  métamor- 
phoses. Elle  est  bien  plus  petite  que  la  Lamproie  fluviatile,  et  sa 


'  VulKairemeal  :  Pelite  Lamproie,  Lamprilloo. 

^  Vulgairemeoi  :  Petite  Lamproie,  Lampriiioa,  Lamproyoa,  Suck,  Chalouiile. 
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laillo  ne  dépasse  guère  35  ccoLim.  ;  elle  a  la  môme  coloration . 
Son  corps,  cylindrique,  estproporlionoellemeBt  plus  courl. 

Ses  nageoires  dorsales  se  succèdent  sans  aucun  intervalle  entre 
elles.  KnQn,  ses  dents  sont  obtuses  à  leur  extrémité. 

Avant  les  métamorphoses,  la  petite  Lamproie  porte  le  nom 
d'Ammocète.  On  la  désigne  alors  vulgairement  sous  celui  de 
chatouille,  de  lamprillon.  Elle  est  alors  cylindrique  et  à  peu  près 
de  même  longueur  que  la  lamproie  adulte.  Sa  bourbe  n'est  pas 
arrondie,  mais  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  sans  aucune  deot. 
Ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  ans  ou  même  de  trois,  que  ta  méta- 
morphose s'accomplit.  Peu  après,  en  mars  ou  avril,  a  lieu  la 
ponte.  Cetacte  accompli,  la  Lamproie  ne  tarde  pas  à  mourir. 

La  Lamproie  de  Planer  est  commune  en  France.  En  Loire, 
elle  existe  à  peu  près  dans  toutes  les  parties  du  cours  de  ce 
fleuve  ;  on  la  rencontre  particulièrement  dans  les  sables  et 
surtout  dans  les  sables  vaseux. 

On  ne  la  mange  pas,  mais  elle  est  très  recherchée  des  pêcheurs, 
qci  s'en  servent  comme  appil  pour  les  gros  poissons  carnassiers. 

Pour  permettre  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  la  distribution, 
dans  les  diverses  parties  du  cours  de  la  Loire,  des  poissons  que 
nous  venons  de  décrire,  nous  avons  dressé  le  Tableau  suivant  : 
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DlaUibation  départementale  d»s  polu 


B  de  la  Loire. 


NOMS 


NOMS 

CIENTIFIQtlES 


Perche  commune.   , , l'erca  ûuvialilis,  Lioné.   . 
renllle  commune. .  lAceriaa  cernua.  Siebolit.. 

Qubot Couiis  gobio.  linnâ 

Loup j  Ubrax  lupu«.  Cuvier. . . . 

tpioocbe aiguilloanëe  Gasierosieus  aculi^atus,  Linoé.. 


Bpioocbetie  piquaoïe 
Mu^  capitoD. 
tluge  céphale 


Hie  franche. . 

Laie.  . 


Loche  franche. . . 
Loche  de  rivière. . 

^ODJOQ     I 

rucbe  comoiuae. . 

rarassia , 

ijypria  'lori^ 

Br^me  commune.. . 
Btéme  borJellëre.. 
.Vbleite  ( 
.\ blette  spirliu 
Rolengle.  . .  . 
Cardon  ( 


Chevtùiie 

Biageon 


i^hoodroslonie  nasii 

Fera 

Umbie  commuie.. 
Lhnbre-Chevalier. . 


Truite  de 
Truite 

Alose  Fime. 

brocbel 

Aaguille 

tlaturgeou  commuu. , 

[.amproie  marine. . . . 

Lamproie  Huviaiilo.. 

Lamproie  de  Planer. 


Gasierosieus  pungitius,  Linné 

Uuffii  capllo.  Cuïier 

Mugil  cephalus,   Cuvier 

Pleuronecles  llesus,    Linné 

Plpurouecies  platessa,   Linné 

Lola  vnlgans,  Ciiïier, 

Cobiiis  barbalula,  Linné 

Cobttis  tienia,   Linné 

Gobio  Uuvialilis.  Valencieanes.    ... 
Uarbuâ  Ouviatili^.  VileDciennes..., 

Tinca  vulgnris,  Cuvier 

Gvpriniis  carpio.    Linué. 

GypriDopsis  Garaasiua.  t-'ilzinger  . . . 

Gyprinopsis  auratus,  Linué 

Al)ramis  brama,  Vnlencieuaes 

Abramis  l)j<srkna.  Linné 

Alburaus  luciilus,  llechel  et  Kuer. . 
Alburnns  bipunclalus.  id. 

Scarrjiuius  erythrophihulmus,       id. 

LeuciïCUB  rutiius.  Yarrel. 

Mus  meianotus,  Heckel  el  Kner 

ëi|ualn.s  cephaluA.   Sicbolit 

Squalius  leuciiiciis,  Uei-kd  er  Kner. . . . 

Sjiialius  Agiiibiïii.  Vuleiicienueii 

Ptioz.nus  lœvis.  Sel.  Long , 

Glioudroâloma  uasus,  Valenciennes... 

Goiegonus  Fera,  Juriue 

Tbymallug  vexillifer.  Agusfizii 

Salmo  saiveliiiiis,  Liuué 

Salmo  salar,  Linaé 

Trutta  argetileu.  Valeucieuues 

Trulia  ftrio,  Sieboid 

Aiusa  vulgaris,  Cuvier 

Alosa  Fiota,   Guvier 

t:$ux  lucius.  Linué 

Anguilla  vuigaris,  Yarrel 

Acipenser  siiiviu    Linué 

l'eiiumvi^on  iiiarinn»,  I.ioné 

l'etromyzon  iluviatilis,  Linné 

Hetromvzon  Pianeri,  Bloch 


îh 





(^  suivre  ) 
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VARIÉTÉS. 


La  Mort  dn  duc  i'Vsès. 

Une  triste  nouvelle  nous  vient  da  la  côce  d'Afrique  :  le  duc  d'Utès 
est  mort  de  la  dysenterie  à  Cabinda. 

Le  jeune  explorateur  avait  quitté  Marseille,  le  25  avril  1893, 
accompagné  de  MM.  le  lieutenant  JuUien,  le  D'  Hess,  Pottier  et 
Kogier  ;  et  avec  une  escorte  de  50  tirailleurs  algériens  libérés  du  seF> 
vice,  il  comptait  traverser  l'Afrique  dans  toute  sa  largeur,  de  l'embou- 
chure du  Congo  jusqu'à  la  côte  orientale.  Tout  alla  bien  jusqu'à 
Brazzaville,  où  la  mission  arriva  le  12  juillet,  à  temps  pour  fêter 
solennellement  la  fête  Nationale  ;  mais  là  les  bruits  les  plus  fâcbeui 
circulaient  sur  l'état  de  trouble  où  était  plongée  la  région  des  lacs  : 
les  Arabes,  disait-on,  s'étaient  soulevés  contre  les  agents  de  l'Eut 
indépendant  et  des  compagnies  commerciales  ;  toute  tentative  d'y 
pénétrer  ne  pouvait  qu'être  vaine  et,  de  plus,  pleine  de  dangers.  Il 
fallut  renoncer  à  l'itinéraire  primitivemeut  tracé,  et  la  mission,  cédant 
aux  conseils  qu'elle  recevait  de  toutes  parts,  se  décida,  au  lieu  de 
marcher  vers  le  haut  Congo,  à  prendre  la  route  du  bautOubangui  et 
du  M'Bomou,  assurée,  d'ailleurs,  d'y  rendre  à  la  France  des  services 
signalés. 

Il  y  eut  à  ce  moment,  semble-t-il,  quelques  tiraillements,  et  même 
le  D' Hess  et  M.  Hogier  crurent  devoir  quitter  lo  duc  d'Uzès  pour  s'en 
aller  dans  la  Sangha,  où  ils  doivent  être  encore  aujourd'hui.  La 
mission  n'en  remonta  pas  moins  la  rivière,  se  dirigeant  vers  le  poste 
Bangui,  d'abord,  où  elle  arriva  vers  la  mi-novembre,  &'.,  sans  s'y 
'  attarder,  elle  poussa  plus  au  uord-est,  vers  le  poste  des  Abiras,  qu'avait 
fondé  M.  Liotard,  à  l'expédition  duquel  elle  se  joignit. 

M,  Liotard  s'apprêtaità  marcher  contre  les  populations  qui  avaient 
pris  part  dans  ces  parages,  l'an  dernier,  à  l'assaosinal  de  M.  de  Pou- 
mayrac.  Les  renforts  du  duc  d'Uzès  lui  arrivaient  à  point  et  les  deux 
missions  réunies  purent  tirer  de  ces  sauvages  une  vengeince  éclalanie 
et  qui  doit  pour  longtemps  sans  doute  pacifier  le  pays.  Mais  ce  n'était 
là  qu'un  préliminaire,  et  le  duc  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  aller 
affirmer  sur  lo  M'Bomou  nos  droits  impudemment  battus  en  brèche 
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par  l'Etat  indépeadant  du  Congo  ;  il  lui  fallait  pour  cela  un  matériel 
considt^rable  ;  qu'à  cela  ne  tienne  ;  tandis  que  ses  hommes  demeure- 
raient aux  Abiras  avec  M.  Liotard,  il  retournerait  à  Brazzaville  et  m 
ramènerait  le  convoi  nécessaire. 

C'estversle25marsqu'ilsemiten  route;  l'on  fondait  sur  la  seconde 
partie  de  sa  mission  les  plus  grandes  espérances,  et  le  bruit  courait 
que  le  commandant  Monteîl,  qui  va  repartir  ces  Jours-ci  pour  l 'On - 
bangui,  prendrait  le  commandement  de  toute  l'eipédition,  la  pins 
uombreusii  quiait  encore  été  envoyée  dans  ces  régions. 

Or,  dans  les  derniers  jours  de  juin,  on  apprenait  que  le  duc  d'Uzès 
était  tombé  malade  et  qu'une  attaque  do  dysenteriele  forçait  à  revenir 
précipitamment  de  Brazzaville  à  la  côte  ;  déjà,  peu  de  semaines  avant 
lui,  son  second,  le  lieutenant  Jullien,  avait  été  obligé  de  renoncer  à 
poursuivre  sa  marche  et  de  revenir  en  Europe.  Et.  trois  jours  après, 
le  sous- seci'é taire  d'Etat  aux  colonies  recevait  un  télégramme  lui 
annonçant  igue  le  jeune  explorateur  avait  succombé  à  Cabinda,  où  il 
comptait  s'embarquer  avec  la  malle  portugaise. 

C'est  avec  un  vif  regret  que  l'on  apprendra  cette  nouvelle  sans 
doute,  on  peut  espérer  que,  grâce  à  M.  Liotard  et  au  commandant 
Monteil,  l'expédition  qu'avait  frétée  le  duc  ne  restera  pas  en  détresse 
et  que  l'espoir  qu'on  avait  fondé  sur  elle  ne  sera  pas  vain  ;  mais  il  est 
trisie  de  voir  disparaître  si  subitement,  loin  de  sa  patrie  et  des  siens, 
en  accoT plissant  un  grand  devoir  que  lui-même  s'était  imposé,  ce 
jeune  homme  de  25  ans  à  qui  la  vie  souriait  et  qui  semblait  appelé  k 
une  autre  destinée. 

{Bulletin  du  Comiiè  de  l'A/riqtte  française.) 


La  Télégraphie  Optique. 

La  télégraphie  optique,  qui  était  oubliée  depuis  IS48,  vient  de  re- 
naître sous  une  forme  différente,  il  est  vi-ai,  mais  incomparablement 
plus  parfaite.  Cette  résurrection  est  due  â  la  guerre  de  1870,  et  sur- 
tout à  l'investissement  de  Paris. Pendant  le  blocus  de  la  capitale,  bien 
des  cerveaux  furent  hantés  par  une  idée  géniale  et  qui  aurait  été 
l'idéal  de  la  télégraphie  si  elle  avait  pu  se  réaliser  ;  cette  idée  était  de 
K  servir  de  la  Seine  comme  fil  de  ligne.  Malgré  les  découvertes  mer- 
veilleuses qui  ont  été  faîtes  en  électricité,  il  n'est  pas  encore  possible, 
k  l'heure  actuelle,  de  communiquer  à  une  distance  un  peu  graude 
■ans  le  secours  d'uu  fil. 

Si  l'électricité  a  besoin  d'un  conducteur,  la  lumière  s'en  passe  fort 
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bien  ;  aussi  esl-ce  de  ce  côté  que  le  problème  a  pu  être  résolu.  La 
nouvelle  télégraphie  optique  a  éié  l'objet  de  nombreux  perfectionne- 
ments, et  elle  aura  atteint  sou  summum  lorsque  les  éclairs  lucniueux 
pourront  être  enregistrés  sur  papier  comme  les  signes  électriques  du 
Morse.  Les  villes  torti&éej,  les  forts  dits  d'arrêt  et  les  autres  forts  déta- 
chés sont  pourvus  de  puissants  projecteurs  dus  à  M.  le  commandant 
Uangio,  et  qui  permettront,  le  cas  échéant,  d'assurer  les  comuiuni- 
cations;  ainsi  un  nouveau  léseau  télégraphique  sillonne  la  France. 
Ce  léseau  n'offre  d'intérêt  que  pour  les  ingénieurs  militaires,  je  n'en 
parlerai  pas,  maïs  à  côté  dâ  celui-ci  il  est  un  autre  réseau  de  télégra* 
phie  optique  qui  a  presque  complètement  Jisparu,  c'est  celui  de 
Claude  Cbappe. 

Le  télégraphe  de  Chappe,  que  la  génération  actuelle  n'a  pas  vu 
fonctionner,  est  cependant  digne  d'échapper  à  l'oubli:  ses  aaciennes 
tours,  qui  servaient  pour  ainsi  dire  de  relai  à  la  dépêche  fatiguée, 
sont  presque  toutes  démolies,  et  leurs  ruines  elles-mêmes  ont  péri 
pour  la  plupart.  Cependant  Claude  Chappe  avait  réalisé  un  idéal  que 
l'antiquité  cherchait  en  vain  ;  rien  n'a  manqué  à  sa  gloire,  pas  même 
la  jalousie  doses  détracteurs.  Comme  h  Montgolfier,  après  sa  décou- 
verte, dos  envieux  découvrirent  que  Polybe,  Végèce  et  d'autres 
auteurs  avaient  conçu  des  systèmes  télégraphiques;  mais  ce  qu'ils  se 
gardèrent  bien  do  dire,  c'est  que  les  idées  de  Polybe  et  de  Végèce 
n'avaient  aucun  rapport  avec  la  découverte  de  Chappe.  Même  de  nos 
jours,  quelques  archéologues  amoureusement  épris  de  l'antiquité, 
out  essayé  de  démontrer  l'existence  de  réseaux  télégraphiques  cou- 
vrant l'empii-e  romain.  Ces  théories  étranges  m'ont  décidé  à  recueillir 
ce  qui  subsiste  encore  de  l'œuvre  de  Chappe,  et  lorsque  j'aurai  montré 
les  difficultés  qu'illui avait  fallu  vaincre,  on  verra  que  l'antiquité  ne 
pouvait  pas,  malgré  les  tentatives  qu'elle  a  faites,  aboutir  k  un  sys- 
tème pratique. 

La  carte  placée  &  la  fin  de  cette  note  montre  le  développement 
qu'avait  pris  la  télégraphie  optique  jusqu'au  moment  de  sa  suppres- 
sion (185-2}. 

L'ensemble  du  réseau  comprenait  alors  534  postes  et  avait  une 
étendue  de  5.000  kilom.  (11  ue  m'a  pas  été  possible  de  retrouver  tou- 
tes ces  stations,  l'adminiatration  des  Postes  et  Télégraphes  n'a  rien 
pu  me  donner,  je  souhaite  que  d'autres,  plus  heureux  que  moi,  cotn- 
plètent  cette  carte  et  ne  laissent  pas  dans  l'ombre  l'enfance  de  la  télé- 
graphie. > 

Le  réseau  comprenait  les  lignes  suivantes  : 

1*  Ligne  de  Paria-Lille.  Elle  comprenait  15  stations  sur  une  éten- 
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due  de  60  lieues.  Elle  élait  achevée  et  fonctionnait  le  17  août  1794; 
elle  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  Amslerdam  en  1810. 

2*  Ligne  de  Paris- Strasbourg.  Construite  par  un  ordre  du  Direc- 
toire du  ?l  brumaire  an  VI  (1 1  novembre  1 797)  ;  elle  avait  46  posiez 
et  un  développement  de  600  kilom.  Un  embranchement  de  Melz  :'i 
Lunéville  fut  construit  en  treize  jours  et  fonctionnait  le  17  vendé- 
miaire an  VIII  (10  octobre  1800).  Bu  1813,  Mayence  fut  réuni  par  un 
embrancheoiQuiavec  Metz. 

3*  Ligne  de  Paris-Brest.  Conslrnite  en  même  temps  que  celle  de 
Strasbourg,  elle  avait  55  postes  et  un  développement  de  870 kilom. 

Ces  trois  lignes  étaient  les  seules  qui  fussent  en  activité  jusque 
vers  1805.  Ija  ligne  de  Lyon  était  commencée  depuis  longtemps,  maia 
les  travaux  étaient  interrompus. 

4°  Ligne  l'jn-is-Lyou.  Achevée  eu  1805,  prolongée  jusqu'à  Milan, 
en  180D,  età  Venise,  en  1810,  avec  embranchement  sur  Manloue.  Ce 
n'est  qu'en  scptombre  1821  qu'un  décret  ministériel  fit  continuer  la 
ligne  de  Lyon  à  Toulon. 

Les  lignes  de  Milan,  Mayence  et  Amsterd<tm  cessèrent  d'exister  en 
1815. 

(Pendant  la  durée  de  la  révolutio.i,  et  sous  l'empire,  la  télégraphie 
était  essentiellement  mililaite,  tandis  que  sous  la  Restauration  et  sous 
le  gouvernement  de  Louis-Philippe  elle  devint  exclusivement  poli- 
tique et  cessa  d'être  affectée  h  la  cause  pour  laquelle  elle  avait  été 
créée.  Cepeii  lanten]82'2,  sur  la  demande  expresse  du  mlnislre  de  la 
guerre,  fut  décidée  la  ligne  de  Paris- Bayon ne.  Celte  décision  eut  pour 
but  de  connaître  rapidement  les  mouvements  d'Espagne  et  de  la  cam- 
pagne qui  allait  s'ouvrir.) 

5*  Ligne  de  Paris-Bayonne  par  Orléans,  Poitiers,  Angouléme  et 
Bordeaux  ;  elle  fut  terminée  en  1823. 

6*  Ligne  de  Sain t-Malo-Cher bourg,  construite  après  1823. 

7'  Ligne  d'Avignon  à  Perpignan  par  Nimes  et  Montpellier,  con- 
struite aussi  après  1823. 

8°  Ligne  de  Bordeaux  à  Narboone  par  Ageo  et  Toulouse,  construite 
après  1623. 

Je  ne  saurais  décrire  ici,  même  sommairement,  les  moyens  em- 
ployés pour  la  communicaliou.  Ces  moyens  étaient  de  deux  sortes, 
l'un  purement  mécanique  et  l'autre  idéographique.  Du  dernier  seul 
je  dirai  quelques  mois. 

La  diplomatie  se  sert  de  signes  appelés  chiffres  pour  assurer  le 
secret  des  dépêches;  les  frères  Chappe  se  servirent  de  ce  moyen  ml 
peu  pour  le  même  motif,  mais  surtout  pour  accélérer  la  transmission. 
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Ce  moyen,  qui  était  la  partie  capitale  de  leur  inventioa,  pouvait  aeul 
eo  assurer  le  succès  ;  car  il  permet  au  moyen  de  deux  signes  de  reprë- 
seater  un  mot,  parfois  nn  seul  donne  tout  un  membre  de  phrase. 

«Les  frères  Cbappe  avaient  imaginé  trois  vocabulaires.  Le  premier, 
dit  vocabulaire  des  mois,  renfermait  8,464  mots;  le  second,  appelé 
vocabulaire  phrasique,  comprenait  92  pages,  contenant  chacune 
9'2  phrases  ou  membres  de  phrases,  ce  qui  faisait  8,464  autres  parties 
d'idées  reproduites.  Ces  phrases  s'appliquaient  particulièrement  à  la 
marine  et  à  la  guerre.  EnBo.un  troisième  vocabulaire,  appelé  géogra- 
phique, contenait  les  noms  de  lieux  et  quelques  phrases  employées 
dans  les  correspondances.»  (A.  Betloc.j 

La  transmission  des  signaux  était  parfois  très  rapide.  M.  Belloc 
cite  quelques  chiffres  :  Dans  des  circonstances  très  favorables  on 
avait  des  nouvelles  de  Lille,  60  lieues,  en  2  minutes  ;  do  Strasbourg, 
120  lieues,  eo  6  minutes  ;  de  Brest.  150  lieues,  en  7  minutes  ;  de 
Toulon,  207  lieues,  en  13  minutes  Cela  suppose  des  employés  eitré- 
memeut  habiles,  car  en  prenant  pour  exemple  la  ligne  Paris  Lille, 
qui  a  quinze  stations,  les  préposés  de  chaque  poste  n'auraient  eu  que 
8  secondes  pour  apercevoir  et  exécuter  sur  leur  machine  le  signal 
entrevu.  La  transmission  normale  était  un  peu  plus  longue,  au  moins 
le  double  des  chiffres  ci -dessus  ;  quoi  qu'il  en  soit,  pour  l'époque  où 
l'électricité  n'avait  pas  eacore  parlé,  c'était  merveilleux,  puisque,  des 
points  extrêmes  du  réseau,  on  pouvait  expédier  uue  dépêche  et  avoir 
la  réponse  le  même  jour,  si  le  ciel  le  permettait. 

Le  ciel,  avec  lequel  il  fallait  compter,  empêchait  les  communica- 
tions, lorsqu'il  ouvrait  ses  cataractes  ou  simplement  lorsqu'il  était 
chargé  de  brouillards. 

En  résumé,  deux  dif&cultés  capitales  avaient  été  pratiquement  réso- 
lues par  Chappe  :  la  première,  au  moyen  d'une  machine  simple  pou- 
vant produire  188  signaux  utilisables  ;  la  seconde,  à  l'aide  des  voca- 
bulaires contenant  un  grand  nombre  de  mots  et  de  phrases. 

L'antiquité  a-t-elle  eu  quelque  chose  de  semblable?  lia  réponse  à 
cette  question  découlera  de  l'examen  rapide  que  je  vais  faire  des 
théories  récemment  émises  par  quelques  archéologues. 

I^e  seul  auteur  qui  ait  conçu  un  système  télégraphique  pouvant 
transmettre  des  mots  et  des  phrases  quelconques  est  Polybe.  Bien 
avant  lui  et  pendant  les  guerres  du  Pëloponèse,  les  généraux  grecs 
se  servaient  de  signaux  de  feu  pour  transmettre  une  phrase  con- 
venue  ;  mais  il  leur  aurait  été  absolument  impossible  de  signaler  un 
évënementimprévu.  Les  signaux  faits  par  les  Grecs  annonçaientinva- 
hablemeut  ceci  :  l'armée  ennemie  arrive;  la  flotte  ennemie  se  dirige 
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sur  nous,  et  quelques  autres  phrases  cou veutio  Quelles  analogues. 
Leurs  signaJeurs auraient  été  bien  embarrassés  s'ilseuEseoteu  à  traus- 
metlre  même  un  seul  vers  d'Homère. 

Le  système  de  Polybe,  à  première  vue,  semble  résoudre  lé  problème 
duce  transmission  quelconque.Tbéoriquemeat  etexpérimenialemeat, 
il  peut  roactioQuer  à  courte  distance  ;  mais  il  serait  inapplicable  à  des 
distances  un  peu  grandes.  En  effet,  ce  système  est  basé  sur  l'emploi 
de  plusieurs  fanaux  pour  indiquer  la  lettre  alphabétique  transmise. 
Or,  à  une  distance  assez  courte  (3  kilom.] ,  pour  que  plusieurs  foyers 
lumineux  soient  nettement  séparés  de  leurs  voisins,  il  faut  qu'ils 
soient  espacés  chacun  d'au  moins  6  met.  De  plus,  comme  les  inten- 
sités lumineuses  décroissent  comme  les  carré:-  des  distances,  que  dans 
l'antiquité  les  réflecteurs  n'étaient  pas  employés  pour  l'augmenter  et 
que  les  observations  se  faisaient  à  l'œil  nu,  cette  distance  de  S  kilom. 
doit  être  considérée  comme  un  maximum.  Un  exemple  fera  voir  à 
quoi  aurait  abouti  ce  système  sur  l'anuiesue  ligne  Paris-Lyon  du 
télégraphe  de  Chappe. 

La  longueur  de  c«tte  ligne  est  d'au  moins  520  kilom.,  il  aurait  fallu 
environ  260  postes  intermédiaires.  La  transmission  de  Polybe  est 
d'une  lenteur  désespérante  ;  il  faudrait,  même  avec  des  aides  exercés, 
plusieurs  minutes  pour  transmettre  une  lettre  d'un  poste  à  l'autre,  et 
comme  celte  lettre  doit  être  répétée  par  chaque  poste,  avant  d'être 
envoyée  au  suivant,  une  nuit  aurait  à  peine  suffi  pour  porter  une 
dizaine  de  lettres  de  Paris  à  Lyon.  Pour  justifier  leurs  hypothèses, 
quelques  auteurs  ont  dit  que  l'organe  visuel  des  anciens  était  doué 
d'uue  acuité  plus  grande  que  la  ndire.  De  tout  temps  on  a  trouvé  des 
hommes  ayant  la  vue  plus  perçau  te  que  celle  du  reste  de  la  multitude, 
et  sans  faire  d'hypothèse  on  peut  presque  savoir  quelle  était  la  puis- 
sance de  l'œil  il  y  a  2,000  ans.  Les  astronomes  de  l'antiquité,  qui 
certainement  avaient  bonne  vue,  ne  nous  ont  laissé  aucune  description 
de  phénomènes  célestes  que  n'importe  qui  d'entre  nous  peut  suivre  à 
l'aide  d'une  jumelle  grossissant  seulement  deux  ou  trois  fois. 

Le  naufrage  de  l'antiquité  n'a  pas  été  tellement  complet  pour 
qu'aucun  vestige  d'un  semblable  moyen  de  communication  n'ait  sur- 
nagé. Le  cursus  publicus  (la  poste),  qui  était  devenu  uue  institution 
d'Etat  chez  les  Romains,  nous  est  assez  bien  connu;  ce  moyen  de 
communication  assez  rapide  avait  été  si  bien  apprécié  qu'il  était  resté 
exdusivement  entre  les  mains  du  gouvernement,  les  fonctionnaires 
publics  ne  s'en  servaient  que  dans  certains  cas.  Comment  se  fait-il 
alors  que  la  télégraphie  n'ait  laissé  aucune  trace?  C'est  simplement 
parce  qu'elle  n'existait  pas.  Une  institution  semblable  &  ceile-ci  nous 
ivi.  20 
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serait  connue  si  ello  eût  existé  ;  ce  qui  nous  reste  des  lois  romaines 
permet  de  se  rendre  compte  de  quelle  façon  était  réglementé  le 
cursus.  La  télégraphie  aurait  été  une  institution  d'Etat,  encore  mieux 
que  le  cursus,  des  lois  el  ordonnances  auraient  été  établies  pour  sa 
réglementation  et  son  fouclionnemeot.  Si  on  ne  trouve  rien,  c'est 
qu'il  n'y  avait  rien. 

M  Aleiis  Belloc  cite  quelques  idées  d'archéologues  relatives  « 
l'existence  d'une  télégraphie  chez  les  Romains;  je  prends  dans  son 
livre  {Histoire  de  la  télégraphie]  les  citations  qui  essayent  de  démon- 
trer cette  existence. 

Aux  pages  18  et  19  on  lit  :  •  Plus  tard,  du  haut  des  rochers  de 
Caprée,  Tibère  observait,  lui-même  les  signaux  qui,  à  défaut  de  ses 
courriers  ordinaires  lui  apportaient  des  nouvelles  de  tous  les  points 
de  ton  vaste  empire.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  Suétone 
dans  sa  vie  de  Tibère:  Speculabundus  ex  altissima  rupe  ùlentidem, 
signa,  qux  ne  nuncii  morarentur,  ul  qmdquid  foret  faclum,  mandave- 
rat.  Il  est  en  effet  démontré  que,  sur  ces  routes  admirables  qui  sil- 
lonnaient leur  vaste  empire,  les  empereurs  romaics  avaient  fait  con- 
struire, de  dislance  en  distance,  des  tours  destinées  à  la  transmission 
des  signaux.  —  D'après  un  mémoire  de  la  Bibliothèque  britannique, 
cet  immense  réseau  télégraphique  circulaire  partait  de  Borne  pour 
traverser  les  Gaules  et  l'Espagne,  entrait  en  Afrique  par  le  détroit  de 
Qibraltar,  suivait  la  côte  nord  de  l'Afrique  jusqu'en  Egypte,  passait 
en  Asie,ofi  il  arrivait  jusqu'aux  bords  du  Tigre  et  de  l'Ëuphrale,  puis 
revenait  en  Italie  le  long  du  Pont-Euiin  et  par  le  bassin  du  Danube, 
traversant  ainsi  près  de  1,500  villes  dans  un  parcours  de  plus  de 
3,000  lieues!  —  11  semblerait  que  plus  tard  un  système  de  signaux 
analogues  &  ceux  du  télégraphe  Cbappe  fut  substitué  aux  torches. 
C'est  ce  qui  paraît  résulter  d'un  passage  de  Végèce  dans  lequel  l'écri- 
vain  latin  parle  de  poutres  placées  sur  les  tours  des  châteaux  ou  des 
villes,  et  à  l'aide  desquelles  on  annonçait  ce  qui  se  passait  au  dehors  : 
AUquanti  in  casteliorum  aut  urbium  tarribus  appendunt  trabes  quUms 
atiquando  ereeiis,  aliquando  deposilis,  indicant  qux  gemnlur.  ■ 

Le  passage  de  Suétone,  d'après  lequel  l'existence  d'une  télégraphie 
serait  démontrée,  mérite  d'être  cité  en  entier  ;  en  voici  la  traduction 
d'après  un  savant  professeur,  M.  Pessonneaux  : 

K  Séjan  conspirait  ;  mais  Tibère,  bien  qu'il  vît  qu'on  célébrait  pu- 
bliquement le  jour  de  sa  naissance,  et  qu'en  plus  d'un  endroit  on  lui 
consacrait  des  statues  d'or,  usa,  pour  le  renverser,  de  la  ruse  et  de 
l'artifice  plutôt  que  de  l'autorité  impériale.  Et  d'abord,  pour  l'éloigner 
de  lui  sous  prétexte  de  l'honorer,  il  se  l'associa  dans  son  cinquième 
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consulat,  qu'il  demanda  dans  ce  dessein,  quoique  absent  et  après  un 
long  intervalle.  Puis,  après  l'avoir  abusé  par  l'espoir  de  son  alliance 
et  de  la  puissauce  tribuDltienne,  il  l'accusa  inopinément,  dans  une 
lettre  vile  et  misérable,  où,  entre  autres  choses,  i]  priait  les  sénateurs 
«de  lui  envoyer  l'un  des  consuls,  pour  l'amener,  malgré  son  grand 
>lge,  seul  devant  eux  avec  une  escorte  militaire  >.  Même  alors  plein 
de  défiance  et  craignant  des  troubles,  il  avait  donné  ordre  de  mettre 
en  liberté  son  petit- Qls  Drusus,  encore  détenu  en  prison,  si  l'occasion 
le  demandait,  et  de  le  placer  à  la  léte  des  affaires.  //  tenait  des  vais- 
uaux  tout  prêt*  pour  se  réfugier  auprès  de  n'importe  quelles  légions  ;  et 
du  haut  d'un  rocher  il  observait  les  signaux  qu'il  avait  ordonné  d'élever 
au  loin,  selon  l'événemenl,  de  peur  que  les  courriers  ne  lardassent  trop 
longtemps.  Mois,  une  fois  la  conjuration  de  Séjau  étouffée,  il  D'en  fut 
ni  plus  rassuré,  ni  plus  ferme;  et  pendant  les  neuf  mois  qui  suivirent, 
il  ne  sortit  pas  de  la  maison  de  campagne  que  l'on  appelle  la  maison 
de  Jupiter  (Suétone,  lxv,  Tibère). 

On  peut  retouruor  ce  paragraphe  en  tous  sens  et  torturer,  comme 
on  voudra,  la  partie  de  phrase  relative  aux  signaux  que  Tibère  observe 
lui-môme,  on  n'en  fera  jamais  sortir  l'existence  d'une  télégraphie.  Ce 
passage  fait  voir  le  contraire.  II  s'agit  ici  d'une  conspiration  redouta* 
ble;  Séjan  était  tout-puissant;  les  craintes  excessives  qu'éprouvait 
Tibère  montrent  que  l'issue  du  procès  était  douteuse  ;  de  là  les  pré- 
cautions prises  :  vaisseaux  préparés,  et,  pour  fuir  plus  vite,  il  avait 
disposé  des  signaleurs  le  long  de  la  roule  devant  faire  des  signaux 
convenus.  Ces  signaux,  d'ailleurs  en  usage  dans  les  armées,  ne  pou- 
vaient transmettre  qu'un  très  petit  nombre  de  phrases  conventionnel- 
les, mais,  dans  le  cas  présent,  ils  étaient  bien  suffisants. 

Il  y  a  loin  du  passage  de  Suétone  au  prétendu  réseau  télégraphique 
faisant  le  tour  de  l'empire  romain  ;  pour  bieu  fixer  la  valeur  de  ce 
passage  qui  a  servi  de  prétexte  à  cette  hypothèse,  en  voici  la  traduc- 
tion littérale:  Ëtaat  en  sentinelle  au  haut  duo  rocher,  il  regardait 
souvent,  au  loin,  les  signaux  qu'il  avait  commandé  de  faire  de  peur 
que  les  courriers  ne  tardassent. 

Quant  au  mémoire  de  la  Bibliothèque  britannique,  relatif  à  un 
réseau  télégraphique  qui  aurait  fait  le  tour  de  l'empire  romain,  il 
rentre  dans  la  catégorie  de  cas  hypothèses  peu  communes,  comme 
nos  voisins  d'outre-Mauche  en  ont  la  spécialité. 

Heste  le  passage  de  Végèce  :  Aliquanti  in  casUllorum,  aut  urbiwn 
lurribus  appendunt  trabes  :  quibus  aliquando  erectis  aliquando  deposilis 
indicant  qux  geruntur ,  qui  a  donné  à  quelques  archéologues,  et 
notamment  à  M.  le  colonel  Henuebert, l'idée  de  croire  que  des  signaux. 
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dont  ceux  de  Ghappen'auraienl  été  que  des  dérivés,  avaient  constitué 
une  télégraphie  fonctiosnant  régulièrement. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  tiaut,  rieu,  absolument  rien,  ne  peut  justifier 
cette  manière  de  voir.  Si  la  télégraphie  avait  été  connue,  le  Bas* 
Empire  ne  l'aurait  pas  laissée  tomber  eu  désuétude  ;  à  sa  chute,  lorsque 
les  derniers  représentants  de  l'Ecole  bysautiue  se  réfugièrent  en 
Italie,  ils  auraient  apporté  avec  eux  une  institution  que  la  Henaîssancc 
n'aurait  pas  dédaignée.  C'est  ici  qu'il  faut  examiner  le  passage  de 
Végèce  qui  a  donné  lieu  à  une  si  singulière  interprétation. 

Dans  aa  collection  des  auteurs  latins,  Nisard  en  doime  la  traduc- 
tion suivante  :  •  On  place  quelquefois  au  haut  des  tours  d'une  ville  ou 
d'un  château  des  espèces  de  solives  ;  et  en  les  élevant  ou  en  les  bais- 
sant, suivant  qu'on  est  convenu  avec  des  troupes  amies,  on  les  informe 
de  ce  qui  se  passe  dans  l'endroit  oii  l'on  est.  i 

Le  paragraphe  d'où  celte  phrase  est  tirée  est  consacré  en  entier 
aux  signaux  que  se  font  des  troupes  eu  campagne  ainsi  qu'à  ceux  que 
les  généraux  font  avec  la  main  pour  n'avoir  pas  à  crier  leurs  ordres. 
Ce  passage  n'appreud  pas  que  depuis  les  guerres  du  Péloponèse  l'art 
des  signaux  ait  bien  changé;  c'est  toujours  le  même  principe  de 
quelques  phrases  convenues  qu'échangent  deux  armées  au  moyen  de 
signes  en  usage  depuis  longtemps.  —  La  traduction  littérale  de  la 
phrase  de  Végèce  est  celle-ci  :  Quelquefois  dans  les  chÂteaux,  ou 
dans  les  tours  des  villes,  sont  attachées  des  poutres  qui,  lorsqu'elles 
sont  dressées  (et)  lorsqu'elles  sont  baissées,  indiquent  quelles  (choses) 
se  passent. 

Même  en  supposant  que  des  poutres  eussent  été  employées  à  trans- 
mettre des  signaux  alphabétiques,  ce  qui  est  encore  à  démontrer,  ce 
moyen  eût  été  encore  plus  impraticable  que  dans  celui  de  Polybe.  Ce 
genre  de  machine  aurait  obligé,  dans  le  cas  d'un  réseau  télégra- 
phique, à  resserrer  les  stations  bien  plus  que  dans  le  système  des 
fanaux  de  Polybe.  Pour  ne  pas  donner  à  ces  poutres  des  dimensions 
invraisemblables  et  qui  en  eussent  rendu  la  manœuvre  impossible,  on 
aurait  été  forcé  de  rapprocher  les  postes  &  1  kilomètre  au  plus,  de 
donner  à  la  poutre  principale  une  longueur  d'au  moins  10  mètres  et 
5  mètres  aux  solives  secondaires. 

Le  système  de  Ghappe,  bien  que  reposant  sur  le  jeu  d'une  poutie 
principale  et  de  deux  secondaires,  pouvait  seul  résoudre  ce  problème, 
non  par  la  machine  elle-même,  mais  par  un  tout  petit  accessoire. 
Ce  petit  accessoire,  sans  lequel  rien  n'aurait  pu  marcher,  était  un 
télescope  dioptrique,  grossissant  environ  40  fois;  il  rapprochait  à  peu 
près  à  500  mètres  du  guetteur  les  signaux  qu'il  apercevait  à  une 
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distance  variant  de  7  à  12  kilomèLrex.  De  plus,  si  les  Trères  Cliappe 
avaient  employé  pour  les  signaux  le  système  alphabétique,  le  seul 
qui  fut  indiqué  par  Polybe  à  ses  contemporains,  comme  pouvant 
transmettre  une  phrase  quelconque,  jamais  ils  n'auraient  pu  faire 
adopter  par  la  Convention  une  invention  aussi  peu  pratique. 

L'enthousiasme  desérudits  ne  s'est  pas  arrêté  en  si  belle  voie,  il 
estallé  jusqu'à  tenter  la  reconstitution  d'une  télégraphie  gauloise. 
M .  le  colonel  de  Rochas  a  cru  reconnaître  plusieurs  lignes  et  même 
l'emplacement  des  stations  indiquées  par  de  vieilles  tours,et  les  con- 
clusions de  son  travail  sont  que  ces  stations  sont  eu  général  à  10  ou 
13  kilomètres  les  unes  des  autres.  Entre  Mer  et  Tours,  il  place  8  sta- 
tions, tandis  que  pour  le  télégraphe  de  Chappe,  le  tableau  a"  5  en  . 
donne  11.  M.  de  Rochas,  pour  expliquer  ce  résultat,  en  est  réduit  à 
se  rejeter  sur  les  hypothèses  d'une  acuité  plus  grande  de  la  vue 
humaine,  sur  un  plus  grand  nombre  de  stations  servant  à  utiliser  la 
voix  ou  les  signaux  par  poutres  et  solives.  En  somme,  pour  justifier 
cette  hypothèse,  il  faut  s'appuyer  sur  d'autres  hypothèses. 

Jules  César  mentionne  bien  l'emploi  de  crieurs  espacés  sur  les 
routes  et  transmettant  au  loin  la  décision  de  l'assemblée  d'où  sortit  la 
suprême  révolte  des  Gaules,  dont  le  dénouement  eut  lieu  à  Alesia. 
ici,  encore,  il  s'agit  d'une  circonstance  extrômementgraveet  en  vue 
de  laquelle  tous  les  moyens  d'action  avaient  été  utilisés.  Ce  moyen 
de  communications  rapides  n'existait  pas  normalement  en  Gaulu,  car, 
dans  ses  marches  rapides.  César  surprit  constamment  les  Gaulois; 
dans  aucune  circonstance,  rien  ne  les  avertit  du  péril  qui  les  mena- 
çait. Cette  idée  de  se  crier  quelques  mots  d'un  village  à  un  autre  est 
probablement  vieille  comme  le  monde  ;  dans  nos  campagnes,  les 
paysans  s'en  servent  encore.Mais  il  ne  faudrait  pas  croire,pour  cela, 
que  des  crieurs  placés  de  distance  en  distance,  pussent  transmettre 
une  dépêche  d'une  longueur  moyenne  ;  k  part  quelques  mots,  le 
reste  serait  impossible.  Dans  le  cas  de  la  révolte  générale  des  Gaules, 
la  phrase  transmise  par  les  crieurs  ne  devait  être  guère  longue  ;  en 
l'espèce,  il  s'agissait  de  savoir  si  on  s'armerait  ou  non.  La  phrase  que 
les  Gaulois  se  transmirent  ainsi  pourrait  être  plus  facilement  recon- 
stituée que  les  hypothétiques  stations  de  leurnon  moins  hypothétique 
télégraphe.  En  disant  que  cette  phrase  fut:  i4ua;  armes.' je  crois  être 
moins  hardi  que  les  défenseurs  de  la  télégraphie  antique. 

EnSn,  quelques  chercheurs  découvrirent  que,  dans  le  Sud  de  la 
France,  de  nombreuses  tours  antiques  avaient  été  affectées  à  la  trans- 
mission des  signaux .  Les  tours  ont  servi,  de  tout  temps,  dans  les 
villes,  aussi  bien  dans  l'antiquité  qu'au  moyen  ûgo,  à  observer  ce  qui 
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86  passait  dans  la  campagne.  Il  n'est  pas  difficile  de  trouver  dans 
n'importe  quelle  légion  âelaFraaceunetours'aligoantavecquelques 
autres  :  de  là  est  née  cette  idée  de  vouloir  faire  servir  toutes  les  ruines 
qui  couvrent  le  sud  de  la  France  à  l'bypotbëse  en  question.  Ces 
mêmes  chercheurs  ont  dit  que  les  Gaulois  se  servaient  de  feux  colo- 
rés pour  signaux.  Pour  que  cette  hypothèse  se  justifi&t  il  faudrait 
supposer  ou  que  les  Gaulois  avaient  des  connaissances  en  chimie, qui 
ont  péri  avec  eux  et  qui  n'ont  été  retrouvées  que  dix-huit  siècles  pluj 
taid,  ou  que  leurs  connaissances  en  optique  égalaient  les  nôtres.  Les 
verres  de  couleurs,  bien  que  connus  depuis  une  haute  antiquité,  ne 
pouvaient  pas  être  employés  par  les  anciens  pour  teinter  leurs  lumi- 
naires, lis  ne  savaient  pas  produire  les  carreaux  de  grandes  dimen- 
sions qu'il  aurait  fallu  mettre  devant  leurs  fanaux  résineux.  De  plus, 
l'éclairage  à  Ttiuile  était  si  peu  perfectionné  qu'ils  n'auraient  pu  da- 
vantage y  appliquer  des  verres  de  dimensions  moindres,  sous  peine 
de  rendre  leurs  feux  invisibles  à  une  distance  assez  courte. 

En  résumé,  toutes  les  théories  faites  en  vue  de  démontrer  l'existence 
d'une  télégraphie  dans  l'aaliquité  reposent  sur  des  hypothèses  qu'il 
est  plus  facile  de  faire  que  de  justifier.  La  gloire  de  Claude  Chappe 
reste  entière,  et,  bien  que  son  œuvre  n'ait  vécu  que  peu  de  temps, 
elle  marque  une  de  ces  étapes  dans  les  connaissances  humaines  qui 
fontsensation  et  quel'histoire  enregistre  avec  orgueil.  La  pile  de 
Vol'ta  porta  un  coup  mortel  au  système  de  Chappe,  en  transmettant 
avec  la  rapidité  de  la  foudre  les  signaux  que  n'arrêtent  plus  la  pluieet 
le  brouillard,  et,  sans  la  guerre  malheureuse  do  1870,  il  est  probable 
que  de  longtemps  encore  on  n'aurait  pas  repris  les  signaux  optiques. 

P.  Bosi. 
[SociéU  de  lHographie  de  Lyon.) 


Situation  ginérale  da  Tonkin  à  la  fin  de  l'année  1892. 

La  Chambre  de  commerce  d'Haiphong,  en  présence  des  théories 
«■rronëes  qui  s'impriment  encore  aujourd'hui  couramment  en  France 
à  propos  du  Tonkin,  a.  dans  sa  séance  du  1 1  novembre  1892.  chargé 
trois  de  ses  membres  :  M.  Brousmiche,  vice-président  de  la  Chambre, 
MM.  Linossier  et  Malon,  do  résumer  dans  une  note  tous  les  rensei- 
gnements susceptibles  de  faire  connaître  aux  chambres  de  commerce 
françaises  la  véritable  situation  de  la  colonie. 

Avani-pi-opoi.  —  Chaque  fois  que  l'opinion  publique  s'est  émue 
vivement  en  Friincc  de  faits  survenus  au  Tonkin,  on  peut  affirmer 
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que  rimporlance  de  ces  faits  était  considérablement  exagérée  et  qu'ils 
étaient  vus  sous  un  jour  faux. 

Rappelons,  parmi  les  nombreux  exemples  qu'U  est  possible  de 
ciler,  le  soi-disant  guet-apens  de  Bac-lé,  en  1884,  qui  n'a  été  qu'un 
regrettable  malentendu,  résultant  de  la  Tougue  du  colonel  comman- 
dant les  troupes  françaises  et  des  lenteurs  de  la  diplomatie  chinoise. 
L'incident,  mal  compris  en  France,  a  motivé  la  rupture  de  la  cou- 
veniiou  préliminaire  de  Tieu-tsin,  que  les  Chinois  étaient  pourtant 
tout  disposés  à  respecter.  La  guerre  en  a  été  prolongée  d'un  an  et 
l'impopularité  du  Tonkin  en  a  été  accrue  dans  une  proportion  consi- 
dérable . 

Aujourd'hui,  les  feuilles  métropolitaines  qui  nous  parviennent 
auDoncent  gravement  ■  l'inveslisseuienl  de  Lang-son  par  de  fortes 
bandes  bien  armées  ■.  A  lalectured'unepareitle  nouvelle  que  doit-on 
encore  penser  en  France  du  Tonkin  T  Nous,  cotons,  installés  ii-i 
dppuis  des  années,  nous  savons  exactement  ce  qui  se  passe  dans  le 
pays.  Lei  fausses  nouvelles,  même  les  plus  graves,  nous  laisaeraien'. 
indifférents  si  noire  colonie  n'était  liée  à  la  mère-patrie  par  des 
intérêts  primordiaux,  au  nombre  desquels  ceux  du  commerce  occupent 
la  première  place. 

Le  délégué  du  Tonkin  au  Conseil  supérieur  des  Colonies,  l'hono- 
rable M.  Jules  Ferry,  a  eu  raison  d'écrire  ;  «  Les  préjugés  violents, 
les  furieuses  rancunes  que  la  politique  coloniale  a  déchaînés,  se 
réveillent  au  moindre  accident  ;  mais  des  succès  acquis,  des  résultats 
consacrés  qui  font  tant  d'honneur  au  génie  de  la  France,  le  gros 
public  ne  se  soucie  point.  Ce  n'est  pas  sa  faute.  Les  journaux  qui 
catéchisent  sa  complaisante  crédulité  ne  parlent  ordinairement  des 
colonieâ  que  pour  en  médire. . .  Pour  peu  qu'il  y  ait  du  bruit  dans  le 
Delta,  que  des  bandits  se  montrent  vers  ia  frontière  chinoise  dans 
des  régions  où  aucune  civihsation  n'a  jamais  pénétré,  la  presse  bien 
informée  inscrit  aussitôt  l'événement  d'une  main>joyeu5ement  indi- 
gnée au  compte  des  désastres  du  Tonkin.  ■ 

Le  devoir  de  la  Chambre  de  commerce  d'Uaiphong,  en  dehors  de 
toute  prétention  politique,  est  de  protester  énergiquement  contre  les 
affirmations  erronées  capables  de  diminuer  le  crédit  que  le  commerce 
français  nous  accorde.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  eu  efTet,  que  la 
métropole,  usant  de  pouvoirs  draconiens,  nous  a  imposé  un  tarif  des 
Douanes  qui  nous  force,  de  jour  en  jour,  à  réduire  nos  transactions 
avec  l'étranger.  Notre  industrie  et  notre  commerce  naissants  doivent 
donc,  en  toute  justice,  retrouver  en  France  la  confiance  et  le  crédit 
qu'ils  rencoiUraienl  à  l'étranger,  notamment  à  Uong-koog,  avant 
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l'application,  en  1867,  des  tarifs  protecleiirs.  Et,  aân  d'éclairer  l'opi- 
nion des  Chambres  de  commerce  françaises,  nous  avons  l'honneur  de 
leur  présenter  le  lopl  exposé  suivanL: 

Paei/ication.  —  Plusieurs  années  après  la  campagne  franco-chi- 
noise, le  Delta,  pariie  la  plus  peuplée  du  Tonkin,  était  encore  troublé, 
soit  par  des  pillards,  soit  par  des  rebelles  aUDamites.  C'était  une 
révolte  contre  l'occupation  française.  I^s  mandarins  ejicitaient  les 
indigènes;  certains  mandarins  même  conduisaient  ouvertement  les 
bandes.  Les  colonnes  mititaii-es,  lancées  à  travers  le  Delta  pour  le 
pacifier,  n'obtenaient  en  général  d'autres  résultats  que  d'augmenter 
le  nombre  des  mécontents.  Mais  peu  à  peu,  la  pacification  du  Delta 
s'est  accomplie.  Quelques  mandarins,  voyant  que  la  France  était 
décidée  à  se  maintenir  sur  les  bords  du  Fleuve,Rouge,  ontembrassé 
enfin  la  cause  du  protectorat  et  ont  eux-mêmes  pris  part  à  des  tour- 
nées de  police  dont  les  résultats  ont  été  satisfaisants.  Enfin,  la  poli- 
tique actuelle,  basée  sur  des  relations  courtoises  avec  la  cour  de 
Hué  et  avec  le  vice-roi  du  Tonkin,  a  achevé  la  pacification  du 
Delta'. 

C'est  l'occasion  de  le  déclarer  nettement  :  le  jour  où  l'on  voudrait 
gouverner  l'Annam  et  le  Tonkin  sans  l'appui  des  fonctionnaires  indi- 
gènes, les  dépenses  â  la  charge  de  la  Métropole  deviendraient  plus 
fortes,  car  il  faudrait  immédiatement  cinq  fois  plus  de  troupes  euro- 
péennes qu'il  n'y  en  a  ici.  Encore  n'arriverait-on  pas  probablement  à 
maintenir  dans  le  pays  le  degré  de  calme  actuel. 

Les  pirates,  dont  il  a  été  si  souvent  parlé  avec  quelque  exagération 
ces  derniers  temps,  sont  des  malandrins  chinois  réfugiés  dans  les 
régions  montagneuses  du  Tonkin.  On  tes  évalue  de  1,500  à  2,000, 
répartis  en  diverses  bandes  extrêmement  mobiles.  Certes,  la  Chambre 
de  commerce  d'Haiphong,  dont  le  président,  M .  Vézin,  a  été  rançonné 
par  ces  brigands  il  y  a  quelques  mois,  connaît  les  graves  inconvé- 
nients engendrés  par  la  iirésenre  de  ces  bandes  au  Tonkin  !  Nous 
croyons  même  devoir  rappeler  le  vœu  que  noua  émettions  le  2  juillet 

<  (Une  civilisalioD  comme  cette  de  l'Exlréme-Orient,  ayant  derrière  elle  des 
milliers  d'nnDées,  sa  législation,  son  esthétique,  ses  livres,  ses  héros  ou  ses  bra- 
ves gens,  ayaat  pièce  à  pièce  construit  l'un  des  organismes  politiques  et  admi- 
□istratirs  les  plus  délicats  qui  soient  dans  le  monde,  uue  société  qui,  eu  flice  du 
pouvoir  absolu,  a  su  créer  des  libertés  ei  une  autouomie  communales  dont  nos  Etals 
démocratiques  peuvent  prendre  envie,  a  le  droit  qu'on  ne  l'aborde  pas  sans  pru- 
dence ni  respect.  II  faut  plaindre  ceux  qui  ne  cotnpreudraienl  pas  ceUe  gronde 
vérité  et  les  laisser^à  leurs  rêves  d'aventures,  en  souhaitant  qu'ils  aient  le  moins 
possible  à  lesappliijuer.  tt^ouvcMirjd'/lnnam.dtiM  Baille,  résideut  de  Fraoce.f 
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deroier  :  ■  La  Chambre,  Lrès  émue  de  l'ealèvemeDl  de  M.  Vézia,  prie 
le  gouvernement  du  Protectorat  d'agir  avec  diligence  pour  sauve- 
gaider  sa  vie  et  assurer  sa  délivrance,  el  elle  émet  le  vœu  que  la 
responsabilité  du  Protectorat  soit  dorénavant  engagée  en  pareil  cas.»  Mais 
la  fin  de  ce  vœu  indique  aettement  qu'il  n'y  a  pas  à  considérer  les 
malandrins  chinois  comme  des  belligérants. On  doit  les  assimiler  aux 
brigands  de  la  Calabre,  de  la  Grèce,  de  la  Turquie  et  d'autres  lieux. 
El,  de  même  que  le  gouvernement  turc,  par  exemple,  remboursait 
encore  tout  dernièrement  une  rançon  eiigée  par  des  bandits  ■,  nous 
estimonsque  le  gouvernement  du  Protectorat  de  l'AnnametduTonldn 
doit  être  pécuniairemeat  responsable  dans  des  circonstances  analo- 
gues. 

La  destruction  de  ces  bandes  demandera  deux  ou  trois  années  peut- 
être  ;  encore  ce  délai  ne  suffira-t-il  qu'à  la  condition  expresse  ; 

t»  Que  les  troupes  et  les  forces  de  police  affectées  à  cette  répression 
soient  eo&n  exclusivement  commandées  par  les  officiers  at'.aehés  d'une 
façon  permanente  à  la  colonie,  et  non  par  des  officiers  qui  passent  tous 
les  deux  ans  du  Toakîn  dans  une  autre  colonie,  ou  réciproquement  : 

i*  Que  des  mesures  générales  de  garantie  soient  décrétées  contre 
les  Chinois  établis  ou  cii'culant  au  Tonkin  ; 

3°  Que  notre  ministredeFranceà  Pékin  obtienne  des  ordres  rigou- 
reux à  l'adresse  des  mandarins  chinois  de  la  frontière.  Jusqu'à  ce 
jour,  certains  faits  permettent  de  supposer  que  les  pirates  sont  reçus 
avec  bienveillance  sur  le  territoire  chinois  ;  ils  ont  ainsi  toutoij  faci- 
htés  pour  échapper  à  nos  poursuites  ou  pour  échanger  leur  butin  : 
femmes  tonkinoises,  buffles,  eîc,  contre  do  l'opium  de  contrebande, 
des  armes  el  des  munitions. 

Les  coups  de  main  tentés  par  les  pirates,  cette  année,  et  dont  les 
plus  connus  sont  ceux  dirigés  contre  l'entreprise  du  chemin  de  fer  de 
Lang-son,ontété  la  conséquence  des  colonies  militaires.  Ces  dernières 
ont  chassé  les  pirates  de  leurs  refuges  habituels  de  Yen-thé  et  du 
Dong-lrieu,  mais  sans  pouvoir  atteindre  les  bandes  et  les  détruire. 
Nous  ne  nous  permettons  aucune  critique  ;  nous  constatons  un  fait. 
Depuis  cette  période,  une  brigade  de  600  hommes  de  la  garde  civile  a 
été  échelonnée  le  long  de  la  voie  ferrée  en  construction,  et  les  travaux 
ont  repris  leur  cours.  M.  Véiin,  notre  président,  principal  enti'epre- 
neur  de  la  ligne  de  liang-son,  est  là  pour  appuyer  cette  constatation. 

*  M.  Raymond,  Trëre  du  receveur  des  postes  et  télégraphes  d'IiaiphoDg,  établi 

eu  Turquie  el  capturé  par  ites  bandits,  il  y  a  quelque  temps,  a  eu  sa  rançon  payi'e 
par  le  gouvernement  turc  à  la  requéie  de  l'ambassadeur  de  France. 
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Pour  terminer  ce  paragraphe d^jà  long  (mais  qu'il  était  nécessaire 
de  traiter  avec  quelques  détails] ,  nous  affirmerons  quo  la  piraterie  ne 
saurait  élre  un  épouvaniail  pour  la  France  :  c'est,  pour  ainsi  dire, 
une  maladie  endémique  d»  nos  régions  montagneuses,  où  la  piraterie 
date  de  plusieurs  siècles.  Mais  c'estune  maladie  qui  disparaîtra  avant 
peu  d'années,  si  la  métropole  veut  enfin  (nous  nous  permettons  de  le 
rappeler)  créer  un  corps  d'occupation  mi2te,francaîset  indigène,  dont 
les  cadres  et  les  soldats  seront  spécialement  affectés  à  notre  colonie.  Il 
fautà  nos  troupes,  comme  à  nos  corps  de  police,  des  chefs  qui  con- 
naissent à  fond  les  moindres  défilés  de  la  région  où  ils  opèrent,  en  un 
mot  il  faut  créer  d'urgence  une  armée  coloniale  propre  au  Tookin. 

Industrie  et  entreprises  importantes.  —  Notre  inleniion  n'est  pas  de 
signaler  les  industries  indigènes  ou  les  multiples  circonstances  dans 
lesquelles  l'activité  européenne  est  susceptible  d'être  employée  au 
Tonkin.  Nous  ne  désirons  émeiire  aucune  conjecture  discutable.  La 
liste  qui  va  suivre  est  celledes  industries  ou  des  grands  établissements 
européens  existant,  à  ce  jour,  dans  la  colonie  : 

Fabriques  d'allumettes.  —  Distilleries.  —  Brasseries.  —  Filatures 
de  soie  et  de  coton.  — Imprimeries  typographiques.  — Fabrique  de 
papier.  —  Tuiles  métalliques  et  mécaniques.  —  Eclairage  électrique 
d'Haiphong.  —  Ateliers  de  construction  de  chaloupes  à  vapeur.  — 
Fonderies.  — .Docks  et  magasins  généraux.  —  Exploitation  forestière 
de  Vinh.  —  Scieries  mécaniques.  —  Savonnerie.  —  Usines  à  glace. 
—  Messageries  fluviales.  —  Marchés  et  abattoirs,  etc. 

Presque  toutes  ces  entreprises  si  intéressanlesontété  créées  par  des 
colons,  ces  dernières  années.  II  faut  qu'on  le  sache  dans  la  métropole: 
l'eCTort  des  Français  établis  au  Tonkin  a  été  considérable,  et  il  continue 
son  oeuvre  sans  défaillance.  Chaque  jour,  de  nouveaux  projets  sont 
mis  à  l'étude  par  de  hardis  colons  confiants  dans  l'avenir  du  pays. 
Pendant  qu'une  maison  parisienne  faisait  déposer  dernièrement  une 
soumission  demandant  la  garantie  métropolitaine  pour  le  payement, 
par  annuités,  d'une  canalisation  d'eau  doU''.e  à  Hanoi,  trois  honorables 
colons  présentaient  des  offres  sérieuses  pour  le  même  travail  et  pour 
l'éclairage  électrique  de  ladite  ville,  sans  exiger  d'autre  signature  que 
celle  du  Protectorat'.  C'est  que  nous,  Françaisdu  Tonkin,  nous  avons 
foi  dans  l'avenir  de  cette  contrée!  Et  nous  espérons  que  le  jour  est 
proche  où  la  mère-patrie  aura,  elle  aussi,  confiance  en  cet  avenir. 

<  Au  moment  de  mettre  bous  presse,  nous  apprecoas  que  M.  Qibsult,  ealre- 
preneur  de  la  disiribulioa  des  eaux  de  Paris,  modiflaut  sa  premiAre  soumissioa, 
dâctare  «ccepivr  la  seule  garaulie  du  Protectorat  pour  les  u-avauiprqjelésïHaaw. 
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Cultures  riches.  —  De  même  que  nous  avons  signalé  plus  haut 
le«  industries  organisées  par  des  Européens,  de  même  nous  ne  parle- 
rODSpas,  dans  ceparagrapbe,  des  culturesiodigèaes,  si  variées  elsi 
intéressantes  qu'elles  soient. 

Noire  but  est  de  faire  connaître  en  France  les  courageux  efforts  de 
colons  qui  ont  entrepris  de  doter  le  Tookîn  de  cultures  riches  incon- 
nues des  indigènes  ou  que  ceux-ci  traitaient  fort  mal,  comme  le  coton 
par  exemple.  Plusieurs  de  nos  compatriotes  sont  installés  en  pleine 
population  indigène,  loin  de  tout  poste  militaire,  là  où  des  Euro- 
péens, si  courageux  qu'ils  soient,  n'auraient  pu  se  maintenir  il  y  a 
quelque  temps . 

Avant  notre  arrivée  au  Tonkin,lesAnnamiles  ne  s'adonnaient  pour 
ainsi  dire  qu'à  une  seulecullure,  celle  du  riz,  et  encore  ne  songeaient* 
ils  guère  à  la  développer  pour  en  faire  un  produit  d'exportation  ;  dans 
le  Tfaanb-'hoa  on  récoltait  cependant  un  colon  de  très  bonne  qualité. 

Mais  un  pays  à  terre  riche  et  fertile,  comme  celui  du  Tonkin  .devait 
tenter  les  colons,  et  dès  l'arrivée  de  Paul  Bert,  de  nombreuses  conces* 
sions  furent  demandées,  surtout  dans  les  régions  vides  d'habitants. 

Depuis  quatre  ans,  des  essais  agricoles  sont  tentés  de  tous  côtés,  et 
déjà  plusieurs  plantations  sont  prospères  et  promettent  de  donner  sous 
peu  de  beaux  bénéfices.  Telles  sont  les  ptanlatinns  de  café  de 
MM.  Borel  frères  et  Guillaume,  à  Ké  so,  fur  le  Day,  et  celle  de 
MM.  Morice  etLeVasseur  dans  la  province  de  Sontay;  celle  de  coton 
de  M.  Bourgouin-Meiffre  au  mont  Bavy. 

C'est  ceriainfment  la  culture  du  coton  qui  est  appelée  au  plus  grand 
avenir;  presque  toutes  tes  terres  du  Tonkin  lui  sont  propices;  aussi 
voyons-nous  partout  de  hardis  colons  acheter  des  terrains  aux  Anna- 
mites ou  obtenir  degrandes  concessions  du  gouvernement  dans  les 
localités  dépeuplées  auxquelles  elles  rendront  rapidement  la  prospé- 
rité et  la  richesse  : 

Le  syndicat  lyonnais,  sous  la  direction  de  M.Thomé,  au  Lochnam  ; 
MM.  Vinceus  et  G", à  la  montagne  de  l'Eléphant;  MM.  Ghernay  et 
Boisadam,  à  la  ferme  des  Pins,  sur  la  route  de  Lang-son  :  M.  Gayet- 
Larocbe,  sur  les  bords  de  la  Kivière  Noire  ;  M.  Gobert,à  Nam-diuh  ; 
M.  Duchcmin,  à  Phu-doan,  etc. 

Une  autre  culture  appelée  à  un  avenir  aussi  certain  que  celle  du 
coton,  c'est  celle  du  thé.  Le  climat  et  le  sol  du  Tonkin  se  prêtent 
merveUleusement  à  cette  culture  riche.  Nous  ne  croyons  pas  que  le 
Tonkin  soit  jamais  un  grand  producteur  de  café  ;  c'est  surtout  aux 
belles  vallées  d'Annam  que  doit  être  réservée  la  majeure  partie  de  ce 
genrede  culture,  si  remplie  d'aléas  en  raison  des  maladies  de  tontes 


DigitizcdbyGOOgle 


308  VARiiTis. 

Ëortes,  parasites  végétaux  et  animaux,  qui  détruisent  en  si  peu  de 

temps  les  plantatious  chez  dos  voisins  des  Indes,  de  Manille  et  de 

Java. 

Quelques-uns  des  Européens  que  nous  venons  de  citer  commencent 
aussi  à  cultiver  la  ramie  et  le  pavot.  La  réussite  de  cette  dernière 
assurerait  au  Tonkin,  tributaire  del'Indeetdu  Yun-nanpourropium, 
un  revenu  très  élevé. 

Le  gouvernemeat  local,  de  son  côté,  fait  ce  qu'il  peut  pour  encou- 
rager ledéveloppeœentdes  cultures  riches:  un  premier jardiu d'essais 
avait  été  créé  par  M.  Voinier,  vétérinaire  militaire,  dans  la  citadelle 
d'Hanoï.  Aujourd'hui,  l'administration  a  remplacé  ce  premier  jardin 
officiel,  trop  petit,  par  un  autre  plus  vaste.  Les  expériences  y  sont  di- 
rigées avec  une  grande  compétence  par  M.  Martin,  agronome,  ayant 
une  longue  pratique  des  cultures  tropicales.  Les  colons  trouvent  là 
des  graines  et  des  plants  en  quantité  et  tous  les  renseignements  qui 
leur  sont  nécessaires. 

Vœux. — Ce  résumé  serait  évidemment  incomplet  s'il  ne  se  terminait 
par  l'expression  des  vœux  que  les  représentants  du  commerce  local 
croient  devoir  émettre  afin  de  préciser  les  réformes  indispensables  au 
succès  de  la  pacification  eldu  développement  commercial  et  industriel 
de  la  colonie. 

I.  —Création  d'une  armée  coloniale  affectée  spécialement  au  ser- 
vice de  rindo-Chine  française. 

II.  —  Achèvement,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  des  casernes 
et  hôpitaux  nécessaires  aux  troupes  et  forces  de  police.  Constructioa 
de  nouvelles  ligues  ferrées.  Amélioration  de  l'entrée  du  port  d'Hai- 
phong  et  des  voies  fluviales  intérieures. 

Tous  ces  travaux  sont  d'intérêt  général.  Ils  seront  non  seulement 
utiles  dans  le  présent,  mais  aussi  dans  l'avenir.  Le  Protectorat  doit 
donc  avoir  la  faculté  de  les  adjuger  tout  de  suite,  quitte  à  les  payer 
par  annuités.  I^es  exercices  futurs  supporteront  ainsi  la  juste  part  des 
frais  de  création  de  l'outillage  économique  du  pays,  outillage  dont 
nos  successeurs  profiteront  largement. 

III.  —  Liberté  donnée  au  gouvernement  local  de  répartir  la  sub- 
vention métropolitaine  do  la  manière  la  plus  intéressante  pour  le 
pays,  afin  que,  si  un  emploi  judicieux  des  opérations  militaires  laisse 
UD  excédent,  ce  dernier  puisse  être  alfecté  à  la  construction  de  caser- 
nes, hôpitaux  et  autres  travaux  d'intérêt  général. 
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IV, —  Assurer  de  plus  en  plus  la  stabilitédugouveruemeiit  général 
civil  dcllndo-Chine*. 

Condution.  —  Une  entreprise  imporlanie  de  colonisatiou  ne  peut 
proâpé.ergucsi  ses  pionniers  ont  conflance  dans  le  lendemain  et  si  la 
métropolo  a,  de  son  côté,  foi  dans  l'avenir  de  cette  eatreprisa. 

Longtemps  l'Algérie  a  été  tenue  eu  suspicion.  Afais,  du  jour  oii 
celte  injuste  déBame  s'est  évanouie,  a  commencé  l'ère  de  prospérité 
actuelle.  On  peut  en  dire  autant  de  la  Cocbiuchine. 

Nous  souhaitons  qu'en  ce  qui  concerne  le  Tonkio,  cette  période  de  ' 
suspicion. qui  semble  fatalement  imposée  à  toute  nouvelle  colonie,  si 
intéressante  qu'elle  soit,  prenne  Un  en  1893.  C'est  le  dernier  et  plus 
ardeatde  nos  vœux. 

Haipboag.  le  S  décembre  1892. 

Le  rapporteur,  J.-B.  M&lon. 

I^es  membres  de  la  Cbambre  de  commerce  d'Haiphong  ont  voté  à 
l'unanimité,  dans  la  séance  du  8  décembre  1892,  l'approbation  de  ce 
rapport,  son  impression  et  son  envoi  à  toutes  les  Chambres  de  com- 
merce françaises. 


Tanger. 

Nous  crtyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin 
une  élude  très  intéressante  et  très  littéraire  de  M.  de  Lanzac  de  Labo- 
rie  sur  Tanger,  le  port  du  Maroc,  qui  est,  comme  on  le  sait,  une  ville 
à  moitié  européenne  et  à  moitié  orientale,  que  publie  le  Correspon- 
dant: 

A  l'entrée  d'une  large  baie,  Tanger  apparaît  de  loiu  comme  un 
ëboulement  de  neige  au  milieu  de  jardins.  Les  petites  maisous  ara- 
bes, revêtues  de  cbaux  éblouissante,  se  pressent  en  désordre  les  unes 
au-dessus  des  autres  ;  les  terrasses  s'étagent  en  gradins  rapides  jus- 
qu'aux portes  de  la  kasba,  et  au  sommet  de  toutes  ces  blancheurs  un 
svelle  minaret  fait  reluire  ses  faïences  vertes  au  soleil. 

La  mer  baigne  le  pied  des  murs,  mais  il  n'y  a  pas  assez  de  fond 
pour  qu'uD  navire  en  puisse  approcher,  et  nous  restons  au  large.  A 

I  II  est  atupéSapt  de  cooslater  que,  depuis  le  traité  de  1871,  notre  colooia  a 
subi  successivement  l'impulaloa  de  Un,  Rbeinarl.  Philastre,  de  Cbompeaux,  de 
Kergtrailec,  Barmaad,  amiral  Courbet,  géaéral  llilJot.  Lemaire,  ^néral  Brière 
del'isie,  géaéral  de  Courc^.  général  Waraet,  Paul  Bert,  Paulet  Vial.  Bjbourd, 
CoDslaos,  RichBud,  Piquet,  Bidaau  et  de  [^aessau. 
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peine  sommes-nous  arrélés  qu'une  flottille  de  barques  nous  entoure  ; 
de  grands  gaillards  à  peau  brune  ou  uoire,  à  peine  vêtus,  grimpeatà 
bord  comme  à  l'assaut,  et  se  disputent  bruyamment  nos  personnes  et 
nos  bagages.  La  coucurrence  est  d'autant  plus  vive  que  les  voyageurs 
sont  moins  nombreux:  cette  semaine,  le  bateau  n'amène  avec  nous 
qu'un  marchand  de  Cadix,  une  famille  de  juifs  marocains  qui  rentre 
chez  elle  et  trois  «  seigneurs  >  portugais  qui  repartiront  ce  soir  pour 
Malaga.  Les  pauvres  diables  d'Africains  se  démènent,  se  poussent,  se 
querellent;  les  Arabes,  aux  traits  fins, au  front  rasé,  cherchent  pour 
nous  appeler  tout  ce  qu'ils  savent  d'espagnol,  et  un  grand  soudanais 
crépu,  en  criant  «  Barca!  >,  le  seul  mot  peut-être  qu'ilait  appris,  nous 
montre,  pour  nous  séduire,  ses  dents  blanches  dans  un  large  rire.  En 
quelques  minutes  les  rameurs  aux  bras  noirs  et  nerveux  nous  mènent 
au  rivage,  et,  comme  la  mer  est  haute,  nous  pouvons  aborder  à  une 
petite  eslacade  de  bois,  ce  qui  nous  évite  l'ennui  d'échouer  sur  le 
sable.  Aussitôt  débarqués,  les  bateliers  chargent  nos  valises  sur  leurs 
épaules  et,  conduits  par  Djillali,  nous  entrons  en  ville. 

Djillali  est  un  arabe  attaché  à  l'hôtel  de  France,  mais  que  son  air 
d'autorité  et  la  blancheur  de  son  burnous  m'avaient  fait  prendre 
d'abord  pour  un  personnage  plus  important.  Sous  le  fez  itiuge  sa 
figure  maigre,  bronzée  par  le  soleil  et  que  termine  en  pointe  une 
barbe  aux  poils  rares,  ofi're  cette  expression  à  la  fois  astucieuse  et 
grave,  ce  mélange  d'empressement  servile  et  d'indifférence  un  peu 
hautaine  que  nous  retrouverons  chez  tous  ceux  de  sa  raco.  Djillali  est 
un  lettré  qui  mêle  k  son  espagnol  bâtard  quelques  mots  de  français 
et  d'anglais,  retenus  au  hasard,  et  de  toutes  ces  bribes  se  composa 
une  langue  pittoresque  dont  il  est  très  fier;  avec  force  gestes  et  beau- 
coup de  bonne  volonté  on  finit  par  s'entendre,  et  il  sera  pendant  notre 
séjour  à  Tanger  le  guide  habituel  de  nos  excursions.  Dès  le  premier 
moment,  la  façon  dont  il  se  présente  à  nous  est  bien  caractéristique  : 
«  Moi  Arabi,  nous  dit^il  en  se  touchant  la  poitrine  de  son  doigt  fin  et 
bruni,  Arabi,  pas  Juif.  »  Et  il  faut  venir  en  Afrique  pour  comprendre 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  mot  de  rancune  et  de  fierté. 

Sous  la  porte  de  la  ville  deux  officiers  de  la  douane  marocaine  sont 
assis,  immobiles,  muets,  superbes  dans  leurs  étoffes  blanches  aux 
plis  légers.  Sans  regarder  les  bagages  qu'on  a  ouverts  devant  eui, 
sans  interrompre  le  songe  paisible  que  leurs  yeux  suivent  au  dedaos, 
ils  font  un  signe,  et  nous  passons,  surpris,  presque  intimidés  de  sentir 
sous  cette  étrange  impassihili'bé  une  âme  si  différente  de  la  nôtre. 

Une  rue  étroite,  tortueuse,  escarpée,  dont  le  sol  inégal  et  défoncé 
disparaît  sous  les  immondices  ;  de  grands  murs  blancs  percés  de  rares 
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ouvertures,  des  passages  obscurs  au  fond  desquels  on  aperçoit  des 
cours  ensoleillées  ;  quelquefois  une  maison  à  l'espagnole,  fort  laide 
ici  avec  ses  bakous  et  ses  volets  verts  ;  la  porte  de  la  mosquée  sévè- 
rement close,  abritant  ses  jolies  arabesques  sous  un  auvent  de  tuiles 
veriiits,  et,  plus  loin,  sur  une  place,  une  fontaine  biblique,  creusée 
dans  le  mur,  oii  l'on  vient  remplir  les  outres  en  peau  de  chèvre;  un 
grand  bazar  juif  et  de  petites  échoppes  sombres,  où  des  Maures, 
paresseusement  étendus,  une  jambe  l'epliée  sons  eux,  vendent  des 
babouches  brodées,  des  armes  Je  Fez  et  des  tapis  d«  Rabat,  des  sucre- 
ries et  des  parfums  ;  partout  une  cohue  pittoresque  de  figures  blan  - 
chescomme  les  turbans  de  mousseline  ou  brunes  comme  le  capuchon 
des  gandouras,  des  épaules  noires  frôlant  les  burnous  éclatants,  des 
femmes  enveloppées  de  voiles  et  des  juifs  marchant  courbés  dans  leur 
longue  lévite  bleue;  un  devin  à  barbe  grise  qui  prophétise  gravement 
au  milieu  de  la  rue,  sa  poitrine  nue  couverte  d'amulettes,  le  front 
ceint  d'une  tiare  grotesque,  et  un  grand  vieillard  en  haillons  mon- 
trant sur  sa  face  elTrayanie  deux  irons  sombres  à  la  place  des  yeux 
arrachés;  de  beaux  cavaliers  drapés  dans  leurs  manteaux  flottauts; 
des  Anes  tout  petits  que  leur  conducteur,  à  califourchon  sur  la  croupe, 
ses  jambes  brunes  pendant  jusqu'à  terre,  pousse  à  travers  la  foule  en 
criant  :  1  Balek  ■;  et  sur  tout  ce  mouvement,  sur  tout  ce  bruit,  sur 
toutes  ces  couleurs,  un  ciel  d'une  admirable  pureté,  le  soleil  rayonnant 
et  la  brise  du  détroit  qui  mêle  aux  odeurs  de  la  rue,  à  l'encens  des 
bazars,  aux  fleurs  des  orangers,  une  fraîche  senteur  marine. 

Tanger  o  a  que  deiu  monuments  :  la  mosquée,  dont  l'entrée  nous 
est  iuierdite,  et  la  kasba,  c'est-à-dire  la  citadelle  et  le  palais  du  gou- 
verneur, que  l'on  obtient  aisément  la  permission  de  visiter.  Par  des 
nielles  pleines  d'ombre  nous  montons  jusqu'à  la  porte  d'El-Asea,  et 
nous  nous  trouvons  au  sommet  de  la  ville,  sur  une  longue  place  irré- 
gulière, mal  tenue  et  comme  abandonnée;  dans  un  coiu,  un  cheval 
entravé  baisse  tristement  la  tâte,  et,  devant  la  prison,  quelques 
soldats  marocains,  couchés  dans  leur  manteau  bleu,  dorment  au 
soleil.  De  grands  chardons  poussent  entre  les  pavés  parmi  des  débris 
de  toute  sorte,  des  pierres  se  sont  écroulées  au  pied  des  murs  lézardés, 
mais  la  blancheur  du  plâtre  voile  cette  misère;  le  «Trésor  s,  dont 
l'ogive  arabe  repose  sur  de  lourds  piliers,  n'est  plus  guère  qu'une 
ruine,  mais  une  ruine  toute  blanche;  le  aMéchouar»,  où  ce  matin 
le  cadi  rendait  la  justice,  dresse  devant  nous  son  portique  blanc, 
désert  maintenant  et  silencieux  ;  et  toutes  ces  lignes  blanches  vibrent, 
comme  une  éclatante  harmonie,  dans  la  lumière  sur  le  ciel  bleu. 

Il  y  a  dans  l'intérieur  du  palais  une  jolie  cour  mauresque,  fraîche 
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et  paisible,  autour  de  laquelle  dix-huit  colonoes  forment  une  galerie 
légère,  lambrissée  de  plaques  de  faïence  ;  au  centre,  un  mince  jet 
d'eau  retombe  sans  bruit  dans  le'bassin  de  marbre  où  un  officier  du 
Maghrzen,  agenouillé  sur  les  dalles,  fait  ses  ablutions  religieuses.  A 
chaque  extrémité  s'ouvre  une  salle  d'apparat,  dont  le  haut  plafond 
aiToodit  en  coupole  ses  compartiments  de  bois  sculpté  et  dout  les 
murs  sont  en  grande  partie  lecouverts  d'arabesques  ;  sur  un  fooJ 
charmant  de  couleurs  pâlies,  d'ors  presque  effacés,  se  détache  en 
reUef  une  broderie  de  stuc,  variée  à  l'iu&ni  avec  cette  inépuisable 
fantaisie,  cet  art  patient  et  délicat  dont  l'Athambra  de  Grenade  est 
resté  le  chef-d'œuvre. 

Tanger  forme  avec  son  territoire  un  des  gouvernements  de  l'empire 
du  Maroc,  un  de  ces  nombreux  lamalats*  toujours  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres  ou  en  révolte  contre  leur  suzerain.  Celui-ci,  pour 
les  contenir  tous,  tire  habilement  parti  de  leurs  discordes,  et,  de 
même  que  les  rivalités  des  puissances  européennes  ont  préservé  jus- 
qu'à présent  son  indépendance,  les  hostilités  des  tribus  entre  elles 
maintiennent  tout  le  Maghreb  sous  la  main  pesante  du  sultan  de  Fei. 
Equilibre  bien  instable  en  somme  et  toujours  à  la  merci  d'une 
secousse;  pour  renverser  ce  fragile  édifice,  il  sufQrait,  par  exemple, 
d'une  rébellion  plus  générale,  peut-être  à  l'instigation  secrète  de 
quelque  chancellerie  d'Europe.  Eu  ce  moment,  le  pacha  de  langer 
est  mort,  et  son  successeur  n'est  pas  encore  désigné  ;  le  palais,  quand 
nous  le  visitons,  n'a  plus  ses  beaux  tapis  de  cérémonie,  ni  les  voii 
légères  des  femmes  du  harem  et  le  pas  silencieux  des  serviteurs 
muets. 

L'hôtel  ou  villa  de  France  est  hors  des  murs,  en  haut  du  Soko. 
Devant  nous,  les  terrasses  blanches  et  les  vieux  remparts  dentelés 
grimpent  au  ûanc  du  rocher,  la  mer  toute  bleue  étincelle,  l'Espagne 
étend  à  l'horizon  ses  montagnes  déchirées,  et,  dans  ce  cadre  si  beau, 
le  grand  marché,  le  fameux  Soko  de  Tanger,  présente  k  toute  heure 
80U8  nos  yeux  le  tableau  le  plus  animé,  le  plus  amusant,  le  plus 
extraordinaire  qu'on  puisse  voir.  Sur  le  vaste -espace  découvert  qui 
descend  de  l'hâtel  aux  portes  de  la  ville,  c'est  tout  le  jour  une  étour- 
dissante confusion  d'Arabes,  de  jui&,  de  Touaregs,  de  pasteurs 
kabyles,  de  jongleurs  nègres.  Des  femmes  arrivent  de  la  campagne, 
courbées  30U3  de  lourds  fardeaux,  le  haïk  de  laine  blanche  cachant 
k  peu  près  leur  visage  flétri,  tandis  que  l'éloffe  rayée  qu'elles  se 
nouent  sur  les  hanches,  comme  un  pagne  étroit,  laisse  voir  leurs 
jambes  nues  noircies  par  le  soleil  et  souillées  de  poussière.  D'autres, 
accroupies  à  terre  et  portant  sur  leur  dos  leur  enfant  endormi,  ves- 
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deot  des  (Bufs,  des  oraages,  des  galettes  de  maïs  ou  de  petits  poulets 
jaunes;  plus  haut  sont  les  bestiaux,  les  mulets  ou  les  chèvres.  On 
marchande,  on  dispute  à  grands  cris,  de  rauques  injures  s'échangent 
dans  tous  les  dialectes  d'Afrique,  et  le  mugissement  des  bœufs  se 
mêle  aux  musiques  barbares.  Un  charmeur  de  serpents,  les  yeux 
njectés  de  sang,  la  bouche  écumanie,  tournoie  sur  un  rythme  de 
plus  en  plus  accéléré  autour  de  ses  hideuses  bâtes,  qui  se  redressent 
peu  à  peu.  Appuyés  au  mur  d'un  marabout  vénéré,  des  Marocains 
très  beaux,  dont  le  burnous  transparent  laisse  deviner  les  vestes  de 
soie  violette,  font  silencieuseoieut  glisser  entre  leurs  doigts  les  grains 
d'un  interminable  chapelet,  et,  non  loia  de  là,  des  Aïssaouas  farou- 
ches, autour  du  drapeau  de  leur  ■saiat> .  nasillent  un  chant  monotone 
qu'ils  accompagnent  de  Ûûtes  aiguës  et  des  battements  saccadés  d'un 
tambourin. 

Souvent  à  la  tombée  du  jour,  à  l'heure  où  tout  ce  tumulte  s'apaise, 
on  voit  desceudre  par  la  route  de  Fez  une  longue  caravane.  Ce  sont 
des  nomades  qui  viennent  de  bien  loin  dans  le  Sud,  des  pentes  de 
l'Atlas,  des  oasis  du  Sous  et  du  Tafilet,  ou  de  plus  loin  encore,  du 
Sahara  ou  du  Soudan.  Voilà  bien  des  semaines,  des  mois  peut-être 
qu'ils  vont  devant  eux,  sur  leurs  grands  chameaux  à  la  Qle,  à  travers 
les  dunes  de  sable,  les  montaguos  neigeuses,  les  immenses  étendues 
fleuries,  apportant  à  Tanger  les  produits  des  mystérieuses  régions  de 
l'iutérieur.  Ils  arrivent  lard,  l'étape  ayant  été  longue  ;  noirs  et  pou- 
dreux, redressant  sous  les  capuchons  pointus  leur  haute  taille  et  leur 
visage  sombre,  ils  passent  près  de  nous  sans  lever  les  yeux,  trop  dédai- 
gneux pour  laisser  paraître  quelque  curiosité.  Au  milieu  du  Soko,  les 
chameaux  déchargés  s'agenouilleut  en  cercle  pour  le  repas  du  soir,  et 
les  hommes,  autour  d'eux,  s  étendent  dans  leurs  manteaux,  comme  au 
désert. 

liais  ils  ne  dorment  pas  longtemps.  Quand  la  nuit  est  venue, 
quand,  sous  la  clarté  de  la  lune,  la  ville,  où  tout  se  tait,  a  fermé  ses 
portes  et  que  la  dernière  lanterne  a  disparu,  balancée  à  la  main  d'un 
passant  attardé,  alors  de  ces  groupes  d'ombres  immobiles  s'élève  la 
voix  grêle  d'une  musette  ;  d'autres,  plus  éloignées,  lui  répondent,  et 
toutes,  pendant  des  heures,  répètent  le  même  motif,  quelques  mesu- 
res lentes,  sans  cesse  reprises  avec  des  sonorités  bizarres.  On  s'étonne 
d'abord,  puis  on  subit  le  charme,  la  douceur  obstinée  de  cette  petite 
phrase  qui  toujours  recommence  et  qui,  jusqu'au  matin,  remplit  le 
silence  et  ne  le  trouble  pas  ;  on  n'écoute  plus,  mais  on  rêve,  et  je  ne 
sais  quel  lointain  écho  éveille  en  noua  la  tristesse  de  ces  petites  flûtes 
arabes,  dans  le  calme  des  nuits  sereines. 
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A  l'eitrémilé  du  Soko.  el  tout  près  de  i'hôtel,  dans  les  terraJDS ari- 
des qui  bordent  la  route,  de  grosses  pierres  informes,  badigeonnées 
de  blanc,  sont  couchées  çàetlà  ou  plantées  dans  le  sol  parmi  les  aloès 
et  les  ronces.  C'est  un  cimetière  maiiro;  ces  pierres  marquent  la 
place  où  repose  un  saint  personnage. 

Aujourd'hui,  quelques  instants  après  le  coucher  du  soleil,  nous 
avons  entendu  des  voix  d'hommes  qui  s'approchaient,  psalmodiant 
en  fausaetdes  strophes  alteruées,  et  nous  avons  vu  venir  à  travers  la 
foule  un  cùrLëge  d'Arabes  qui  portaient  au  milieu  d'eux,  sur  leurs 
épaules,  une  forme  longue  et  rigide.  D'un  pas  rapide,  entraînés  piir 
le  rythme  de  leur  chaut  funèbre,  ils  sont  arrivés  en  face  de  nos 
fenêtres  'où  uue  sorte  de  sillon  avait  été  creusé,  si  peu  profond  que 
nous  ne  l'avions  pas  encore  aperçu  et  que  nous  n'en  aurions  pas 
soupçonné  la  destination  lugubre.  On  y  étend  le  mort,  tout  pareil, 
dans  son  burnous  blanc  étroitement  enroulé,  à  une  momie  dans  sa 
gaine  de  bandelettes.  Les  chants  ont  cessé;  les  assistants,  priant 
ensemble  à  haute  vois,  se  pressent  autour  de  la  fosse  et  la  cachent  k 
noti-e  vue.  Quand  ils  se  dispersent,  ayant  achevé  leur  prière,  il  n'y 
a  plus  sur  le  sol  qu'un  léger  renUemeut  de  terre  fi'afchemeut  remuée, 
trace  Ji  peine  visible  et  bientôt  elTacée  de  ce  gui  vient  de  s'accomplir. 

Tout  n'est  pas  liui  cependant.  Un  homme  est  resté,  seul,  près  de 
la  tombe  ;  debout,  les  bras  croisés,  le  visage  couvert  de  son  capuchon 
brun,  il  commence  à  réciter,  à  crier  devrais-je  dire,  d'étranges 
lamentations,  une  rauque  et  sauvage  mélopée  qui  ne  manque  pas  de 
grandeur.  Rien  n'est  plus  saisissant  que  cette  silhouette  sombre, 
immobile  sur  le  ciel  rouge,  et,  cette  plainte  tragique  ainsi  jetée  à 
travers  le  silence  du  soir. 
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CONGRÈS  NATIONAL 

DES 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES  DE  GÉOGRAPHIE 

XIV  SESSION.  —  TOURS  1893 


La  XIV"  session  du  Goiigrès  National  des  Sociétés  Françaises  de 
Géographie  s'est  tanue,  cette  année,  à  Tours,  du  lundi  31  juillet  au 
samedi  5  août  Voici  quel  en  était  le  programme  : 

QUESTIONNAIRE  DU  CONGRES 

I.  Géographie  proprement  dite 

1"  UtiliUde  l'heure  universelle  internationale.  (Question  proposée 

par  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse.  —  M.  de  Rbï-Pailh&db, 

rapporteur.) 

Les  rapports  scienûQques  ei  commerciaux  des  nations  entre  elles 
devenant  de  plus  en  plus  actirs,  il  est  indispensable  de  trouver  un 
moyen  simple  et  pratique  de  connaître  la  succession  des  événements 
se  produisant  sur  la  terre  dans  une  même  journée.  L'emploi  d'une 
beare  internationale,  indépendante  de  l'heure  nationale  de  chaque 
peuple,  résoudrait  ce  problème.  Différents  moyens,  déjà  proposés, 
paraissent  difficiles  à  âtre  mis  en  pratique  :  on  pourrait  aboutir  en 
revenant  à  la  division  du  jour  en  10  heures  décimales,  proposée  au- 
trefois par  la  commission  du  système  métrique. 

2*  De  t'équiiibre  à  établir  entre  réeoulemenl  artificiel  des  eauxpluvi- 
(Ues  et  les  ressources  que  présentent  les  collecteurs  naturels  pour  l'écou- 
lement de  ces  eaux.  (Question  proposée  par  la  Société  de  Géographie 
de  Tours.  —  M.  le  Colonel  Blanchot,  rapporteur.) 

Cette  question  vise  les  inondations  causées  par  l'insuffisance  que 
présentent  actuellement  les  lits  des  ruisseaux,  rivières  et  fleuves  (les 
collecteurs  actuels),  pour  conteair  la  masse  des  eaux  fluviales  qui 
leur  parviennent,  k  un  moment  donné,  avec  une  abondance  et  une 
rapidité  que  l'industrie  humaine  a  développées  dans  une  proportion 
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anormale  et  daogereuse  ;  car,  depuis  nombre  d'aDQées,  cette  industrie 
imprudente  n'a  partout  qu'une  préoccupation  :  celle  de  ae  débarrasser 
le  plus  rapidement  possible  des  eaux  de  pluies  et  de  les  rejeter  au  loin 
sans  se  soucier  de  ce  qu'elles  deviendront.  D'autre  part,  depuis  quel- 
ques années  encore,  ou  travaille  constamment  à  diminuer  ta  capacité 
des  cours  d'eaux  en  rétrécissant  leur  lit  ou  eu  les  comblant  par  des 
apports  de  matériaux  de  toute jnature. 

3°  État  général  actuel  du  diboisemml  et  du  reboitement  des  Pt/rénéei-, 
son  influence  sur  tes  crues  et  sur  l'irrigation  des  versants  pyt  énéem. 
{Question  proposée  par  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse.  — 
M.  Gu&NOT,  rapporteur.) 

IL  Ensbigneuent  et  vulgarisation  db  la  Géographie 
1'  De  l'opportunité  de  maintenir  t'enseigiiemenl  de  la  Géographie  dani 
les  altr^utions  des  Facultés  des  Lettres  ou  de  le  faire  passer  dans  ledomai- 
ne  des  Facultés  des  Sciences.  (Question  proposée  par  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Tours.  —  U.  le  Colonel  Blanchot,  rapporteur.) 

2°  La  Lexicologie  géographique.  [Question  proposée  par  la  Société  de 
Géographie  de  Nancy.  —  M.  Barbier,  rapporteur.) 

3°  Vulgarisation  de  la  Géographie  locale.  (Question  proposée  parli 
Société  de  Géographie  de  l'Aisne.  —  M.  Soughon,  rapporteur.) 

III.  Gahtoghapuib 
De  l'utilité  de  dresser  une  carte  de  France  à  très  grande  échelle,  pou- 
vant servir  à  tous  les  services  polies.  (Question  proposée  par  la  Soci- 
été de  Géographie  de  Tours.) 

IV.    GéOGRAPimt  COHMBBCIALE  ET   fiCONOMlODB. 

1'  Chemins  de  fer  transpyrénéens.—  Etat  de  la  question.—  Son  ave- 
nir probable  ou  possible.  (Question  proposée  par  le  Société  de  Géogra- 
phie de  Tours.) 

2°  Entreprise  d'un  cartal  interocéanique  entre  COeéan  et  la  KédUerra- 
née,  dit  Canal  des  Deux  Mers.—  Étude  géographique  de  la  question  ûut 
divers  points  de  vue  :  commercial,  industriel  et  maritime. —  De  f oppor- 
tunité de  l'entreprise.  (Question  proposée  par  la  Société  de  Géograjdiiï 
de  Tours.  —  U.  le  Colonel  Blanchot,  rapporteur.] 

3*  De  Hopporiunilè  du  devoir  qui  pourrait  incomber  aux  SoeiiUs  it 
Géographie  d'appliquer  la  vttlgaritalion  des  sciences  géographiques  dafu 
le  grand  pubtic  en  vue  de  l'éclairer  sur  les  risidtaU  à  atteindre  par  la 
grandes  entreprises  ayant  pour  baiot  des  eotuidérations  géagraphiqm. 
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(Question  proposée  par  la  Société  de  (léographie  de  Tours.  —  M.  le 
Colonel  Blahchot,  rapporteur.) 

V.  Colonisation. 

1*  De  la  colonisation  française  à  l'ext^ieur. 

2°  La  colonisation  au  Tonhin. 

3*  Projet  de  création  d'un  Bureau  Colonial  auprès  des  Sodités  de  Géo- 
graphie. [Question  proposée  parla  Société  de  Géographie  commerciale 
de  Bordeaux. —  M.  Iubeht,  rapporteur.) 

4"  Moyens  à  employer  pour  favoriser  le  développement  de  Vémigration 
française,  spécialement  en  Algérie  eten  Tunisie.  (Question  proposée  par 
la  Sociélé  de  Géographie  commerciale  du  Havre.) 

5'  Création  de  Compagnies  de  Colonisationprivilégiées.  (Question  pro- 
posée par  la  Société  da  Oéographie  commerciale  du  Havre.) 

6°  L'émigration  indienne  et  chinoise  dans  les  colonies. 

VI.  Rappel  bt  szaken  des  vcbux  rOBHULÉs  par  lb  CoNORâs.  — 
Leur  rbnouvsllbubnt  s'il  t  a  lieu 

coiihunications  et  gonféhencbs 

1*  La  Géographiede  l'anthropologie  préhistorique.  —  Etat  de  la  ques- 
tion, principalement  dans  le  Centre  de  la  France,  par  M.  E.  BlanGi 
menibre  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 

2"  Les  migrations  intérieures  des  Français  en  France.  —  Echange  de 
populations  entre  les  départements  et  les  provinces,  par  M.  Turquan, 
membre  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

3°  La  question  Siamoise,  par  M.  Castonnst  des  Fosses,  membre  do 
la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

4*  Les  Intérêts  français  en  Syrie,  par  M.  Castonnbt  des  Fossbs, 
membre  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 

5»  Participation  intellectuelle  et  malérielle  des  Lyonnais  à  la  Colonisa- 
lion:  Algérie,  Tunisie  et  Tonkin,  par  M.  Crescent,  membre  de  la  Soci- 
été de  Géographie  de  Lyon. 

6*  L'Algérie  elle  Chemin  de  fer  trans-saharien,pa.TM.  Monbrun, 
membre  de  la  Sociélé  de  Géographie  et  d'Archéologie  de  la  province 
d'Oran. 

7*  Le  nouveau  canal  de  Nantes  à  la  mer,  par  M.  Dobt,  membre  de  la 
Société  de  Géographie  de  Nantes. 

8*to  Géographie  dwis  F.  Rabelais.—  Les  voyages  de  Pantagruel,  pir 
M.  OucROT,  membre  de  la  Société  de  Géographiede  Tours. 
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9»  La  Géographie  de  Tours  tl  de  ses  environs  à  i'époque  romaine,  par 
M.  l'abbé  L.  Bos8SB(EUF,  membre  de  la  Société  de  Gréographie  de  Tours. 

10*  Essai  sur  ies  Tourangeaux:  qui  se  sont  occupés  de  Géographie,  par 
l'abbé  L.  BossBfiCEUF. 

11°  Yariélés  géographi^es  relatives  à  ta  îouraine,  par  M.  l'abbé 

BOSSEBCBUF. 

13*  De  rOubangui  aalfiger,  conférence  faite  par  M.  Béhaglb,  delà 
miasioo  Maistre. 

13'  L'Afrique  avant  le  rv*  siiele,  par  M.  Al.  Boutroub,  de  la  Socié- 
té de  Géographie  de  Paris. 

14°  L'Algérie  à  travers  les  âges,  par  M.  Al.  Boctrodb. 

15°  Des  variationt  du  Ht  de  la  Loire  à  son  passage  en  T<»iraine,  par 
M.  Aug.  Chautigné^  secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Tours. 

La  présidence  du  Congrès  a  été  offerte  à  M.  le  prince  d'ARRNBBBo, 
,  préaident  du  Comilé  de  l'Afrique  française.  L^s  opérations  en  ont  âl4 
habilement  dirigées  par  M.  le  colonel  Bunchot,  président  ;  MH.  Ghe- 
THEL  et  Chadvionë,  secrétaires  de  la  Société  de  Géographie  de  Tours. 
Les  délégués  des  Ministères  étaient  :  MH.  le  commandant  Moessart, 
pour  la  Kuerre;  Swin-Desplacbs,  pour  l'Instruction  publique.  Les 
représentants  des  Sociétés  ;  MM.  Blanc,  explorateur  et  M.  Boutroub, 
pour  la  Société  de  Géographie  de  Paris  ;  Gauthiot,  secrétaire  général, 
TuRQUAN,  Gastonnbt  DBS  FossBS,  pouF  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Paria  ;  Brsituatbr,  pour  Lyon  ;  le  capitaine  de  Sabran 
PoNTBTÈs,  pour  Marseille;  Malaviallb,  pour  Montpellier;  Barbier, 
pour  Nancy  ;  Ihbxrt,  pour  Bordeaux  ;  Mbrchibr,  pour  Lille  ;  Doby, 
pour  Nantes;  Gallbt,  pour  Saiot-Nazaire;  Sodchon,  pour  Saint- 
Quentin  :  Marquas,  pour  Lorient  ;  Loiseau,  pour  le  Havre  ;  Monbrun, 
pour  Oran.  Signalons  encore  :  MM.  le  prince  Roland  Bokafartb,  de 
Variant,  Harry-Alis,Behaglb,  explorateur  ;Froidbtaux,  professeur, 
représentant  l'Institut  géographique  de  la  Sorbonne;  Ratenbad, 
secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Uevue  les  Annales  de  Géographie,  etc. 
Le  lundi  31  juillet  à  2  h.  1/2  du  soir,  a  eu  lieu  la  réunion  des 
délégués  au  Palais  de  Justice,  et  à  4  heures  la  séance  solennelle 
d'ouverture  dans  la  grande  salle  des  Assises,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Prince  d'ARENBERfi,  qui  a  prononcé  un  discours  fort  applaudi, 
suivi  d'un  autre  discours  très  chaleureux  et  très  vibrant  de  M.  de 
Pontbvès- Sabran.  A  9  heures,  réception  des  membres  du  Congrès  à 
l'Hôtel  du  Faisan,  par  la  Société  de  Géographie  de  Tours  :  grande 
affabilité,  toasts  nombreux  et  éloquents. 
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Le  mardi  1**  août,  les  travaux  ont' commencé:  M.  le  colonel 
Blanchot  lea  a  dirigés  avec  son  entrain  bien  connu.  Les  stances  ont 
été  très  suivies.  Le  matin,  séance  générale  pour  l'exposé  sommaire 
des  travaux  des  Sociétés.  On  lira  le  rapport  que  j 'ai  présenté  au  nom 
de  la  Société  Languedocienne.  Le  soir  à  2  heures,  séance  consacrée 
aux  communications  personnelles  ;  à  4  heures,  visita  à  l'imprimerie 
Marne  ;  à  8.  h.  1/3,  conférence  de  M.  Bootroiib  sur  VAlgirie  à  Iravert 
la  âges.  Les  jours.suivants,  les  travaux  ont  continué  dans  le  mâme 
ordre.  Le  matin,  discussions  et  vote  de  vœux  ;  le  soir,  communications 
personnelles  ;  après  dîner  conférences  publiques. 

Les  discussions  se  sont  égarées,  comme  d'habitude,  sur  des  sujets 
et  ont  abouti  à  des  vœux  qui  n'ont  qu'un  rapport  assez  lointain  avec 
lagéographie  proprement  dite:  on  a  vote,  sur  la  proposition  de  M.  le 
colonel  Blanchot,  et  après  d'assez  longs  débats,  des  vœux  : 

1*  Pour  l'amélioration  de  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

2°  Contre  le  canal  des' Deux-Mers. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gastonnbt  des  Fosses,  on  a  engagé  le 
Gouvernement  à  défendre,  eu  Indo -Chine,  contre  le  Siam  les  droits 
légitimes  de  la  France  et  à  maintenir  la  subvention  qu'il  accorde  à  la 
maison  des  missionnaires  de  Saint-Julien-le- Pauvre,  pour  le  Levant. 

Sur  le  désir  des  délégués  de  la  Société  de  Géographie  commerciale 
du  Havre,  on  a  fait  un  rappel  du  vœu  émis  l'année  dernière  à  Lille 
en  faveur  des  Compagnies  de  colonisation  privilégiées. 

Par  contre,  on  a  repoussé  ou  tout  au  moins  modifié  un  projet  de 
création  d'un  bureau  colonial  auprès  des  Sociétés  de  Géographie, 
proposé  par  M.  Ihbbrt,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie  commer- 
ciale de  Bordeaux  et  un  vœu  en  Eaveurd'un  nouveau  canal  de  Nantes  à 
la  mer,  proposé  parM.DoBT,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Nantes. 

A  l'occasion  de  quelques-uns  de  ces  débats  et  de  ces  vœux,  j'ai  été 
plusieurs  fois  amené  à  faire  observer  qu'ils  paraissaient  sortir  delà 
compétence  des  Sociétés  deGéographie  etdu  domaine  de  laScieac«pour 
entrer  sur  le  terrain  glissantdesaffaires,  et  à  dégager  la  responsabilité 
de  notre  Société,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  question  du 
canal  des  Deux-Mers. 

Les  discussions  touchant  l'enseignement  et  la  vulgarisation  de  la 
Géographie,  étant  mieux  à  leur  place,  ont  été  plus  intéressantes  et 
plus  fructueuses  ;  on  a  voté  des  vœux  : 

!•  pour  la  création  d'une  agrégation  spéciale  de  Géographie, 

2*  pour  l'uniâcation  de  la  Lexicologie  géographique, 

3°  pour  la  vulgarisation  de  la  Géographie  locale. 
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Ce  dernier  vœu  avait  déjà  été  émis  au  Congrès  de  UoQtpelUer  ea 
1890,  et  notre  Société  avait  d'autant  plus  de  raisOD  de  s'y  associât 
qu'elle  l'a  déjà  appliqué  pour  son  propre  compte.  J'ai  pu  le  démoatrer, 
séanca  tenante,  on  déposant  sur  le  bureau  du  Congrès,  aux  applau- 
dissements de  rassemblée,  les  fascicules  déjà  parus  de  notre  Géogra- 
phie générale  du  département  de  l'Hérault. 

Les  autres  questions  du  programme  n'ont  pas  été  discutées  ou  n'oot 
été  qu'e&leurées. 

Parmi  les  cammunications  les  plus  intéressantes,  je  signalerai: 

i"  Celle  de  M.  Turquan,  sur  les  migrations  inUriewes  des  Françaii 
en  France  ou  ïéchange  des  populations  entre  les  départements  etlespra- 
vincet,  étude  précisa  et  lumineuse  de  géographie  économique  ei 
statistique  ; 

2«  Celle  do  H .  Ducrot  sur  la  Géographie  dans  F.  Babelais,  curieux 
travail  de  géographie  historique  qui  sera  des  plus  intéressants  à  con- 
sulter et  qui  coosntue  une  nouvelle  et  utile  contribution  au  commen- 
taire de  cet  incomparable  écrivain  ; 

3°  Celle  de  M.  Aug.  CHAUviONâ,  sur  les  variations  du  lit  de  la  Loin 
à  son  passage  en  Touraine,  utile  monographie  locale. —  M.  Chadviské 
est  d'ailleurs  coutumier  de  ces  sortes  de  travaux.  Il  a  bien  voulu  nous 
offrir  deux  brochures  très  intéressantes,  extraites  du  Bullelin  de 
Géographie  historique  et  descriptive,  sur  la  Gatine  Tourangelle  et  le 
Pays  de  Yéron.  Je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  l'en  féliciter  et 
de  l'en  remercier  ; 

4°  Celle  de  M.  Froidbtadz,  sut  les  travaux  de  l'Institut  géogra- 
phique  de  la  Sorbonne  ; 

.5*  Diverses  causeries  élégantes  et  aimahles  autant  que  savantes  de 
U.  DE  Varionv  sur  divers  sujets  ; 

6*  Celle  de  M.  Blanc,  sur  l'Exposition  internationale  de  Géographie 
et  d'Archéologie  pré- historique  à  Moscou  en  1898, 

Les  trois  grandes  conférences  du  soir  ont  été  très  suivies  et  très 
applaudies  par  un  nombreux  public  de  Tourangeaux  et  de  Tourao- 
gelles,  savoir  : 

1*  Mardi.  Alex.  Bodthoue,  l'Algérie  et  la  Tunisie  à  travers  la  âges, 

2°  Mercredi.  L'abbé  L .  BossEBCsur,  La  géographie  de  Tours  et  de  sa 
environs  à  l'épogue  romaine. 

3°  Vendredi.  De  BiHAOLS,  de  la  mission  Maibthb,  De  FOid>angvi 
au  Niger. 

Le  jeudi  a  été  consacré  à  une  excursion  qui  aurait  été  fort  inté- 
ressante, si  la  Loire  avait  voulu.  Nous  devions  visiter  en  bateau  les 
bords  et  les  châteaux  de  la  Loire,  sous  la  direction  de  l'éminent  archéo- 
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logue  toarangeau  U.  Palustre.  Mais  le  fleuve  capricie'jx,  pria  sans 
doute  pour  nous  d'ua  amour  trop  égoïste,  ou  voulant  nous  démontrer, 
d'accord  avec  le  colonel  Bi.anchot,  la  nécessité  d'améliorer  son  régime, 
nous  a  retenus  à  plusieurs  reprises,  des  heures  durant,  enlisés 
dans  le  sable  an  de  son  Ut,  débarqués  sur  les  piles  de  ses  ponts  ou 
emprisonnés  dans  ses  [les.  Heureusement  nous  n'étions  pas  seuls, 
comme  Robioson,  et  nous  nous  sommes  consolés  en  face  d'un  plan- 
tureux déjeuner  h  bord  et  en  joyeuse  compagnie.  Vers  4  heures  du 
soir,  ayant  fait  en  6  heures  20  kilom.,  nous  arrivions  à  Langeais, 
dont  nous  avons  pu  visiter  le  célèbre  château,  sous  la  conduite  de 
l'aimable  châtelain  M.  Bikofhibd  .  Nous  avons  ensuite  gagné  en  chemin 
de  fer  Chinon,  assez  à  temps  pour  voir,  à  la  tombée  de  la  nuit,  la 
pittoresque  silhouette  de  la  ville  et  de  son  château,  dominant  au  loin 
la  vallée  de  la  Vienne.  Rentrés  à  Tours  après  un  dîner  réconfortant 
presque  digne  de  Rabelais,  nous  avons  pu  y  voir  passer  le  lendemain 
la  statue  équestre  de  Jeanne  d'Arc,  destinée  à  Ghinon. 

Le  samedi  soir,  à  2  heures,  les  délégués  des  Sociétés  se  sont  réunis 
pour  examiner  et  arrêter  définitivement  les  vœux  du  Congrès  et  pour 
décider  le  siège  de  la  prochaine  réunion.  C'est  Lyon  quia  été  choisi. 

Il  8  heures,  un  grand  banquet  par  souscription  réunissait  les 
Congressistes  à  l'Hôtel  du  Faisan.  Après  de  nombreux  toasts,  on  s'est 
séparé  en  se  donnant  rendez-vous  une  autre  année. 

11  ne  me  reste  qu'à  remercier  le  bureau  et  les  membres  de  la  Société 
de  Gtéographie  de  Tours  de  leur  excellent  accueil,  et  je  leMsde 
grand  cœur. 

L.  Malatiallb. 

VCBUX  DU  CONGRÈS. 

Le  Congrès  demande  la  création  d'une  agrégation  spéciale  de 
Géographie  avec  connaissances  générales  de  l'histoire. 

Un  vœu  sera  transmis  à  toutes  les  sociétés  géographiques,  pour  les 
engager  à  traiter  à  fond  la  géographie  de  leur  département. 

Le  Congrès  émet  le  vcbu  que  les  ministères  auxquels  se  rattachent 
les  diverses  branches  de  la  cartographie  veuillent  bien  décider  la 
création  d'une  carte  de  la  France  à  une  très  grande  échelle. 

Le  GongrèB,se  renfermant  exclusivement  dans  le  domaine  des  consi- 
dérations géographiques  et  des  intérêts  coloniaux  delà  France, objets 
de  ses  travaux,  estime  que  la  frontière  occidentale  de  l'Indo-Chine 
française,  en  l'état  actuel  de  la  situation,  doit  dtre  au  moins  le  Mékong 
à  partir  de  sa  sortie  du  Yuu-Nan  jusqu'au  Cambodge. 

Que  le  ministère  des  aftaires  étrangères,  en  vue  de  soutenir  les 
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iutérSU  français  en  Syrie,  veuille  bien  continuer  la  subrentioa  de 
1 ,000  francs  qu'il  accorde  annuellement  à  TÉglise  grecque  unie  de 
Saint-Julien-le- Pauvre,  à  Paris. 

Que  la  création  d'un  bureau  de  renseignements  officiels  sur  l'émi- 
gration aux  colonies  françaises,  auprès  de  chaque  préfecture,  soit 
mise  à  l'étude. 

Que  les  sociétésde  géographie  considërentcommeuneopportunité, 
un  devoir  même,  de  vulgariser  l'étude  des  sciences  géographiques 
dans  le  grand  public,  en  vue  de  l'éclairer  sur  les  résultats  à  obtenir 
par  les  grandes  entreprises  ayant  pour  base  des  considérations  géo- 
graphiques. 

Que  la  lumière  soit  faite  sur  l'entreprise  du  canal  des  Deux-Mers, 
afin  que  le  grand  public,  qui  en  est  saisi,  soit  éclairé  sur  le  rôle  qu'il 
devra  tenir  quand  l'une  des  sociétés  fera  appel  à  sa  souscription . 

Que  les  pouvoirs  publics  compétents  veuillent  bien  se  préoccuper 
de  faire  résoudre  la  question  de  l'établissement  d'une  voie  ferrée 
transpyrénëenne,  traversant  le  massif  central  des  Pyrénées,  qui  est 
depuis  si  longtemps  l'objet  de  l'attente  des  deux  nations  voisines. 

Le  Congrès  reconnaît  que  l'équilibre  établi  par  la  nature  entre  le 
volume  des  chutes  d'eaux  pluviales  et  la  capacité  des  collecteurs  natu- 
rels n'existe  plus  suffisamment  pour  atténuer  les  conséquences  de  la 
sécheresse,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  éviter  les  inondations  ou  en 
atténuer  les  effets. 

En  conséquence,  et  considérant  qu'il  y  a  dans  cet  état  de  choses  de 
grands  intérêts  compromis,  que  la  richesse  publiqueest  atteinte,  émet 
le  vœu  : 

il*  Que  des  mesures  soient  prises  pour  éviter  à  tout  prix  le  corn- 
blement  du  lit  des  cours  d'eau,  de  quelques  dimensions  qu'ils  soient, 
et  surtout  des  torrents; 

■2°  Que  les  réservoirs  naturels,  grands  ou  petits,  soient  conservés 
et  qu'on  en  rétablisse  parloutoù  cela  sera  possible.* 

Il  adresse  ce  vœu  aux  pouvoirs  publics  et  engage  les  sociétés  de 
géographie  à  vulgariser  par  tous  leurs  moyens,  dans  leur  région  res- 
pective d'influence,  l'intérât  majeur  qui  s'attache  à  sa  réalisation. 

Les  délégués  officiels  ont  maintenu  les  vœux  suivants,  émis  par  de 
précédents  Congrès  : 

«1*  Que  les  sociétés  de  géographie  maintiennent,  le  plus  possible, 
dans  leurs  publications,  l'orthographe  nationale  des  nomades  pays 
s'écrivant  en  caractères  latins,  sauf,  lorsque  l'usage  a  consacré  certai- 
nes orthographes  françaises,  à  indiquer  entre  parenthèses  l'ortbogra- 
phe  nationale  ,- 
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>2*  Qu'à  l'exemple  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est,  elles 
prennent  telles  dispositions  qu'il  leur  convientavec  leurs  imprimeurs 
pour  que  ceuz-ci  complètent  leur  matériel  typographique  par  les  carac- 
tères souvent  accentués  ou  diacritisés  qui  leur  manquent.» 

Deuxième. VŒU  : 

•Le  Congrès  renouvelle  le  vœu  adopté  par  le  Congrès  de  Lille, 
réclamant^  création 'de  compagnies  de  colonisation,  tel  qu'il  est  inscrit 
au  compte  rendu,  du  XIII'  Congrès  national  de  géographie.» 

Troisième  vœu  : 

«Que  les  pouvoirs  publics  mettent  largement  à  la  disposition  des 
sociétés  de  géographie  tous  les  documents  relatifs  à  l'émigratiom . 
(Congrès  de  Lille). 
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La  Commission  chargée  d'apprécier  les  épreuves  du  concours 
de  géographie  ouvert  par  la  Société  Lauguedocienne  de  Géogra- 
phie entre  les  élèves  de  troisième  année  des  Elcoles  Normales 
d'instituteurs  et  d'institutrices  comprises  dans  le  ressort  de  notre 
Académie  a  constaté  encore  cette  année,  avec  satisfaction,  que 
les  efforts  signalés  depuis  déjà  quelque  temps,  dans  l'étude  de 
cette  partie  du  programme  de  nos  établissements  modèles 
d'instruction  primaire,  se  soutiennent  sans  le  moindre  relâche- 
ment, et  continuent  à  donner  de  bons  résultats. 

L'enseignement  de  la  Géographie,  si  déshérité  autrefois,  est 
beaucoup  mieux  traité  aujourd'hui,  fiien  que  le  temps  qui  lui  est 
consacré  par  les  programmes  soit  encore  distribué  avec  parci- 
monie, l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  étude  est  tel  que  les  Elèves 
n'hésitent  pas  à  lui  faire  d'eux-mêmes  une  part  plus  large,  et  lui 
réservent  volontiers  des  heures  supplémentaires. 

Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il  est  possible  d'obtenir  des 
progrès  satisfaisants,  ce  qui  les  rend  encore  plus  méritoires. 

Nous  ajouterons  que,  si  chaque  concours  nouveau  accuse  un 
progrès,  si  une  louable  émulation  s'est  établie  entre  les  coocur- 
rents,  il  est  juste  de  reconnaître  qu'une  amélioration  sensible  a 
été  réalisée  dans  les  méthodes  d'enseignement,  qui  sont  aujour- 
d'hui généralement  bonnes.  Les  critiques  que  nous  avons  foïtes 
dans  ce  Bulletin  des  travaux  soumis  à  notre  appréciation  n'ont 
pas  été  inutiles,  et  les  conseils  que  nous  avons  donnés  ne  sont 
peut-être  pas  étrangers  aux  heureux  résultats  que  nous  constatons 
depuis  quelque  temps. 

Ce  n'est  pas  k  dire  cependant  que  nous  ayoDS  atteint  la  per* 
fection,  loin  de  là.  U  reste  encore  du  chemin  à  faire  ;  et  notre  cri- 
tique trouverait  matière  à  s'exercer  à  l'occasion  du  concours  même 
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(le  cette  aoaée,  mais  dou3  ûous  exposerions  à  des  redites,  daiis 
l'appréciation  d'ensemble  que  nous  pourrions  faire  ici  des  travaux 
de  cette  nature,  et  nous  renvoyons  les  lecteurs  intéressés  aux 
comptes  rendus  des  travaux  analogues  que  nous  avons  publiés' , 
cil  ils  trouveront  toutes  les  indications  qui  peuvent  avoir  pour 
eux  quelque  utilité. 

La  question  à  traiter  par  les  Instituteurs  était  la  suivante  : 

Les  possessions  françaises  dans  le  continent  africain.  — 
Croquis  et  descriptions. 

Ce  sujet,  tout  d'actualité,  n'était  pas  sans  présenter  quelques 
difficultés.  Généralement  il  a  été  traité  d'une  manière  aatisfai- 
sante  ;  quelques-uns  ont  même  fait  preuve  de  connaissances 
très  étendues,  et  ont  produit  des  croquis  qui  ont  frappé  la  Commis- 
sioD  par  leur  excellente  exécution,  le  nombre  et  l'exactitude  des 
indications  géographiques. 

Le  prise  a  été  décerné  à  M.  Pouiol,  Elève  de  l'Ecole  Normale 
de  Montpellier. 

La  première  mention  k  M.  Po>'s,  Elève  de  l'Ecole  Normale 
de  Carcassonne. 

La  deuxième  mention,  à  H.  Guillâbuet,  Elève  de  l'Ecole 
Normale  deNimes. 

Le  sujet  pour  les  Institutrices  a  été  : 

La  Péninsule  Ibérique.  —  Croquis  et  description. 

Le  résultat  a  été  satisfaisant. 

Prix  :  Mademoiselle  Petre,  Elève  de  l'Ecole  Normale  de  Car- 
cassonne. 

Première  mention  :  Mademoiselle  Costs,  Elève  de  la  même 
Ecole. 

Deuxième  Tnention  :  Mademoiselle  CoLOiiBiEit,  Elève  de  TEcole 
Normale  de  Montpellier . 

La  Commission,  en  rendant  compte  à  M.  le  Recteur  Gérard 

■  Butl.  de  la  Soc.  Lang.  de  Géogr.:  tom.  UT,  pog.  493  —  YI,  p«g.426  -VUI, 
pag.  280  -  X.  pag,  342   -  XI,  pag.  295  —  XIII,  p«g.  207. 
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du  résullat  du  coacours,  lui  a  exprimé  le  regret,  en  raison  du 
mérite  d'uoe  bonne  partie  des  épreuves,  de  n'avoir  qu'un  prix 
pour  les  instituteurs  et  un  pour  les  lastitutrices,  et  par  suite  de 
□e  pouvoir  accorder  qu'une  simple  mention  aux  autres  concur- 
rents, qui  cependant  ont  produit  d'excellents  travaux. 

M.leRecteur.daDssasoilicitude  pour  renseignement  primaire, 
a  bien  voulu  se  faire  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  l'écho  des  doléaaces  de  la  Commission.  Cet  appel  à  la 
libéralité  de  M.  le  Ministre  a  été  accueilli  favorablement,  et  M.  le 
Hecteur  a  reçu  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  bel  et  inté- 
ressant ouvrage  de  Xavier  Marmier,  En  Divers  Pays,  pour  être 
donnés  en  récompense  à  tous  les  concurrents  dont  les  travaux 
ont  été  signalés  d'une  manière  particulière  par  la  Gommission. 

Nous  avons  connu  un  temps  où  l'outillage  géographique  était 
encore  à  l'étal  rudimentaire;  oii  l'enseignement  de  la  géogra- 
phie se  réduisait  à  un  simple  exercice  de  mémoire,  à  une  sèche 
nomenclature,  et  oii  surtout  les  largesses  ministérielles  étaient 
loin  d'être  abondantes. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  la  transformation  qui  s'est 
accomplie  depuis  en  cette  matière,  et  nous  voyons  avec  plaisir 
la  jeunesse  de  nos  Ecoles  mettre  à  profit  les  progrès  ainsi  réa- 
lisés et  faire  de  constants  eSorts  pour  mériter  les  encourage- 
ments qui  leur  sont  si  libéralement  accordés. 

La  fondation  du  prix  de  laSociété  remonte  à  15  ans.  Chacune 
des  Ecoles  Normales  de  l'Académie  a  recueilli  une  part  plus  ou 
moins  grande  dans  cette  moisson  de  lauriers.Nous  sommes  per- 
suadé que  dans  toutes,  sans  exception,  il  s'est  établi  des  tradi- 
tions de  travail  et  d'émulation  qui  exercent  une  salutaire 
influence  sur  les  éludes,  et  que  les  générations  nouvelles,  stimu- 
lées à  leur  tour  par  l'exemple  de  leurs  devancières,  ont  à  cœur  de 
transmettre  intact  et  même  agrandi  le  patrimoine  d'honneur  dont 
elles  ont  reçu  le  dépôt. 

Nos  Ecoles  Normales  doivent  être  jalouses  de  conserver  reli- 
gieusement le  souvenir  des  succès  qu'elles  ont  remportés,  et 
doivent  inscrire  soigneusement  sur  un  registre  spécial,  sorte  de 
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livre  d'or  de  l'établissement,  les  noms  des  lauréats  qui  ont  ainsi 
contribué  à  former  ce  patrimoine  d'bonneur  dont  elles  doivent 
èlre  aères.  Ces  archives  de  la  famille  scolaire,  ainsi  conservées 
sous  les  yeux  des  Elèves,  doivent  être  pour  les  bons  un  encoura- 
gement à  mieuxfaireencore.etpourlestièdes, s'il  s'en  trouve,  un 
reproche  secret,  mais  bien  vif,  de  leur  indolence,  et  une  invitation 
pressante  à  suivre  leurs  camarades.à  marcher  avec  eux,  les  rangs 
serrés,  à  de  nouvelles  luttes. 

Les  Directeurs  et  les  Directrices  de  ces  établissements,  dont  la 
compétence  en  matière  d'éducation  et  d'enseignement  n'est  pas 
douteuse,  ne  négligent  rien,  nous  en  soaimes  persuadé,  de  tout 
ce  qui  peut  concourir  au  bien  général  des  études,  et  ils  savent 
que,  en  éducation  surtout,  il  n'y  a  pas  de  petits  moyens. 

Si  l'on  peut  d'ailleurs  juger  l'ensemble  des  études  par  les 
résultal.3  que  donnent  nos  concours  annuelsde  Géographie,  nous 
pouvons  affirmer  qu'elles  se  font  dans  d'excellenles  conditions. 

Monlp<;llîer,  le  1"  septembre  1893. 

J.    PODCHBT, 
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Le  Canal  db  Cohinthb. —  Ua  des  événements  les  plus  Iniéressants 
au  point  devue  géographique,  qui  se  sont  accomplis  en  Europe  depuis 
la  publication  de  notre  dernier  Bulletin,  est  sans  contredit  l'inaugura- 
tion du  canal  de  Connthe. 

Ce  canal  a  été  inauguré  le  6  août  dernier  parle  roi  des  Hellènes, et 
va  être  ouvert  déÛnitivement  à  la  navigation.  Le  premier  coup  de 
pioche  a  été  donné  le  18  avril  188?  ;  en  1889,  la  première  compagnie 
concessionuaire  dut  suspendre  ses  travaux,  mais  ils  furent  repria 
bientôt  après  par  une  compagnie  hellénique. 

A  côté  des  grandes  entreprises  que  notie  siècle  a  vues  s'accomplir, 
et  malgré  les  difQcullés  techniques  vaincues, le  percementde  l'isthme 
de  Oorinthe,  devant  lequel  les  anciens  avaient  reculé  plnsieurst'^'''^' 
le  considérant  comme  impossible,  n'est  pas  une  œuvre  extraordinaire, 
et  les  conséquences  qu'il  aura  seront  relativement  restreintes.  Néan- 
moins  il  vaut  la  peine  d'être  signalé. 

Le  canal  abrégera  de  340  kilomètres,  soit  vingt  heures  environ, 
pour  les  bateaux  à  vapeur,  la  distance  entre  les  ports  de  l'Adriatique 
et  ceux  de  la  mei-  Egée  et  de  la  mer  Noire,  et  de  176  kiJom.,  ou  dix 
heures,  le  trajet  des  navires  venant  de  la  Méditerranée  occidentale, 
Marseille,  Géues  ou  Naples.  Ce  changement  d'itinéraire  aura  surtout 
de  l'importance  pour  les  bateaux  de  cabotage,  auxquels  il  permettra 
d'éviter  le  long  et  parfois  dangereux  détour  du  cap  Malapan. 

Le  canal  de  Gorinthe  est  creusé  dans  la  partie  septentrionale,la  plus 
basse,  de  l'isthme. Ilest absolument  rectiligne,  et  mesure 6,300  met. 
de  longueur.  Il  a  6  met.  de  profondeur  d'eau  et  22  met.  de  largeur  au 
plalond.  Il  passe,  à  son  centre,  par  une  tranchée  dont  les  parois  ont 
une  hauteur  maxima  de  80  met.  La  pente,qui,  8ur4kiIom.,  a  dû  être 
portée  au  1/5  au  lieu  du  1/10,  est  revêtue,  sur  cette  partie  du  trajet, 
de  talus  en  maçonnerie. Les  deux  extrémités  du  canal  sont  protégées 
par  des  môles  convergents,  qui  laissent  libres  des  chenaux  de  100  met. 
de  largeur. 

Los  déblais  extraits  du  canal  sont  évalués  à  9,500,000  met.  cubes. 
On  conçoit  qu'un  semblable  travail  n'ait  pu  être  mené  k  bien,  en  un 
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temps  relativement  rapide,  qu'au  moyeu  de  substances  explosives 
puissantes  et  de  dragues  et  d'excavateurs  très  perfectionaés. 

Parmi  les  ingénieurs  auxquels  on  doit  le  percement  de  l'isthme,  on 
compte  plusieurs  Français,  au  premier  rang  Mil.  de  Saint- Yves, 
Puchs  et  Quellenec. 

11  est  intéressant  de  remarquer  que  le  tracé  adopté,  après  des  études 
minutieuses,  est  le  mâme  qu'on  avait  conçu  du  temps  de  Néron,  et 
qui  avait  reçu  un  commencement  d'exécution.  Les  restes  de  ces 
anciens  travaux  étaient  encore  bien  visibles.  ■  Les  tranchées,  dit 
M.  HaussouUier,  avaient  une  profondeur  de  3  à  30  met.  et  une  lon- 
gueur de  40  à  50.  Ua  des  tronçons  avait  2,000  met.  de  long,  l'autre 
1,500.  Des  lignesde  puits  de  37  à  43  met.,  creusées  parallèlement  aux 
tranchées,  avaient  servi  aux  soudages  du  terrain  et  devaient  déterminer 
la  pente  des  berges.  Les  débris  entassés  dans  différentes  parties  de 
lïsthme  ont  été  évalués  à  plus  d'un  demi-milliou  de  mètres  cubes.  Les 
travaux,  interrompus  par  la  révolte  de  Vindei,  avaient  duré  probable- 
ment de  trois  à  quatre  mois,  avec  5,000  à  6,0U0  ouvriers,  prisonniers 
juîËi  envoyés  par  Vespasien.» 

A  défaut  du  canal,  on  avait  imaginé  de  transporter  mécaniquement 
les  petits  navires  du  golfe  de  Corinthe  au  golfe  Sarouique,  et  l'on  avait 
construit  à  cet  effet  une  voie  spéciale,  Sblwc,  probablement  entre 
Léchaeon  et  Kenkhrées. 

L'idée  d'un  percement  del'isthmede  Gorinlhe,  entièrement  abandon- 
née pendant  le  moyen  âgeetjusqu'àlaându  régime  turc,  fut  reprise 
aussitôt  après  la  proclamation  de  l'indépendance  de  la  Grèce.  Sur  la 
demande  de  Capo  d'Istria,  un  projet  fut  étudié  par  M.  Virlet  d'Aoust, 
membre  de  la  commission  française  de  Morée.  Mais  les  circonstances 
politiques  obligèrent  à  renoncer  à  ce  travail  jusqu'au  jour  où  s'orga- 
nisa, sons  la  présidence  du  général  Tttrr,  la  Société  qui  l'entreprit 
dë&nitivement. 

Le  canal  n'aura  pas  seulement  d'influence  sur  le  commerce  général 
ie  la  Uëditerranée,  il  redonnera  de  l'importance  &  la  région  un  peu 
délaissée  de  l'isthme.  La  ville  de  Néa  Korinthoa,  près  de  son  extré- 
mité nord-ouest,  retrouvera  une  partie  de  la  prospérité  que  lui  avait 
fait  perdre  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Patras,  et  la  cité  nouvelle 
d'isthmia,  à  l'extrémité  sud-est,  sur  le  golfe  d'Egine,  bAtie  non  loin 
des  restes  du  sanctuaire  des  jeux  Isthmiques,  ne  saurait  manquer  de 
se  développer. 

Mission  Montbil  et  Cokgo  français.  —  Le  commandant  Monteîl, 

à  peine  remis  des  fotigues  de  son  voyage  d'exploration  k  travers 

m.  22 
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l'Afrique  centrale,  dont  nous  avons  publié  dans  le  dernier  Bulletin 
le  compte  rendu  inléreasaiil  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  lui-même 
dans  une  séance  solennelle  que  nous  n'oublierons  pas  de  longtemps,  va 
prendre  la  direction  d'une  nouvelle  mission  sur  le  Haul-Oubangui. 
Ou  sait  quelle  est  présenlemenl  notre  situation  dans  cette  partie 
du  Congo,  M.  Liotard  est  en  présence  de  difficultés  suscitées  par 
nos  voisins  du  Congo  belge  au  sujet  de  la  délimitation  des  fron- 
tières entre  nos  territoires  et  ceux  que  prétend  accaparer  l'Etat 
indépendant.  Nous  avons  expliqué  déjà  l'objet  de  ce  différend,  à 
la  fois  simple  et  compliqué  :  simple,  en  ce  que  M.  Liolard  occupe 
légitimement  ses  positions  du  M'Bomou;  compliqué,  en  ce  que  les 
Belges.violant  les  limites  qui  leur  on  tété  assignées  parla  Conférence 
de  Berlin,  manifestent  Tintention  de  nous  déloger  et  de  nous  imposer 
des  frontières  à  leur  gré.  Jusqu'à  C3  jour  il  ne  semble  pas  qu'en 
cette  affaire  l'interventiou  diplomatique  ait  obtenu  un  bon  résultat 
quelconque.  M.  Lio'ard  est  bel  et  bien  en  présence  d'une  menace  de 
conflit  ai^u,  et  c'est  précisément  pour  cala  qu'on  envoie  sur  place 
le  commandant  Monteil,  avec  des  moyens  d'action  considérables  pour 
liquider  la  question.  On  admettra  bien  que,  dans  ces  coudittous,  les 
esprits  sages  éprourentquelques  inquiétudes  à  la  pensée  que  l'attitude 
nouvelle  que  nous  allons  prendre  ne  complique  les  choses  au  Heu  de 
les  améliorer.  Nous  aurons,  bien  entendu,  à  revenir  souvent  sur 
cette  question  ;  mais,  d'ores  et  déjà,  nous  voudrions  qu'on  se  ^t,  dans 
le  public  français  surtout,  une  idée  plus  nette  de  la  vérité.  Voilà  que 
pour  justifier  cette  affaire  du  M'Bomou,  autrement  dit  à  propos  des 
limites  orientales  de  notre  Oubanguî-Soudan,  des  publicisles  se 
hâtent  de  nous  parler  de  l'Ouganda  et  de  bien  d'autres  choses  qui 
n'ont  rien  à  voir  en  l'espèce.  Des  journaux  étrangers  vont  même 
jusqu'à  suspecter  la  France  de  vouloirs'éiendre  jusqu'à  la  rive  gauche 
du  Nil.  Cela  dénoterait  de  notre  part  une  belle  ignorance  de  la  géo- 
graphie politique  africaine  et  de  nos  intérêts.  Bornons-nous  àvouloir 
sérieusement  ce  que  lebon  sens  nous  permet.  Il  nous  semble  diffi- 
cile qu'après  avoir  fait  comprendre  aux  Belges  que  nous  n'avons 
nullement  l'intention  de  porter  nos  pas  vers  le  haut  Nil,  nos  voisins 
ne  nous  laissent  pas  en  pais  organiser  nos  postes- frontières  en  pre- 
nant pour  point  d'appui  le  territoire  de  Bangasso.  Pour  la  bonne 
régularité  dos  choses,  il  est  môme  désirable  que  les  Belges  pi'ennent 
position  entre  nous  et  les  Anglais  du  haut  Nil.  Agir  en  contradiction 
avec  cet  te  idée  serait  tout  simplement  se  rendre  victime  d'une  duperie, 
etnous  espérons  que  le  Commandant  Slonteil  partagera  notre  senti- 
tùenl. 
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Lb8  -nirBoa  haurbs  du  36nëi}al.  —  Une  certaine  agitatioa  eiiste 
sur  la  rive  droite  dn  Sénégal  depuis  quelque  temps,  en  particulier 
chee  les  Maures  Braknas,  qui  sont  im^uédialement  voisins  de  notre 
territoire  de  Podor.  Voici  sur  ces  Braknas  quelques  renseignements 
à  peu  près  ignorés  jusqu'à  présent. 

I.eur  nom  signifie  u  maudits  »  [karaha]  et  leur  a  été  donné  par  les 
Trarzas  lorsqu'ils  ae  séparèrent  de  ces  derniers,  avec  lesquels  ils  ne 
formaient  tout  d'abord  qu'une  seule  tribu.  Mais  leurs  véritables 
nomsd'origiuesantOulaâAbdalahetOulad  Mobamed,  noms  de  deux 
frères  descendants  de  Majfarh,  fondateur  du  royaume  maure  des 
Trarzas  et  descendant  lui-mdme  du  prophète. 

Majfarh  avait  quatre  fils:  Tayar,  dont  les  descendants  sont  les 
Braknas;  Trarza,  qui  a  donné  son  nom  aux  Maures  habitant  le  terri- 
toire situé  en  face  du  cercle  de  Dagana;  Ala  MenassemanetM'Barkn, 
dont  les  descendants  n'ont  point  laissé  de  traces  marquantes. 

Tayar,  fils  aîné  de  Majfarh,  ne  laissa  qu'un  fils,  Abdalah.  Nous 
nous  bornerons  it  dire  que  la  branche  régnante  actuelle  des  Braknas 
porte  le  nom  de  Seid,  qui  fut  l'aîné  des  fils  d'Abdalah. 

Or,  les  Braknas,  ou  pour  mieux  dire  les  Oulad  Abdalah  ou  Onlad 
Mohamed,  se  divisent  en  onze  grandes  tribus,  ayant  elles-mêmes 
d'autres  tribus  sous  leur  dépendance  et  qui  sont  généralement  des 
trjhua  d'esclaves  ou  Pourognes,  appelés  aussi  en  maure  Aratines. 

I^s  orne  grandes  tribus  sont  :  les  Oulad  Sald  (dont  fait  partie  la 
famille  régnante);  Oulad  Nagamasse;  Oulad  Bouisch ;  Oulad  Hamet; 
Oulad  Mansoiirh;  Onlad  Moctar;  Oulad  Elyi  Oulad  Naga;  Oulad 
Ouisse;  Oulad  Lassacre;  Oulad  Litama. 

Les  Oulad  Ely  forment  deux  tribus  :  les  Oulad  Ely  Beïda  (blancs] 
et  les  Oulad  Ely  Kahel  (noirs). 

Les  Oulad  Hamet  ont  la  préséance  dans  les  grands  palabres,  les 
Oulad  Nagamasse  ont  le  commandement  militaire,  et  la  tribu  des 
Oulad  Seïd  est  celle  dans  laquelle  on  choisit  les  rois  qui  doivent  avoir 
des  relations  avec  le  gouvernement  français. 

A  propos  de  royauté  chez  les  Maures,  disons  qu'elle  ne  se  transmet 
pas  en  ligne  directe.  C'est  la  branche  collatérale  qui  hérite  du  pou- 
voir, lorsqu'il  en  existe  une.  S'il  n'y  en  a  pas,  les  âls  succèdent  à 
leurs  pères,  même  les  bâtards.  Le  roi  a  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
ses  sujets,  et  il  en  abuse  géoéralement,  d'autant  qu'il  rend  la  justice 
lui-même,  selon  la  loi  de  Mahomet,  mais  avec  toutes  les  modifica- 
tions qu'il|croit  avantageuses  pour  lui. 
La  tribu  des  Oulad  Ely,  quoique  régie  par  les  mômes  lois  et  les 
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mêmes  coutumes  que  ses  voisines,  a  cepeudaut  son  gouvernement  et 
soD  chef  tout  ft  Tait  indépendants  du  roi  des  Braknas. 

Le  commerce  des  gommes  est  la  principale  ressource  des  Braknas, 
qui  vendent  aussi  des  lueufs  et  des  moutons  dans  nos  escales.du 
Sénégal,  en  échange  de  guinées,  mil,  marchandises  diverses  on 
espèces.  Les  princes  et  les  nobles  ne  font  pas  de  commerce,  mais  ils 
perçoivent  un  droit  très  onéreux  sur  les  Maures  marchands  et  souvent 
les  dépouillent  presque  entièrement. 

Voici  maintenant  quelle  est  la  position  géographique  de  chaque 
tribu  maure  Brakna  par  rapport  aux  villages  sénégalais  de  la  rive 
gauche  du  fleuve. 

Les  Oulad  Seïd,  Mansour,  Moctar,  Naga,  Ouïsse  et  Lassarre 
campent  sur  les  bords  du  fleuve  entre  le  village  de  Gaé  (Dimar)  et 
celui  de  Oualaldé  (Toro). 

Les  Oiilad  Hamet  campent  dans  l'intérieur  des  terres;  les  Oulad 
Nagamasse  entre  Oualaldé  et  Abdalah  Mociar  [Lao]  ;  les  Oulad  £ly 
Kahel  entre  Abdalah  Moctar  et  U'Bagne  (Irlahé  Saint-Diéri)  ;  les 
Oulad  Ely  Beïda,  entre  M'Bagne  et  Diaoul  (Bosséaj . 

J.  PODCBET. 
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PUBLICATIONS   PÉRIODIQUES. 

1'  Sociétés  Françaises. 

Bordeaux  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1893.  N*  12.  Mis- 
BÎOD  Maistre.  —  N'  13.  Choses  et  autres  de  la  région  de  Mada- 
gascar. Le  Chili.  La  station  balnéairu  de  Fenâ^rols  (Tarn-et- 
Garonne). —  N°*  14-15.  Golfe  do  Gascogne  :  courants. —  N'IÔ, 
Congo  français.  Mission  comniereiale  en  Colombie.  189] 
—  Club  Alpin  français.  Section  du  Sud-Ouest.  Bulletin,  i 
Juin  1893.  Courses  et  ascensions. 

Boorg.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Ain. 
N°  3.  Mai  et  juin.  Quelques  mots  sur  la  ooIonisatioD  er 
Disie. 

Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France.  Bulletin. 
Tom.  XVI.  2*  trimestre  1893.  Etude  sur  l'industrie  d'Armen- 
tiëres  jusqu'en  1840.  Sainte-Marie  de  Madagascar. 

D^QD.  —  Mémoires  de  ta  Société  bourguignonne  de  QéograjAte  et 
d'Histoire.  Tom.  IX.  Charles  le  Téméraire  et  René  de  Lor- 
raine {suite).  Les  états  de  Bourgogne  sous  Heari  III.  Deux 
portraits  bourguignons  du  xv*  siècle. 

Ëpinal.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges.  LXIX*  année.  1893.  Le  bateau-coche  de  Beaucaira  & 
Toulouse.  Topographie  ancienne  du  département  des  Vosges. 

Qttp.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sautes- Alpes.  XII* année. 
2"  série.  N'  7,  juillet  1893.  Topographie  et  archéologie  du 
canton  de  Veines  &  toutes  las  époques. 

La  Havra.  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  Bulletin.  Mai-foin. 
1893.  Quelques  mots  sur  le  Brésil.  La  Guinée.  Le  voyage  du 
commandant  Monteil.  Lejcommerce  français  ft  la  cdte  d'Ivoire. 
Le  nouveau  port  de  Tunis.  La  navigation  &  vapeur  sur  la  mer 
Caspienne.  Expédition  Nansen  au  pôle  Nord. 

Lille.  —  Bulletin  de  ta  Société  de  Géographie.  1893.  Juin.  N°  6.  La 
NouvelIe-CalédoDie,  bod  avenir  agricole,  industriel  et  oommer- 
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cial.  L'esolav&fe  an  Ouioâe  portugaise,  —  N°  7,  juillet.  Lt 
qaestioD  liu  Siam,  avec  carte.  Notes  et  souTAoirs  aneodotiqnei 
d'un  vo;ag:e  daos  l'est  «t  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de 
l'Italie.  —  N°  8.  XIII*  Congrès  national  des  Sociétëa  de  Géo- 
graphie, du  1"  au  7  aoDt  1893. 

Lorient.  —  Société  bretonne  de  Géographie.  ^wWaim.  N*  55.  2*  tri- 
mestre 1893.  Notes  sur  la  pèche  cAciére. 

Lyon,  — Bulletin  de  la  Société  de  Qéoffrapkie.  1893.  1"  livraison. 
1°'  septembre.  Note  sur  la  télégraphie  optique.  La  France  et 
le  Siam  au  Laou,  avec  carte.  Carte  des  télégraphes  Chappo. 

Nancy.  —  Société  de  Géogra-phie  de  CStt.  Bulletin  trimestriel.  1893. 
1"  et  2°  trimestres.  Le  Donon.  Les  cotonnades  d'importation  à 
Madagascar. —  Liste  générale  des  membres  de  la  Société  et  des 
publications  correspondantes.  Année  1893. 

Nantes.  —  Société  de  Géographie  commerciale.  1893.  l"et  4*  trimes- 
tres. A  travers  l'Amérique.  La  Laos.  Communication  sur  le 
canal  maritime  de  la  Basse-Loire. 

Nirae«.—  Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles.  1893. 
Avril-juin.  N*  2,  Carte  préhistorique  de  la  vallée  basse  du 
Vidourle  dans  le  département  du  Qard  et  d'une  partie  de  la 
Va»  nage. 

Oran.  —  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  d'Archéologie.  Pstad- 
cule  LVI.  Avrit-mai-juin  1893.  Les  Colonnes  d'Hercule.  Re- 
lation de  l'occupation  par  les  Francis  de  Tlemcen  en  1836. 
Notice  sur  les  fouilles  exécutées  à  Dougga  (Tunisie,  wit«|. 
Inscriptions  inédites  de  la  Mauritanie  césarienne.  Bornes 
miliaires, 

Paris.  —  BulUtin  de  la  Société  de  Géographie.  Tom.  XIII.  4*  tri- 
mestre 1892.  Rapport  annuel  de  M.  Maunoir.  Exploration 
chez  les  Mois,  avec  clichés  dans  le  teite  et  une  carte.  Voyage 
aux  pays  entre  Zambëze  et  Gbiré,  avec  carte. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  1893.  N"  10,  11,  12  et  13.  Ré- 
ception de  M.  Casimir  Maiatre . 

—  Bulletin  du  Ministre  des  Travaux  publics.  Statistique  et 
législation  comparée.  Tom.  XXVII.  1893.  Mal-juin. 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beauœ-Ârts.  — 
Comité  des  travaux  historiques.  Bulletin  de  Géographie  his- 
torique et  descriptive.  1892.  N°  4.  Les  enceintes  vitrifiées  et 
les  enceintes  calcinées  et  exploration  de  quelques  enceintes 
fortifiées  antiques,  par  M.  le  colonel  de  la  No4.  Visite  à  la 
grotte  d'Antiparos,  avec  planches.  —  Année  1893.  N*  1.  Etude 
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historique  et  archéologique  sur  Hoa-Lu,  première  capitale  de 
l'ÂDDam  indépendaDt.  —  N°  2.  Ud  projet  de  voyage  du  bota- 
niste Adansoa  en  Qujane.  Les  sources  et  l'embouchure  de  la 
Oaronoe. 
Vam.—  Revue  des  Travaux  scienti/îquei.  Totn.  XIII.  Rapport  des 
membres  du  Comité,  communications  inédites  et  analyses  des 
travaux  publiés  en  1892.  N- 12.  —  1893,  N'  1.  —  N"  2.  — 
H*  3. 

—  Soui'Secrétariat  (TSlat  des  Colonies  Bulletin  de  f  Exposi- 
tion permanente  des  Colonies.  N"  1.  Juin  1893.  Régime  com- 
mercial des  Colonies.  —  N''2,  id.  Renseignements  commer- 
ciaux. Informations  diverses.  —  N"  4. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géoffraphie  commerciale.  Tom. 
XV.  1893.  N"  2.  De  Saint-Louisià  Tripoli,  avec  carte  et  por- 
trait du  commandant  Monteil.  Quelques  mots  sur  l'œuvre  de 
la  France  en  Afrique.  Les  fleuves,  rivières  et  lace  d'Afrique 
comme  moyens  de  communication. 

—  Revue  Française  de  l'Etranger  et  des  Colonies.  1893. 
N"  168.  La  mission  Maislre,  avec  carte.  La  France  et  le  Siam 
au  Laos,  avec  carte.  —  N"  169.  Les  phoques  de  Behring.  La 
route  du  Tchad  et  les  prétentions  allemandes.  Les  dépôts  de 
charbon  du  Olobe.  Amérique,  avec  carte.  —  N°*  170,  171, 
173,  174. 

—  Revue  de  Géographie.  1833.  Août.  La  commerce  et  les  voies 
de  communication  de  la  Perse,  Les  Pyrénées.  —  Septembre. 
Lavnllée  du  Zérafchane. 

—  Club  alpin  français.  N'S.  Juin-juillet  1893.  Congrès  &  Luchon. 
Ascensions  et  excursions  diverses. 

—  Bulletin  des  Etudes  coloniales  et  maritimes.  1893.  N"  128. 
Le  litige  de  l'Amazone.  —  Une  exploration  chez  les  Touareg 
Asdjer. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Topographie  de  France.  Avril-mni- 
jmnl893.N"4,  5  et  6. 

—  Le  tour  du  Monde.  Nouveau  Journal  des  voyages.  1893. 
—  Livraisons,  1696-1698.  —  Voyage  aux  trois  Guyanes. 
1699  id.  —  1700.  L'île  de  Curaçao.  —1701.  Viiyage  en 
Tunisie.  1702  id.  —  1703.  Excursion  à  Olympie.  —  1704.  Au 
VénéEuéla.  —  1705.  Les  îles  de  la  Manche.  —  1706  id.  — 
1707  id.  —  1708  id. 

~      Z-e  magasin  pittoresque.  Juillet-ao&t-septembre  1893. 

—  Nouvelles  Géographiques.  1393.  15  Juin.  Le  plus  puissant 
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pharo  du  monde.  — 1"  Juillet.  Levoja^deM.  Maistre  en 
Afrique  centrale.  —  1"  Août.  Parcenietit  d'un  tunnel  par  des 
chasseurs  alpins.  La  France  au  Siam. —  15  AoQt.  A  travers 
le  monde  en  ballon.  —  {"Septembre.  Les  gorges  d'El-Kantara. 

—  La  marche  vers  le  P6le. —  15  Septembre.  Formoaa.  Le 
Tindoul  de  la  Vaissiëre. 

Paris. —  La  Revue  diplomatique.  1892.  Juillet-aoDt-Beptembre. 

Rochefori^.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Oéographie.  Tom.  XIII. 
Années  1891-1892.  N*  2.  Octobre- novembre-décembre.  —  Le 
Commerce  des  esclaves  au  XVIII'  fiëclti.  —  Le  Mé-Kong.  — 
L'Egypte  moderne. 

Rouen.  —  Société  normande  de  Géographie.  1893.  Mai-juin  1893. 

—  Une  croisière  dans  l'océan  Glacial.  Juillet-aoflt.  —  Le  der- 
nier Ami  de  Bourkhara. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Oéographie,  1893.  N"  3  et  4. 

Mars-avril.  —  N"*  Set  6.  Mai-juin,  Excursion  de  Saint- Lizier- 

en-Gougerans.—  Description  des  gîtes  minéraux  dn  haut  bassin 

de  la  Garonne. 
Tours.  —  Société  de  Géographie.  Revue.  Juillet  1893.  Questionnaire 

du  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Oéographie. 


2"  Sociétés  étrangère*. 

Amsterdam.  —  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  Deel  X.H''4. 
Juin  1893.  —  N»  4.  15  août,  avec  planches.  —  N"  6.  30  sep- 
tembre. 

Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Oéographie.  Tom.XVll. 
4' fascicule.  Vovage  au  Katanga.  Essai  sur  l'histoire  de  l'école 
cariographique  anvcrsoise  au  xvf  siècle. 

Beriln.  —  Zeitschriftder  Qesellschaft  par  Erkunde.  Band  XXVm. 
1893.  N02.  UeberdasKIima  von  Quito. 
—       Verhandlungen  der  Qesellschaft  fUr  Brhunde.  Band  XX. 
1893.  N°  6.  Expédition  dans  l'Himalaya  centrât,  avec  carte. 

Berne.  —  Jahresberichl  der  Qeographischen  OeselUchaft.  1891- 
1893.  ELablissemant  et  publication  d'une  carte  de  la  t«rre  aa 
1/1,000.000.  Les  dépendances  du  Sénégal.  La  Sfflithsonian 
Institution  et  quelques-unes  de  ses  publicaUons. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  1893.  N*3.  Aperçu 
sar  l'institution  des  télégraphes.  Le  Japon. 
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Floronce.  —  BulletHno  délia  Sezione  Fiorentina  délia  Sooi«tà  Afri- 
cftoa  d'Italia.  Vol.  I.  Fftac.  1,  2,  3.  20  juio  1893.  L'impresa 
d«l  PaDama. 
Genève.  —  £e  Qlobe.  Journal  Qéographigue. 

—       L'Afrique  explorée  et  civilisée.  N*  8.  Chronique  de  l'esola- 
vage.  Leâ  procédés  du  capitaine  Lugard  dans  l*Oiig&nda.  — 
N°  9.  Expédition  Vankerckhoven. 
Guatemala.  —  Memoria  delà  Seecion de Estadistica.  Travaux  relatifs 

k  l'annés  1893. 
Hambourg. —  Neunter  Jahresbericht  der  OeographiscAen  GesllwAaft. 
1889-92. 

HeUiDgfors.  —  Fennia.  8.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Finlande.  Un  beau  volume  de  437  pages,  avec  12  planehes 
hors  texte. 

léna.  — Mitteilungen  der  Oeographischen  OeselUckaft  (fur  TbQrin- 
gen).  1^93.  Vol.  XII.  1"  et  2"  fasciculeB. 

Lima.  —  Boletin  de  la  Sociedad  Qeografica.  Mars  1893.  Ad671.  — 
Tom.  II.  4'  trimestre.  Janvier- février-mars. 

Lisbimne.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Qeographia.  1893.  Il'  série. 
N°  11.  —  N°  12,  Espediçao  ao  Humhe.  Catalogue  des  publi- 
cations de  la  Société.  Itinéraire  d'une  expédition  portugaise 
dans  la  province  de  Mozambique.  Les  collections  minéralogi- 
ques  et  géologiques  installées  à  la  Société  de  Géographie  de 
Lisbonne. 

Londres.  —  ï'Ae  Oeographical  Journal.  1893.  Août.  Vol.  II.  N°2. 
Journées  in  french.  Indo-Cbine  (Tongking,  Anoam,  Cochin- 
Obina,  Cambodia}.  —  Septembre.  N°  3,  avec  la  carte  de 
Tourane  à  Hué  et  celle  de  Siam  et  Indo-Cbine  française. 

Manchester.  —  The  Journal  oflheManchetter  Oeographical  Society. 
1892.  Vol.  8.  N"  4-6.  Avril  àjuin,  avec  de  nombreuses  plan- 
cbes  hors  texte. 

Madrid.  —  Bolelin  de  la  Sociedad  Oeografica.  Tom.  XXXIV.  N"  4, 
5,  6.  Avril,  mai,  juin  1893.  Nuestras  posesiones  de  Oceania- 
Oibraltar. 

Naples.  —  Bollettino  délia  Società  Africana  d'italia.  Anno  XII. 
Fasc.  V-Vl.  Mai-juin  1893.  L'Italia  nell'Africa  orientale, 
Stanle;  e  l'Eritrea. 

New-York.  —  Bulletin  of  the  American  Oeographical  Society.  Vol. 
XXV.  N"  2.  Juin  1893.  Tbe  Finger  Lakes  of  New-York.  Hon- 
duras, Nicaragua. 
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Saint-Pétersbottrg.  —  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.  Tome 
XXIX.  1893.  Fasc.  III.  —  Fasc.  IV,  avec  planches.  Rapport 
sur  la  Société  an  1892. 

Ottava.  — Qeological  survey  Qf  Canada.  Ca.t»\ogn&  oi  saction  one  of 
the  Muséum  of  the  géological  survej, 

Turin.  —  Cosmos  del  prof.  Ouido  Cora.  Série  II.  Vol.  XI.  18fi2-03- 
VII.  Le  coDseguenze  morali  e  matenali  délia  scoperla  dell'- 
America.  Stiperficiti  geographia  del  Ragoo  d'Italia  6  délia  sue 
divisioni  administrative. 

Vienne.  —  Mittheilungfn  der  Kai.  Kônigl.  Qeographischen  GeseZi- 
schaft.  1893.  Band  XXVI.  N"?.  Essige  RésulUte  der  Tief- 
seeuDtareuchungeo  im  Schwarzeo  Meere  —  N"  8  et9. 

—  Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  und  Statistik.  Août 
1893.  N"  11.  —  (N- 10  manque).  —  K"  12,  avec  une  carte  <Ie 
la  presqu'île  de  Malacca. 

Washington.  ~  Bulletin  of  the  United  Geogoltcal  Survey.  Départe- 
ment of  the  Interior. —  N"  82.  Corrélation  Papers  cretaceous. 
—  N"  83.  E<>c8ne.  —  N"  84.  Neocene.  —  N"  85.  The  Nowaik 
System.  —  N°  86.  Archean  and  Algonkian,  —  N"  90.  Report 
of  Work  Done  in  tbe  diviaiuD  of  Chemiatry  and  Physics,  — 
N''91.  Record  of  North  American  Géologie  (or  1890.  — N"92. 
The  Compressibility  of  Liquida.  —  N°  93.  —  N"  94.  The 
Mechanism  of  Solid  viscositj.  —  N'QS.  Earthquakea  in  Cali- 
forniain  1890  and  1891.  —  N°96. 

Waahington  [suite). —  Minerai  Resources  of  tbe  United  Statea  Calendar 
Year  1891 . 

—  Monographs  of  the  United  States  Qeolagteal  Svrvey.  Vol, 
XVII.  The  Flora  of  the  Dakota  Group.  —Vol.  XVIII.  Qasto- 
ropoda  and  Cephalopoda  ofthe  Raritan  Clays  and  Oreesand 
Maris  of  New-Jersey.  —  Vol.  XX.  Geology  of  the  Eurêka 
District,  Nevada  vith  an  Atlas. 

—  Département  ofthe  interior  United  States  Oeological  Survej/ , 
Clarence  Kind  Director.  Atlaa  to  Accompany  tbe  monograph 
on  the  Geology  of  tbe  EurekaDistrictNeradaby  Arnol  Haque. 
Contenta  :  Topographical  and  Index  Map  of  the  Ëureka  District 
Oeological  Map  of  tbe  Eurêka  District  :  Nerthwest.  Northeast. 
Nori,hwest -Central .  Northeaat-Central .  Southweat-Central. 
S outheast- Central.  Southweat.  Soatbeaat.  Crosa- Section. 
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La  Twquied'Asie.  Oéographia  administrative,  statistique,  descriptive 
et  raisonnes  de  chaque  province  de  l'Agie-Miteiire,  par  Vital  Cdinbt. 
Tddi.  III.  Vilaj'et  de  Bagdad,  avec  une  carte  administrative,  routière, 
forestière,  etc.  —  Paris.  Ernest  Leroux,  éditeur.  1S93. 

Rapporteur  let  excursions  de  ta  Société  d'horticuUure  et  d'histoire 
naluretle  de  VBérault,  pendant  l'annâe  1893;  par  Âubou;  et  Mandon. 
Unsbr.  in-8*,  1893. 

ATLAB,    CARTES,    PLANS. 

Carte  de  la  France  dressée  par  le  service  des  cartes  et  plans  du 
iiinistÈre  des  Travaux  publics  à  l'échelle  du  200.000,  avec  l'état 
d'avancement  an  30  juin  1893. 

Feuille  N"  1...  Calais.  Feuille  N"  91...  Périgueui. 

—  N"  3...  Boulogne.  —      N"  104..  Gap. 

—  N°7...  Cherbourg.  —      NM30..  Narbonne. 

—  N°71,.  LoDs -la-Saunier. 


—  Service  météorologique  de  t Algérie.  Bulletin  météorologique 
quotidien  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  aoKt  1893. 


Le  Secrétaire- Archiviste, 

J.  POUOHKT, 


«OlTTFKLLlBa.  —  TIPMBAPHIB  ST  UT800IIAFBIB  CBABLIS  BeiBN. 
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LES 

TRANSFORMATIONS  DE  MONTPELLIER 

DEPUIS 

LA  FIN  DO  XVir  SIÈCLE  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Par  le  Dr  Lion  COSTE. 

(Stt((e  et/in.  —Voir  tom.  XIV.  pag.  35t  et  599,  tom.  XV,  pag.  ISO  et  269, 
et  tom.  XVI,  pag.  53.) 


LE   COURS  DES  CASERNES,   LES  FAUBOUROS,   LES   BOULEVARDS 
EXTÉRIEURS. 

Outre  30Q  eaceiate  coatinue,  Moatpellier,  au  moyen  ftge, 
avait  eu,  en  avaoL  de  celle-ci,  une  autre  ligne  de  défense,  du  côté 
de  la  campagne.  Les  principales  avenues  de  la  ville  étaient  alors, 
en  effet,  barrées  par  des  ouvrages  de  fortification,  en  solide 
maçonnerie,  sous  lesquels  on  était  forcé  de  passer  et  qu'on 
appelait  porlalières*,  pour  les  distinguer  des  portes  du  rem- 

'  Les  voici  tontes  ou  à  peu  prâa  avec  leurs  emplacements  respectif  : 

La  portaliëre  des  Masguet  se  dressait  à  l'eitrémité  de  notre  rue  Saint-Louis, 
i  l'angle  du  jardin  I>espous,  précédemment  Lecour  et  antérieurement  de  Uasade. 

La  portaliire  de  Celleneuve,  dite  aussides  Dominicaitu,  par  suite  de  son  vtHsi- 
nage  avec  le  couvent  de  ces  religieui,  était  ^tuâe  su."  le  grand  chemin  de  Gelie- 
neuve,  aujourd'hui  route  Nationale  n"  109,  au  débouché  de  ia  rue  Guillaume 
Pellicier. 

Celie  de  la  Saunerie  ou  de  Villeneuve  éiait  au  coin  de  l'hatellerie  du  Che- 
val-Vert, à  cÛté  de  l'égiise  Boiot-DeniB. 

Celle  des  Frères  Mineurs,  au  faubourg  de  Laies,  aubout  du  couventde  l'Obser- 
vance, à  L'endroit  où  se  trouve  le  pont  de  Latea,  sur  la  voie  rerré«. 

La  porUliére  de  la  Lairu  ou  du  Pont'Juvétuil  correapondaîl,  sur  le  chemin  de 
oe  aom,  A  l'entrée  de  la  rue  Séraoe,  ouverte  en   1864. 

Celle  de  Saint-Denii  était  située  sur  le  chemin  de  Salicate,  au  point  où  la  voie 
ferrée  le  traverse,  à  fendrait  dit  des  Baumes. 

La  porialiâre  de  Monlfttrand  ou  du  Saint-Esprit  barrait  te  chemin  de  Nhnes, 
en  dofi  du  pont  du  Merdauson. 

Uellede  Ktllc/ntneAc  fermait  l'ancienchemia  de  Gastelnau,  à  l'angle  du  Séminaire. 

Celle  de  Satl^^endw  se  trouvait  sur  le  chemin  de  l'École  d'agricullure,  è  l'en- 
XVI.  23 
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part  proprement  dites.  Il  y  avait,  de  plus,  une  palissade,  sur 
la  structure  de  laquelle  les  documents  sont  assez  rares. 

Etait-elle  construite  entièrement  en  pierres,  ou  plutôt,  ainsi 
que  son  nom  le  ferait  supposer,  faut-il  n'y  voir  qu'une  barrière 
de  pieux,  accompagnée  d'un  fossé,  suffisante  pour  s'opposer  à 
un  coup  de  main,  pour  repousser  une  agression  soudaine  des 
bandes  de  routiersqui  couraient  alors  le  pays  ?  Quoiqu'il  en  soit, 
il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  entouré  complètement  la  ville  ;  elle 
paraît  n'en  avoir  défendu  que  la  moitié  méridionale,  celle  qui 
était  la  plus  accessible,  l'autre  se  trouvant  naturellement  protégée, 
d'abord  par  le  Lez,  ensuite  par  le  ravin  du  Merdanson  et  les 
escarpements  de  sa  rive  droite,  notablement  réduits  aujourd'hui. 
C'est  principalement,  d'ailleurs,  de  ce  côté  que  les  quelques  docu- 
ments de  nos  archives  où  il  en  est  question  mentionnent  la 
palissade,  de  ce  côté  aussi  que  Munster  l'a  tracée  en  1 54 1 ,  sur 
son  plan  de  Montpellier,  le  plus  ancien  que  nous  possédions. 

Construites  avant  la  palissade  ' ,  les  portalières  durèrent  plus 
qu'elle.  Celle  des  Masques  était  encore  debout  à  la  Qn  du  siècle 
dernier.  Le  14  mai  1781,  le  maire,  M.  de  Girard,  donna  connais- 
sance au  Conseil  de  ville  d'un  mémoire  de  M.  Lecour,  trésorier 
de  France,  qui  en  demandait  la  démolition.  eSa  conservalioa, 
ndisait-il,  est  aussi  superQue  que  dangereuse,  servant  tous  les 
Kjours  de  retraite  aux  soldats  qui  vont  se  battre,  d'embuscade 
oaux  malfaiteurs  qui  tendent  des  pièges  aux  passants  et  de  lieu 
Bpour  favoriser  les  vols  qu'on  fait  aux  voisins...» 

Le  voisin  le  plus  rapproché  était  M.  Lecour  lui-même,  car  la 
portalière  s'élevait  &  l'angle  de  son  jardin,  aujourd'hui  le  jardio 
Despous.  Le  Conseil  décida  de  la  supprimer  et  la  mit  en  veate. 
Diverses  offres,  y  compris  celle  de  30  livres  faite  par  M.  Lecour, 
ayant  paru  insuffisantes  à  l'Intendant,  il  la  fit  mettre  aux  enchères 

droit  où  le  Njoint  celui  de  1&  portalière  des  Masques.  Deux  piliers  de  la  poruliéra 
de  Sallepincht  sortaieat  eacore  de  terre,  à  la  hauteur  de  9  ou  lO  pieds,  quand 
d'Aigrefeuille  écrivait  son  histoire,  ea  173T. 

1  La  portaliàre  de  Saint-Daais  existait  déjà  ea  1268,  celle  de  MoDtferrand  as 
1321,  celle  de  la  Uine  eu  1343. 
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le  10  juin,  et,  après  trois  épreuves  infructueuses,  elle  fut  eiiQû 
adjugée,  le  9  juillet  1781,  à  un  potier  de  terre  du  nom  de  Gali- 
bert,  au  prix  de  39  livres . 

Six  ans  auparavant,  sa  voisine,  la  portalière  de  Gelleneuve 
était  tombée  de  vétusté,  le  SO  avril  1766. 

11  n'entre  pas  dans  mon  cadre  de  m'occuper  plus  longuement 
des  portalières  et  de  la  palissade,  mais,  à  propos  du  Cours  des 
Casernes  qui  eu  occupe  l'emplacement,  je  ne  pouvais  passer  cette 
dernière  sous  silence,  et  je  me  suis  alors  laissé  enLrataer  à  parler 
des  autres. 

Si  le  Thalamus  des  Ouvriers  nous  apprend  que  la  construction 
delà  palissade  fut  commencée  en  1365,  nous  ignorons  jusqu'à 
présent  l'époque  où  elle  disparut.  Il  est  certain  qu'elle  n'existait 
plus  au  commencement  du  xvii*  siècle,  car  en  1 6 13  nous  voyons  les 
Consuls  et  les  Ouvriers  de  la  Commuae-Glôlure  '  recevoir  diverses 
propositions  pour  établir  un  jeu  de  mail  «au  vieux  fossé  de  la 
ville  qui  était  à  l'endroit  de  la  palissade  » .  L'endroit  était  alors 
divisé  en  sept  parcelles  de  terre,  jouies  par  autant  de  particu- 
liers ;  il  s'y  trouvait  aussi  des  creux  à  fumier,  comme  en  beau- 
coup d'autres  points  de  la  villa  et  des  faubourgs  à  cette  époque. 

Les  Consuls  et  les  Ouvriers  l'inféodèrent,  à  ce  moment,  aux 
nommés  Bolze  et  Teisseire,  sous  condition  de  payer  30  livres 
d'usage  et  330  de  droit  d'entrée,  et  d'y  établir  un  Jeu  de  mail, 
conformément  aux  plan  et  proQls  préalablement  arrêtés;  le  voici 
tel  qu'il  résulta  de  l'exéculion  de  leur  engagement  :  nos  Cheva- 
liers du  bois  roulant  '  me  sauront  peut-être  quelque  gré  de  le 
leur  décrire. 

■  Sous  le  nom  d'OEuvre  de  la  Commttne-Clâture,  on  désignait,  au  moyea 

&ge,  una  pmssante  corporation  qui  possédait  de  grandes  frauchises.  une  euliére 
autonomie  et  des  reveaus  assurés.  EUe  éiiit  chargée  de  l'entretien  et  de  ia  sitr- 
veillance  des  rortiCications  et  ds3  portes  de  la  ville,  dont  elle  gardait  les  clefs.  Ses 
membres  faisaient  partie  du  Consulat  ;  de  li  vieat  qu'on  les  voit  toujours  Bgurer 
à  cAté  des  Consuls  dans  les  cérémonies  publiques,  (Voir  Acbiile  Houtel  :  Le  livre 
àa  privitègei  de  la  Commune-Clàiure,  et  l'Inventaire  det  Archivée  de  la  Com- 
tatine-Clàture,  dans  la  Rtvut  dea  langues  romanes,  tom.  II,  pag.  8à  el  tom.  m, 
pog.  9.  Voiraussid'Aigrefeuilie,  ffMioiredeJfontpBifin*,  tom.  I,  pag.  161  etS&2.} 
3  Nom  populaire  donné  aux  joueurs  de  mail. 
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Il  s'étendail  du  grand  chemin  de  Toulouse  h  l'entrde  de  celui 
(le  Pézeaas  (rue  du  faubourg  Figayrolles),  sur  une  longueur  de 
300  loises  (584"", 70)  et  une  largeur  de  7  (13°,64).  Il  compre- 
uait  deux  pistes,  séparées  entre  elles  par  un  mur  de  4  pieds 
de  haut;  un  autre,  qui  le  clôturait,  avait  7  pieds  de  hauteur 
du  côté  de  la  ville,  et  4  de  nelui  de  la  campagne,  fondations 
comprises.  Cette  clôture  s'arrondissait  à  chaijue  extrémité,  ofi 
elle  était  construite  en  pierres  de  taille  de  la  meilleure  quahté, 
taillées  et  jointoyées  avec  soin;  le  reste  était  fait  en  solide 
maçoDoerie  de  moellon.  Les  pistes,  régulièrement  aplanies, 
reposaient  sur  un  lit  de  bon  sable  et  de  Bne  recoupe,  de  4  pou- 
ces  d'épaisseur,  fortement  battus  et  tassés;  on  y  avait  ménagé 
une  pente  insensible  et.  de  20  en  20  toises,  les  murs  latéraux 
étaient  percés  de  trous  de  10  pouces  carrés  pour  l'écoulemeat 
des  eaux  pluviales. 

Une  berme  de  3  pieds  de  large  entourait  le  tout  ;  te  long  de 
celle-ci  régnait  un  fossé  d'une  toise  de  largeur,  et  au  delà  se 
trouvait  un  chemin  large  d'une  toise  du  côté  de  la  campagae  et 
de  deux  du  côté  de  la  ville.  Entre  le  mur  de  clôture  et  le  fossé, 
sur  la  berme,  étaient  plantés  des  arbres,  espacés  de  15  en  t5 
pieds.  Enâo,  une  maisonnette  était  affectée  au  logement  du  fer- 
mier, qui  fournissait  les  mails  et  les  boules  aux  joueurs. 

Tel  quel,  il  faut  convenir  que  cet  ensemble  ne  devait  pas  man- 
quer d'agrément;  n'y  a-t-il  pas  là  eocore  une  preuve  de  la 
faveur  dont  le  jeu  de  mail  jouissait  à  Montpellier  7 

Au  bout  de  cinq  ans,  fiolze  et  Teisseire  rétrocédèrent  leur 
concession  à  Cbanal,  qui  en  Qt  reconnaissance  aux  Consuls  et  aux 
Ouvriers,  le  3  mars  1618.  Bientôt  après,  te  Jeu  fut  entièrement 
bouleversé  par  les  préparatifs  de  défense  contre  te  siège  <loDt 
l'année  de  Louis  XIII  menaçait  Montpellier.  Quand  la  ville  se 
fut  rendue,  Gbaoal  répara  tant  bien  que  mal  son  jeu  de  mail  et 
en  poursuivit  l'exploitationjjusqu'eo  1659,  époque  où,  totale- 
ment ruiné  lui-même,  il  l'avait  déjà  laissé  tomber  dans  un  com- 
plet délabrement.  Rien  ne  tenait  plus,  lant  des  murailles  que 
de  la  maison  du  palemardier,  et  la  piste,  devenue  impraticable, 


DigitizcdbyGOOgle 


TRANSFOR HATIONS   DE  MONTPELLIER.  345 

était  transformée  en  un'  fossé  jd' écoulement  des  eaux  de  pluie. 

Ce  que  voyant,  les  Consuls,  sans  autre  formalité,  congédièrent 
Ghanal  et  reprirent  possession  du  Jeu.  Les  créanciers  du  pale- 
mardier  réclamèrent  ;  le  différend  fut  porté  (levant  la  Chambre 
de  l'Édit,  qui  maintint  les  droits  des  Consuls,  mais  fit  accorder 
aux  créanciers  une  indemnité  de  4,000  livres. 

Jusque-là,  Montpellier  n'avait  pas  de  promenade  publique;  la 
reprise  de  possession  par  les  Consuls  des  terrains  du  Jeu  de  mail, 
offrit  l'occasion  d'en  créer  une.  Sur  la  proposition  du  second  con- 
sul, Fesquet,  le  Conseil  des  Vingt-Quatre  délibéra,  le  1 7  novembre 
1659,  de  faire.sur  cet  emplacement  «un  Cours  pour  l'agrément  et 
l'embellissement  de  la  ville  ».  Le  régalement  en  fut  e.\écuté  par 
un  nommé  Pierre  Faure,  dit  la  Marche,  au  prix  de  1,200  livres, 
et  un  jardinier,  du  nom  de  François  Massia,  obtint  la  fourniture 
des  arbres,  par  adjudication  du  31  janvier  1 661 .  On  planta  qua- 
tre rangées  d'ormeaux  a  qui  réussirent  si  bien  qu'en  peu  de 
temps,  nous  dit  d'AigrefeuiUe,  on  eut  le  plaisir  de  pouvoir  se 
promener  sous  leur  ombre  s. 

La  promenade  des  Ormeaux,  comme  on  l'appela,  fut  très  fré- 
quentée durant  une  trentaine  d'années,  au  bout  desquelles  on  la 
laissa  dépérir,  faute  d'entretien.  Peut-être  aussi  le  Peyrou  pri- 
mitif, nouvellement  construit,  fut-il  la  principale  cause  de  son 
délaissement. 

Il  n'y  avait  pas  eu  encore  de  caseraes  dans  le  Languetloc 
lorsque  les  Ëtals,  assemblés  à Narbonne,  résolurent, le  15janvi<>r 
1695,  d'en  faire  construire.  Ils  transmirent  leur  délibération  k 
tous  les  diocèses'  et  lieux  d'étape  de  la  Province,  pour  avoir 

*  Le  Diocèse  formait  une  division  administrative  en  mâme  temps  qu'ecclésiastique. 
L'assemblée  du  diocèse  s'appelait  asiicttf.  du  taoïaiseoir,  parce  qu'elle  asseyait, 
c'est-à-dire  n^pariissail  l'impAt  aur  les  communes  de  la  circonscripiioa.  Un  Com- 
missaire principal,  nommé  par  le  dernier  Commissaire  du  Roi  aux  États,  représen- 
tait le  souverain  à  l'assiette  et'ne"  pouvait  6tre  pris  que  parmi  les  membres  des 
Etats.  A  part  le  Commissaire  principal,  illy  avait  les  Commissaires  ordinaires  ilu 
Diocèse  qui  étaient:  l'Bvéque.le  Baron,  le  premier  oiBcler  de  Justice  et  les  Consuls 
de  la  ville  épiscopale.  {Compte  rendu  des  impotitiotu  et  des  dépensa  générâtes 
de  la  Prvoir.ee  du  Languedoc,  pour  l'anuée  17S0.  pai;,  382.) 
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leur  avis  sur  Tutilité  du  projet  et  connaîtra  la  mesure  dans 
laquelle  ils  participeraient  à  sa  réalisation. 

Avant  de  se  prononcer,  IMsst'efte,  c'est-à-dire  l'Assemblée  du 
diocèse  de  Montpellier,  voulut  attendre  que  la  Ville  elle-même 
eût  fait  connaître  sa  détermination,  se  déclarant  prête  à  contri- 
buer alors  à  la  dépense,  pour  telle  somme  que  axeraient  l'Évéque 
et  le  Commissaire  ordinaire  du  diocèse.  Dans  un  Conseil  de  ville 
ranforcé,  réuni  à  cet  effet  le  12  mars  1695,  le  premier  consul, 
Fabre,  n'eut  pas  de  peine  k  faire  ressortir  les  avantages  delà  con- 
struction des  casernes,  tout  en  déclarant  que  le  budget  municipal, 
alors  démesurément  sur  chargé,  ne  pourrait  subvenir  à  la  dépense, 
si  les  habitants  n'y  parlicîpaient.  Les  délégués  des  diverses  cor- 
porations d'arts  et  métiers,  présents  à  la  séance,  étaient  trop 
désireux  d'affrancbir  la  population  de  la  servitude  d'avoir  k 
loger  k  domicile  les  troupes,  dont  le  passage  se  renouvelait  fré- 
quemment chaque  année,  pour  ne  pas  acquiescer  à  la  demaûde 
du  premier  consul  ;  ils  s'em précisèrent  donc  d'y  souscrire  et  le 
Conseil  adopta  la  proposition  des  Étals. 

L'Intendant,  de  Basville,  estima  à  cent  mille  livres  les  fonds 
nécessaires  à  l'établissement  des  casernes.  Par  son  ordonnance 
du  7  septembre  1695,  il  mit  un  tiers  de  cette  somme  à  la  charge 
du  Diocèse,  un  tiers  à  celle  de  la  Ville  et  le  tiers  restant  au 
compte  des  habitants,  suivant  la  répartition  qu'en  axeraient  les 
Consuls,  à  la  réserve  des  gentilshommes  faisant  profession  des 
armes  el  autres  officiers  qui  en  étaient  exemptés  de  droit. 

La  construction  des  casernes  fut  livrée  par  l'Inlendanl  à  Savy, 
que  nous  coanaissons  déjà  pour  avoir  construit  l'arc  de  triomphe 
du  Peyrou,  et  à  un  autre  entrepreneur  du  nom  d'Arnaud.  L'ou- 
verture des  travaux  eut  lieu  le  30  novembre  1695,  et,  le  15 
juUlet  1698,  les  casernes  furenten  étal  de  recevoir  une  partie  du 
régiment  d'Auvergne. 

Le  momenl  arriva  où  elles  devinrent  insufBsantes,  bien  que 
pendant  l'année  1719  on  eût  augmenté  le  nombre  des  lits,  eo 
pratiquant  ïeize  nouvelles  chambres  dans  un  grenier  à  foio  du 
quartier  de  cavalerie. 
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II  inlepvinl  par  la  suite,  le  1"  avril  1755,  ud  arrêt  du  Conseil 
d'État  qui  prescrivit  de  les  agrandir,  par  l'adjonction  d'un  troi- 
sième corps  de  b&timent  cooforme  aux  deux  précédents.  La 
construction  en  fut  confiée,  au  prix  de  75,600  livres,  à  Cambon, 
le  même  que,  trois  ans  plus  tard,  nous  avons  vu  mettre  en  place 
la  grande  grille  de  la  porte  de  Lates.  On  appela  le  nouveau  corps 
de  logis  le  quartier  Saint-Roch .  Ce  fut  le  seul  des  trois  qui  reçut 
une  dénomination;  il  forme  l'aile  ouest  du  bâtiment*. 

La  Ville  possédait  une  pièce  de  terre  attenante  aux  Casernes, 
qu'elle  vendit,  le  1"  novembre  1757,  k  un  sieur  Rey,  au  prix  de 
4  00  livres,  avec  l'obligation  de  laisser,  sur  toute  La  longueur  de 
son  acquisition,  une  rue  parallèle  de  3  toises  (S'.SS)  de  large. 
Elle  prit  le  nom  de  rue  Saint-Priest,  lorsque  cet  Intendant  eut  fait 
construire,  en  façade  sur  te  Cours,  le  bel  bôtel  qui  porte  les  n"  27 
et  27  bis.  C'est  aujourd'hui  la  rue  de  la  52". 

Cependant,  le  Cours  restait  irrégulier  et  peu  praticable  ;  il  y 
régnait  toujours  le  grand  fossé  que  nous  avons  vu  remplacer 
le  Jeu  de  mail,  et  où  se  déversaient  maintenant  les  latrines  des 
Casernes  et  des  maisons  voisines.  Les  plaintes  de  TÉtat-major 
se  joignaient  à  celles  des  habitants  des  environs,  pour  demander 
qu'on  remédiât  à  cette  déplorable  et  dangereuse  situation.  L'occa- 
sion se  présentait  de  la  faire  cesser,  en  partie  du  moins.  Â.  ce 
moment,  en  effet,  la  Province  s'étant  cbargëe  de  l'entretien  de 
la  ligne  de  la  poste,  les  Syndics  des  États  achetaient  àun  docteur 
en  médecine  du  nom  de  Vincent  une  parcelle  de  son  jardin, 
pour  élargir  la  route  de  T  oulouse,  dans  sa  partie  limitrophe  de 
l'église  âaint-Deois.  Dans  l'inlenlion  d'en  faire  autant,  la  Villa 
résolut  d'acquérir  une  autre  parcelle  du  même  immeuble  qui 
empiétait  sur  le  Cours,  pour  élargir  celui-ci  et  l'aligner  sur  la 
façade  des  Casernes.  Jacques  Nogaiet,  son  architecte,  dressa,  au 
mois  de  mai  1757,  un  plan  en  conséquence*  ety  joignit  celui  de 

■  On  se  demande,  à  bon  droit,  quel  est  le  motif  qui  a  fUt  placer,  il  y  a  trois 
ou  quatre  ans,  sur  la  porte  du  quartier  opposé  l'iaîcriptioD  :  Casernes  des  Mini- 
mes, cet  ordre  religieus  n'ayant  jamais  eu  de  représentants  n  Montpellier. 

3  II  est  conservé  aux  Arcbives  départementales,  série  C.  1 102. 
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l'égouldestinéàreniplacer  l'insalubre  fossé.  L'égoutfutconstruil. 
mais  l'aligDeiDeDt  ne  fut  exécuté,  pour  la  majeure  partie,  qu'en 
1783;  il  faut  même  attendre  jusqu'en  1807  pour  que  la  Ville 
finisse  par  acquérir  la  parcelle  du  jardin  en  question. 

Le  Cours,  aligné  et  mis  en  état  de  bonne  viabilité,  fut  planté 
de  deux  rangées  de  platanes  en  181 1 .  Il  resta  longtemps  dans 
cet  état,  s'étendant  de  la  route  de  Toulouse  à  l'entrée  de  la  rue 
du  faubourg  Fîgayrolles*  ;  à  celte  extrémité  se  trouvaient  deux 
fontaines  qu'on  yavait  placées,  lorsque  l'eau  deSaint-Clémeoifut 
arrivée  à  Montpellier. 

Au  delà  de  ces  fontaines,  le  Cours  se  trouvait  barré  par  un 
p&lé  de  vieilles  maisons  formant  l'île  Verdinr.  Le  2  août  1853, 
le  Conseil  municipal  vota  leur  acquisition  et  les  fit  toutes  démo- 
lir, sauf  une  seule  qui  resta  debout,  par  suite  d'un  défaut 
d'entente  entre  son  propriétaire  et  la  municipalité.  Elle  fut  enGo 
acquise,  le  23  août  1862,  et  le  sol  de  l'Ile  Verdier,  laissé 
pendant  dix  ans  à  l'état  de  vacant,  fut  utilisé,  l'année  suivante, 
pour  l'établissement  de  la  petite  promenade  dite  Plan  Cabane. 
La  suppression  de  l'Ile  Verdier  prolongea  te  Cours  jusqu'à  la 
rencontre  <le  la  route  nationale  n"  109,  de  Montpellier  à  Lodève, 
et  élargit  l'extrémité  de  la  rue  du  Courreau.  En  même  temps 
les  deux  fontaines  furent  enlevées. 

Les  vieux  arbres  plantés  en  1811  avaient  disparu  en  graod 
nombre,  et  ceux  qui  restaient  ne  présentaient  plus  qu'une  misé- 
rable apparence.  Une  nouvelle  plantation  de  platanes  fut  effec- 
tuée en  1872,  et  accompagnée  de  la  pose  de  larges  trottoirs, ce 
qui  a  fait  du  Cours  la  plus  belle  avenue  de  la  ville.  Elle  le  sérail 
bien  davantage  encore  si,  à  l'époque  de  la  construction  de  la 
gare  provisoire  de  Cette,  on  l'eût  prolongée  jusque-là,  à  travers 


■  Figayrolles,  ancien  oont  de  famille  qu'a  pris  le  faubourg  et  qui  remoale  btul 
dans  nos  annales.  En  1 196,  en  efTet,  une  GuillemeUe  de  FigajTolles  Tait  doaà 
rbAjiîtal  du  SdiDl-Esprit,  eo  la  personne  de  Gui,  son  Tondaieur,  de  deux  raonlint 
àSemalena.  (Cart.  Uag..reg.  G,  ^  132).  En  1446,  leténemeatdef^'^airobuflgura 
3UI  le  compoii  du  siicaia  Saint- Paul,  pag.  60,  etc  ) 
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l'enclos  du  Grand- Saint-Jean* ,  alors  eoUèremeiit  libre,  occupé 
depuis  par  la  cilé  Leenhardt  et  ses  alentours. 

lie  chemiD  de  fer  de  Cette  fut  livré  au  public  le  9  juia  1839, 
mais  la  voie  était  prête  quelques  jours  auparavant,  car  le  21 
mai  précédent  elle  avait  été  mise  à  la  disposition  du  duc  de 
Nemours,  le  second  fils  du  roi  Louis  Philippe,  qui  allait  s'embar- 
quer à  Cette  pour  l'Algérie.  Les  voies  d'accès  nécessaires  au 
service  de  la  gare  donnèrent  lieu  à  l'ouverture  des  rues  Leoat, 
lY Alger  et  Durand  et  à  la  formation  d'un  nouveau  quartier,  qui 
ne  tarda  pas  à  s'étendre  par  l'éiablissement  de  la  gare  P.-L.-M. 
La  construction  de  celle-ci  fut  mise  à  l'adjudication,  au  mois 
d'avril  1843,  concurremment  avec  celle  de  deux  ponts  sur  la 
ligne  ferrée,  l'un  en  proloagement  de  la  rue  Farges,  l'autre  dans 
le  faubourg  de  Lates. 

Ce  fut  le  signal  de  la  prodigieuse  extension  prise  par  la  ville 
au  delà  da  la  place  de  l'Observatoire  et  du  boulevard  de  la 
Comédie  {maintenant  Victor  Hugo),  qu'elle  ne  dépassait  pas 
alors.  Parallèlement  et  en  arrière  de  cette  ligne,  l'étroite  ruelle 
du  Clos-René,  resserrée  entre  deux  murs,  allait,  comme  aujour- 
d'hui, du  faubourg  de  Laies  au  poot  de  Farges,  sur  la  rue  du 
Grand-SaintJeaa.  En  deçà  de  la  ruelle,  l'espace  était  occupé  par 
des  jardins,  dont  le  principal  appartenait  à  la  famille  de  Mont- 
caltn.  Au  delà  se  trouvait  une  grande  terre,  dite  le  Clos-René, 
du  nom  de  son  propriétaire,  et  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  avait 
fait  partie  du  riche  couvent  des  Gordeliers  ou  de  l'Observance. 
Son  périmètre  serait  délimité,  de  nos  jours,  par  la  rue  Clos- René, 
celle  de  l'Observance,  le  chemin  de  Lates,  passant  devant  le 
cimetière  des  Protestants,  et  le  chemin  de  Palavas,  jusqu'au  pont 
de  Farges,  où  finit  la  rueClos-René.Oo  juge  parla  de  son  étendue. 

La  gare  et  la  voie  ferrée  ne  prirent  qu'une  faible  partie  de 
l'immense  enclos.  En  avant  de  la  gare,  il  fournit  le  terrain 

■  Ancienne  propriéLé  des  Templiers  qui.  après  leur  suppressioa  eo  1311,  fiit 
dévolue  aui  chevaliers  de  Stiiut-Jeaa  de  Jérusalem.  Ils  t'appelàraut  le  Grand' 
Saint-Jean  pour  le  distiDganr  d'une  aulre,  dite  U  Petit-Saint-Jean,  située  k  l'inté- 
rieur de  la  ville  et  dont  une  de  uoa  rues  a  conservé  le  nom. 
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nécessaire  à  l'ouverture  de  la  rue  Édouard-Adam  et  à  la  place 
de  l'ËDibarcaâêre.  Celui-ci  fui  alors  mis  en  communicatioo 
avec  le  boulevard,  au  moyen  des  rues  de  la  République  et 
Maguelone.  La  première,  ouverte  en  1845  à  travers  le  jardin 
Moalcalm,  emporta,  pour  sortir  sur  le  boulevard,  l'Hôtei-du- 
Parc,  siège  depuis  longtemps  des  messageries  Bimar  et  Glaize, 
qui  étaient  pour  Montpellier  ce  que  les  Laffitte  et  Gaillard  élaienl 
pour  Paris.  Une  lithographie  de  Boilly  nous  a  conservé  la  pbif> 
sionomie  de  cette  partie  de  notre  ville  à  ce  moment  '.  Elle  dous 
montre  le  télégraphe  Chappe  manœuvrant  ses  longs  bras  sur 
la  tour  de  l'Observatoire,  sans  rien  laisser  percer  des  dépêches 
qu'ils  transmetteat,  une  diligence  en  partance,  une  autre  en 
station  devant  son  bureau  ;  çà  et  là  quelques  groupes  d'enfantj 
animent  la  scène.  La  CroiT  de  fer  occupe  le  milieu  de  la  place, 
à  laquelle  elle  a  donné  son  nom,  avoisinéed'un  cdté  par  la  petite 
tle  des  Fossés  et  les  vieilles  maisons  qui  l'entourent,  de  l'autre 
par  l'ancienne  hôtellerie  du  Grand-Galion  qu'occupe  une  autre 
compagnie  de  messageries.  Quel  changement  depuis  !  n'était  la 
tour,  qui  n'a  pas  bougé,  Boilly  ne  s'y  reconnaîtrait  peut-être  pas 
lui-même. 

La  rue  à'Âlger  d'abord,  celle  de  la  République  ensuite,  pui^ 
la  rue  HenrùGuinier,  récemment  ouverte  (en  1886)  à  travers  le 
Grand-Galion,  ont  complètement  changé  l'aspect  des  lieui.  La 
construction,  sur  la  place  de  V Observatoire,  de  la  halle,  inau- 
gurée le  6  novembre  1880,  est  venue  achever  l'œuvre,  en 
emportant,  l'année  précédente,  l'tle  des  Fossis,  et  en  donnant 
ainsi  lieu  à  la  reconstruction  des  maisons  d'aspect  misérable  qui 
l'avoisinaient. 

La  rue  Maguelone,  elle,  ne  s'étendit  d'abord  que  de  la  gare 
à  la  rue  Montcalm,  par  o(i  elle  avait  accès  sur  le  boulevard  ;  c« 
n'est  qu'en  1862  qu'elle  fut  percée  directement  jusqu'à  la  place 


<  De  1830  à  1840,  Boilly  a  représenté,  par  douze  lithographies,  les  priacipaui 
mODumeals  ou  places  du  Moatpeltier,  Cette  collectioa,  devenue  assez  rare,  esi 
intéressante  en  ce  qu'elle  nous  aconservé  des  vues  qui  n'existent  plus  aujounl'bui. 
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de  la  Comédie^  termiaaDt  ainsi  les  graods  travaux  de  l'entreprise 
Lazard. 

Quant  au  restQ  de  l'endos  René,  il  est  occupé  par  la  cité  du 
même  nom,  actuellement  presque  en  entier  coastruile.  La  place 
Camot,  de  forme  circulaire,  traversée  par  le  boulevard  de 
Strasbourg,  ouvert  en  1863  sous  le  nom  de  boulevard  itona- 
parie,  en  forme  le  centre,  d'où  rayonnent  des  rues  larges,  régu- 
lières, bordées  de  belles  maisons  qui  rendent  le  séjour  de  la  cité 
commode  et  agréable.  Sur  la  places'élèvel'églisedes  Saints-Fran- 
çois, dont  la  première  pierre  fut  posée  le  23  avril  1876  ;  elle  fut 
ouverte  au  culte  le  13  juin  1878.  Au  delà  du  boulevard  de 
Strasbourg,  et  mis  en  communication  avec  lui  par  le  cbemin  de 
Palavas,  se  trouve  le  boulevard  Rabelais,  auquel  font  suite  ceux 
de  Jean- Jacques-Rousseau,  Auguste-Comte  eiRennuvier.  Tous  les 
quatre  furent  ouverts  à  partir  de  l'année  1 873 .  Par  eux,  la  cité 
René  est  reliée  directement  avec  le  faubourg  Figayrolles,  au 
moyen  de  belles  avenues  complantées  d'arbres  en  1887,  le  long 
desquelles  de  jolies  maisons  d'habitation  vont  cbaque  jour  se 
multipliant. 

A  Test  de  la  cité  René,  et  dans  son  voisinage  immédiat, 
s'étend  le  quartier  de  Pueck-Pinson,  qui  a  pris  la  place  de  jardins, 
de  terres  labourables  et  d'une  aire  à  battre  le  blé.  La  construc- 
tion de  ses  premières  maisons  date  de  1855  ;  peu  de  temps 
après,  on  trouva  dans  les  démolitions  opérées  au  centre  de  la 
ville,  pour  l'exécution  de  l'entreprise  Lazard,  des  matériaux 
d'un  remploi  facile  qui  favorisèrent  son  développement.  Beau- 
coup plus  modeste  dans  ses  proportions  et  dans  l'aspect  de  ses 
habitations  que  la  cité  René,  le  quartier  de  Puech-Pinson  n'en 
est  pas  moins  bien  compris  quant  à  la  disposition  du  percement 
et  k  la  régularité  de  ses  rues. 

lia  même  période  vit  s'ouvrir  successivement  les  rues  Bous- 
sairolles,  Bosquat,  Alfred  Bruyas,  le  passage  Belugou,  et  s'édiQer 
tout  le  quartier  qui  les  environne  jusqu'à  la  voie  ferrée. 

Lorsque,  le  dimanche  22  septembre  1851,  furent  inaugurés, 
au  delà  du  Merdanson,  le  nouvel  Abattoir  et  le  Mardié  aux 
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bestiaux  qui  ont  remplacé  la  vieille  Boucherie, occupéemaiDtenaDt, 
au  faubourg  de  Nimes,  par  les  Bains  et  Lavoirs  publics,  il  c'y 
avait  encore  aucune  habitation  daas  ces  parages.  Il  n'en  fut  bientôt 
plus  de  même,  et  Ton  vit,  en  peu  do  temps,  s'élever  la  C'ti 
Lunaret,  dans  les  terrains  du  propriétaire  de  ce  nom.  Des  rues 
droites  et  larges,  bordées  de  maisons  de  boane  appareoce,  ne 
tardèrent  pas  à  occuper  l'intervalle  qui  la  séparait  du  Merdanson, 
sur  lequel  deux  pouls  furent  jetés  pour  mettre  ces  nouveaux 
quartiers  en  comoiunication  facile  avec  la  ville.  Le  premier, 
construit  en  1854, remplaça  la  passerelM  en  pierre  qui,  jusque- 
là,  avait  servi  pour  traverser  le  ravin  et  fit  disparaître,  sur  sa 
rive  droite,  une  des  anciennes  fontaines  de  Montpellier,  dite  du 
Pyla  Saint-Gély.Soa  Dom,  donné  h\&  ruff  àa  bout  de  laquelle  elle 
se  trouvait,  rappelle  son  souvenir.  Le  second  futconstruit  en  1866, 
dans  la  rue  Viltefranche,  en  amont  du  précédent. 

Dans  les  autres  parties  du  tour  de  ville,  le  mouvement  d'ex- 
pansion, pour  avoir  été  plus  lent,  ne  s'est  pas  moins  produit  et 
s'accélère  chaque  jour  davantage.  Le  faubourg  Boutonnet,  resté 
longtemps  isolé  de  la  ville,  s'y  relie  maintenant  par  une  double 
ligue  ininterrompue  de  maisons.  Les  jardins  maraîchers  qui  le 
séparaient  du  Merdanson  sont  occupés  actuellement  par  la  prin- 
cipale avenue  de  l'Hôpital -Suburbain,  ouverte  en  1889  et  déjà 
bordée  de  riantes  villas.  D'autres,  aussi  coquettes,  s'élèvent  dans 
le  faubourg  Saint-Jaumes,  où  vient  déboucher  la  seconde  avenue 
du  mèmt)  Hôpital.  Il  en  est  de  même  le  long  de  l'aqueduc  des 
Arceaux,  un  véritable  désert  avant  ces  quinze  ou  vingt  dernières 


Au  faubourg  Saint- Dominique  les  maisons  se  multiplient, 
tandis  que  se  poursuit  l'accroissement  de  celui  de  FigayroUes  et 
de  l'avenue  de  Toulouse.  La  gare  des  Chemins  de  fer  d'ialérét 
local,  construite  en  1876,  à  cheval  sur  l'avenue  et  le  faubourg,  y 
déterminera,  une  fois  le  réseau  achevé,  un  mouvement  coni- 
memal  considérable,  pour  peu  que  la  proiluction  vinicole  con- 
tinue à  prospérer.  C'est  elle,  eu  effet,qui  constitue  la  principale 
source  de  richesse  pour  la  ville,  et,  si  quelque  nouveau  fléau  ne 
vient  pas  détruire  nos  vignobles,  il  n'est  pas  téméraire  de  pré- 
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dire  que,  dans  ud  demi-siècle,  Hontpeltier  aura  doublé  sa  sur- 
face et  sa  population.  De  quelque  côte  qu'on  dirige  ses  pas,  en 
effet,  ou  tombe  sur  des  chantiers  en  construction  dont  l'activité 
est  telle  que  le  terrain  qu'on  a  laissé  libre  la  veille  se  trouve, 
te  lendemain,  occupé  par  des  maisons  nouvelles. 

Pour  juger  de  l'étendue  que  Montpellier  a  déjà  prise,  on  n'a 
qu'à  monter  au  sommet  de  la  tour  de  l'Observatoire,  d'où  le 
regard  embrasse  l'aire  du  secteur  compris  entre  l'aqueduc  des 
Arceaux  et  l'Esplanade.  La  diSérence  dans  le  ton  des  construc- 
tions fait  aisément  distinguer  les  parties  anciennes  d'avec  les 
autres  et  apprécier  le  développement  de  ces  dernières.  Pour  le 
secteur  opposé,  le  clocher  de  la  Cathédrale  ou  la  tour  des  Pins 
rendront  le  même  office. 

Ceux  à  qui  cette  ascension  ne  sourirait  point  peuvent  com- 
parer entre  eux  les  plans  de  la  ville  qui  ont  été  dressés  depuis 
1834  jusqu'à  ce  jour'  ;  rien  ne  fera  mieux  ressortir  à  leurs  yeux 
l'étendue  des  quartiers  de  formation  récente. 

Ces  quartiers  n'ont  pas  d'histoire,  je  me  borne  donc  h  dresser 
leur  acte  de  naissance.  [1  pourra  servir  de  point  de  départ,  de 
jalon  aux  chercheurs  de  l'avenir  qu'intéressera  notre  histoire 
locale,  à  supposer  que  ces  feuilles  parviennentjamais  jusqu'à  eux. 

>  Oe  1834  à  1837  il  a  été  publié  six  plans  de  Montpe'lier.  Les  quatre  premiers, 
dressés  par  Amelia.  professeur  à  l'École  Régimeataire  du  Géoie  et  édlu's  parSevalle 
en  1834-39-46  et  .S3,  oe  préseotant  pour  ainsi  dire  pas  entra  eux  de  difTérenca. 
U  n'en  est  plus 'le  même  pour  celui  de  1SG4,  encore  moias  pour  celui  de  IS7T,  dres- 
sés l'ua  et  l'&utre  par  les  architectes  de  la  Ville  UU.  Uassan  etLacaroile.  Ils  mon* 
treul  le  développemeat  successif  et  rapide  qu'a  pris  Moulpeliier.  Le  dernier  est 
aujourd'hui  considérablement  distancé  ;  il  est  temps  qu'uu  autre  le  suive.  Tenu 
tout  prêt  dans  les  bureaux  des  travaux  publics  de  la  mairie,  il  u'atlead  plus  que 
Hmpression.  Qu'on  la  hâte  donc. 


Tom.  XIV.  page  402,  ligne  18,  au  iiea  d'André,  lire  :  Aubi. 

id.  page  277,  ligoe  17,  après  éUvie,  ajouter  :  eQ  1700. 

Tom,  XV,  page  165,  ligue  3  de  la  oote,  au  lieu  de  Versailles,  lire  :  det 
Tuileries. 
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Par  J.  tVOJJLB. 

[Suite.  —  Vo[r  loni.  XVI,  pag.  237.J 


CHAPITRE  III 

LA.  PÊCHE. 

La  pêche,  de  même  que  la  chasse,  doit  être  aussi  vieille  quR 
l'humaniLé.  Oa  comprend,  ea  effet,  que  les  premiers  hommes, 
aux  prises  avec  les  □écessttés  inéluctables  de  la  faim,  durent 
chasser  les  bêles  daas  les  forêts  et  les  poissons  dans  les  eaui- 
Les  travaux  de  M.  G.  de  Mortiilel  permettent  d'affirmer  que 
l'homme  fossile  a  été  franchemeot  pêcheur  vers  la  fin  de  b 
période  quaternaire  et  qu'il  s'adoanait  à.la  pêche  d'eau  doucd 
comme  à  la  pêche  marine.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  repro- 
duisait volontiers  par  la  gravure  ou  la  sculpture  les  poissons 
qu'il  venait  de  prendre,  comme  il  ornait  les  coquilles  qu'il  avait 
récoltées'. 

Déjà  très  pratiquée  à  la  fin  de  la  période  paléolithique,  pendaat 
laquelle  on  employait  le  hameçon  droit  à  deux  pointes,  la  pêche 
aux  poissons  s'est  largement  développée  pendant  le  néotilhique 
où  le  hameçon  recourbé  fait  son  apparition,  et  surtout  à  r&ge  de 
bronze  où  on  connaissait  tous  les  hameçons  en  usage  aujourd'hui. 
C'est  pendant  le  néolithique  que  commence  l'emploi  du  filet 
complet  avec  flotteurs  et  poids. 

La  haute  aatiquilé  de  la  pêche  est  d'ailleurs  démontrée  par 
l'exameo  des  monuments  égyptiens  el  les  cryptes  de  l'Inde. 

<  Voyez  MortUlet  ;  Origirut  de  la  Chatte  et  de  la  Ptche. 
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Les  plus  anciens  poète?  grecs,  Homère,  Hésiode,  font  de  nom- 
breuses allusions  à  la  pèche.  Hésiode  grave  sur  le  bouclier 
d'Hercule  un  pècbeur  aux  aguets,  chargé  de  son  filet  et  prêt  à 
s'emparer  de  poissons  poursuivis  parue  dauphin. 

Chez  les  Romains,  la  pèche  était  aussi  très  pratiquée.  Ils  étaient 
très  friands  de  poisson,  au  témoigDage  de  Varron,  Suétone  et 
d'autres,  qui  nous  donnent  à  ce  sujet  des  détails  fort  curieux.  Ils 
avaient  des  esclaves  pécheurs  et  des  pêcheries  qui  s'étendaient 
fort  loin,  au  delà  des  colonnes  d'Hercule  et  jusque  chez  les 
BreloDS. 

Polybe  nous  décrit  les  engins  employés,  les  appAts,  les  époques 
choisies,  les  divers  poissons  capturés  et  les  parages  qu'ils  affec- 
tionnent. Enfin,  nous  savons  qu'à  Rome  on  célébrait  chaque 
année,  eojuin,  au  delàduTibre, des  jeux  appelés  iudi  piscatorii. 

En  France,  la  pèche  était  considérée  comme  un  plaisir  royal 
sous  les  Garlovingiens  :  Inter  regalia  numerantur  piscationum 
reditm,  dit  l'historien  Saint- Yoa. 

Pendant  longtemps,  les  rois  s'attribuèrent  le  droit  exclusif  de 
pèche  dans  toutes  les  rivières  ;  plus  tard,  ce  droit  fut  restreint  aux 
cours  d'eau  qui  traversaient  les  terres  de  ta  couronne.  L'histoire 
nous  apprend  qu'en  780  Gharlemagne  octroya  à  la  caliiédraîe 
d'Utrechl  li  rivière  de  Lecea.  Son  fils,  Louis-le-Débonnaire,  donna 
aux  religieux  de  Saint-Aubin  uee  masure  avec  le  droit  d'avoir  uo 
pécheur  danslecours  d'eau  voisin.  —  Faisons  remarquer,  en 
passant,  qu'à  ces  époques  éloignées  la  chasse  était  interdite  aux 
religieux,  mais  la  poche  leur  était  permise. —  Plus  tard,  Gharles- 
le-Ghauve  confère  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  le  droit  exclusif  de 
pèche  sur  la  rivière  de  Redon,  depuis  Lisiny  jusqu'à  Taveaux  et 
depuis  la  Sauve  jusqu'à  Ghamhrieu. 

Sous  les  Capétiens,  la  pêche  devint  un  des  attributs  de  la 
souveraineté  féodale  saos  aucune  espèce  dedistinctionquaat  àla 
propriété  du  seigneur  et  au  droit  de  pèche,  entre  les  rivières 
navigables  et  celles  qui  ne  l'étaient  pas. 

Philippe-lC' Hardi,  en  1280,  édicla  Id  premier  règlement  relatif 
à  la  pêche.  En  août  1291,  Philippe-le-Bel,  à  son  tour,  prescrivit 
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certaines  disposîtioQS  relatives  à  la  maille  des  filets,  aux'dimeii- 
ÙODS  des  pois3oas,à  l'emploi  d'engins  détermiaés,  àTexclusioD 
de  tous'autres,  règles  applicables  à  toutes  les  rivières,  grandes 
ou  petites.  Lesordoanancesroyalesde  1302,  1336,1356,1388, 
1402,  1453,  1469,  1476  et  1515  ne  SreDt,  en  somme,  que 
oooflrmer  les  dispositions  édictées  par  Philippe  FV. 

L'ordonnance  de  1515,  dont  l'enregistrement  éprouva  une  Irèâ 
vive  résistance  et  qui  ne  fut  insérée  dans  les  actes  des  Parlements 
de  Paris  et  de  Rouen  qu'en  vertu  de  lettres  de  jussîon,  portait 
que:  nulle  personne  quelconqiie,  soit  noble,  d'Église,  ou  autre,  ne 
'  doit  pas  user  nipescher  en  son  de/faix  '  et  en  quelque  part  et  temps 
que  ce  soit,  à  erigin  de  non  maille  ;  —  et  s'ils  le  font  et  en  so)U 
repriSy  lesdits  nobles  feront  amende  de  leitrs  meubles,  pour  ce 
qu'ils  sont  gardes  de  justice  —  et  les  autres,  qu' ils  soient  d'Eglise 
ou  coutumiers,  s'ils  en  sont  repris,  feront  amende  honorable. 

Les  dispositions  relatives  à  l'exercice  de  la  pèche  s'appli- 
quaient, d'une  manière  générale,  à  tous  les  cours  d'eau.  Cepen- 
dant les  seigneurs  étaient  toujours  considérés  comme  proprié- 
taires des  petites  rivières  et,  par  suite,  jouissaient  du  droit  exclusif 
d'y  pécher. 

La  célèhre  ordonnance  de  1669  reproduisit  ces  mêmes  dispo- 
sitions, qui  eurent  force  de  loi  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Les  lois  des  4  août  1789,  15  mars  1790  et  12  avril  1791 
enlèvent  aux  seigneurs  l'exercice  du  droit  de  pèche  dans  tes 
petits  cours  d'eau.  —  Troisdécrets,  en  datedu  6  et  30  juillet  ut 
28  novembre  1793,  abolirent  tous  les  droits  exclusifs  de  pèche, 
qi:elle  qu'en  fût  l'origine,  en  déclarant  que  ces  droits  avaient 
disparu  avec  la  féodalité.  —  Aux  termes  d'un  avis  du  Conseil 
d'Etat  des  27-30  pluviôse  an  XIII,  le  droit  de  pèche  dans  les 
petits  cours  d'eau  fut  conféré  aux  riverains,  —  Un  décret  du  8 
frimaire  an  II  accorda  à.tout  le  monde  l'exercice  du  droit  de 
pèche.  Mais  un  arrêté  du  28  messidor  an  VI  remit  en  vigueur 
onze  articles  de  l'ordonnance  de  1669.  Enfin,  laloidu  14  floréal 

>  Etang  ou  résarroLr  commuoiquant  svec  un  ooors  d'MU. 
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aa  X  resUtua  au  Domaine  la  pèclie  dans  les  rivières  navigables. 
Aujourd'hui,  la  législation  et  la  réglementation  de  la  pèche 
fluviale  se  trouvent  contenues  dans  les  lois  du  15  avril  1839  et 
31  mai  1865;  dans  les  décrets  des  10  août  1875,  18  mai  1878 
et  27  décembre  1889,  modifiés  en  partie  par  la  décision  minis- 
térielle du  10  août  1892. 

De  plus,  dans  chaque  département,  il  existe  des  arrêtés  préfec- 
toraux spéciaux,  revêtus  de  l'approhalioa  du  Ministre  compétent. 
Nous  ne  pouvons  pas  songer  à  reproduire  ici  toutes  les  dispo- 
sitions des  lois  et  règlements  actuellement  en  vigueur  à  propos 
de  l'exercice  de  la  pèche.  Nous  devons,  cependant,  relater  les 
principales  : 

a  Le  droit  de  pêche,  qui  comprend  aussi  le  gibier  d'eau,  est 
exercé  au  profit  de  l'Etat  :  i"  daus  tous  les  fleuves,  rivières, 
canaux  et  contre-fossés  navigables  et  flottables  avec  bateaux,  trains 
ou  radeaux,  et  dont  l'entretien  est  à  la  charge  de  l'Etat  ou  de 
ses  ayants -cause  ;  —  2*  dans  les  bras,  noues,  boires  et  fossés 
qui  tirent  leurs  eaux  des  fleuves  et  rivières  navigables  et  flotta- 
bles, dans  lesquels  on  peut  eo  tout  temps,  passer  ou  pénétrer 
librement  en  bateau  de  pêcheur  et  dont  l'entretien  est  égale- 
ment à  la  charge  de  l'Etat.»  (Loi  du  15  avril  1829,  art.  1".) 

D  Le  droit  de  pèche  de  l'Etat  dans  les  voies  navigables  et  flot- 
tables comporte  une  restriction  :  Tout  individu  peut  ;  pécher  à 
la  ligne  flottante  tenue  à  la  main,  sans  payer  aucune  redevance, 
le  temps  de  frai  excepté.  »  {Ibid.,  art.  5.) 

D  La  pèche  au  proflt  de  l'Etat  est  exploitée  soit  par  voie 
d'adjudication  publique,  soit  par  concessions  ou  licences  à  prix 
d'argent.  Ce  dernier  mode  n'est  employé  que  lorsque  l'adjudica- 
tion a  été  tentée  sans  succès.  La  durée  des  baux  et  licences  est 
ordinairement  de  6  ans  ou  de  9  ans. 

^Toutefois,  dans  les  portions  des  fleuves  qui  sont  voisines  de 
l'embouchure,  le  droit  de  pèche  n'est  pas  amodié  :  il  appartient 
exclusivement  aux  marins  inscrits  munis  d'un  rôle  d'équipage. 
Les  limites  entre  la  pèche  fluviale  et  la  pèche  maritime  sont  les 
mêmes  que  celles  de  \' Inscription  maHtime.  Toutefois,  la  poche 
XVI.  34 
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faite  dans  l'intervalle  compris  entre  les  points  où  cesse  la  salure 
des  eaux  et  la  limite  de  l'Inscription  maritime,  pêche  non  amo- 
diée, est  soumise  aux  règles  de  police  et  de  conservation  élablies 
pour  la  pèche  fluviale. 

n  Dans  les  rivières  et  canaux  non  navigables  ni  flottables, 
les  propriétaires  riverains  ont  exclusivement,  chacun  de  leur 
côté,  le  droit  de  pèche  jusqu'au  milieu  du  cours  d'eau,  saos 
préjudice  des  droits  contraires  établis  par  possessions  ou  titres, 
en  se  conformant  aux  lois  et  règlements  particuliers  sur  la  pèche. 
(Loide  1829.  art.  2.) 

»  Pour  favoriser  la  reproduction  des  poissons,  l'exercice  de  la 
pèche  est  interdit  aux  époques  du  frai,  savoir  : 

t<>  Du  30  septembre,  exclusivement,  au  10  janvier,  ioclusi- 
vemeot,  pour  le  Saumon  ; 

2'  Du  20  octobre,  exclusivement,  au  31  janvier,  inclusive- 
ment, pour  la  Truite  et  l'Ombre-Chevalier  ; 

3°  Du  15  novembre,  exclusivement,  au  31  décembre,  inclu- 
sivement, pour  le  Lavaret  ; 

4°  Du  15  avril,  exclusivement,  au  15  juin,  inclusivemeat, 
pour  tous  les  autres  poissons  et  l'écrevisse. 

B  La  pèche  n'est  permise  que  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  sauf  pour  l'Ânguitle,  la  Lamproie  et  l'Ecrevisse,  soas 
certaines  réserves  relatives  aux  engins.  (Décr.  du  18  mai  1878.) 

>  La  pèche  du  Saumon  et  de  l'Àlose  peut  être  autorisée  pen- 
dant deux  heures,  au  plus,  après  le  coucher  du  soleil,  et  deux 
heures,  au  plus,  avant  son  lever,  dans  certains  emplacements 
spécialement  désignés. 

»La  pèche  est  cependant  permise,  la  nuit,  pour  tous  les  pois* 
sons,  au  moyen  d'engins  fixes,  à  ta  condition  de  ne  relever  ctt 
engins  que  de  jour.  (Décret  du  10ao6t  1875,  art.  7.) 

sToutefois,  les  préfets  peuvent,  dans  certains  cas,  augmenter 
la  durée  des  périodes  d'interdiction  de  la  pèche,  comme  aussi 
excepter  de  la  seconde  période  d'interdiction  la  pèche  de  l'Alose, 
de  l'Anguille  et  de  la  Lamproie,  ainsi  que  des  autres  poissons 
vivant  alternativement    dans   les   eaux  douces    et  les  eaux 
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salées.  —  Ils  peuvent  aussi  auloriser  la  pécha  de  nuit  de  l'An- 
guille, de  lu  Lamproie  et  de  l'Ëcrevlsse  duos  les  cours  d'eau 
désignés  et  à  des  heures  Qxées,  eu  délerminant  la  oalure  et  les 
dimensions  des  engins  à  employer. 

>Pour  les  autres  dispositions  relatives  aux  engins  permis  ou 
défendus,  à  leurs  dimensions,  à  la  grandeur  des  mailles  des 
filets,  aux  dimensions  des  diverses  espèces  de  poissons,  dans 
lesquelles  il  nous  est  impossible  d'entrer  ici,  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  Dictionnaire  d'Administration  de  Block  (article  Pêche 
fluviale,  par  U.  J.  Goumes),  mis  à  jourparM.  Beauria-Gressier'.» 


CHAPITRE  IV 

LES  ENGINS  DE  PÊCHR. 

Nous  n'écrivons  pas  un  Traité  de  Pèche;  nous  serons  par 
conséquent  extrêmement  sobre  de  détails  dans  la  descriptioQ 
rapide  que  nous  allons  faire  des  divers  engins  employés  à  la 
pèche.  D'ailleurs,  dans  ce  qui  va  suivre,  nous  ne  parlerons  que 
des  engins  usités  dans  les  différents  points  du  cours  de  la  Loire. 

Ces  différents  engins  peuvent  être  divisés  de  la  manière  sui- 
vante : 

1'*  Filets  fixes  ; 

2"  Filets  mobiles  ; 

3*  Autres  engins  ; 

4"  Lignes  diverses. 

Filets  fixes. 

1°  FiLET-BABiuQB.  —  Cet  Bn^D  ost  suTtoul  eiDployé,  en 
Loire,  pour  la  pèche  du-saumon  et  de  l'alose.  Voici  sommaire- 
ment sa  disposition  : 

En  un  point  du  fleuve  convenablement'  choisi,  on  établit  sur 

'^•HaMOrie  Bergeiv't^vMUlt  èiO*,  Paria. 
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une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  largeur  du  cours  un  bar- 
rage formé  de  piquets  solidement  enfoncés  dans  le  sot  et  main- 
tenus par  des  Sis  de  fer  fixés  à  des  crampons.  Ces  piquets  dépas- 
sent le  niveau  normal  de  l'eau  de  1  met.  environ.  —  Le  long  de 
ces  piquets,  on  tend  un  Qlet  qui  forme  ainsi  une  muraille  résistaate 
que  le  poisson  ne  saurait  forcer.  Parfois,  le  barrage  s'appuie  sur 
la  rive  par  l'uae  de  ses  extrémités  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi. —  A  chaque  extrémité  du  barrage  ainsi  constitué  se  trouve 
placé  un  carrelet  (engin  dont  il  sera  parlé  h  propos  des  filets 
mobiles),  que  manœuvrent  des  hommes  placés  dans  une  espèce 
de  guérite  portée  sur  un  bateau.  Du  carrelet  partent  de  nombreux 
fils  qui  abouLisseat  à  la  main  du  pécheur  placé  dans  la  guérite. 

Voici  maintenant  ce  qui  se  passe  :  Le  poisson,  en  remontant 
le  courant,  se  trouve  arrêté  par  le  barrage  ;  il  le  longe  alors, 
cherchant  à  le  Lourner.  Il  arrive  ainsi  fatalement  à  l'un  des  car- 
relets placés  aux  extrémités  dont  il  agite  les  fils.  Le  mauvemeDl 
de  ces  fils  se  communique  à  la  main  du  pécheur.  Celui-ci  presse 
alors  sur  un  système  de  levier,  ou  sur  un  ressort  qui  soulève 
brusquement  le  carrelet  et  assuie  la  capture  du  ou  des  poissons 
qu'il  contient, 

2"  Sédoh  .  —  Le  filet-barrage  dont  nous  venons  de  parler 
n'est  pas  employé  en  aval  d'Aocenis.  A  Nantes  et  dans  ses  envi- 
rons, la  pèche  au  saumon  et  à  l'alose  se  fait  au  moyen  d'un 
engin  dont  nous  parlerons  plus  tard  sous  le  nom  de  Cofrekt 
renversé.  Au-dessous  de  Paimbœuf,  sur  las  deux  rives  de  la 
Loire  existent  des  barrages  spéciaux  pour  la  pèche  du  saumon  ; 
on  les  appelle  sédors. 

Le  sédor  consiste  en  une  suite  de  piquets  fortement  enfoncés 
dans  le  sol,  à  1  ou  2  met.  de  distance,  et  feroiant  un  aligne- 
ment descendant  dans  le  fleuve  dans  une  direction  perpendi* 
culaîre  à  la  rive.  Sur  ces  piquets  on  tend  un  filet,  généralement 
une  senne,  mais  quelquefois  aussi  un  tramail  à  deux  nappes  ■ 
une  flue  à  mailles  de  CiOfiO  et  une  année  à  mailles  de  0",170, 
(Voir  plus  loin  la  Senne  et  le  Tramail.) 

Le  poisson  qui  remonte  le  courant  rencontre  ces  barrages, 
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s'engage  dans  les  mailles  des  Qlets  et  reste  pris.  A  marée  basse, 
quand  l'eau  s'est  retirée,  le  pécheur  peut  aller,  soit  à  pied,  soit 
daos  une  très  petite  barque,  si  le  sédor  n'est  pas  entièrement  à 
sec,  ramasser  le  poisson  retenu  dans  tes  mailles. 

Dans  la  Loire  maritime,  les  sédors  sont  extrêmement  nom- 
breux  depuis  Faim  bœuf  jusqu'à  Saint- Nazaire.  Il  y  en  aaussi  beau- 
coup, au  delà,  jusqu'à  Pornic. 

Dans  certains  pays,  les  sédors  de  la  Loire  maritime  portent  ie 
nom  de  Bavoirs. 

3'  Trahail.  —  Cet  engin,  que  daas  quelques  parties  du  cours 
de  la  Loire  oa  appelle  aussi  sidéreau,  est  un  filet  assez  compliqué 
qui  se  compose  de  trois  nappes  de  mailles  superposées  :  les  deux 
extérieures  appelées  aunées  sont  ourdies  à  grandes  mailles  de 
15  à  30  centim.;  l'intérieure  ou  (lue  à  petites  mailles  de  3  à 
6  centimètres. 

«Pour  monter  ces  trois  Qlets  ensemble,  dit  M.  delaBlan- 
chère  (la  Pêche  et  les  Poissons,  pag.  786),  on  fait  choix  d'un 
endroit  bien  net  sur  le  sol,  soit  sur  du  sable,  soit  sur  l'herbe 
d'une  prairie.  On  déploie  l'une  des  aunées  que  l'on  tend  forte- 
ment par  les  quatre  coins,  au  moyen  de  piquets  passant  dans  les 
boucles  des  angles.  Ceci  fait,  on  passe  dans  le  dernier  rang  de 
mailles  de  la  fluo,  tout  autour,  un  solide  fil  de  fouet  bien  détordu 
et  d'un  seul  morceau.  On  place  alors  la  Que  surl'aunée  tendue, 
attachant  cette  Scelle  et  les  angles  de  la  fiue  aux  piquets  qui 
tendent  l'aunée  ;  la  ficelle  du  tour  se  trouve  parfaitement  tendue, 
mais  la  Que  ne  l'est  pas,  puisqu'elle  est  ourdie  beaucoup  plu.'; 
grande  que  l'année  qui  est  dessous.  On  distribue  alors  avec  la 
main  les  plis  de  la  Que,  le  plus  régulièrement  possible  sur  la 
ficelle,  tout  autour,  afin  qu'elle  fronce  et  fasse  poche  uniformé- 
ment sur  toute  l'étendue  de  l'aunée.  —  On  place  alors  sur  la 
Que  la  seconde  année,  que  l'on  tend,  comme  la  première,  au 
moyen  des  boucles  des  angles,  sur  les  mêmes  piquets,  puis, 
avec  du  fil  retors,  on  attache  solidement  chaque  maille  des 
aunées  correspondantes  sur  le  bord,  en  ayant  soin  de  prendre 
entre  elles  une  maille  de  la  Que.  On  termine  le  travail  en  bordant 
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les  trois  filets  eosemble  au  moyen  d'une  corde  solide.  Le  tramail 
est  alors  en  état  de  servir  ;  il  ne  rest')  plus  qu'à  ganiir  le  liaut 
de  Sottes  de  liège,  et  le  pied,  de  plombées. 

La  pèche  au  Tramail  daos  les  fleuves  et  les  rivières  constitue 
uue  véritable  battue.  Ce  filet  se  place,  à  poste  fixe,  en  travers 
du  cours  d'eau  ;  il  n'est  même  pas  nécessaire  qu'il  le  barre  tout 
h  fait.  Le  plus  souvent,  il  n'en  occupe  à  peu  près  que  le  tiers  du 
milieu;  mais,  comme  il  estdestlné  parles  pécheurs  de  professioD 
à  prendre  les  poissons  de  grandes  dimensiioos,  il  se  trouve  bien 
placé,  puisqu'il  est  dans  la  grande  eau,  leur  chemin  de  prédi- 
lection. Le  tramail  est  géDéralement  soutenu  à  chaque  extrémité 
par  un  bateau  soitamarréau  rivage,  soit  maintenu  par  uue  pierre 
coulée  au  fond  de  l'eau  qui  lui  sert  d'ancre. 

Le  tramail  posé,  les  pécheurs  desceodent  à  quelques  centaines 
de  mètres  au-dessous,  et  là,  déployant  une  senne  à  lai^s 
mailles,  qui  cette  fois  barre  la  rivière  entière,  ils  remontent 
lentement  vers  le  tramail.  La  senne,  ici,  n'agit  que  comme  cloi- 
son mouvante.  Aussi,  dans  la  Loire,  par  exemple,  les  pécheurs 
la  remplacent-ils  par  une  chaîne  de  fer  garnie  de  cliquets  de  bois 
qu'ils  traînent  au  fond  do  l'eau.  Quel  que  soit  l'engin  employé, 
senue  ou  chaîne,  le  poisson  effrayé  s'enfuit,  la  tète  au  couraot. 
et  va  donner  dans  le  tramail,  où  il  demeure  embarrassé.  11  se 
méfle  d'autaot  moins  que,  voyant  les  larges  mailles  des  aunées, 
il  y  paise  facilement,  et,  renconirant  le  tissu  flottant  de  la  Sue 
qui  cède  sous  la  moindre  pression,  il  croit  le  refouler  pour  se 
livrer  passage,  mais  il  n'aboutit  qu'à  former  une  poche  à  travers 
une  des  mailles  de  l'aunée  opposée,  pocbejqui  augmente  avec 
la  furie  de  ses  mouvement",  le  paralyse  bientôt  et  le  conserve 
empêtré. 

Dans  les  petits  ruisseaux,  on  ne  se  donne  plus  la  peine  de 
rabattre  le  poisson  dans  le  filet  avec  la  senne  ;  on  boule  vigou- 
reusement sur  chaque  bord  et  au  milieu  avec  des  perches,  etc.; 
remontant  vers  le  tramail,  on  y  fait  fuir  le  poisson. 

On  ceroe  également,  au  moyen  du  Tramail,  les  abords  des 
crônes  ou  cavernes  sôus  les  racines  et  les  berges,  puis  le  bouloir 
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fait  son  jeu  ;  les  poissoDS,  attaqués  dans  leurs  retraites,  fuient,' 
éperdus,  le  tapage,  et  s'emmailleol  d'autant  plus  aisément  que  la 
vase  soulevée  par  cette  manœuvre  dans  un  ruisseau  de  peu 
d'étendue,  trouble  rapidement  l'eau  et  empêcha  le  poisson  de 
discerner  son  chemin . 

En  somme,  le  Tramail  est  le  véritable  Slet  du  pêcheur  de 
profession  ;  c'est  l'engin  qui  rapport»  le  plus,  et  quoique  la 
manœuvre  en  soit  assez  pénible,  tant  à  cause  du  poids  du  âlet 
que  de  sa  longueur,  c'est  celui  auquel  il  a  lecoursle  plus  sou- 
vent. C'est  la  véritable  nappe  des  morts  de  nos  rivières.  Tous  les 
poissons  s'y  prennent  sans  exception,  même  les  petits  qui 
pourraient  passer  à  travers  tes  mailles  de  la  Que  et  cependant 
s'y  accrochent  et  s'y  embrouillent  par  les  épines  de  leurs  nageoi- 
res ». —  Ce  filet,  étant  très  meurtrier,  est  interdit  dans  beaucoup 
de  localités,  par  des  arrêtés  préfectoraux. 

4*  La  VouiLLÉE  et  le  Boitbibr,  engins  employés  surtout  dans 
la  partie  inférieure  du  cours  de  la  Loire,  ne  diffèrent  du  Tramail 
que  par  le  manque  d'une  des  deux  aunées.  Ce  sont  des  filets  k 
deux  nappes  :  une  année  et  une  fiue. 

5"  Verveux  ou  Ancrau.  —  C'est  un  filet  de  forme  générale 
conique  ayant  f.SO  à  2  met.  de  longueur,  soutenu  par  trois  ou 
quatre  cerceaux  de  bois  ou  de  gros  fil  de  fer  galvanisé,  d'un 
diamètre  de  plus  en  plus  petit.  L'ouverture  ou  coiffe  du  verveux 
est  généralement  en  forme  de  demi-cercle  de  un  à  deux  met. 
de  diamètre.  —  On  y  adapte,  en  dedans,  un  second  filet  en 
forme  d'entonnoir  appelé  goulet  dont  la  pointe  est  maintenue  en 
place,  dans  l'axe  du  verveux,  par  une  série  de  ficelles  fixées 
&  l'intérieur.  On  attache  une  lourde  plerreà  la  pointe  du  verveux, 
ou  mieux  on  la  fixe  au  moyen  d'un  anneau  d'osier  ou  de  chan- 
vre  à  un  long  piquet  enfoncé  dans  le  lit  du  cours  d'eau  et  dont 
la  pointe  dépasse  le  niveau  de  l'eau.  On  fixe  la  coiffe,  au  fond, 
au  moyen  de  deux  pierres,  en  l'écartant  autant  que  possible  de 
la  pointe .  Le  verveux  a  généralement  la  pointe  en  amont.  On  a 
soin  de  le  placer  dans  un  endroit  où  le  fond  soit  débarrassé 


ibyGoogle 


364  J.    ITOLAS. 

d'herbes,  daas  uoe  sorte  de  passe  oaturelle  ou  que  l'on  a  pra- 
tiquée, au  moyen  de  la  faux,  entre  les  plantes  aquatiques.  Quel- 
quefois, on  attache  un  app&tau  sommet  du  vërveuz. 

On  tend  généralement  les  verveux  le  soir,  pour  les  relever  le 
lendemain .  Pendant  la  nuit,  le  poisson  qui  circule  à  la  recherche 
de  sa  nourriture,  attiré  par  les  appâts,  s'engage  dans  le  goulet  et 
arrive  ainsi  au  fond  du  verveux,  d'où  il  lui  est  impossible  de 
ressortir,  empêtré  dans  les  Sis  tendus  et  ne  retrouvant  plus  b 
porte  de  sa  prison. 

Le  Verveux,  auquel  on  donne  des  noms  bien  différents  suivaDt 
les  régions,  est  un  des  engins  les  plus  productifs.  Il  vam 
d'ailleurs  dans  sa  forme,  ses  dimensions  et  la  grandeur  de  ses 
mailles  suivant  la  nature  et  la  grosseur  du  poisson  quel'oQ  veut 
pécher. 

Dans  les  eaux  dormantes,  aucun  courant  ne  sollicitaal  le 
poisson  à  entrer  dans  le  verveux  dans  un  sens  plutôt  que  dans 
l'autre,  on  a  l'habitude  d'employer  sous  le  nom  de  Loups, 
Louves  ou  Tahboubs,  des  espèces  de  verveux  à  deux  ou  plusieurs 
entrées  et  dont  les  sommets  débouchent  tous  dans  une  espècede 
cage  cylindrique  ou  verveux  central. 

&°  Vannet  ou  Vanel.  —  Cet  ergin  est  formé  d'une  double 
rangée  de  piquets  serrés  reliés  par  un  clayonnage  en  bois  e', 
disposés  en  angle  ou  en  V,  au  sommet  duquel  on  place  une 
nasse.  Tout  le  poisson  qui  passe  entre  les  deux  branches  du  \' 
se  dirige  vers  la  nasse  terminale,  où  il  s'emprisonne. 

Cet  engin  et  les  deux  suivants  sont  peu  usités  dans  le  cours 
de  la  Loire. 

7°  GuiDEÂU.  —  C'est  un  ûlet  en  forme  de  longue  manche 
(quelquefois  10  met.  de  long  pour  un  diamètre  de  60  à  80 
centim.).  On  l'installe  de  préférence  entre  les  piles  des  ponts  ou 
au  déversoir  des  usines  et  moulins.  En  raison  de  la  difficulté 
du  relevage,  on  le  termine  ordinairement  par  une  nasse  mobile 
où  le  poisson  va  se  réfugier  et  qu'on  visite  tous  les  matins. 

8°  Cqrds.  —  Les  Gords  peuvent  être  considérés  comme 
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résultant  de  la  réunioD  des  deux  engins  précédents.  Ce  soDt,  en 
quelque  sorte,  deux  vannets  h  ases  parallèles  terminés  à  leur 
sommet  par  un  guideau  à  nasse. 

Filets  mobiles. 

1*  Épervier.  —  Cet  engin  de  pèche  est  tellemeot  connu 
que  nous  ne  nous  attarderons  guère  à  en  faire  une  longue 
description . 

G  'est  un  vaste  cône  de  filet  au  sommet  duquel  est  attachée 
une  longue  corde.  Sur  toute  la  longueur  de  la  drconférence 
existent  des  halles  de  plomb,  en  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable. La  manœuvre  de  cet  engin  demande  une  très  grande 
habileté  :  le  pécheur  doit  le  lancer  dans  l'eau  de  façon  à  ce  qu'il 
s'étale  en  une  circonférence  aussi  grande  que  possible.  Le  poids 
des  balles  de  plomb  lui  fait  gagner  le  fond  avec  une  très  grande 
rapidité,  emprisonnant,  de  la  sorte,  tout  le  poisson  qui  se  trou- 
vait compris  dans  son  aire.  En  relevant  l'épervier  avec  précau- 
tion, ses  plombs,  en  vertu  de  leur  poids,  se  rapprochent  et  le 
ferment.  On  le  sort  alors  promptement  de  l'eau  en  le  jetant  sur 
la  berge  ou  dans  le  bateau.  Puis,  ou  l'ouvre  en  écartant  les 

plombs  les  uns  des  autres,  et  on  en  retire  le  poisson s'il  y 

en  aî 

La  plupart  des  éperviers  sont  munis  intérieurement,  le  long 
de  la  circonférence  plombée,  d'un  grand  ourlet  ou  blouse^  sorte 
de  poche  qui  sert  à  retenir  le  poisson  prisonnier.  11  existe 
cependant,  surtout  dans  le  Midi,  des  éperviers  sans  blouses,  dits 
éperviers  d  mères  libres. 

Quant  aux  dimensions  de  l'épervier  et  de  ses  mailles,  elles 
sont  variables  suivant  la  nature  de  la  pêche  à  laquelle  il  doit 
être  employé. 

On  donne,  en  Loire,  le  nom  de  goujonnier  &  un  épervier  de 
dimensions  plus  faibles  qui  sert  à  pécher  goujons,  vairons  et 
autres  petites  espèces  et  dont  la  maille  est,  par  conséquent,  très 
petite. 
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3*  GiLLB.  —  C'est  un  épervierde  grandes  dimensions,  très 
chargé  en  plomb  et  qui,  par  BuilB  de  son  poids,  ne  peut  plus 
ôtre  jeté  à  la  main.  On  l'accroche  par  une  certaine  partie  de  sa 
circonférence  plombée  à  deux  chevilles  placées  près  des  extré- 
mités du  même  côté  d'uo  bateau  qu'on  laisse  aller  à  la  dérive, 
en  travers  du  courant,  de  telle  façon  que  les  chevilles  auxquelles 
on  a  attaché  le  Qlet  soient  du  côté  amont  du  bateau.  La  portion 
delà  circonférence  plombée  non  attachée  traîne  dans  l'eau.  Le 
pécheur  tient  à  la  maio  la  corde  attachée  à  la  culasse  ou  sommel 
de  l'épervier.  —  Le  Qlet  a  donc  son  ouverture  presque  verticale, 
et  ses  plombs  d'en  bas  rasent  le  fond,  sur  lequel  la  marche  du 
bateaii  le  fait  traîner.  Si  un  poisson  remontant  le  courant  vienl 
frapper  contre  le  Qlet,  la  secousse  produite  se  transmet  à  b 
corde  que  le  pécheur  tient  à  la  main.  Immédiatement,  celui-ci 
et  son  aide  enlèvent  les  chevilles  qui  retiennent  une  partie  du 
filet.  Le  Gille  tombe  alors  et  se  comporle  comme  un  épervier 

ordinaire  :  les  plombs  se  rapprochent  et  l'engin  se  ferme.  On  le 

relève  comme  un  épervier. 

En  somme,  le  Gille  n'est  qu'un  épervier  trataaut.  Il  est  très 

employé  en  Loire,  aux  environs  de  Nantes. 

3°  Garbblet  ou  ËcHiQuiBR.  —  G'est  un  filet  carré,  à  nappe 

simple,  de  1°',50  &  3  mètres  de  cdté,  ou  même  davantage,  bordé 

sur  tout  son  pourtour  par  une  cordelette  un  peu  forte  et  dont  les 

quatre  angles  sont  reliés  en  diagonale  par  deux  perches  flexibles 

disposées  en  arceaux.  Au  point  de  croisement  des  deux  arceaux 

correspondant  au  centre  du  filet,  est  fixée  une  longue  perche  qui 

sert  à  manœuvrer  le  carrelet. 
Pour  permettre  à  l'eau  de  s'écouler  rapidement,  lesmaillesdu 

filet  doivent  être  aussi  grandes  que  le  permet  la  grosseur  du 

poisson  que  l'on  veut  pécher. 

Cet  engin  ne  peut  guère  servir  que  pour  la   pèche   dans  les 

eaux  peu  profondes.  Le  file!^  est  descendu  à  plat  au  fond  de  l'eau; 

de  temps  en  temps,  on  le  soulève  brusquement  et  on  retire,  s'il 

y  a  lieu,  te  poisson  qu'il  contient. 

On  peut  faciliter  la  manœuvre  assez  pénible  du  Carrelet  par 
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Tadjonction  à  l'appareil  d'un  levier  à  bascule  ou  de  disposition 
plus  compliquée. 

Nous  avoos  vu  que  le  carrelet  est  employé,  aux  extrémités 
des  fllets-barrages,  pour  la  pèche  du  Saumon  et  de  l'Alose. 

A  Nantes  et  en  aval,  jusqu'à  Indre,  la  pèche  du  Saumon  est 
très  activement  pratiquée  au  moyen  d'un  carrelet  modifié  dans 
ses  dispositions,  et  porté  sur  un  bateau.  C'est  le  Carrelet  renversé, 
appelé  encore  Carrelet  à  bascule  ou  Carrelet  à  revers.  Ces  carrelets 
sont  très  nombreux  à  Nantes  même,  où  nous  en  avons  compté 
une  centaine  sur  une  assez  faible  longueur  de  la  Loire. 

Un  autre  modèle  de  Carrelet  est  aussi  employé  à  Nantes  sous 
le  nom  à'Épaule  de  mouton.  C'est  un  carrelet  d'un  format  assez 
petit  qu'on  manœuvre  de  la  même  façon  qu'une  écumoire. 

f  TaouBLB  (Truble,  Treutlle,  Treulot,  Haveneau,  Bout-de- 
Quièvre,  etc.  Satabre  (Méditerranée),  etc.).  —  Nous  ne  saurions 
décrire  plus  simplement  cet  engin  qu'en  disant  que  c'est  une 
iOTle  de  filet  à  papillons  dont  les  dimensions,  les  formes  et  la 
grosseur  de  la  maille  sont  très  variables.  Il  sert  le  plus  souvent 
à  pécher  du  bord.  Dans  la  Loire- Inférieure,  on  s'en  sert  parti- 
culièrement pour  pêcher  les  crevettes .  A  cet  effet,  on  le  promène 
sur  les  fonds  au  moyen  d'un  bateau.  Comme  c'est  un  engin 
destructeur,  au  premier  chef,  de  toutes  sortes  d'alevins,  des 
arrêtés  préfectoraux  en  ont  formellement  interdit  l'usage  dans  la 
basse  Loire. 

5*  Sbnnb.  (Quelques-uns  écrivent  Seine).  —  C'est  un  filet 
en  nappe  simple,  ayant  une  longueur  souvent  très  considérable 
et  une  largeur  qui,  suivant  les  profondeurs,  varie  généralement 
de  1  à  6  mètres. 

La  Senne  devant  avoir  et  conserver  dans  l'eau  une  position 
verticale,  l'une  de  ses  lisières  latérales  ou  ralingues  est  garnie, 
de  dûitance  en  distance,  de  grosses  flottes  de  liège,  tandis  que 
l'autre  supporte  un  chapelet  de  balles  de  plomb  faisant  équilibre 
aux  flottes.  Aux  extrémités  des  deux  ralingues  sont  fixées  des 
cordes  plus  ou  moins  longues  appelées  ^aj,  qui  servent  àtratner 
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ie  filet.  Il  est  évident  que  cet  engio  ne  peut  servir  que  sur  ies 
fonda  plats  et  unis. 

Les  mailles  en  sont  plus  ou  moins  petites.  La  Seone  ou  traî- 
neau se  manœuvre  de  diverses  façons. Tantôt,  elle  sert  à  barrer 
complètement  le  cours  d'eau.  Dans  ce  cas,  des  hommes  placés 
sur  les  deux  rives  tirent  le  filet  en  remontant  le  courant,  de 
manière  à  lui  faire  décrire  une  courbe  plus  ou  moins  prononcée 
en  arrière.  A.  un  moment  donné,  tes  hommes  d'une  rive  passent 
sur  l'autre  le  bras  qu'ils  traînaient.  On  rapproche  ainsi  de  plus 
en  plus  l'une  de  l'autre  les  deux  extrémités  de  la  Senne,  dans 
un  endroit  convenablement  choisi  où  le  terrain  est  disposé  en 
pente  douce.  Lorsque  les  deux  extrémités  de  la  Senne  sont  près 
de  se  joindre,  on  croise  les  ralingues  l'une  sur  l'autre,  et  l'on 
tire  doucement  sur  le  rivage  le  filet,  qui  forme  une  sorte  de  sac 
dans  lequel  est  emprisonné  le  poisson. 

Si  la  rivière  est  trop  large  et  qu'on  ne  puisse  pas  la  barrer 
entièrement,  on  manœuvre  la  Senne  avec  deux  bateaux  qui 
servent  à  traîner  le  filet  toujours  en  remontant  le  courant  ;  — au 
bout  d'un  certain  temps,  les  deux  bateaux  se  rapprochent,  croisent 
les  bras,  et  on  soulève  le  filet  comme  un  épervier. 

Quelquefois,  enfin,  on  amarre  un  des  bras  à  un  piquet  fixé  sur 
l'une  des  rives  ou  dans  l'eau  et,  au  moyen  d'un  bateau,  on  traîne 
l'autre  en  le  faisant  pivoter  autour  du  premier. 

Si  la  Senne  se  termine  en  pointe  à  ses  deux  extrémités,  on  lui 
donne  le  nom  de  Colleret. 

L'emploi  de  la  Senne,  qui  est  un  des  filets  les  plus  ancienne- 
ment connus,  a  l'inconvénieDt  de  détruire  le  frai,  parce  que  la 
ralingue  plombée  racle  les  vases  et  les  sables  du  fond. 

Cet  engin  est  cependant  très  employé  dans  la  pèche  eu  Loire, 
sur  les  différents  points  de  son  cours,  et  particulièrement  dans  la 
basse  Loire.  A  Nantes  même,  et  plus  bas,  avant  lodret,  nous  en 
avons  vu  manœuvrer  un  très  grand  nombre. 

LaSenaes'emploieaussi  pour  la  pèche  en  mer,  sous  des  noms 
différents,  suivant  les  pays. 
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Autres  Engins. 

1°  Nasse.  —  C'est  ua  panier  d'osier  ou  cJe  JODCS,  à  claire- 
voie,  ayaot  géDéraiemeol  la  forme  d'uQ  tonoelet  plus  ou  moias 
allongé.  A  ta  base,  est  une  large  ouverturo  muoie  d'uD  goulet 
eo  entonnoir  par  laquelle  entre  le  poisson.  A  l'extrémité  opposée 
existe  une  ouverture  plus  petite  fermée,  soit  par  une  claie  mobile, 
soit  par  un  gros  bouchon  de  bois,  de  pierre,  etc.  —  On  place 
et  on  Qxe  la  nasse  comme  le  verveux.  Il  est  bon  de  l'amorcer. 

En  Loire,  on  donne  généralement  le  nom  de  Bosselle  à  la 
nasse,  qui  sert  surtout  à  la  pèche  de  l'Anguille. 

La  formedes  nasses,  leurs  dimensions,  l'écartemenl  des  osiers, 
varient  considérablement.  On  les  place  le  soir  et  on  les  relève  le 
matin. 

On  donne,  en  Loire,  le  nom  de  Tambour  à  une  nasse  cylin- 
drique à  double  entrée.  On  l'appelle  aussi  quelquefois  Louve. 
C'est  l'engin  appelé  dans  le  Midi  Gombin  ou  Lance. 

2*  Mue.  —  La  Mue  est  une  sorte  de  grand  éteignoir  ou  cône 
en  âlet  qui  sert  surtout  à  la  pèche  des  Plies  et  des  Flets  sur  les 
bancs  de  sable.  Le  pécheur,  apercevant  un  de  ces  poissons 
enfoncé  dans  le  sable, le  recouvre  vite  de  sa  mue,  d'où  il  ne  peut 
plus  s'échapper,  et  s'en  empare  ensuite  à  la  main. 

3"  PsiaNE.  —  Cet  engin,  qui  n'est  guère  employé  que  dans 
la  basse  Loire,  est  forméd'une  tige  verticale  de  bois  delongueur 
variable  qu'on  attache  à  l'arrière  des  bateaux  en  marche.  A  sa 
partie  inférieure,  qui  doit  traîner  dans  la  vase,  au  bout  des  bancs 
de  sable,  on  a  disposé  des  baguettes  de  bois  ou  de  métal,  toutes 
du  même  côté,  et  assez  rapprochées,  de  sorte  que  l'appareil 
ressemble  effectivement  à  un  grand  peigne-démêloir.  Cet  engin 
est  très  productif  et  fort  employé  dans  les  environs  de  Nantes. 

V  FuBNE  {Fouine,  Trident,  Fichouïra,  dans  le  Midi).  — -  C'est 
une  grande  fourchette  à  plusieurs  dents  pointues  et  barbelées, 
emmanchée  à  l'extrémité  d'une  perche  plus  ou  moins  longue 
tenue  à  la  main,  et  munie  d'une  cordelette. 
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Cet  ODgin  change  beaucoup  de  forme  suivant  les  pays. 

Quelquefois  la  foëoe  n'a  qu'une  longue  dent  barbelée  ou  ter- 
minée en  fer  de  lance. 

50  Bouteille.  —  Eîlle  sert  surtout  h  capturer  las  petits  pais- 
sons, goujons,  vairons,  etc.  G'est.ea  réalité,  une  nasse  en  verre, 
de  dimensions  minuscules.  Le  fond  de  la  bouteille  est  percé 
d'une  ouverture  par  laquelle  entre  te  poisson  ;  le  goulot  est 
fermé  par  un  bouchon  muni  de  petits  trous.  On  la  place  dans 
les  endroits  où  le  poisson  est  obligé  de  p  asser,  et  il  se  prend  natu- 
rellement. Inutile  de  dire  que  cet  engin  est  surtout  employé 
dans  les  petits  cours  d'eau.  En  Loire,  od  do  s'en  sert  guère  que 
daos  le  cours  supérieur,  dans  les  petits  bras  de  dérivation  ou 
dans  les  rigoles  qui  sillonoeot,  en  été,  les  grèves  ou  corries, 
aux  basses  eaux. 

6*  Fusil.  —  On  emploie  quelquefois  le  fusil  pourcAajser  le 
gros  poisson,  particulièrement  le  Mulet,  la  grosse  Carpe,  etc.  Il 
faut  avoir  bien  soin,  quand  on  tire  obliquement,  de  tenir  compte 
du  phénomène  physique  de  la  réfraction  lumineuse  et  de  viser  un 
peu  plus  près,  c'esl-it-dire  en  un  point  àitué  un  peu  avant  le 
poisson.  Ce  mode  de  pèche  (7)  est  d'ailleurs  très  peu  usité. 

La  Pêche  à  la  Ligne. 

Un  humoriste  aussi  paradoxal  qu'insolent  a  écrit,  je  ne  sais 
plus  où  :  La  ligne  est  un  en^tn  de  pèche  commençant  par  un 
imbécile  et  finissant  par  une  bête  l 

Il  est  évident  que  celui  qui  a  dit  cela  ignorait  absolument  ce 
qu'est  la  pèche  à  la  ligne  ;  il  n'avait  jamais  vu  un  pécheur  digne 
de  ce  nom.  Son  opinion  et  sa  définition  reposent  incontestable- 
"ment  sur  la  contemplation  de  ces  gamins  de  Paris,  de  ces  oisifs 
qui  passent  des  journées  entières  sur  ses  quais  ou  dous  les  ponts, 
laissant  traîner  à  la  bouche  des  égouts,  ou  dans  l'eau  croupie  et 
puante,  une  ligne  construite  au  mépris  des  règles  les  plus  élé- 
meotaireS}  sans  jamais  sortir  de  l'eau  un  poisson  de  la  grosseur 
du  doigt!  —  ou  bien  anoore  de  «es  mdadroits  qui,  pour  tuer 
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leur  dimanche,  s'ea  vont,  ignorants  des  premiers  principes  de  la 
pèche,  U'emper  niaisement  une  ligne  dans  l'eau  et  s'endorment 
bientôt  sur  l'herbe,  ennuyés  et  découragés  ! 

Ifon,  ces  gens-là  ne  sont  pas  des  pêcheurs  à  la  ligne  !  Ce 
genre  de  pèche  exige  une  somme  considérable  d'expérience  et 
d'habileté.  Le  vrai  pécheur  doit  connaître  à  fond  la  rivière  dans 
laquelle  il  jette  sa  ligne  ;  il  doit  savoir  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  divers  poissons,  tes  époques,  les  moments  et  les 
eadroits  où  il  a  le  plus  de  chances  de  les  capturer,  les  app&ts  et 
amorces  à  employer,  etc.,  etc. 

La  pèche  &  la  ligne  n'est  donc  pas  le  fait  des  imbéciles.  II 
sufBrait,  pour  le  démontrer  surabondamment,  de  dire  que  cet 
exercice  compte  parmi  ses  adeptes  les  plus  fervents  de  nom- 
breuses illustrations  littéraires,  scientifiques,  artistiques,  etc. 
Àmbroâe  Thomas,  Emile  Augier,  Jutes  Sandeau,  Auguste  Hoquet, 
le  peintre  Meissonnier,  Nanleuil,  le  flûtiste  Tuhu,  Alphonse  Karr, 
Gatayes,  étaient  des  pécheurs  obstinés,  et  on  assure  que  c'est  en 
péchant  des  goujons  dans  ta  propriété  de  M.  Àguado  que  Hossini 
a  trouvé  le  trio  de  Guillaume  Tell'  ! 

M.  de  Salvandy,  qui  fut  Grand-Maître  de  l'Université  sous 
Louis- Philippe,  possédait  à  un  très  haut  degré  la  passion  de  la 
pèche  à  ta  ligne.  II. s'évadait  furtivement,  dit-on,  tous  les 
matins  de  son  hôtel,  pour  aller  se  livrer  à  son  exercice  favori.  Il 
affectionoait  tout  particulièrement  ^ne  arche  du  pont  de  ta 
Concorde,  une  place  divine,  un  vrai  nid  à  goujons  qu'il  avait 
soin  de  faire  amorcer  la  veille  par  un  valet  de  chambre.  Or,  il 
advint  que  trois  matins  de  suite  Salvandy  trouva  l'endroit  occupé. 
Quelque  vexé  qu'il  fût,  il  n'osa  pas  cependant  revendiquer  <sa 
place».  Mais  le  fait  s'étant  reproduit  une  quatrième  fois,  l'Excel- 
lence aborda  l'intrus,  et,  après  quelques  questions  banales  sur  la 
pèche,  il  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  d'autre  occupation  plus 
sérieuse.  «Hélas  !  Monsieur,  Infandum,  regina,  jubés. . .  (Haut-Ie- 

<  Mous  pouvons  ajouter  à  catle  liste,  déjà  lougue,  des  pâcheurs  illustres  i 
BellBnick,  le  ngnUA  Chef  de  musique  de  la  Garde  Républicaine,  Alph.  Daudet, 
Panl  Arène  et  Emile  Zola.  [Note  ajoutée  pendant  l'itnprwnoi^. 
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corps  du  HiDi3tre,àceUecitaliOQ!).  J'étais  Recteur  de  l'Académie 
de  ... ,  Son  Ëxcelleuce  le  Ministre,  trompé  par  de  faux  rapports, 
vient  de  me  destituer.  Alors,  je  suis  venu  à  Paris  pour  réclamer 
contre  cette  injustice.  Mais  les  Ministres  ne  sont  guère  accesû- 
bles,  et,  autant  pour  occuper  mes  loisirs  que  pour  tne  livrer  à 
l'exercice  de  la  pêche  que  j'adore,  je  viens  m'iostaller  ici, 
oubliant  mes  douleurs,  une  ligne  à  la  main.»  Salvandy  se  fil 
donner  force  détails,  sans  se  faire  connatLre,  et  le  soir  même  le 
Recteur  fut  réintégré  et  nommé  k  un  poste  plus  importaut.  Dès 
le  lendemain  matin,  le  Ministre,  débarrassé  de  son  rival,  repre- 
nait de  très  bonne  heure  son  poste  affectionné  '. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  il  s'établit  à  Londres  une  Société 
dont  les  membres  fondateurs  encouragèrent  fortement  la  pèche 
à  la  ligne.  Ils  se  fondaient  surtout  sur  les  molifs  suivants,  qui 
résument  assez  bien  les  avantages  que  présente  cet  exercice  -. 
La  pèche  à  la  ligne  dispose  àla  patience;  — en  éloignant  la  jeu- 
nesse des  tavernes,  elle  est  essentiellement  morale;  — elle 
nécessite  le  plus  grand  silence,  et,  par  conséquent,  en  disposant 
à  la  réserve  et  à  la  réflexion,  elle  rend  service  aux  dames  de 
tous  les  pays  qui  abusent  souvent  de  l'organe  de  la  parole  ;  — 
enSn,  en  employant  les  loisirs  de  la  classe  laborieuse,  elle  dis- 
pose  à  l'économie. 

On  pourrait  écrire  des  volumes  sur  la  pèche  à  la  ligne,  ^re 
connaître  la  construction  des  différents  éléments  de  cet  engin, 
les  accessoires  de  pèche,  les  amorces,  esches,  app&ts  ;  —  iodi- 
quer  le  temps  le  plus  convenable,  la  place  à  choisir,  la  manière 
de  faire  le  coup,  d'attaquer,  de  ferrer,  de  capturer  le  poisson. Le 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  ces  divers  détails.  Nous  dirons  seulement  qu'il  existe  deux 
sortes  de  lignes  :  la  ligne  flottante,  courte  ou  longue,  et  la  {i^ 
de  fond. 

lo  La  ligne  flottante  courte  est  la  classique  ligne  ordinaire, 
elle  se  compose  généralement  d'une  canne  à   l'extrémité  de 

'  Enci/clopédie  Larouste. 
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laquelle  eal  attachée  uae  ligne  portant  une  flotte  qui  s'enfoace 
au  moment  où  le  poisson  pique. 

Avec  cette  ligne,  on  pèche  au  coup,  eu  ferrant  au  moment  où 
la  flotte  s'enfonce,  ou  au  vt^  c'est-à-dire  avec  une  esche  vivante; 
dans  ce  cas,  il  ne  faut  ferrer  que  quand  la  flotte  a  été  entraînée 
assez  loin  et  qu'on  est  à  peu  près  certain  que  l'esche  a  été  com- 
plètement avalée. 

La  ligue  flottante  longue  peut  aussi  être  avec  ou  sans  canne  ; 
on  lui  donne  géaéralemeut.de  6  à  8  met.  de  longueur.  Ellesert 
à  la  pèche  au  fouetter,  ou  au  rouler,  ou  au  lancer  h  la  mouche 
arliâcielle,  etc. 

2°  LiQNE  DE  FOND.  —  Ûu  désiguo  SOUS  Ce  nom  toute  ligne 
tendue  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau.  On  en  distingue  plu- 
sieurs sortes.  Les  unes  doivent  toujours  être  tenues  par  le 
pécheur  (lignes  à  soutenir)  ou  du  moins  être  toujours  surveillées 
par  lui  (ligne  à  grelot,  etc.).  —  Ce  mode  de  pèche  exige  une 
grande  patience  :  c'est  celle  que  choisissent  les  rêveurs  parce 
qu'elle  oe  demande  pas  de  trop  fréquents  changements  de  place 
et  qu'ils  peuvent,  tout  en  surveillant  l'engin,  laisser  vagabonder 
leur  imagination.  La  ligne  de  fond  nous  a  valu,  dit-on,  des 
pages  charmantes  et  de  beaux  poèmes:  c'est  la  ligne  des  poètes . 

Il  existe  d'autres  lignes  de  fond  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  jeux  ou  cordées.  Elles  sont  formées  de  cordelettes  plus  ou 
moins  longues  sur  lesquelles  on  attache,  de  distance  eu  distance, 
des  empiles  garnies  de  hameçons  escbés.  Ou  fixe  une  extrémité 
(ou  les  deux)  des  cordelettes  avec  des  pierres  ou  des  plombs  et 
onlesjetleàl'eau,  le  soir,  pour  les  relever  le  lendemain  matin. 

Les  diverses  lignes  dont  nous  venons  de  parler  permetteot 
d'exécuter  des  pèches  nombreuses  et  variées  :  pèche  au  doigt, 

—  au  piquet,  —  au  pater-noster,  —  &  la  bricolo,  —  au  grelot, 

—  au  torchon,  —  à  la  cuiller,  — etc.,  etc.  Nous  nous  conten- 
terons de  celle  éaùmération,  quelque  incomplète  qu'elle  soit, 
renvoyant,  pour  les  détails,  aux  traités  spéciaux  et  particuliè- 
rement au  Dictionnaire  général  des  pèches,  île  H.  Henri  de  la 
Bluncbère. 

XVI.  25 
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Pour  en  Soir  avec  la  question  des  engins  plus  particulièrement 
employés  en  Loire,  il  nous  reste  à  ladiquer  l'emploi  deceseugios 
pour  la  pèche  des  différenle?  sortes  de  poissons.  Afin  d'éviter 
des  longueurs,  nous  résumerons  cet  emploi  dans  le  tableau 
suivant  : 


ENGINS  AU  MOYEN  DESQUELS  ON  LES 
PÈCHE  GÉNÉRALEMENT 


Perche. , . 
Orerailld  . 
Chabot... 


Epînoches . . 

Muges 

Fleis-PJies  . 


Lote 

Loches 

Ooujon 

Barbeau 

Tanche 

Carpes 

Carassin 

Cj'priQS 

Brames 

Ablettes 

RoleDgle , 

Gardon 

Ide 

Chevaine 

Dard 

BlajoD 

Vairon 

Nase 

Fera 

Ombre 

Ombre-Chevalier. 
SaumoQ 


Truites  . . . 
Aloses  . . . . . 
Brochet . . . , 
Anguilles . . 
Estui^on . . 
Lampreies . 


Ligne,  Cordées,  Epervier,  Verveux,  Nasses. 

Ligne,  Epervier. 

Ligne,  Pdâue-fonrclietle,  Nasse  traînante,  en  bat- 
tant l'eau. 

Pas  de  [)6che  spéciale.  Ligne  f 

Epervier,  Senne,  Tramai],  Fusil. 

Lignd,  Cordée»,  Nasse,  Verveux,  Fuéne,  Moe, 
Braie»,  A  la  main. 

Ligiie.Cordées,  Nasses,  BosEelIe8,Verveux,Fo«ne 

Trouble. 

Ligne,  Petit  epervier,  Bouteille,  Nasse. 

Ligne,  Cordées,  Epervier,  Verveux. 

Ligne,  Epervier,  VerveuT.  Senne,  Tramai! , 

Ligne,  Epervier,  Cordées,  Tramail,  Senne. 
id.  id.  id.  id.  id. 

Ligne,  Epervier. 

Ligne,  Cordées,  Verveux,  Epervier,  Nasse. 

Ligne,  Petit  epervier. 

Ligne,  Epervier,  Verveux, 

Li|îne,  Epervier,  Nasse,  Verveux. 
id.  id.         id.         id. 

Ligne,  Epervier,  Verveux. 


id. 
id. 


id. 


Ligne,  Petit  epervier.  Bouteille,  Nasse. 
Ligne,  Epervier,  Verveux, 
Ligne,  Senne,  Tramail. 
Ligne,  Tramail,  Senne. 


Id. 


id. 


Sédor,  Carrelet  renversé.    Filet-barrage,  Senne. 

Tramail,  Cordées,  Ligne. 
Ligne,  Cordées,  Epervier. 
Comme  le  Saumon,  moins  la  ligne. 
Ligne,  Cordées,  Epervier,  Verveux,  etc. 
Ligne,  Cordées,  Nasses,  Bosselles, Ver  veux,  Fofine. 
Grands  filets.  Ligne,  par  hasard. 
Nasses,  Loups,  Senne,  Verveax,FoâDe,  Alamain. 
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CHAPITRE  V 

LA  PÊCHE  EN  LOIRE. 

La  Loire  est  officiellement  flottable  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Arzoa,  commune  de  Vorey  (Haute-Loire)  '.  Par 
conséquent,au\  termes  des  art.  f  et  3' de  la  loi  du  15  avril  1839, 
le  droit  de  pèche  eu  Loire  appartient  exclusivement  àl'Ëlat  depuis 
l'embouchure  de  l'Arzoo  jusqu'aux  limites  de  l'inscriptioD  ma- 
ritime, 3u  pool  de  Thouaré,  à  11  kilom.  environ  en  amont  de 
Nantes. 

Aux  termes  de  l'art.  10  de  la  même  loi,  amendée  par  celle 
du  6  juin  1840,  ce  droit  de  pèche  appartenant  à  l'État  est 
exploité  par  voie  d'adjudication  publique,  à  des  époques  déter- 
minées et  périodiques,  dans  les  différents  départements  traversés 
par  le  Qeuve,  depuis  le  point  où  il  est  déclaré  flottable. 

Actuellement,  sauf  en  ce  qui  conceroe  le  département  de  la 
Haute-Loire,  le  droit  de  pèche  est  affermé  dans  les  autres  dépar- 
tements pour  .six  années  qui  ont  commencé  le  1"  janvier  1893 
et.  par  suite,  finiront  le  31  décembre  1898. 

En  ce  qui  concerne  la  Haute-Loire,  la  dernière  adjudication 
du  droit  de  pèche  y  a  eu  lieu  en  décembre  1884  pour  neuf  ans 
qui  ont  commencé  le  1"  janvier  1885  et  Qniront  le  31  décem- 
bre 1893.  Il  serait  h.  désirer,  au  point  de  vue  de  l'uniformité, 
qu'à  cette  époque  la  nouvelle  adjudication  du  droit  de  pècho 
dans  la  Haute-Loire  eût  lieu  pour  cinq  années  seulement  qui, 
comme  pour  tous  les  autres  départements,  expireraient  le  31 
décembre  1898. 

Qjoi  qu'il  eii  soit,  les  fermiers  des  droits  de  pèche,  en  Loire, 
sont  astreints  à  l'observation  de  toutes  les  clauses  et  cooditiona 

■  La  Loire  est  offlciellmncnt  na«igai)le  depuis  la  Hoirie  (Loire). 
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insérées  dans  un  long  Cahier  des  charges,  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  S  chapitres  et  44  articles.  On  conçoit  aisément  que 
nous  n'ayons  nullement  l'intention  d'insérer  ici  ces  44  articles,  ni 
même  d'en  donner  une  analyse  succincte.  Certains  de  ces  articles, 
qui  sont  d'importance  primordiale  pour  les  fermiers,  n'intéresse- 
raient que  très  médiocrement  nos  lecteurs.  Par  contre,  il  en  est 
d'autres  qu'il  faut  connaître  parce  qu'ils  donnent  une  juste  idée 
delà  manière  dont  se  pratique  ta  pèche  en  Loire.  Ceux-là,  nous 
allons  les  énumérer  rapidement  en  les  copiant  textuellement  dans 
le  cahier  des  charges,  afin  de  n'en  point  dénaturer  le  sens. 

«L'adjudication  comprend,  outre  la  pèche  mobile,  la  pèche  au 
moyen  d'engins  fixes,  lorsque  ce  dernier  mode  de  pèche  aura  été 
spécialement  autorisé  par  des  clauses  particulières  insérées  au 
cahier  des  charges  ou  par  des  décisions  ministérieUes  prises  pen- 
dant la  durée  des  baux. 

L'adjudicataire  aura  la  faculté,  sur  l'autorisation  du  préfet,  de 
s'adjoindre  des  co-fermiers  qui  jouiront  en  commun  avec  lui  de 
l'exercice  de  la  pèche  sur  toute  l'étendue  du  lot,  sans  qu'il  soit 
permis  de  diviser  le  lot  en  parties  exploitées  exclusivement  par 
un  ou  plusieurs  des  co-fermiers. 

Le  nombre  des  co-fermiers  est  Qxé  sur  la  base  du  tiers  du 
nombre  de  kilomètres  correspondant  b.  la  longueur  du  lot. 

L'adjudicataire  pourra  présenter  un  co-fermier  spécial  pour  la 
chasse. 

Les  co-fermiers  ne  seront  agréés  qu'après  avoir  souscrit  l'en- 
gagement de  se  conformer,  comme  le  fermier  lui-même,  aux 
clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges. 

L'adjudicataire  aura  la  faculté  d'accorder  des  permissions  de 
pèche  ou  de  chasse  à  des  personnes  agréées  par  l'ingénieur  en 
chef,  dans  les  conditions  suivantes  : 

1°  Des  permissions  de  grande  pêche  donnant  droit  à  pécher 
avec  tous  engins  permis  par  les  règlements  à  l'exception  desfilets- 
flses  (filets -barrages}  qui  ne  peuvent  être  employés  que  par  les 
fermiers  ou  co-fermiers  ; 
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2"  Des  permissions  de  petite  pèche  ne  donnant  droit  qu'à 
l'emploi  des  engins  pouvant  èlre  manœuvres  à  la  main  par  un 
seul  homme; 

3°  Deâ  p<)rmissiou3  de  pèche  av<>c  les  ligLes  autres  que  la  ligne 
flottante  tenue  à  la  main; 

i"  Des  permissions  de  chasse. 

IjO  nombre  des  permissions  Je  chaque  catégorie  est  Sxé  sur 
la  base  de  : 

Une  par  kilomèlre  pour  les  permissions  de  grande  pêche,  et 
deux  ]>.)r  kilomèlre  pour  celles  de  petite  pèche,  de  pèche  à  la 
ligne  non  tenue  à  la  main  et  de  chasse. 

Le  nombre  des  permissions  de  pêche  et  de  chasse  est  indé- 
pendant du  nombre  des  co-fermlers. 

Le  nonr.bre  des  bateaux  qui  pourront  être  employés  à  l'exercice 
de  la  pêche  ne  pourra  pas  excéder  : 

Trois  pour  chacun  des  fermiers  ou  co-fermiers; 

Deux  pour  chacun  des  permissionnaires  de  grande  pêche; 

Un  pour  chacun  des  permissionnaires  de  petite  pèche,  ou  de 
pèche  à  la  ligne  non  tenue  ix  la  main. 

Les  fermiers,  co-fermiers  et  permissionnaires  pourront  se 
faire  aider  dans  l'exploitation  de  la  pèche  par  des  compagnons 
dont  le  nombre  ne  pourra  excéder  deux  par  bateau. 

Ces  compagnons  ne  pourront  exercer  la  pèche  qu'en  aidant 
ou  accompagnant  tes  fermiers,  les  co-fermiers  ou  les  permission- 
naires. L'adjudicataire  sera  tenu  de  remettre  chaque  année  à 
l'Ingénieur  ordinaire  l'étal  indicatif  des  noms,  prénoms  et  domi- 
ciles des  compagnons  employés  par  lui  et  par  ses  co-fermiers 
ou  permissionnaires  pour  L'exploitation  de  la  pèche  et  de  notifier 
au  fur  et  à  mesure  les  additions  ou  radiations  à  cet  effet. 

Sauf  stipulation  expresse  contraire,  les  co-fermiers,  permis- 
sionnaires ou  compagnons  ne  sont  considérés  comme  autorisés 
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que  pour  l'aDnée  courante  seulement,  c'est-à-dire  jusqu'au  31 

décembre  de  l'anaée  où  l'autorisation  a  été  accordée. 

Tout  co-feraiier,  permissionnaire  ou  compagnon  qui  aura 
encouru,  dans  l'espace  de  deux  années,  deux  condamnations 
pour  infractions  uux  lois  et  règlements  sur  la  pèche,  ou  au 
cahier  des  charges,  dunt  la  dernière  n'aura  pas  plus  de  deux 
ans  de  date,  pourra  être  [irivé  de  la  faculté  de  participer  à  la 
jouissance  ou  à  l'exj.kiitatioii  des  droits  conférés  à  Padjudi- 
cataire. 

L'adjudicataire  usera  des  droits  <|ue  lui  confère  sou  bail,  du 
manière  à  n'enlravcir  ni  la  navigation,  ni  la  circulation  sur  les 
chemins  de  halago  et  francs-bords.  Il  devra  nolammenl  prendre 
toutes  les  précaulions  nécessaires  jiour  ne  gêner  en  rien  les 
manœuvres  aux  écluses,  barrages,  pertuis,  etc. 

L'adjudicataire  ne  pourra  vendre  l'alevin  provenant  de  son 
loi,  ainsi  que  des  chambres  d'emprunt,  ou  des  frayères  qui  eu 
dépendent,  ni  porter  ailleurs  cet  alevin,  sans  l'autorisalion  écrite 
des  Ingénieurs,  laquelle  ne  sera  accordée  qu'en  vue  de  favoriser 
lo  repeuplement,  soil  d'une  autre  rivière  ou  canal,  soit  d'étangs 
ou  de  réservoirs  dont  la  pèche  appartient  à  l'État. 

Les  adjudicataires  peuvent  avoir  des  gardes-pêche  qui  doivent 
être  Agés  de  35  ans  au  moins,  avoir  été  agréés  par  le  Préfet  et 
avoir  prêté  serment  devant  le  Tribunal  de  première  instance  de 
leur  résidence. 

Les  adjudicataires,  leurs  agents  ou  concessionnaires,  seront 
tenus  d'amener  leurs  bateaux,  et  de  faire  l'ouverture  de  leurs 
loges,  hangars  et  autres  réservoirs  et  boutiques  à  poissons,  à 
toute  réquisition  des  Agents  de  l'Administration,  à  l'effet  de  con- 
stater les  contraventions  qui  pourraient  être  par  eux  commises. 
Il  esV  interdit  de  faire  usage,  pour  déloger  le  poisson,  de 
rames,  perches  ou  autres  instruments  qui  pourraient  dégrader 
les  rives,  risbermes,  radiers,  maçonneries,  tunages,  enroche- 
ments, etc. 

Les  appareils  ou  engins  do  pêche  mis  en  mouvement  par  le 
courant  de  l'eau  ou  par  une  force  mécanique  quelconque  seront 
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disposés  de  manière  qu'il  y  ait  pour  les  poissons  uq  passage  libre 
autre  que  celui  où  se  meuvenl  ces  appareils  ou  engins  dans  les 
bras  de  rivière  où  lis  sont  autorisés. 

Les  réserves  élablias  pour  cinq  ans  par  le  décret  du  24 
décembre  1889,  atin  du  favorisur  la  reproduction  du  poisson  et 
daas  lesquelles  la  pécbe  gaI  interdite  d'une  manièru absolue  toute 
l'année,  cooforméineul  à  lu  loi  du  31  mai  1865,  ne  font  point 
partie  des  tut-  mis  eu  adjudication. 

Les  adjudicalaires  devront  chercher  à  pmpager,  dans  leurs 
cantonnements  resp&clîrs,  les  poissons  les  plus  utiles  et  en  rap 
port  avec  la  nature  des  eaux.  Ils  établiront  pour  cela  lies  frayè- 
ra-i  artiûui elles,  si  les  fi-ayè:es  naturelles  sont  insufBsantes.  Us 
devront  transporter  îi  leurs  frais  des  œufs  fécondés  naturelle-  . 
ment  ou  aniflcieliement  aux  endroits  favorables  à  leur  incuba- 
lion  et  .1  leur  développement.  Ils  devront  aussi  transporter  ii 
leurs  frais,  soit  des  alevins,  soit  des  poissons  adultes  dans  les 
parties  des  cours  d'eau  ayant  betioin  d'être  repeuplées. 

Il  ne  pourra  être  établi  plus  d'un  Qlel-âxe  (Qlet-barrage)  par 
cantodnement. 

Les  âlets-ûxes  autorisés  par  le  décret  du  10  août  1875  devront 
être  interrompus  au  plus  profond  du  chenal  et  sur  une  étendue 
de  12  mètres,  qui  serïf  tenue  constamment  ouverte  à  la  navi- 
gation. 

It  est  interdit  à  l'adjudicataire  de  planter  des  piquets,  jeter 
des  pierres,  poser  des  bois  en  saillie,  ni  rien  faire  qui  puisse 
obstruer  cette  partie  du  chenal,  et  aussi  d'y  tendre  des  Qlels,  des 
nasses  ou  autres  engins  quelconques.» 

Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  utile  de  relater  ici  d'autres  arti- 
cles du  cahier  des  charges,  qui,  nous  le  répétons,  n'ont  d'intérêt 
que  pour  les  adjudicataires. 

Les  tableaux  suivants  font  cunnatlre,  département  par  dépar- 
tement, le  nombre  des  cantonnements  adjugés,  leurs  noms  et 
leurs  limites,  leur  étendue,  les  noms  ei  domiciles  des  fermiers 
actuels,  eaSn  le  prix  annuel  de  ferme. 
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Chacun  de  ces  tableaux  est  suivi  d'un  autre  indiquant  les  limi- 
tes et  l'étendue  des  réserves,  c'est-à-dire  des  portions  du  fleure 
dans  lesquelles  toute  sorte  de  pèche  est  toi/your^  interdite  etqui, 
présentant  les  meilleures  conditions  pour  la  ponte  des  œufs  et 
la  protection  du  jeune  poisson,  sont  de  nature  à  favoriser  la 
reproduction  et,  par  suite,  la  multiplication  du  poisson  dans  la 
Loire. 

On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'adjudication  du  droit  de 
pôcbe  dans  l'Allier  et  dans  le  Cher.Pour  ces  deux  départements, 
qui  ne  sont  qu*«n  bordure  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  l'ad- 
judication a  eu  lieu  dans  les  départements  corrcspondanls,  ea 
bordure  sur  la  rive  droite,  c'est-à-dire  dans  les  déparlements  de 
Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre. 
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Département  de  la  Haate-Loire. 


N" 

LIIUTES  DES  CANTONNEMENTS 

S  1 

NOMS  ET  ADRESSES 
des 

FBBHIEHS   ACTDELS 

PRIX 

DEFERHI 

1 

2 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

10 
M 

13 
U 
15 

De  l'embouchure   de   la    rivière  d'Arzon 
(c"  de  Vorey)  jusqu'à  la  limite  amont  du 
communal  de  Nant  situé  sur  la  live  gau- 
che de  k  Loire,  en  face  du  village  de  Nant, 
commune  de  Vorey.  . 

Ds  ce  dernier  poiut  Jusqu'à  l'embouchure 
du  ruisseau  du  Ghambou,  angle  aval,  rive 
gauche  du  ruisseau  de  M.  de  La  Bâtie. 

km. 

2.000 

2  00^ 

1.700 
1800 

2.300 

2.400 
3.500 
2.000 
3.500 

•;  500 

Î.OOO 

Bernard  Jacques,  propr.  à 
Vorey 

De  La  Bâtie  Gha. -les, avocat 

tt. 

340 

150 

80 
140 

230 

m 

155 
60 

.S5 

30 

65 
12 
12 
12 

du  ruisseau  de  Flaceleyre,  en  aval  du 
village  de  ce  nom,  commune  de  Vorey. . 
De  ce  dernier  point  Jusqu'au  moulin  de 

De  ce  dernier  point  jusqu'à  l'embouchure 
du  ruisseau  de  Poul-Perdu,   rive  gauche 
de  la  Loire,   en  face  du  hameau  de  Ber- 
nard, commune  de  Chamulières 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  moulin  Billard, 
rive    gauche  de  la  Loire,  commune  de 

Terrasson  Alph.,  rentiftr 

a"P«y 

Chapon  Alexis,  boulaoeer 

Jousse  Ferdinand,  propr. 
à   Combres,    rommuoe 
de  Chamaliê,-es 

Billard  Jean,  pr.  k  Bonne, 
commonedeRetournac, 

Boucompain ,     notaire    à 

De  ce  dernier  point  jusqu'à  l'axe  du  pont 

De  ce  dernier  point  Jusqu'à  l'axe  du  poat 

Biachon  Baptiste,  à  Cha- 

De  ce  dernier  point  jusqu'à  l'entrée  amont 

De  ce  dernier  point   au  pont  de  la  Bous- 
sauge,  eommuEie  de  Retoumac 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  ruisseau  de 
Gesari  (rive  gauche),  au-dossous  de   la 

De  ce  dernier  point  jusqu'en  amont  de  i'era- 
bouchwedu  Ramel  (rive  droite  de  ia  Loire) , 

RoussetJ'^Cl..auMaiel. 
commune  de  Retoumac. 

Proriol  Jean-Marie,  à  La- 
grange,    commune    de 

Jousse  Ferdinand,  propr. 
k   Combres,    commune 
de  Ghamaliéres 

Mésonial  François,  au 

moulia  du  Plot 
commune  de  Beauzac. 

De  ce  dernier  point  jusqu'à  la  maisonnette 
du  chemin  de  fer  n"  30,  com.  de  Beauzac. 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  mouhn  du 
Plot,  près  de  Confolras,  com.  de  Beauzac. 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  pont  de  Dogue. 

1.900 
2.100 

0.820 

A  repartir 

32.510 

1.701 
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S 

NOMS  ET  DOMICILES 

PBIX 

N- 

LIMITES  DES  CANTONNEMENTS 

3  » 

des 

ASSCBL 

- 

3 

FB^HIERS    «CrtlELS 

DBFBSm 

km. 

ff. 

16 

il 
18 

De  ce  dernier  poiot  à  la  tète  amoat  du  pout 
du  chemin  de  fer,  à  l'entrée  du  tunnel 

l.li^O 

Mi-rgnao  Jo-Maiie.  propr. 
à  Naufel,  commune  de 
Momsiiol 

Cane  Jn-Pierre-Prosper. 

ma'ch.devinàBeauiac 
Pieynel  François,   propr. 

Beauzac 

12 

i: 

12    ■ 

De  ce  dernier  point  au  bac  da  Wnézit, 
communes  de  Beauzac  et  de  Monistrol- 

De  ce   dernier   poinl   à   rembouchure  de 
l'Ance,  cùté  aval,  coBununea  de  Beauzac 

19 

De  ce  dernier  point  &  l'entrée  du  goulTre 
Buiason,  en  Tace  de  la  Uuse,  commune.-t 

Barbier  Hippolyte,  maître 

20 
21 

De  ce  'lernier  point  au  bac  de  Frigeon, 

3.  MO 
2.900 

NêfOQ  Alexandre,  propr. 
à  Uonistrol 

3: 

De  ce  dernier  point  au  bac  de  Sauvages, 
communes  de  Malvalettc  et  d'Aurec 

2Ï 
23 

De  ce  dernier  point  ù  l'embouchure   du 
ruisseau  du  port  Buisson,  corn.  d'Aurec. 
De  ce  dernier  point  au  bac  <\e  Nuralle 

(Corleron    Jean- Baptiste, 

2  788  1      N<^gociant  àAurec. 

17 

21 

De  ce  dernier  point  à  la  limite  de  la  Loire 
et  de  la  Haute-Loire,  en  aval  de  Nurbel 

2  ÔOÛ  1 

25 

TOTMÏ 

Ô6.5G3 

1.962 

Observations.  —  A.  fexceplioii  des  n"  12  et  20,   tous  ces 

cantonuements  ont  élé  adjugés  au  Puy,  le  13  décembre  1884. 

Les  lois  n"  12  el  20  n'ont  été  adjugés  que  le  20  décembre 

de  la  même  année. 

Cette  adjudication,  ayaot  été  faite  pour  neuf  années  consécuti- 

ves, prendra  fin  le  31  décembre  1893. 

Il  convient  de  remarquer  ici  que,  sur  tout  le  resle  du  parcours 

de  la  Loire,  les  adjudications  du  droit  de  pèche  ont  eu  lieu  au 

mois  de  décembre  1892,  pour  sir  «nn^es  consécutives  commen- 

çant le  l"janvier  ia93  et  finissant  Ie31  décembre  1898. 

Enfin,  nous  ferons  encore  remarquer  que  dans  tout  le  par- 

cours du  département  de  la  Haute-Loire  il  n'existe  point  de 

réserves. 
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— 

NOMS  ET  DOMICILES 

PRIX 

N" 

NOMS     ET     LIMITES 

DES   CANT.^NNEKBNTS 

"  s 

des 

DBPBaXE 

, 

LimiUi  de  la  Uattle- Loire.  —  Entre  le* 

limites  de  la  Ha'ite-Loire  et  le  château 

km. 

û-. 

a 

dç  Comillon ......«■•■.■- 

3- 700 

Mo.  .ier,  à  Saial-Eiieane. 

195 

Château  de  Comilion.  ~  Entre  te  château 

de  CorDillou  elle  conQueat  de  l'Ondaîne. 

3.800 

RiirBt,  à  CaJoire 

155 

3 

Embouchure  de  VOndaint.  —  Entre  le 

coDflueDt  lie  l'Ondaine  et  celui  du  Lizeron, 

5.100 

Vorjer,  à  Saiui- Etienne. 

290 

4 

Embouchure  du  Liieron.  —  Entre  l'em- 

bouchure du  Lizeren  et  le  pont  de  Saint- 

Raroiller.  à  Saint-Jusl-sar- 

Just-sur-Loire 

7.000 

Loire 

380 

j 

Pont  de  Saint-Jasl.  —  Eotre  le  pont  de 

Sftint-Just  et  la  Terme  Simaud 

:.^oo 

Cou'Ion.  à  Saint-Cyprien 

260 

6 

Ferme  Stmand.  —  Entre  la  ferme  Simaad 

Geriu,    à  Saint- Etienne, 

et  reitrémiié  aval  du  Ghamhoii-du-Mas. . 

9.000 

31.  rueMichelet 

410 

7 

Chambon-du-Mai.  —   Entre  le  Chambon- 

du-Uas  et  le  pont  de  Montrand 

6.01)0 

Dorian,  à  Si-André- !e-Puy. 

1.125 

S 

Ponl  de  Monlrond.  —   Entre  le  pont  de 
MoQtronrt  et  la  limite  des   communes  de 

Veuve  Balay,  à  Chakin- 

Hagueui-llaute-Ilive  et  de  Ghamhi>oa. . . 

5.500 

io-Comia'. 

710 

9 

ID 

la  muretle  de  la  Grande-llotle 

5.500 

GuLilel,  â  Feurs 

250 

Mvrette  ie  la  Grande-MoUe.  —  Entre  la 

murelte  de  la  Oraude-Hotte  et  le  couQuent 

Lilieatnal,    à   Lyoo.    13. 

du  Lignon 

6.500 

quai  de  l'Est 

370 

11 

Umbouehure  du  Lignon.  —  En^e  le  con- 

Duent  du  Lignon  et  te  pont  de  Balbiguy. 

7.000 

Id. 

620 

12 

Pont  de  Balbigny.  —  Du  pont  de  Balbi^^ny 

à  l'embouchure  de  i'Aix 

5. 00 

Verchôre.à  Balbigny.... 

225 

13 

LA-x  ou  Grandt-Eau.  —  De  la  rivière 

d'Ail  h  la  digue  de  Piuay 

4.î'0 

Guilloa.  a  Pinay 

t05 

14 

Digue  de  Pinay.  —  De  la  digue  de  Pinay 

au  château  de  la  Roche 

e.ïoo 

Débet,  à  Roanne 

135 

]5 

Château  de  la  Roche.  —  Du  château  de  la 

Roche  à  la  Pierre- Longue 

4.800 

Praioui.  èCordelle 

180 

16 

Pie-rf-Longur. —  De  la  Pierre-Longue  au 

moulin  Preale 

3.60O 

Pontbonae,  à  Cordelle... 

100 

n 

Moulin  Preste.  —  Du  moulin  Preele  auï 

piloa  de  Saint-Maurice 

5.0011 

Pousset,  à  Cordelle 

325 

ts 

Piles  df  Sainl-Ua;rice.  —   Dos  piles  de 

Saint-Maurice  à  lu  Pierre-Rouge 

4.000 

Arihaud.  à  Saint-Hauriee. 

700 

19 

Pierre-Rouge.  —  De  la  Pierre-Rouge  au 

ÎO 

bac  de  Viileret 

3.900 

[^branche,  à  Roauje.  . . 

815 

Bac  de  Vilterel.  —  Du  bac  de  Viileret  au 

Roanne  (y  compris  les  eaui  mortes  der- 

rière la  levée  de  Bachelafl). 

TOTiDI 

4.900 

id. 

750 

10S.I00 

8.130 
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fjo. 

NOMS  ET  LIMITES 

il 

HOlIfi  ET  DOHIOILKS 
des 

pars 
dahrat 

Cantonnement  ik  Roanne.  —  Du  pont 
du  cliemio  de  fer  du  Bourbonnus.  à 
Roauoe,  aupont  suspeudud'Aiguilly. 

km 
0.710 

ChuarioD  à  Roanne. 

t. 500 

a 

suspendu  d'AiguiJly   au  iniisseau  de 
Cornilloo 

1.590 

Cailetiii          id. 

305 

3 

Cantonnetnent  de  Cornillon.  -     Du 
ruisseau  de  CoraiJIon  au  pont  sus- 
pendu de  Pouilly-sous-Cliarlieu 

5.100 

Mniiaud         id. 

4&S 

4 

Cantonnement  de  Pouilly.  —  Du  pont 
suspendu   de    Pouilly-sous-Charlieu 
au  ruisseau  des  Gonties 

2.300 

Cliamproniis  Id 

17S 

5 

Gantonnemenl  de  ti  Teysonne.  —  Du 

ruisseau  .les  Gouttes  à  la  limite  du 

id.          id. 

175 

17.700 

2.650 

Réserves  do  département  de  la  Loire 


NDHtHUS 

NOUS  ET  LIMlTBïi  DES  RÉSERVES 

lon'IcL 

1 

2 
3 

PREMIÈRF,   8BCTI0N 

km. 
0.300 

3.000 

1.000 

DECXIÈBIE    SECTION 

De  100  mètres  en   smont  à  200  mètres  en  aval  du 
barrage  mobile  de  Roanne  (commune  de  Roanne). 

Depuis  la  borne  kilométrique  7,  &  250  mètres  en 
amont  du  pont  suspendu  d'Aiguilly, jusqu'à  la  borne 
kilométrique  10  (communes  do  Roauiie,  Vougj  et 
Mably)  ...     .. .    .;   . 

Depuis  500  mètres  en   amont  du  deversuir  de  la 
Teysonne  jusqu'à  500  mètres  en  aval  de  ce  déversoir 
entra  les  poinU  19k.300  et  20k.3O0  (communes  Je 

ix>ngueur  totale  de?  réserves 

4.300 

Observations.  —  L'adjutJicatioD  de."!  trois  premiers  lots  de 
la  1"  section  a  eu  lieu  à  Sain'.-Éiieaiie,  le  ?0  décembre  1892; 


DigitizcdbyGOOgle 


LA   PÉCUE  EN    LOIHE.  305 

les  lots  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  et  11  {même  section)  ont  été  adju- 
gés 1«  ?4  décembre  à  MoDtbrison  ;  tous  les  aulres  et  ceux  de  \a 
2*  secliun,  à  Roannt',  le  23  décembre. 


Département  de 

SaAne-et-Lolr». 

S" 

NOMS     ET     LIMITES 

«    1 

2   1 

3 

NOMS  ET  DOMICILES 
des 

PRIX 

FBHUItRS    ACTLEtS 

DE FER». 

, 

amont  du  Jâpartenient  de  Saûue-el- Loire 

kJi. 

Msrcbanil  Je-D-Hp.rie,  à 

fr 

au  ruisseau  de  Bagueau:! 

S.  500 

Igucande 

450 

Canlonnemeat  dArlai^t.  —   Du  luisseau 

des  Bagueaux  «u  pont  de  Chambilly 

6.3S0 

Déi-otFélii.  àMarcigny.. 

350 

3 

Bourg-le  Comte 

5.400 

Franr^liEu^jje.àBeaugy 

1!0 

\ 

Canlonmment  de  Vmdecy.  —  DeTembou- 

chure  de  la  rivière  de  Bourg- le-Gomte  k 

la  borne  tilomélrique  M  (R  G)' 

5  320 

id. 

100 

i  Caitlonurmfal   de  iurcy.  —   [>e  la  boros 

kilométrique  24  (RG)  il  la  borne  kilomé 

Cha<-{iij  Emile.  A  Luuenu 

lrii|ue  30  (R  G) 

faïUonnoitrnt  de  fHûpiUt-k-M-rcier.— 

6.(10.1 

(Allierl 

80 

•i 

De  In  borne  kiloraétrir|ue  30  (R  G)  à  la 

Beiaadet  Jean-Mai-ie ,    à 

borne  36  {R  G) 

6.000 

L'HûDltii-le-Ueroier, . . 

SO 

Canionnrmutt  de  Chatienard.  —  De  la 

borue  3e  (R  G)  à  la  borne  kilométrique  40 

Beni'gûud    Phil. .   à  Va- 

;rgj 

3.000 

i-eane-Reuitlon 

40 

S 

Cantonnemenl  de  ia  Molle  Sainl  Jean.  — 

Des  bornes  kilométriques  40  (R  D  et  R  G) 

Pom-et  Beuoit,  à  la  Moite 

am  bornes  50  (R  D  et  R  G) 

to.ooo 

3ajnt.Jeazi .... 

150 

3 

GtinUtnne-nent  de  Sainl-Agnan.  —  Des 

bornes  tilomf  trique  s  50  |R  U  et  R  G)  auï 

bornes  60  (K  D  et  R  G) 

10.000 

150 

to 

Cantonnement  de  Gtli y-sur-Loire.  —  Dos 
bornes  60  ^R  D  et  RG)  aux  bornes  H8 

i,R  D  et  R  G) 

8.000 

Bernaid  VIcior,  àGiUy.. 
Gm.iet  JeBO-G!.-Melchior, 

500 

tl 

Cantonnement    de  Saint  Aubin.  —   Des 

bornes  es  aux  bornes  77  |R  D  et  R  G). .  . 

9  000 

à  Bourboa-Lsncy.  .    .. 

125 

12 

bornes  kilométriques  77  'R  D  et  R  G)  aux 

bornes  kilométriques  84  ;R  D  et  RG]. . . , 
Cantonnement  de  Yitry.  —  Des  bornes 

7,000 

Laocy 

540 

l.i 

Idiométriques  84  |R  D  et  R  G)  aux  bornes 

Mé^enier  Charie^-JosepD, 

kiloméinque3  90  (ROet  RG) 

fi.  000 

à  Vitry-Hur-Loire.  ..   . 

210 

14 

Cantonwment  d-  Tri:y.  —  Des  bornes 
kiiomélri'iues  90  (R  D  et  R  G)  à  400  mètres 

enamoat  des  bornes  97(RD  et  RG)... . 
TOTÂDI 

6.6110 

Majeraud  Fi.,  à  Gronat.. 

600 

ai.îoo 

3.495 

'  |RD)  signifle  riva  droite.  —  (RO)  aigoille  rive  gauche. 
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J.   IPOLAS. 

Réserves  an  département  de  Saéne-et-Lolre 

N0M8  ET  LIMITES  DES  RÉSEBVES 


De  la  chevrette  transversale  en  amont  de  Chenoux 
(point  kilométrique  14k.400)  à  six  cents  mètres  an 
aval  ipoint  kilométrique  15  k.)  1  communes  de 
Chambill}'  et  de  Reaiigj' .  ] 

De  l'origine  amont  de  ta  défense  d'Avrilly  [poini 
kilométrique  20  k. 6801  à  huit  cents  mètres  à  l'aval 
point  kilométrique  21k  480  communes  d'Avrillj 
(Allier)  et  de  Vindacj  (Saôae- et- Loire) 

De  200  mètres  en  amont  da  l'embouchure  de  l'Arconce 
à  l'extrémité  aviil  des  perrëa  deGondras,  commîmes 
de  Varennea-Rauillon  (Saûno-et  Loire)  etdeGhas- 
senard  (Allier) 

De  la  borne  kilométrique  5c'  (RD)  à  la  borne  kilo- 
métrique 58  (RD).  Communes  de  Coulanges  et  de 
Pierreflte  lAllier)  de  Saint-Agnan  et  Perrigny 
(Saûne-et-Loirei 

De  300  mètres  a  l'amont  de  la  borne  kilométrique 
70  (RQI  à  200  métras  à  l'aval  de  la  borne  kilomé- 
trique 71  (RGI  communes  de  Diou  (Allier),  de  Gill y 
et  de  Saint  Aubin  (Saône-et-Loirej 

Bras  secondaire  de  la  Loire,  dit  Rio  de  Lesme,  sur 
toute  s!i  longue^ir,  depuis  le  barrage  de  Leame 
(point  kilométrique  84  k.300)  jusqu'à  l'embouchure 
du  Rio  dans  la  Loire,  au  point  kilométrique  89  k 
(communes  de  Lesme  et  de  Vitryj 

La  Loire  du  point  kilométrique  89  k.200  (RD)  &  la 
borne  kihimétrique  00  (RD).  Commune?  de  Saint- 
Martin-des-Laia  (Allier)  et  de  Vitry(Saûne-et-Ijoire). 

De  la  borne  kilométrique  90  (RD)  k  200  mètres  en 
aval  de  la  borne  kilumëtrique  91  (RD).  Communes 
de  Saint-Martin -des -Lais  (Allier),  de  Vitrj  et  de 
Trizy  (Saône-et-Loire) 

De  400  mètres  en  amont  do  la  borne  kilométrique 
97  (RDj  l'i  la  limita  du  département,  &  200  mètres 
en  amont  de  la  borne  kilométrique  100  (RD). 
Communes  d*»  Gannay  (Aiiien.  de  Cronat  iSoûne- 
ut-Luire)  et  de  âaint-Hilaire-F\>ntaine  (Nièvre). . . 


Total 17.600 


Observations.  —  Les  cantonnements  n''  1 ,  2,  3  el  4  oai  été 
adjugés  à  Marcigny,  le  12  décembre  1892;  —  les  n"'  b,  6,  7, 
8  et  9,  à  Digoin,  le  13  décembre  ;  —  enfin  les  a"  iO,  11,  t2, 
13  ot  14,  à  Bourbon- Lancy,  le  lendemain  14  décembre. 
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LA   PÊCHE    BN    LOIRE. 

Département  de  la  Nièvre 


■i-% 

NOMS     ET     UiMITES 

i  1 

NOMS  ET  DOMICILES 

des 

PRIX 

3 

FBRHIEBS   Ifi'r-CKLS 

DB FERME 

1 

CantonnemfntdeCkarrin  —De 400  mèl 
en  aval  des  bornes  IdLoinétriqiies  99  (R  D 

et  R  G|  sui  bornes  kUomélriques  109  (RG| 

km. 

Marquis   de  CerU-.ines.  » 

fr. 

et  1 10  iR  D) 

10.100 

750 

n 

Cantonnement  de  Dteitr^.  —  Des  bornes 



kilométriques  109  (RG)    et  110  (R  D).  à 

ÎOO  met.  ea  amont  du  barrage  mobile  de 

9.300 

Bonnioais,  à  Decize 

610 

3 

CaMonntment  it Avrii^sur-Linre.  —  De 

300  met.  en  aval  du  barrage  mobile  de 

rVwiÎTA  nii  ritÏ44Anii  rl'Anîllv               .    . . 

10.400 

Walte-Craïoshay,àKarzï 

(.100 

4 

Cantonnement  de  Béard.  —  Du  ruisseau 

d'Apilly  à  la  rivière  d'Iseure 

lO.TOo 

id. 

1.0Î5 

5 

d'Ixeure  au  pont-route  de  Kevers  (uod 

compris  le  dessous  du  pool) 

9.900 

Caffard  Joseph,  à  Nevers. 

l.à25 

6 

Cantonnement  de  Gimouille.  —  Du  pont- 

route  de  Nevera  ly  compris  le  dessous  du 

pont)  aux  bornes  kilométriques  157  (R  D 

etRG) 

e.TOt) 

id. 

670 

Cantonnement  de  Fiivrchambault.  —  Des 

bornes  157  (deux  rives}  aux  bornes  164,3 

(RDletl6â.7iRG) 

8.000 

Munioh.  &Ne,'ers 

1  ..700 

8 

164,3  IR  D,.  et  I6â,7  (R  G)  à  la  borne  173 

Baron  Jauuei*;,  &  Gours- 

(deux  rives). ....«,    ....««.«i..'..-». 

8.000 

8. .125 

9 

Cantannemmt  de  La  Marche.  —  Des  bor- 

nes 176  (deux  rives)  à  182  (R  D)  et  182,^ 

(RG) 

6.100 

id. 

2.275 

(0 

Cantonnement  de  la  Charité.  —  R  D  :  de 

182  4  l88kileiRG:  de  182  à  188,2... 

6.000 

MeuDierL'>,ùLaHflidie. 

1.600 

II 

Baron  Jaubert.  t  Cour-f- 

à  194  k.  et  RG:  de  188  k.  2  à  194  k.  2.. 

6.000 

les-Barrei 

2.255 

lî 

à  200  k.  2  et  R  G  :  de  194  k.  2  à  200  k. . . 

0.000 

Cnape.^u  A.qI.,  à  S'-Saïui-. 

2.900 

13 

Cantonnement  de    Tracy.  —    RD  r  de 

ïOOk.2â205k.8etRG:de200k.âî06k. 

5  800 

Augu  E».  àS'-Thibault, 

1.975 

U 

Canlowument  de  Sainl-TkibauU.  —  R  D  : 

de  207k.2  à  213k.  et  RG  :  de  207k.  à  2 1 3k. 

5.yno 

Gro'.lier  Pr.,a  S'-Satiir.. 

1.550 

15 

Cantonnement  de  Come.  — "  Sur  les  deui 

Quiilier  Alex.-Célestin,  a 

rives,  de  213  k.  à  2!9k 

6.000 

Caane 

1.125 

i6 

Cantonnement  de  Hymnes.  —  De  2 1 9  k 
sur   les   deux  rives,   à  225  k.  4  (R  D)  et 

225  k.  (R  G) 

6.200 

CbO|]iiieauPal:ent,àNeuvy 

2.325 

17 

Cantonnement  de  Neuvy.  —  De  225  k.  4 

(,R  D)  et  225  k.  (R  G.i  à  23o  k.  (R  G)  et  à  0 

du  Loiret  (R  D)  

6.600 

Perraul'.  Emile,  à  Cosoe. 

1.400 
27.180 

ToriOi 

127.700 
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RAserres  du  dâpartement  de  la  Nièvre 

NDKftBOâ 

NUMS  ET  LIMITES  DES  RÉSERVES 

LoIiZcfi 

1 

2 

3 

4 
5 
8 

De  la  limite  iIu  départcrasiit  rie  SaOne-et-Loira  &  la 
home  kilométrique  100  (BD),  commune  de  Saint- 
Hilaire-Fontuine 

De  la  boroe  kilométrique  113  (RD)  à  la  borne  115 
(RDI,  communes  de  Chainpvert  et  de  Decize 

DeaoO  mètres  en  amont  à  300  mètres  en  aval  du 
barrage  mobile  de  Decize  (communes  de   Decize  et 

km. 
0.200 

2.000 
O.500 
3.500 
3.000 

0.400 
1.200 

De  la  borne  kilométrique  130  [RG)  au  point  kilomé- 
trique 133  k.50Û  (RG),  communes  de  Béard,  Saint- 

Réserve  de  Montalin.— Bu  ki].  173  au  kil.  176  sur 

les  deux  rives,  communes  de  Germigay  (Nièvre)  et 

Réserve  de  La  Charité.—  Bras  gauche  de  la  Loire, 
depuis  le  petit  pont  de  fonte  (y  compris  le  dessous 
du   pont),  jusqu'à  la  ligne  partant  de  l'extrémité 

point  185  k,2  [RG),  commune  de  La   Chapelle 

Réserve  de  Saint -Thibault. ^Riva  droite  :  de205k.8 
gauche  :  de  206  â  207k.  sur  la  commuue  de  Saint- 

Tutal 

10.800 

Observations.  —  Les  adjudicatioQs  des  17  caDloaDemeots  du 
département  de  la  Nièvre  ont  eu  lieu,  savoir: 

10  CaatOQoe méats  q"  1,  3  et  3,  à  Decize,  le  12  décembre 
1892. 

2'  Caiitoûnements  q"' 4,  5,  6,  7et  8,  àNevers,  le  14  décem- 
bre. 

'à°  Ganlonnemeiils  n"  9  et  10,  à  La  Charité,  le  16  décembre. 

4*  Canloiiiiemeiils  n"  il,  12  et  13,  à  Pouîliy,  le  19  décem- 
bre. 

5o  CaatûDaemeDts  a"  U,  15,  16  et  17,  &  Cosne,  le  21  dé- 
cembre. 
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LA   FÉCHB   EN   LOinS. 

Dëpariament  dn  Ijolret. 


M» 

NOMS     ET     LIMITES 

II 

2 

NOMS  ET  DOMICILES 

des 

PRIX 

ANNUBL 

— 

DUS   C*NION«B    BNTS 

FBait.BR^   ACTUELS 

B  FERME 

CanlortTument  de  Bonny.  —  De  la  bome 
kilomélrique  !30  RG  (li mile  Cher- Loiret) 
el  Ok.  RD  (liniiie  Nièvre -Loiret)  aui  points 
kUomtoiquea  23ak.500  RG)  et  5  l£.(R[)|. 

km. 
6.750 

AuguE'",  ÙSi-Thibault.. 

fr. 

530 

Canimnemfnt  d'Ousion.  —  Du  point  kilo- 
métrique Ti»  k.  500  (RG)  et  5  k,  (RD|  au 
poîata43k.5IRG,  el9k.  â(RD, 

Canlonnement  de  Chdtilion.  —  Ou  point 
243  k  5  (RQ)  el  y  k.  5  (RD)  au  point  kilo- 
métrique !48k.  iRG)  et  U  k.  (RD) 

teauché   Louis -Zttcharie, 

4  500 

Chapeau  Vinc'.àChâUilon, 

510 

RD.  —  De  l'écluse  de  Boraban,  kllom.  14 
autilom.  20 

RG.  —  Dukilomâtre248aukitomèlre2i.4. 

6,00J 

CbapuisUenri,  àGiea... 

310 

RD.  —  Du  kilomàlre  20  au  kUomâtre  26. 
RG.  —  Du  kilomètre  25  4  au  kîlomâtre  260 

6.000 

Dubois  Cbarles,  à  Poilly. 

350 

RD.  —  Du  kilom.  36  à  700  met.  en  aval 

5.8>0 

155 

RG.  —  Du  kilomètre  260  su  kitomâtre  266. 

RD.  —  Du  hilomëtre  33  au  kilomètre  40. 

RG.  — De  la  borne  repère  16m.au  kil.274. 

6.100 

Mothereau  Henri,  à  Dam- 
pierre .. 

510 

RU.  -  Du  kilomètre  40  au  pont  de  Sully. 
RG.  —  Du  kilomètre  i74aupoatd8  Sully. 

6.300 

DeRélhune-Sully.ASully. 

300 

RD.  -  Du  poDt  (le  Sully  au  kilomètre  53. 
RG.  —  Du  pont  de  Sully  au  kilomôire  287. 

6.700 

TarlarinHipp",(i  Sully.. 

400 

RD.  —  Dn  Blomèlre  53  au  kilomètre  59. 
RG.  —  Du  kilomètre  287  au  kilomètre  293 

6.000 

Muhy  Aquilas,  à  St-Benoit 

810 

RG.  —  Du  kQomètre  293  au  kilomètre  299. 

G  OOO 

Serenne  H",à  ChâteauDeuf 

810 

RD.  —  Du  kilomètre  65  au  kilomètre  7 1 . 
RG.  —  Du  kilomètre  299  su  kilomètre  305. 

6.000 

Serenne  L".à  Chileaunouf 

710 

RG.  —  Du  kUomôtre  305  au  kUomôtre  311- 

6.000 

Dollé.  à  Châteauneuf 

685 

RD.  —  Du  kilomètre  77  au  kilomètre  83. 
RG.  —  Du  kilomètre  31 1  au  kilomètre  317. 

6.000 

Thomas  Elle,  à  Jargeau.. 

4^0 

RD.  —  l)ukilom.S3ftl'écIu3edeCombleux 
RG.  —  DukUomâtre3l7aukUomètte323. 

6.35n 

David  Alfred,  à  Jargeau. 

660 

RD.  —  De  l'écluse  de  Combtoux  au  pont 

6  450 

Pouquel  Emile,  à  Paris. . 

610 

RG.  —  Du  kilom.  323  au  pout  d'Orléans. 

RD.  -  Dupootd-OrléanaaukUom.  162,5 
RG.  —  DupoDtdOrléansaukUom.  335,5 

6.200 

Charpentier,  à  Sainl-Jean- 
de-la-Ruelle 

80D 

102.550 

9.430 
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NOMS  ET  DOM IULES 

1>RIX 

N« 

LIMITES  DES  CANTON NËMENTfi 

des 

l.ISfEL 

3 

FïHKlEBS   ACTtBLS 

DE  FtBMÎ 

fieporl 

km. 

lOi.âSO 

fr, 

9.  i3ii 

18 
19 

RD.  —  Du  fcilom.  lOÎ.S  a 
BG.  —  Du  kilom.  335,5 
RO.  —  Du  kilom.  103,5  a 
RG.  —  Du  kilom.  311,5  a 

u  kilom.  108,5. 
u  kilom.  311,5. 
ukiloin.  114,5. 
u  kilom,  347.5 

6.000 
6.000 

Coutaut,    à   La    Chapelle 

1170 

5:e 

Dubois-Bellard,  ù  Heung. 

2(' 

RD.  —  Du  kilom.  IU,.>  a 
RG.  —  Du  kilom.  347.5  a 

uBIom.  120,5. 
u  kilom.  353,5. 

6.C00 

Dubois  Victor    à  yeung. 

8:o 

21 

RD.  —  Du  kilom.   120.5 

à  la  limita  aval 

6. 200 

Bolhoreau-Haugan,  Beau- 

:oo 

RG.  —  Du  kilom.  353,& 

à  la  limite  aval 

Totaux 

126.750 

12.**' 

RAsarves  dn  dAparMmeot  dn  Loiret 


NOMÉBOf 

LIMITES  DBS  HËBERVBS 

Lo^cnL 

1 

2 
3 

4 

5 
6 

EDlre  tes  lots  n"  6  et  7,  r*serTe  Ùo  Piorral&ye 

km. 
1.450 
0.300 
1.900 

1.700 
MOO 
0.600 

Bras  secondaire  de  l'île  Chapleranena 

Partie  desMauvesdeMeunccomiiriseentra  le  moulin 

âe  la  foDtaiue  et  l'aocien  bras 

Ancien  bras  de  la  Loire  (commune  de  Baule)    

Total  des  réserves 

7.050 

Observations.  —  Les  trois  premiers  cantonnemects  font  par- 
tie de  la  i"  sectioQ  du  service  de  là  Loire.  Le  premier  et  le  troi- 
sième ont  été  adjugés  à  Cti&lilloD-sur-Loire,  le  8  décembre  1893; 
le  deuxième  à  CliàtilloD,  le  20  mars  1893  ; 

Les  lots  n"  4,  5,  6,  7,  8,  10  et  11  adjugés  à  Gieo,  le  3  dé- 
cembre 1892. 

Le  lot  0°  9,  le  37  mars  1893,  à  la  mairie  de  Sully. 

Tous  les  autres  caotonoemeDls  eut  été  adjugés  à  la  préfecture 
d'Orléans,  le  2C  novembre  1892. 
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La  pêche   En   LOIRE. 
Dèpartament  de  I<olr-«t-Gber. 


LIIIITBS  DES  CANTONNEMENTS 


J>  —  Do  l'entrée  du  fleuve  dans  le  dépw- 
lementdu  Loir-et-Cher  jusqu'au  tcil.  12. 

6.  —  De  l'entrée  du  fleuve  dans  le  dépar- 
temeol  du  Lotr-ot-Ober,  à  '30  mât.  et 
amoQt  de  la  boroe  iùlomélrique  367.  jus 
qu'à  un  point  situé  b,  100  met.  en  amont 
de  la  borne  kilométrique  37),  à  St-Dyé' 

D.  —  De  la  borne  kilométrique  12  à  la 
borne  kilomélrique  21 . 

G-— D'un  point  situé  A  lOO  mal.  ._ 
amout  de  la  borne  kilométrique  37*  jus- 
qu  à  un  point  situé  ù  400  met.  eu  aval  de 
la  borne  kilomélrique  3K2 


D.  —  De  la  borne  kiloaiétrique  21  à  la 
télé  aval  du  pont  de  Bloîs.  y  compris  le 
Ibsse  de  la  Tîl liera. 
BG.  —  D'un  point  situé  à  600  mât.  en 
amont  de  la  borne  kilométrique  383  jus- 
qu'à la  tête  aval  du  pont  de  Rlois 

RD.  —  De  la  tête  aval  du  pont  de  Blois 
jusqu'à  la  borne  kilométrique  32. 

RG.  —  De  la  tête  aval  du  pont  de  Blois 
jusqu'à  un  certain  point  situé  à  100  met. 
en  aval  de  la  borne  kilométrique  393  . . 

RD.  —  De  la  borne  kilométrique  32  à  la 
borne  Idlométnque  40. 

RO.  -^  D'un  point  «tué  à  600  met. 
amont  de  ta  borne  kilométrique  391  Ji 
qu'à  un  autre  point  situé  à  600  mât.  en 
aval  de  la  borne  Mtométrique  401 

RD.  —  De  la  borne  kilométrique  10  Jus- 
qu'à la  sortie  du  neuve  dans  Loir-et-Cber, 
à  775  mât.  en  aval  de  la  borne  kilomé- 
trique Cl  [kilom.  D  d'Indre-et-Loire). 
S.  —  D'un  point  pris  à  100  met.  en 
amont  de  la  borne  kilométrique  402  jus- 
qu'à la  sortie  du  fleuve  dans  Lob>et-Cher, 
à  375  mât.  en  aval  de  la  borna  kilomé- 
trique 111... 


NOMS  ET  DOMICILES      PRIX 


Rocbetie-Trioreau,  à  Blois 


Rocbetie-Trioreau,  à  B 


Dela'eu  Marc,  à  Cbouiy.. 


Deniau  Julien,  à  Ouzain. . 


'  La  longueur  du  I"  cantonnement  se  trouve  réduite  â  S  k.  565  par  si 
dans  ce  cantonnement,  de  la  première  réserve  ftgurantau  tableau  suivant. 
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Réserves  du  département  de  Loir-et-Cher 


<(UI<tl<03 

LIMITES   DES    RÉSERVES 

LONGUE,» 

1 

2 

Dans  le  1"  ctiDUinnement  :  1°  Depuis  une  ligne  dmite 
pa8!'ar.tparlekilnniëlre366,RG,  et  perpendiculaire 
il  la  directim  lie  l'eau,  jusqu'à  la  borne  kiloraétriqQe 
360,  la  limite  aval  étant  également  tracée  norma- 
leuient  â  la  direction  du    fleuve.  (Cjmraunes   de 

km. 
3.000 

2.eH)0 

2°  B»BdelaLoire,  aulungdel'ilede  Oullier,  depuis 
la  tête  aval  du  pont  de  Muides  jusqu  &  une  ligne 
droite  passaot  par  l'extrémité  aval  de  cette  île  et 
par  un  point  prïs  sur  la  berge  de  la  rive  droite,  à 
200  mètres  en  aval  du  kilomètre  11.   (Communes 

5.600 

Observation.  —  Tous  les  caotooneoieats  du  département  de 
Loir-et-Cher  ontélé  adjugés,  à  la  préfecture  de  Btoîs,  le  17  dé- 
cembre 1892. 
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LA    pêCHE  EN   LOIBE. 

Département  d'Indre-et-Loire. 


«  S 

NOMS  ET  DOMICILES 

PRIX 

N« 

LIMITES  DBS  CANTONNEMENTS 

1  ï 

3 

des 

DBFEBUk 

1 

RD.  —  De  Ift  limite  du  département  de 
Loir-et-Cher  à  la  tête  aval  du  pont  d'Am- 
boise. 

RG.  —  De  la  limite  du   département  de 
IjOir-el-Cber  h  la  tâte  aval  ûii  pont  d'Am- 
boiae 

km 
10.48' 

ioly  Louis,  à  Uosnes 

810 

2 

RD.  —  De  la  tête  aval  du  pont  d'Amboiee 
à  la  l^le  aval  du  viaduc  de  Montlouis.  . 

RG.  —  De  la  léUi  aval  du  pont  d'Amboise 
à  la  télé  avul  du  viaduc  de  Montlouis. , 

I3.0U0 

BoisvinetCb..  àNégroa.. 

rî25 

3 

RD.— De  la  tète  aval  du  viarluc  rïe  Moutlouis 
à  la  tâie  aval  du  viaduc  de  Saînl-Céme 

RG.— De  la  tête  aval  du  viaduc  de  Montlouis 
à  la  tète  aval  du  viaduc  de  Saint-GÙme. 

13-700 

4 

RD.  —  De  la  tête  aval  du  viaduc  de  Saint- 
Càtae  au  port  de  l.uyaes.  borne  kilomé- 
trique U. 

RG.  —  De  la  tête  aval  du  viaiJuc  de  Saint- 
Cûmo  m  port  Maillé,  borne  kilométrique 
456  k.  500 

7.000 

id. 

1.625 

5 

RD.  —  Du  port  de  Luynes  à  la  limite  de 
l'arrondissement  de  1  ours,  au  lieu  dit  : 
le  Ponceau,  borne  kilométrique  48  k.  600. 

RG.  —  Du  port  Maillé  (borne  kilométrique 
456k.S00l   à  la   limite  amont  des   Jles 
Jarda  (borne  kilométrique  461  t.  800! . 

5.450 

Poirrier  Pierre,  à  Luynes. 

1.600 

6 

RD.  —  De  la  limite  amonl  de  l'arrondisae- 

{borne  kilométrique  4Nk.600iau  cbomin 
deluDaudère  (borne  kilométrique  5:i|. 
RG.  —  De  lo  tête  amont  des  îles  Jards 
(borne kilométrique  46!  k. 800)  au  village 
des  Roberts  (borne  kilomf^triqiie  168),, 

6,300 

Sennegond    Louis,    à  La 
Chopelle-aux-Naui  ... 

1.625 

1 

8 

RD.  —  Depuis  la  Dau  1ère  Iboroe  kilomé- 
trique 55)  jusqu'au  barrage  de  lu  Bonde. 

RG.  —  Depuis  le  villaso  des  Roberta  Ibome 
kilométrique  4H.'))  jusqu'à  l'aie  du  cime- 
tière de  BrébiîmoL.t  (borne  kilométrique 
475k.!80 

RD.  —  Depuis  le  larrage  de  la  Bonde  jus- 
qu'*  la  rampe  de  la  Grenouillère  (borne 
kilométrique  66k.î00). 

RG.  —  Depuis  l'aTH  du  citnettère  de  Bréhé- 
monl  (borne  kilom.'trique    475  k.  îaO) 

kUométrique  47y) 

P 

7,?40 
4.060 

Sa  II  usle- Fournie  r,    à  Bré- 

1 .025  i 

770 

Sennegond    Clément ,    à 

1)7.  «30 

lO.ao.i 
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J.    IT0I.A8. 


~f^ 

NOMS  ET  DOMICILES 

fBiX 

deï 

ISÎiCB], 

PBHHrSBS   «CTCBLS 

OEFEBM 

'm 

fr. 
lO.MiJ 

900 

Souiiée-Ht^rissé  Alfrci,  h 
Lo  Chape  Ile-sur- Loire.  ■ 

âlii 

,650 

Hann-ItenoD   aiu-les,   è 
La  Chapelle-sur- Loire.. 

1.5Î5 

,350 

Travé  Thomas,  à  ChouaS- 
sur-Loire 

8'e 

,400 

Cristal  Antoine,  à  Parnay 

610 

,530 

H.S90 

RABerveH  dn  dép&rtement  d'lDdra-st~Loire 


ItmfiROS 

NOMS  ET  LIMITES  DES  RÉSERVES 

„„ 

1 

Braa  secondaire  de  la  Loire,  entre  l'île  de  Butenux 

k 
2.000 

2.000 

OnsFiivATioN.  —  Tous  les  cantonnements  du  départomenl 
d'Indpe-el- Loire  odI  été  adjugés,  à  la  préfecture  de  Tours,  les  21 
et  28  décembre  1892. 
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LA    PÈCHE    EN-    LOIHE. 

Département  de  Maine- et-I^lre. 


S" 

LIMITES  DES  CANTONNEMENTS 

ij 

NOMS  ET  DOMICILES 

des 

PRi.x: 

t 

Maine-et-Loire  aux  ponls  de  Saumur.. . . 

km 
12.81)0 

Cristal  Antoine,  à  Parnay. 

fr. 

2. -.•.'5 

î 

Des  ponta  de  Saumur  au  kilom.  fïl  (RG) 
8t  nu  kilom.  2Î(RD) 

8.800 

Laruche  Henri,  àSaumur. 

1-450 

3 

D'une  ligne  droiie  joignant  les  bornes  kilo- 
métriques 521  (HG)  et  2i  (RDI  à  la  limite 

SaiQt-Rény  IRG)  et  le  kilom.  36  (RD) . . . 

«300 

GaignnrdA.,lilaHénitré. 

l,-:25 

4 

De  c«  dernier  point  à  udg  tigoo  droite  Joi- 
gnant rextrfmilé   dea   levées   de   Saiut- 
Saturain  et  de  Saint-Jean  IBG)  et  l'origine 

de  la  levée  de  Belle-Poule  (RD 

[Ce  W  M  eompctud  pu  la  koite  d«  Gobier.» 

1Î.9I0 

Picault  V".  fl  S<-Malhurin 

2. TOI 

h 

De  l'origine  de  la  levée  de   Belle-Poule 

SaintJean-des-Mauvrels  et  de  Juigné  RG) 
à  la  queue  de  l'Ile-aui-Chevaux 

De  la  queue  de  lUe-aui-Ghevauï  au  poni 

du  chemia  de  Ter  d'Angers  h  Niort 

ICI  canUmiensnt  db  comprend  ni  le  LaseL  ni  la  boire 

km  AUu  àua  U  Haliw  Joiqn'l  la  lii[iie  Joignant  la 

Larue  Louis,  aui  Ponts- 

6 

13.3  0 

Mcslut  René.iRocheforl. 

3.)lî5 

1 

Du  pont  du  chemin  de  fer  d'Angers  à  Niort 

12.000 

aouardEug..àChaloQnes 

1 .  [)5r. 

d.  Cbl»!.».] 

8 

Du  pont  de  Mon^ean  à  la  Pierre  de  Breta- 
gne, i  Ingrandee  et  à  la  borne  589 

5.100 

id. 

Sîi. 

89.7in 

tM 

U  boire  de  Gohier,  depuis  son  origine 
jusqu'à  son  extrémité  inférieure . .    ..... 

4.0110 

Vacher  Ja-A",  i  Angers. 

02(1 

9 
10 

r«  Louet,  de  son  origine  dans  la  Loire  au 

7.500 
5.800 

Blainvillain.  i  Mûrs  .... 
Palisse  Désiré,  à  Bouche- 

360 
325 

Le  Louet,  du  port  Bitoult  à  la  boire  des 

Le  Louet,  de  la  boire  des  Jardins,  côté  do 
Mantelon,  à  la  queue  de  Candais 

in. 001 
117.010 

Guy  Courges,  H  Angers.. 

310 
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m 

j    ivnr 

AS. 

N« 

LIMITES  DES  CANTONNEMENTS 

si 

S 

NOMS  ET  DOMICILES 
des 

FBRHtBIlS    ÂCTDBLS 

PRIX 

1! 
13 

14 

Beporl 

Laboirede  laGuiUemette... 

U  boire  rie  la  CEretterie.  de  son  origioe  à 

km 

m  010 

3.800 
5J'00 

12.350 

fiocbanl  fiené,  à  MoD^ean 

Cairou  FéliT,  H  Rochefort 

C.louu-d  Eug. ,  i  Cbalonnes 

n.665 

260 

l'a 
510 

La  boire  de  Chalonnes,  de  son  origine  dans 
la   Loire   à   son  extrémtU  iorérieure.  à 

13?. 160 

18.54- 

Réserves  de  Hftlne-e 


SDUËHOS 

DÉSIGNATION  ET   LIMITES  DES  RÉSERVES 

LONGDBOn 

1 

2 
3 
4 

5 

Boire  du  Benacle  comprise  sur  la  rive  gau.'hs  da  la 
Loira,  en  amont  de  la  borne  kilométrique  a"  506 

k 
0.5OO 

0.300 

0.300 

0.550 
0.950 

Uare  Quertin,  er  aval  de  la  traversée  des  ponis  de 

aare  de  la  boirs  Salée,  comprise  en  aval  de  la  tra- 
\  ecféo  des  Ponts-de-Oé  [Commune  des  Ponts-da-Cé). 

Boire  de  Savennières,  entre  le  pont  du  chemin  de  fer 
dit  de  la  Motte  et  sou  embouchure  dans  la  boire  de 

Boira  du  Chapeau,  entre  la  levée  des  ponts  de  Chalon- 
nas  et  son  embouchure  dans  la  boire  de  Chalounes. 

Longueur  totale  des  Réserves 

2.600 

Observations.  —  Les  adjudications  des  14  cantOQneineots  du 
dfipartemeDt  de  Maine-et-Loire  ont  eu  lieu,  à  Aagera,  le  19  dé- 
cembre 1892. 
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LA   PÊCHE    EN    LOIRE. 

DApartemeut  de  la  Loire- IiiKrI«iire. 


N- 

LIMITES  DES  CANTONNEMENTS 

1    1 
3 

NOMS  ET  DOMICILES 

des 

PBIK 

DE  FERUE 

3 
3 

i 

5 

Depuis  la  Pierre- ile- Bretagne,  située  à  la 
borne  589  (Ingrandea)  Jusqu'au  pont  d- 
Saint-Florent  le-Vieil 

13.000 

8.  ion 

8.075 
6.96â 

Guérin  Jacques.  A  Nantes, 

Carroget  Pierre,  aiDt  Gos- 

niers,  commune  d' A  oetz 

PoislftneAle>i8,  AChamp- 

fr. 
3.100 

4.825 
5.850 

6.875 
7.925 

RU. —  Du  poDt'l'Aacenisà  ia  borne  kilo- 
métrique '29. 

KG.  —  Du  pont  d'Ancenis  b  400  met,  en 
aval  da  la  borne  kilométrique  618 

RD.  —   De  la  borne  kilométrique  29  à  la 
borne  kilométrique  37,  y  compris  la  gare 
d'OudoQ,  entre  le  poni  sur  le  Havre  et 
la  Loire. 

BG.  — Du  poteau  placé  à  100  met.  en  aval 

à  l'aval  de  la  berne  kilométrique  Bï6.. 

RO.  —  De  la  borne  kilométrique  37  à  la 
maison    Robin,   au    beurg    de   Thouaré 
ipoot  <le  Tbouaré),  située  à  400  mât.  en 
aval  de  la  borne  kilométrique  14. 

RG.  —  Du  poteau  situé  à  550  met.  en  aval 
de  la  borne  kilométrique  G-2G.  à  la  terrasse 
située  entre  les  pavillons  de  la  Praudiére. 
à  80  met.  en  aval  de  la  borne  kilomé- 

CouraudFr'rf',  àOudon.. 

Veuve  Etoumeau  Pran;., 
àOudon 

44.390 

28.575 

Réserves  du  dApartemeat  de  la  Loire -Inférleape 


NCMÉBOa 

NOMS  ET  LIMITES  DEâ  RÉSERVES 

LECB 

1 

Extrémité  aval  d«  la  i^are  de  la  Patache  (boire  de 
Drain),  depuis  la  porte  de  la  levée  du  MariJlais 

k 

0.500 
1.500 

Total  (ie  la  longueur  des  Réserves. . . . 

2.000 

Observation.  —  Les  5  cantoanemeats  de  la  Loire-Iaférieure 
oDt  été  adjugés,  à  la  préfeclure  de  Nantes,  le  12  décembre  1892. 
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J.    IVOLAE. 


RÉCAPITULATION 


DÉPARTEMENTS 

LONGUEUB 

le  cran  feu 

AFFERMÉE 

LONOUEUS 

HÉ3EKVÉK 

nil  tOTIL 
de 

nu  uni 

par 

".'■ 

56.568 
125.800 

94.200 
1CT.700 
126.750 

47.190 

87.530 
138.160 

44.3(« 

U1. 

0.000 
4.300 
17.600 
10.800 
7.051 
5.600 
2.000 
2.600 
2.000 

(r. 

1.962 
10.740 

3.495 
27.180 
12.480 

6.640 
14.290 
18.640 
28.576 

fr.      C 
»       » 

34.68 
85.37 
37.10 
212.84 
98.46 
119.52 
163.26 
134.19 
643.73 

Loir» 

SaOne-et- Loire.— Allier. 

Nièvre.  -Cher 

Loiret 

Maine  et- Loire 

Loire-Inférieure 

S48.280 

51.968 

122.902 

Le  prix  moyen  géoéral  du  kilomèlre  affermé  esL  :  144  fr.  88. 
Les  réserves  formeot  enviroa  1/1 6  de  la  longueur  affermée. 
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LA    pfiCHB  BN  LOIRB.  399 

Voici  maintenant  quels  ont  été  les  résultats  de  la  pêche  en 
Loire  pendant  l'année  1892. 


1   ABRONDISgEMENTS 

s 

ALOSES 

3    1 

PUIS 

„,.., 

< 

D 
-t 

DIVERGES 

i"i 

s 

iLns 

POCSSQBS 

O 
F- 

k» 

ke 

kg 

k: 

"kF 

kB 

kf 

f  Loire  maritime 

20O.000 

BO.OOO 

> 

15.000 

265.000 

T  wTond'.  Nantes . . 

8.583 

55.144 

» 

. 

107.500 

172.227 

6"      —        Angers,. 

U 

2.003 

647 

62 

. 

2.219 

4.932 

5'      —       Sanmur . 

1.617 

12.393 

5.190 

1.080 

» 

10.268 

30.648 

[■4"      —       Tours . . . 

986 

6.098 

8.145 

246 

499 

33.846 

49.759 

p      —       Bloia.,.. 

910 

2  660 

4.400 

216 

635 

16.910 

25.630 

2*      —       Orléans.. 

629 

1,892 

1.614 

208 

1.616 

13.269 

10.128 

11"     —       Gien.   .. 

560 

1.000 

276 

76 

225 

4.226 

6.360 

3*  arrond».  Nevers  N, 

» 

. 

20.680 

20  680 

?  2*      —       Nevers  S. 

. 

. 

8.845 

8.845 

l"     —      RoanneN. 

» 

» 

7.500 

•7.600 

yarroad'.RoaniieS 

» 

. 

4.300 

4.300 

•y      —      S'-E'ienne 

> 

112 

. 

2.287 

2.399 

\1"     -     MontbriDon 

» 

1470 

. 

13.230 

14  700 

Haute-Lolra 

• 

. 

16.000 

■16.000 

Ardèche 

• 

• 

6.000 

•6.000 

Totaui ..... 

214.226 

131.090 

21.853 

1.876 

2.876 

280.078 

651.998 

Observation. — L 

es  nombres  précédés  d 

un  astérisque  f)  résultent 

de  renseifjnements 

particuliers  el  ne  nous 

ont  pas  été  fournis    par 

l'Administration  des 

Pouls  el  Chaussées. 
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400  J.    IVOLAS. 

Les  résultats  consignés  dans  le  tableau  ci-dessus,  résultais  que 
nous  devons  à  l'obligeaace  de  MM.  les  Ingénieurs  en  chef  des 
quatre  sections  du  service  spécial  delà  Loire,  ne  peuvent  donner 
qu'une  idée  très  incomplète  de  la  quantité  exacte  de  poissons 
pécbés  dans  ce  fleuve  en  1892. En  effet,  les  chiffres  qui  figureot 
au  tableau  ci-dessus,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  Loire  maritime, 
n'expriment  que  les  quantités  vendues  dans  les  principaux  mar- 
chés des  départements  traversés  par  la  Loire.  Il  est  donc  facile 
d'en  conclure  immédiatement  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
ces  chiffres  sont  beaucoup  trop  faibles  et  très  incomplets.  Ainsi, 
l'arrundissement  d'Angers,  par  exemple,  ne  figure  que  pour  ud 
total  de  4 ,933  kilogr.  (1 1  kilogr.  de  saumon  seulement  !)  alors 
que  ceux  de  Saumur  et  de  Tours  ont  des  chiffres  huit  à  dix  foi» 
plus  élevés  et  que  celui  de  Nanlas  est  trente-cinq  fois  plui:  cod- 
sidérable  !  D'autre  part,  tout  le  monde  sait  que  la  plupart  des 
pécheurs  professionnels,  munis  de  licences  régulières,  conser* 
vent  leur  poisson  vivant  dans  des  boutiques  à  poisson  (serves, 
réserves,  sentinaux,  couraes,  etc.)  et  le  vendent  sur  place  sans 
le  transporter  au  marché.  C'est  chez  le  pécheur  qu'on  va  direc- 
tement s'approvisionner  de  poisson.  On  y  vient  des  villages  voi- 
sins et  des  châteaux,  si  nombreux  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Quelquefois,  les  jours  maigres,  en  particulier,  ou  quand  la  pécbe 
a  été  très  abondante  et  que  la  boutique  à  poisson  est  trop  petite, 
la  femme  du  pécheur  vend  à  domicile.  Tout  le  poisson  ainsi 
vendu,  n'étant  pas  porté  sur  les  marcbés,  échappe  à  loutesorle 
de  contrôle  et,  par  suite,  ne  peut  pas  Qgurer  dans  les  chiffres 
relevés  par  l'Administration.  Il  convient  d'ajouter  à  cela  toutes 
les  quantités  directement  consommées  par  las  pécheurs  et  surtout 
par  les  pécheurs  à  la  ligne,  qui  sont  légion  !  Il  y  en  a  plus  de 
3,000  à  Tours  qui  doivent  consommer  au  moins  20  kilogr.  de 
poisson  chacun,  en  moyenne,  ce  qui  donne  un  total  de  60,000 
kilogr.,  qui  n'est  pas  à  dédaigner  et  dont  les  relevés  des  PoDtset 
Chaussées  ne  peuvent  évidcuiinonl  pas  tenir  compte.  Kl  il  en 
est  partout  de  même  ! 

Il  est  vrai  que,  pour  quelques  qualités  de  poissons  et  surtout 
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pour  la  carpe,  les  chiffres  de  vente  relevés  par  l'Adminislralion 
sont  trop  forts,  une  très  graada  partie  de  ces  poissons  venant,  non 
delà  Loire,  où  lacarpe  devient  malheureusementâe  plus  en  plus 
rare,  mais  des  étangs,  si  nombreux  en  Sologne  ou  dans  la  Loire- 
loférieure. Cependant,  cette  cousidération  elte-mème  étantappré- 
ciée  à  sa  valeur,  nous  eslimons,  après  renseignements  sérieux, 
qu'en  ce  qui  cooceroe  le  chiffre  des  saumons  et  aloses  pour  la 
Loire  maritime,  il  convient,  si  l'on  veut  avoir  des  résultats  se 
rapprochant  autant  que  possible  de  la  réalité,  de  multiplier  le 
poids  total  de  ces  saumons  et  aloses  par  le  coeËcienl  1,5  ;  le 
poids  total  des  autres  saumons  et  aloses  par  le  coefficient  2,  et 
les  produits  totaux  de  tous  les  autres  poissons  par  le  coefficient  3 . 
Par  suite,  nous  considérerons  comme  aussi  exacts  que  possible 
les  chiffres  figurant  au  tableau  suivant  : 


(Luire maiitimo.  200.000k. X  l-5:=300.000k.l  _„    _„ 

Sniiiiionst  „  I  328.452  k 

^  |A»lreaarn>D<'is".    14.226k.  X2  =  28.452k  J  ''^ '*'"' ' 

(Loire  maritima.  50.000k.  xL5  =  75.00Ok.,  „„,„„. 

^"■''^^•|^„t^e.  arrondis...  8L090k.  X2=162.180k.!  ^"'^  " 

Anguilles  et  Civelies 21.853k.  x3  = fô.559  k. 

Lamproies 1.876k.x3= 5.6S 

PliesetPlats 2.875k.x3  = 8.6ï 

Autres  poissons 280.078  k.  X 3  =  .. 840.2Î 


Poids  total 


Pour  arriver  maintenant  à  fixer  le  produit  total  en  argent  de 
la  pèche  en  Loire,  en  1892,  Une  nous  reste  plus  qu'à  multiplier 
les  poids  totaux  des  différents  poissons  figurant  au  tableau 
ci-dessus  par  le  prix  moyen  de  ces  mêmes  poissons.  Ce  prix 
moyen  ressortira  du  tableau  suivant,  que  nous  avons  dressé  avec 
des  renseignements  émanant  exclusivement  de  l' Administration 
des  Ponts  et  Chaussées. 
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Produit  toUU  an  argent  de  la  Péohe  ea  I>iilre  en  18SB 


POISSONS 

POIDS 

TOTAL 

PRIX  lOTU 

KILOCn. 

PRODUIT  TOTAI 

k 
328.452 
237.180 
66.569 
5.628 
8.626 
840.284 

fr 
4.89 
1.82 
2.66 
2.48 
2.32 
1.59 

fr    c 
1.606.130    28 
431.667     60 
167.831     04 
13  957     44 
20.010     00 
1.335.972    06 

Totaux 

1.486.678 

3.575.668    42 
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Aiosi,  le  produiUotal,  en  argent,  de  la  pèche  en  Loire,  s'esl 
élevé,  pour  1892,  à  3,575,568  fr.  42! 

Ajoutons  qu'aux  termes  de  l'art.  10  du  cahier  des  charges 
les  fermiers  des  divers  cantoauemenls  adjugés,  au  nombre  de 
138,  pourraient  avoir  283  co-fermiers  et  délivrer  848  permis- 
sions de  grande  pêche,  1,696  de  petite  pèche  et  aussi  1,696  de 
pèche  à  la  ligne  non  tenue  à  la  main,  ce  qui  donne  en  tout 
4,661  pécheurs,  auxquels  pourrait  s'adjoindre,  toujours  en  vertu 
du  môme  article  10,  un  nombre  d'aides  ou  compagnons  s'élevaut 
à  12,702,  ce  qui  donnerait  un  total  de  17,363 .hommes  occupés 
à  la  pèche  en  Loire,  pouvant  monter  6,351  bateaux. 

En  réalité,  cas  chiffres  doiveat  être  modifiés,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  hommes.  11  résulte,  en  effet,  de  recensements 
particulier.^,  auxquels  il  a  été  procédé  dans  chaque  département 
par  des  gens  an  qui  on  peut  avoir  la  plus  grande  coaûaoce,  et  de 
certains  renseignements  provenant  de  l' Administration  des  Ponts 
et  Chaussées,  qu'on  peut  adopter  comme  sensiblement  exacts  les 
chiffres  suivants  :  bateaux,  5,000  ;  hommes,  6,500,  ce  qui 
donne  à  peu  près  6  bateaux  et  8  hommes  par  kilomètre  de  fleuve 
affermé. 

Ces  chiffres  sont  trop  élevés  pour  les  départements  du  cours 
supérieur  do  la  Loire  et  trop  faibles  pour  la  basse  Loire.  Ils 
expriment  évidemment  des  moyennes. 
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REPEUPLEMENT  -  PISCICULTURE. 

3.575.568  francs. 
5.000  bateaux. 
6.500  pécheurs! 

Ces  chiffres  qui,  dans  notre  conviction,  n'expriment  qu'un 
miDimum,  ont  leur  éloquence  ! 

Ils  montrent,  tout  au  moins,  que  l'industrie  de  la  pèche  joue 
un  rôle  important  et  procure  du  pain  à  un  grand  nombre  de 
familles. 

Si,  d'autre  parti  on  tient  compte  que  le  poisson  est  une  nour- 
riture saine  et  substantielle  qui,  de  tout  temps,  a  joué  un  rôle 
considérable  dans  l'alimentation  de  tous  les  peuples,  et  qu'à  ce 
point  de  vue  il  constitue  une  ressource  importante,  une  richesse 
sociale  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner  en  raison  des  besoins  crois- 
sants de  l'alimentation  publique,  on  conviendra,  sans  doute, 
qu'on  doit  accorder  une  certaine  attention  à  la  pèche  et  prendre 
des  mesures  pour  assurer,  de  la  manière  la  plus  large  possible, 
l'accroissemeot,  la  multiplication  des  poissons  dans  nos  cours 
d'eau. 

Or,  de  tous  côtés  s'élèvent  des  plaintes,  exagérées  peut-être, 
mais  qui  doivent  cependant  reposer  sur  un  certain  fondement, 
relativement  à  la  dépopulation  de  plus  en  plus  marquée  de  dos 
fleuves  et  rivières. 

11  nous  semble  dès  lors  qu'il  foudrait  sans  retard  s'occuper  de 
chercher  la  solution  de  ce  double  problème  : 

—  Â.rréter  la  dépopulation  de  nos  cours  d'eau  ; 

—  Les  repeupler. 

Examinons  successivement  ces  deux  questions. 
Les  causes  qui  amènent  ou  peuvent  amener  la  diminution  du 
poisson  sont  nooibreuses  et  complexes. 
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Nous  citeroD3  en  première  ligne  t'établissemenl  des  barrages 
qui  empècheat  la  circulation  des  poissons  voyageurs  (saumons, 
aloses,  etc.).  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  ces  poissons  suivant  sen- 
iibiement  les  mêmes  voies,  il  suffit  souvent  do  l'obstructioD  du 
cours  d'eau  sur  un  seul  point  pour  qu'ils  le  désertent  entière- 
ment. 

Il  faut  donc,  soit  que  les  poissons  voyageurs  remontent  pour 
frayer  dans  les  eaux  vives,  soit  qu'ils  retournent  h  la  mer  pour 
yprendredesforces  nouvelles, 'ju'ils  trouvent  les  passages  libres. 
Or,  ils  rencontrent  très  souvent  dea  barrages  bermétiquement 


C'est  ce  qui  explique  que  la  pècbe  des  poissons  voyageurs,  et 
particulièrement  celle  du  saumon,  est  à  peu  près  ruinée  dans  la 
partie  supérieure  du  cours  de  la  Loire. 

«  Les  barrages  de  prise  d'eau  des  moulins,  des  usines,  des 
canaux  de  dérivation,  sont  iafrancbissubles  pour  beaucoup  d'es- 
pèces de  poissons  et  le  sont  souvent  pour  la  truite  et  le  saumon, 
malgré  les  hauteurs  auxquelles  ils  peuvent  s'éiancer.  Les  eaux 
se  dépeuplent  alors  en  amont  des  obstacles  parce  qu'elles  ne 
sont  plus  ravitaillées,  et,  en  aval,  par  suite  de  l'éloignement 
instinctif  du  poisson  pour  les  parages  où  il  est  privé  de  la 
faculté  de  circuler,  mais  surtout  par  l'extinction  progressive  du 
frai  ' .  » 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  plus  haut  quel  préjudice 
considérable  a  causé  à  la  pèche,  en  amont  de  Roanne,  l'établis- 
sement du  barrage  de  cette  ville . 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  comprend  aisément  que.  au 
voisinage  des  centres  industriels,  l'écoulement  dans  les  cours 
d'eau  desdivers  résidus  des  usines  sont  de  nature,  en  troublant 
et  empoisonnant  tes  eaux,  à  éloigner  le  poisson  voyageur  et  à 
arrêter  sa  marche,  de  la  même  façon  qu'un  barrage.  Ce  n'est.en 
réalité,  qu'un  barrage  d'une  nature  particulière,  un  barrage 
liquide  aussi  infranchissable  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

*  J.-J.  Baude;  Bevuetki  Deux-Monda,  15  jaoviar  ISGI. 
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Une  autre  cause  de  dépeuplemeat  des  cou  rs  d'eau  est  la  pôcbe 
au  moyen  de  substances  toxiques,  telles  que  la  chaux,  le  chlo- 
rure de  chaux,  la  coque  du  Levant,  la  noix  vomique,  etc.,  ou 
de  matières  explosibles,  telles  que  la  dyaamite. 

Ajoutons  que  l'emploi  des  substances  toxiques,  outre  qu'il 
est  extraordinairement  meurtrier  pour  le  poisson  et  qu'il  en 
extermine  des  quantités  énormes,  constitue  pour  la  santé  publi 
que  un  véritable  danger  par  suite  des  principes  vénéneux, surtout 
des  alcaloïdes  (la  picroloxine  et  la  strychnine)  que  renferment 
la  coque  du  Levant  et  la  noix  vomique. 

Nous  ajouterons  à  ces  diverses  causes  de  dépopulation  de  nos 
(»urs  d'eau,  la  destruction,  sur  certains  points,  de  la  végétation 
aquatique  que  recherchent  beaucoup  d'espèces  de  poissons,  soit 
pour  y  séjourner  habituellement,  soit  pour  y  frayer. 

Enfin,  une  des  causes  les  plus  importantes  de  ta  dépopulation 
de  nos  fleuves  et  rivières  est  le  braconnage,  l'emploi  d'engins 
meurtriers  absolument  prohibés,  la  pèche  de  nuit  ou  en  temps 
de  frai,  elc.  Ce  braconnage  se  pratique  sur  une  irès  vaste  échelle. 
Par  suite  du  manque  de  personnel,  la  surveillance  est  insuffi- 
sante et  les  maraudeurs  en  profitent.  Dans  certaines  parties  du 
cours  de  la  Loire  et  particulièrement  à  Balbigny  (Loire),  aux 
termes  d'un  rapport  de  M.  l'Ingénieur  Péniguel,  a  le  braconnage 
est  depuis  longtemps  la  profession  d'une  vingtaine  d'individus 
organisés  en  association. Us  ne  pèchent  jamais  isolément  et  pres- 
que toujours  pendant  la  nuit.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  pour 
mission  de  surveiller  les  mouvements  des  gardes  et  des  geadar- 
mes.  Cette  organisation  rend  la  constatation  des  délits  sinon 
impossible,  du  moins  très  difficile  et  très  dangereuse  ;  aussi,  la 
répression  n'atteint  pas  plus  du  quart  des  délits  d. 

Qui  oserait  affirmer  que  ce  qui  se  passe  à  Balbigny  ne  se  pra- 
tique pas  à  peu  près  sur  tous  les  autres  points  de  la  Loire? 
Gomment  s'étonner,  dès  lors,  de  la  dépopulation  de  nos  cour." 
d'eau  t 

Avant  de  songer  au  repeuplement,  it  faut  prendre  des  mesures 
énergiques  pour  faire  disparaître  ces  causes  4e  dépopulaUon. 
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Tout  d'abord,  en  ce  qui  coDC<3roe  les  barrages,  il  est  bien 
éTidoDt  <  qu'il  do  faut  pas,  pour  assurer  l'empoissonaernent, 
qu'ils  soient  abaissés,  les  forces  motrices  nécessaires  à  l'iudus- 
Irie  réduites,  les  surfaces  arrosées  dimîuuées,  les  canaux  de 
navigation  desséchés  !  Ce  serait  sacrifier  les  grandes  choses  aux 
petites  !  Mais  ne  pourrait-on  pas  adapter  aux  barrages  des  cou- 
loirs, escaliers  ou  bassins  gradués  (échelles  à  saumons)  qui  faci- 
litent au  poisson  le  passage  entra  deux  plans  différents  ?  Ce 
système  a  admirablement  réussi  en  Angleterre.  Il  en  serait  de 
même  chez  nous  !  De  l'exécution  de  cette  opération  datera 
dans  chaque  bassin  lo  repeuplement  des  eaux  désertées.  En 
vain  répandrait-on  des  œufs  de  saumon  dans  toutes  les  rivières 
de  France,  si  les  saumons  eux-mêmes  ne  peuvent  pas  les 
remonter  et  les  descendre,  s'y  établir  et  s'y  succéder.  Si  de  plu- 
sieurs obstacles  mortels  pour  l'empoissonnement  un  seul  doit  être 
maintenu,  autant  vaut  laisser  subsister  tous  les  autres  et 
renoncer  à  toute  amélioration  sérieuse  ;  mais  si  l'on  veut  rocoo- 
sUtuer  la  richesse  ichlhyolo ^ique  du  pays,  il  faut  aborder  avec 
résolution  et  poursuivre  avec  persévérance  le  rétablissement  de 
la  circulation  du  poisson  dans  toutes  les  eaux  '.» 

Il  serait  même  à  désirer  que  l'on  pratiqua  des  ouvertures, 
des  passages  dans  les  barrages,  les  échelles  à  saumons  étant 
insuffisantes  pour  le  passage  des  autres  poissons  voyageurs. 

Dans  un  rapport  de  M.  Mazoyer,  Ingénieur  en  chef  de  la 
2*  section  de  la  Loire,  il  est  dit  qu'on  a  établi,  en  1864,  près 
du  barrage  de  Roanne,  une  échelle  k  saumons  dont  le  fonction- 
nement parait  laisser  k  désirer,  malgré  divers  changements 
successifs.  Indépendïimment  des  jours  pendant  lesquels  te  bar* 
rage  est  abaissé,  pour  des  causes  accidentelles  (crues,  charriage 
de  glaces,  etc.),  on  s'attache  à  y  faciliter  lo  passiige  des  poissons 
voyageurs  en  pratiquant  des  ouverlures  dans  la  passe  mobile 
autant  que  l'état  des  eaux  peut  le  permettre  ;  mais  ces  manœu  - 
vres  restent  nécessairement  subordonnées  aux  inlérèts  prédomi- 

*  J.-J.  B&ude  ;  Loc.cit. 
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nants  de  la  navigation,  te  même  moyen  est  employé  au  barrage 
de  Decize. 

Le  Ecème  rapport  dit,  un  peu  plus  loin  :  «  Lorsque,  par  suite 
des  dimensiouj  restreintes  de  l'ouverture  que  l'état  des  eaux 
permet  de  pratiquer  dans  la  passe,  le  passage  des  poissoDs 
voyageurs  vient  à  se  trouver  retardé,  ces  poissons  s'accumulenl 
en  masse  aux  abords  du  barrage,  où  il  importe  qu'ils  puissent 
trouver  alors  un  abri  dans  des  emplacements  d'éteadue  suffisante 
absolument  interdite  aux  pêcheurs  b. 

Cette  dernière  considération  explique  pourquoi,  aux  termes 
de  l'art.  15  du  décret  du  10  août  1875,  Ja  pèche  estinterdite  à 
une  distance  de  30  met.  en  amoot  et  en  aval  des  barrages, 
écluses,  pertuis,  vannages,  etc. 

Il  faudrait  aussi  pouvoir  obliger  les  industriels  à  déverser 
autre  part  que  dans  les  cours  d'eau  (dans  des  fosses,  par  exem- 
ple), les  résidus  de  leurs  usines  ;  —  empêcher  aussi  la  destruc- 
tion complète  de  la  végétation  aquatique. 

Enfin  et  surtout  exercer  une  surveillance  plus  active  au  point 
de  vue  de  la  répression  des  délits  de  toute  nature  :  pèche  en 
temps  prohibé  ;  —  dans  les  réserves  ;  —  pêche  de  nuit, —  pèche 
avec  engins  prohibés,  et  surtout  colportage  du  poisson  ! 

Actuellement,  cette  surveillance,  ahàolument  insuffisante, 
s'exerce  par  les  cantonniers,  les  gardes  champêtres,  les  garde- 
pècbe  et  les  gendarmes.  La  répiession  exercée  par  ces  derniers 
est,  de  beaucoup,  la  plus  efficace,  mais  ils  ont  tant  à  faire 
ailleurs!  —  Cependant,  malgré  leur  concours,  il  n'a  été  dressé 
en  1889  que  380  procès-verbaux  pour  délits  de  pèche  sur  tout 
U  {jorcours  de  la  Loire.'  Ce  qui  fait  à  peu  près  un  procès-verbal 
par  lieue  pour  toute  l'année  ! 

Le  personnel  est  insuffisant,  il  faut  l'augmenter.  L'étaty  trou- 
vera son  compte  puisque,  la  Loire  étant  plus  riche  en  poissons, 
tes  cantonnements  s'affermeront  plus  cher.  Il  faut  espérer  aussi 
que  l'etTet  de  la  loi  du  26  décembre  1890,  accordant  aux  agents 
verbalisateurs  une  part  d'amende  s'élevant  à  tO  fr.  par  coadam- 
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Dation  proDoncée,  se  fera  bientôt  utilemeot  sentir  et  stimulera 
le  zèle  des  agents  proposés  à  la  surveillance  de  la  pèche. 

Il  serait  aussi  h  désirer  que  tes  magistrats  chargés  de  juger 
les  délinquants  fussent  moins  iTtdulgents  à  leur  égard. 

La  peine  de  l'amende,  quelquefois  dérisoire, n'est  pas  toujours 
suffisante  ;  la  prison,  lorsque  le  cas  le  comporte,  produit  un  effet 
bien  plus  salutaire.  Un  devrait  aussi  effectuer  l'incarcération  aux 
époques  d'interdiction  de  la  pèche,  ce  qui  contribuerait  très 
efficacement  à  la  reproduction  du  poisson. 

EnBn,  il  est  une  autre  mesure  qui,  selon  nous,  serait  néces- 
saire pour  arrêter  la  dépopulation  de  la  Loire  et  qui  a  été  deman- 
dée  par  M.  l'Ingénieur  Péniguel,  de  Monlbrison, 

Elle  consisterait  dans  l'interdiction  absolue  de  la  pèche  en 
Loire  pendant  six  mois  de  l'année,  savoir:  du  1"  octobre  au 
31  janvier  et  du  15  avril  au  15  juin,  ainsi  d'ailleurs  que  le  per- 
met le  décret  du  10  août  1875.  Par  l'adoption  de  cette  mesure, 
on  protégerait  toutes  les  espèces  de  poissons  et  on  éviterait 
toute  subliité  dans  les  distinctions  Â  faire  en  matière  de  con- 
statation ou  de  répression  des  délits  pendant  la  période  du  30 
octobre  au  31  janvier,  période  pendant  laquelle  la  pèche  est 
prohibée  pour  certaines  espèces  seulement. 

D'une  manière  générale,  les  moyens  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue  sont,  ce  nous  semble,  les  plus  propres  à  mettre  un 
terme  à  la  dépopulation  des  cours  d'eau. 

Mais  quand  il  s'agit  d'un  fleuve  aussi  appauvri  que  l'est  la 
Loire,  surtout  dans  son  cours  supérieur,  cela  ne  saurait  suffire, 
et  il  Faut  encore  se  préoccuper  sérieusement  de  la  question  im- 
portante du  repeuplement. 

Pour  atteindre  ce  but,  voici  les  mesures  auxquelles  on  a  géné- 
ralement recours  : 

1*  Interdiction  absolue  et  permanente  de  la  pèche  dans  cer- 
taines portions  du  fleuve  que  nous  avons  désignées  plus  haut 
sous  le  nom  de  réserves,  et  qui  présentent  les  meilleures  condi- 
tions pour  la  ponte  des  œufs  et  la  protection  des  jeunes  pois- 
sons. Nous  avons  précédemment  dit  qu'il  existe  des  réserves 
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daus  louâ  les  déparlemenU  traversés  par  U  Loire,  sauf  daas  U 
Haute-Loire,  où  11  ea  sera  sans  doute  établi  lors  de  la  prochaiDe 
amodiatioD  du  droit  de  pèche,  qui  aura  lieu  au  mois  de  décembre 
1893. 

S"  Interdiction  temporaire  de  la  pèche  daus  toutes  les  parties 
du  fleuve  aux  époques  du  frai.  C'est  aussi  ce  qui  se  pratique, 
comme  nous  t'avons  ra[iporté  plus  haut. 

3°  Ëoân,  le  procédé  le  plus  efficace,  le  moyen  le  plus  puis- 
sant de  repeuplement,  —  et  c'est  malheureusement  le  moins 
employé  en  Loire,  —  est  la  pûcicalture,  qui,  comme  le  mot  le 
dit,  n'est  autre  chose  que  l'art  d'élever  et  de  multiplier  les  pois- 
sons. 

L'Admiaislratioa  recommande  bleu  aux  adjudicataires  des 
droits  de  pèche  (art.  38  du  cahier  des  charges)  d'établir  des 
frayeras,  de  seconder  les  employés  de  l'Administration  dans  les 
fécondations  artificielles  ;  de  transporter  à  leurs  frais  des  œufs 
fécondés  natureilement  ou  arllâciellemenc,  aux  endroits  favora- 
bles à  leur  incubation  et  à  leur  développement  ;  enfin  de  trans- 
porter, aussi  à  leurs  frais,  soit  des  alevins,  soit  des  poissons 
adultes  dans  les  parties  du  fleuve  qui  ont  besoin  d'être  repeu- 
plées! —  tout  cela  est  très  bien,  mais  cet  article  38  reste  abso- 
lument lettre  morte!  On  ne  doit  pas,  on  ne  peut  pas  compter  sur 
les  fermiers  pour  repeupler  la  Loire  ;  il  faut  que  l'AdmiiiistratioD 
elle-même  s'occupe  de  la  question,  et  pour  cela  il  faut  que  les 
Conseils  généraux  des  départements  baignés  par  la  Loire  votent 
des  crédits  sufiBsaots.  De  son  côté ,  l'État  doit  venir  en  aide  aux 
départements  en  leur  accordant  des  subventions  à  cet  efTet. 

Jusqu'ici,  nous  avons  le  regret  de  le  constater,  il  n'a  été  à  peu 
près  rien  fait  dans  ce  sens. 

Dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  on  n'a  rien  Dut  et  on 
ne  doit  rien  faire  ! 

A  Montbrison,  M.  l'Ingénieur  Péniguel  a  présenté,  en  1889, 
un  projet  de  création,  à  Boën-sur-Ugnon,  d'un  établissement 
piscicole.  Grâce  à  des  subventions  du  Conseil  général  de  la  Loire 
et  de  l'État,  on  a  pu  exécuter  les  travaux  en  1891,  et,  au  mois 
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de  déceiAbre  de  la  même  année,  rétablissement  a  mis  en  éclosion 
16,000  œars  de  diverses  variétés  de  Imites.  Ces  éclosions  oot 
très  biea  réussi,  et,  en  mars  1892,  on  avait  15,000  alevios  très 
vigoureux  qui  ont  été  mis  en  rivière  au  printemps  1893. 

Disons  que  cet  établissement,  qui  est  appelé  à  rendre  de  si  grands 
services  au  piiys,  a  coûté  soulement  2,000  francs  d'installation, 
et  que  les  frais  annuels  d'entretien  ne  s'élèvent  qu'à  700  francs. 

Dans  les  départements  de  Sadne-el-lioire,  de  l'Allier,  do  la 
Nièvre  et  du  Cher,  aucun  essai  sérieux  do  pisciculture  n'a  été 
fait  depuis  1882.  Le  Conseil  général  de  la  Nièvre,  préoccupé  de 
la  dépopulation  progressive  des  cours  d'eau,  avait  demandé  à 
l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées  si,  pour  remédier  àcette 
dispiintioQ  d'une  des  sources  de  l'alimeatation  publique,  il  ne 
conviendrait  pas  de  créer  un  établissement  de  pisciculture;  mais 
il  n'a  pas  voulu  en  prendre  les  frais  à  sa  charge,  et  rien  n'a  été 
fait.  Il  nous  semble  que  c'est  U  un  tort  d'autant  plus  grand  que 
l'installation  d'un  établissement  de  pisciculture  pouvait  se  faire 
h  très  peu  de  frais,  étant  donné  que  le  département  du  Cher,  en 
bordure  sur  l'autre  rive,  aurait  sans  doute  contribué  en  partie  à 
la  dépense,  et  que  l'État  aurait  donné  une  subvention. 

Le3  départements  de  Saône-et-Loire  et  de  l'Allier,  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  Nièvre  et  le  Cher,  pourraient  aussi,  à 
peu  de  frais,  créer  un  établissement  de  pisciculture. 

Dans  les  sept  arrondissements  de  la  3*  section  du  service  de 
la  Loire  (Gien,  Orléans,  Blois,  Tours,  Saumur,  Angers,  Nantes),   . 
il  n'a  été  absolument  rien  fait  dans  le  sens  de  la  création  d'éta- 
blissements piscicoles. 

A  Nantes  (4*  section),  à  la  suite  d'une  demande  du  Conseil 
général,  M. l'Ingénieur  en  chef  Leforta  présenté, le9  avril  1890, 
un  projet  de  création  d'un  laboratoire  de  pisciculture  sur  une 
partie  des  terrains  de  l'État  affectés  au  service  des  ponts  et 
chaussées,  à  la  Prairie-au-Duc.  La  dépense  de  premier  établis- 
sement était  évaluée  à  13,500  tr.,  et  les  frais  d'entretien  et  d'ex- 
ploitalîon  étaient  estimés  k  3,000  fr.  par  an. 

L'Etal  offrait  graluilemenl  le  terrain  et  une  subvention  an- 
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iiuelle  de  1,000  fr.,  à  partir  du  moment  où  rétablissement 
fonctionnerait,  pour  contribuer  aux  frais  d'exploitation  et  d'en- 
tretien. Le  Conseil  général  a  demandé  alors  d'étudier  l'installa- 
tion  de  cet  établissement  dans  le  Jardin-des*Plantes  de  la  ville 
de  Nantes.  Mais,  par  suite  d'exigences,  qui  ne  nous  paraissent  pas 
justiûées,  de  la  Compagnie  générale  des  eaux,  la  question  a  été 
ajournée.  Espérons  que  cet  ajournement  sera  de  courte  durée  et 
que  la  Loire-inférieure  possédera  bientôt  un  grand  établissement 
de  pisciculture. 

Puisque  nous  nous  occupons  de  la  question  du  repeuplement 
de  la  Loire,  il  ne  nous  parait  pas  sans  iatérét  de  dire  quelques 
mots  des  espèces  de  poissons  que ,  selon  nous,  on  devrait  surtout 
s'efforcer  de  propager. 

En  première  ligne,  nous  placerons  le  roi  des  eaux  douces,  le 
saumon  commun,  qui  donne  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  du  pro- 
duit en  argent  de  la  pécbe  en  Loire.  C'est  là,  surtout,  l'espèce 
qu'il  s'agit  de  multiplier  dans  notre  Qeuve! 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  nous  semble  qu'on  doit  d'abord 
disposer  dans  tous  les  barrages  de  la  Loire  des  éibelles  à 
saumons  ou  des  ouvertures  qui  leur  permettent  le  passage.  Cela 
fait,  il  faudrait  ensemencer  très  activement  la  partie  supérieure 
du  cours  de  la  Loire.  On  sait,  en  effet,  pour  avoir  marqué  des 
saumons  à  l'em porte-pièce,  que  ces  poissons  reviennent  toujours 
A  l'endroit  où  ils  sont  nés.  Donc,  en  ensemençant  le  baut  d'une 
rivière,  un  assure  le  repeuplement  de  tout  son  cours. 

C'est  donc  surtout  dans  le  département  de  la  Haute-Loire  que 
les  expériences  d»-  pisciculture  devraient  se  faire  sur  une  vaste 
échelle,  et  nous  estimons  que  tous  les  départements  intéressés   . 
devraient  contribuer,  avec  le  concours  de  l'État,  à  la  création, 
dans  ce  département.d'un  important  laboratoire  piscicole. 

En  même  temps  que  le  saumon  commun,  pourquoi  n'essaye- 
rait-on  pas  de  propager  le  Saumon  de  Californie  ?  Les  expériences 
si  admirablement  réussies  de  M.  Jousset  de  Bellesme,  directeur 
des  services  de  pisciculture  de  la  ville  de  Paris,  ne  sont-elles  pas 
de  nature  à  encourager  des  essais  en  Loire  ? 
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Oa  sait  qu'en  1889  M.  Jousset  de  Bellesme  déposa  dans  une 
sorte  de  bief  obtenu  par  le  aïoyen  d'un  barrage  dans  la  Liez, 
petite  rivière  de  la  Baute-Marne,  près  de  Ijangres,  200  jeunes 
saumons  de  Californie  provenant  de  l'aquarium  du  Trocadéro. 
Pendant  l'élé  1892,  moins  de  trois  ans  après  leur  introduction 
dans  la  Liez,  des  pécheurs  retirèrent  de  leurs  Qle'.s  un  de  ces 
poissons  qui  mesurait  63  cenlimèlres  du  longueur  eL  pesait 
3  kilogr.  700  grammes  ! 

Quelques  mois  après,  d'autres  saumons  Turent  pris(en  lout37) 
dont  le  corps  était  rempli  d'œufs  et  de  laitance  à  maturilé.  Les 
saumons  de  Californie  provenant  de  l'aquarium  de  Trocadéro  se 
sont  donc  admirablement  et  très  rapidement  développés  dans  !a 
Liez.  Il  en  a  été  de  même  dans  le  Lunain,  près  de  Nemours. 
On  peut  donc  regarder  cette  magnifique  espèce  comme  déflniti- 
vement  acquise  pour  les  eaux  de  France.  Pourquoi  ne  l'Jntro- 
duirait'on pas  en  Loire? 

Un  autre  Salmonidé  dont  on  devrait  tenter  l'introduclioa  en 
Loire  est  le  Lavaret,  que  l'on  trouve  surtout,  en  France,  dans 
le  lac  du  Bourget  et  dans  lus  eaux  de  la  Savoie.  On  dit  bien  que 
son  acclimatation  a  été  teatée  sur  un  grand  nombre  de  points  en 
France,  sans  succès.  Cependant,  il  existe  dans  le  Drac,  l'Isère, 
le  Rhône,  elle  grand  Frédéric  l'avait  acclimaté  en  Poméranie. 
Nous  avonb  vu  d'ailleurs,  en  passant  en  revue  les  espèces  de  la 
Loire,  que  la  Fera,  qui  appartient  au  même  genre  (Coregonus) 
que  le  Lavarel,  est  aujourd'hui  commune  en  Loire  dans  les 
environs  de  Digoln.  Elle  provient  du  lac  de  Genève  et  a  été 
d'abord  répandue  dans  l'Arroux,  affluent  important  de  la  Loire, 
N'y  a-t-il  pas  là  un  encouragement  ? 

La  délicatesse  de  la  chair  du  Lavaret,  qui  est  des  plus  savou- 
reuses ne  vaut-elle  pas  que  l'on  tente  encore  quelques  essais? 

La  Fera,  aujourd'hui  acclimatée  en  Loire,  devrait  aussi,  pour 
le  même  motif,  être  propagée  dans  les  plus  larges  proportions. 

Nous  dirons  la  même  chose  relativement  à  l'Ombre  commune, 
l'Omble-Gbevalier,  les  Truites  et  les  autres  représentants  de  la 
famille  des  Salmonidés. 
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L'Alose,  qui  est  aussi  un  des  facteurs  importants  de  la  pécha 
en  Loire,  mérite,  à  tous  les  points  de  vue,  d'être  multipliée.  Il 
y  a  quelques  années,  un  établissement  de  pisciculture  a  été  crëé 
à  Saiul-Pierre-les-Elbeuf,  en  vue  de  la  propagation  de  l'Alose  en 
Seine.  Or,  d'Elbeuf  à  Paris,  il  existe  quatre  grands  barrages  que 
l'Alose  ne  pourra  jamais  franchir.  On  aurait,  à  notre  avis,  beau- 
coup mieux  fait  de  créer  cet  établissement  pour  la  propagation  de 
l'Alose  en  Loire. 

La  Carpe  de  Loire  est  un  excellent  poisson,  et  nous  avons  dit, 
au  chapitre  II,  tout  le  bien  que  nous  en  pensons 

Nous  avons  dit  aussi  qu'elle  devient  malheureusement  do.  plus 
en  plus  rare  en  Loire.  Aussi  faisons-nous  des  vœux  pour  qu'on 
s'occupe,  sans  retard,  de  la  multiplier  dans  notre  fleuve.  Ce 
poisson  est  abondant  dans  tous  les  étangs  de  la  Sologne,  des 
environs  de  Chartres,  de  la  Loire-Inférieure,  etc.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  plus  facile  que  de  répandre  dans  la  Loire  des  quantités 
considérables  de  jeunes  carpes  qui  s'y  développent  et  s'y  affinent 
très  rapidement. 

Nous  ne  savirions  terminer  ce  travail  sans  dire  quelques  mots 
de  l'Anguille,  qui,  au  point  de  vue  de  la  délicatesse  de  la  chair, 
occupe  un  rang  si  honorable  dans  la  liste  de  nos  poissons  d'eaux 
douces.  On  n'en  pécbe  pas  assez  en  Loire  (31,000  kil.  en  1893), 
et  cela  pour  la  meilleure  des  raisons,  c'est  qu'il  y  en  a  très  peu. 
Eb  bien!  voilà  encore  un  poisson  qu'il  faul-multiplieret  répan- 
dre le  plus  largement  possible  dans  ta  Loire. 

L'Auguilte  est  extrêmement  abondante  dans  les  lagunes  de 
Comacchio  (Adriatique) .  Dans  le  Veser,  l'Elbe,  l'Oder,!!  y  ades 
pêcheries  d'anguilles  très  florissantes. 

Pourquoi  ces  fleuves  en  sont-ils  si  riches  et  les  nôtres  si  pau- 
vres ?  C'est  qu'on  ne  prenait  guère  la  peine,  il  y  a  quelque  temps, 
de  répandre  la  montée  dans  lescours  d'eau. 

Aujourd'hui,  en  Loire,  grâce  h  M  Lefort,  Ingénieur  en  chef  à 
Nantes,  un  sei'vice  spécial  a  été  organisé  pour  expédier  au  corn- 
mencemenl  du  printemps,  en  mars  et  avril,  la  ntontée  d'ang-uUks 
aux  Ingénieurs  et  aux  particuliers  qui  en  font  la  demande  pour  le 
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repeuplement  des  cours  d'eau  ou  des  ëtaugs.  Ces  expéditioDS  se 
foDt  par  paniers  de  5,000  alevins  dont  le  coût  est  de  10  francs. 
Il  a  été  expédié,  en  1891,  37  paaiers,  soit  185,000  alevins. 

Tout  cela  est  parfait,  et  nous  uous  permeltons  d'adresser  k 
M.  l'Ingénieur  Leforl  nos  plus  slncèrus  féllcitation;  pour  l'orga- 
oisalionde  ce  service  ;  mais  nous  cor>slatons  avec  regret  qu'aucun 
de  ces  37  paniers  n'était  desUaé  au  repeuplement  de  la  Loire. 

Nous  ne  pensons pasqu'il  soiLutiled'eotrer  damde  plus  longs 
détails  relativemeot  à  la  question  du  repeuplement  de  la  Loire, 
et  nous  terminerons  ici  ce  travail. 
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Les  Gisements  d'or  en  France. 

Le  lableau  de  la  production  annuelle  de  l'or  et  de  l'argonl  dans  le 
monde  entier  di-moatre  que  la  France  a  une  maigre  part  dans  tous 
ces  nitlliuns  e.\lrails  du  sol  ;  si  elle  produit  pour  II  millions  d'urgent 
sur  les  934  millions  récoltés  dans  le  monde  entier,  l'or  françiis  es', 
une  chimère.  La  Gnyanne  française  en  donne  bien  près  de  6  millions 
—  sur  658 —  mais  la  France  européenne  arrive  seulement  avec  200 
kilogr.  d'or,  valant  640,000  fr.,  juste  la  millième  partie  de  la  pro- 
duction générale. 

Encore  cette  somme  étonnera-t-elle  bien  des  geas.  Oîi  donc  se 
trouve  l'or  en  France  ? 

L'or,  il  Y  @n  ^t  il  y  on  a  même  dans  beaucoup  d'endroits  :  le  Jura, 
les  Alpes,  les  Cévenncs,  l'Auvergne,  les  Pyrénées,  si  l'on  peut  appeler 
mines,  des  rochers  et  des  gisements  de  métaui  où  d'imperceptibles 
pépites,  de  microscopiques  paillettes,  étincellent  parfois.  L'annuaire 
des  mines  indique  une  seule  mine  d'or  exploitée,  c'est  celle  de  Bonnac, 
Don  loin  de  Sainl-Plour,  où  l'or  est  mélangé  à  l'arsenic  et  à  l'argen  t. 

El  cependant  l'or  français  eiiste.  Celui  qu'on  trouve  sous  forme  de 
bijoux  dans  les  sépultures  gauloises  devait  provenir  de  notre  sol, 
surtout  du  lavage  des  sables  dans  les  cours  d'eau . 

L'or,  en  effet,  est  surtout  recueilli  dans  le  lit  de  certaines  rivières. 
Besançon  s'appelait  jadis  CbrysopoJis,  parce  qu'on  recueillait  l'or 
dans  le  lit  du  Doubs.  L'Ariège  ou  Auriège  tirerait  sou  nom  des  pail- 
lettes d'or  contenues  dans  ses  sables.  Il  resterait  môme  encore  des 
orpailleurs  au  bord  de  cette  rivière,  et  de  ses  voisines  te  Salât  «t  la 
Garonne,  qui  au  prix  d'un  rude  labeur  retii-eraient  un  peu  d'or  des 
terres  baignées  par  ces  cours  d'eau. 

De  ma  jeunesse  j'ai  gardé  le  souvenir  de  riverains  du  Rhône  depuis 
Genève  jusqu'il  Lyon,  qui,  après  les  grandes  crues,  quand  les  bancs 
de  sable  avaient  été  déplacés,  allaient,  armés  d'un  tamis  très  fin,  laver 
les  sables  du  fleuve.mais  c'étaieutJà  des  amateurs.Par  contre  les  vieux 
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habitante  de  divors  oai  tous  connu  un  bonbomme  et  son  Sis  qui, 
toute  la  journée,  par  tous  les  temps,  lavaient  les  sables  du  Gier,  pitto- 
resque rivière  descendue  des  hauts  sommets  du  Moût  Pilât  et  qui 
arrose  les  importautes  villes  de  Saiut-Glianiond  et  de  Rive-de-Gier. 
Ces  deux  orpailleurs,  sans  cesse  dans  l'eau,  tamisaient,  lavaient, 
ifiaicQtles  sables  arrachés  aux  pentes  des  monts  du  Lyonnais  et  du 
Forezet  y  recueillaient  des  paillettes,  à  peine  visibles.  Ils  se  faisaient 
parfois  jusqu'à  deux  et  trois  francs  par  jour. 

Une  autre  rivière  du  bassin  du  RhÔne,  la  Cèze,  voisine  du  Gard  et 
de  l'Ardèche,  roule  aussi  des  paillettes  d'or  ;  elle  avait  ses  orpailleurs; 
le  dernier  aurait  disparu  il  y  a  quelques  années  ;  le  métier  ne  nouris- 
sait  plus  son  bomme,  mieux  valait  casser  les  cailloux  sur  la  route. 

La  découverte  des  grands  gisements  aurifères  de  Californie,  d'Aus- 
tralie et  du  Oap  a  porté  un  coup,  dont  ils  ne  se  sont  pas  relevés,  à 
ces  vaillants  orpailleurs.  Jadis,  cependant  ils  avaient  alimenté  quel- 
que peu  nos  hôtels  des  monnaies.  On  dit  que  les  orpailleurs  du  Salât' 
de  l'Ariège  et  de  la  Garonne  fournissaient  paran  deux  cents  mars  d'or 
à  la  Monnaie  de  Toulouse  vers  la  Sa  du  siècle  dernier. 

Le  Hhiu  a.  lui  aussi,  la  réputation  d'un  charteur  d'or.  Réaumur 
qui  a  visité  les  établissements  où,  de  tout  temps,  on,  recueillait  l'or 
dâ:is  les  sables  du  vieux  fleuve,  nous  a  laissé  un  curieux  tableau  de 
cette  industrie.  L'orpailleur  commençait  par  laver  les  sables  dansune 
corbeille  d'osier.  Le  sable  et  l'ean  coulaient  par  los  interstices  et  se 
répandaient  sur  une  planche  à  rebord,  réouverte  de  bandes  de  draps; 
le  sable,  plus  lourd,  roulait  sur  la  planche  inclinée  pendant  que  les 
paillettes  d'or,  à  peine  visibles,  étaient  retenues  par  les  poiU  du  drap. 
Quand  celui-ci,  trop  rempli  do  sable,  ne  pouvait  pins  arrêter  les  par- 
celles ténues,  on  le  lavait  dans  un  vase  en  bois,  où  Je  nonveaux  lava- 
ges enlevaient  les  molécules  orénacéea.  Il  restait  uan  boue  sableuse 
qu'on  faisait  sécher  ponr  la  pétrir  avec  du  mercure,  l'or  contenu  dans 
les  résidus  s'amalgamait  avec  le  mercure,  il  ne  restait  plus  qu'à  distil- 
ler celui-ci  pour  recueillir  le  précieux  métal.  Mais  que  de  peines 
pour  arriver  à  ce  résultat  I  Pour  trouver  un  kilogr.  d'or,  il  Ëillait 
laver  sept  millions  de  kilogr.  de  sable  I 

Quant  aux  mines  d'or  proprement  dites,  c'est-à-dire  aux  pépites 
renfermées  dans  la  roche,  il  n'y  a  guère  qu'une  région  où  on  les 
rencontre  assez  nombreuses  même,  c'est  celle  des  Hautes-Alpes,  de 
rOlsans  et  de  la  Mateysine,  dans  le  département  de  l'Isère.  Deux 
gîtes  ont  eu  leur  heure  de  célébrité:  l'un  dans  TOisans,  couimune  de 
Villard-Eymand,  présente  l'or  à  l'état  natiL  Uu  filon  de  cuivre  sul- 
furé, de  golèue  et  de  blonde  y  recèle  les  précieuses  pépites.    Un 
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moment,  on  crut  ^voir  trouvô  là  un  tréwr  comparable  &  eeux  dn 
Pérou  ;  upe  galerijB  de  recharcheB  Eut  creuaée,  longue  de  450  met.  et 
orofoade  de  80  ;  les  eaux  l'ayant  euTahie,  il  &llut  «DtreiHvadre  une 
galerie  d'écoulement,  le  capital  de  la  Société  fut  perdu  avant  l'acbëve- 
ment,  etl'or  est  resté  dans  la  montagne.  Peut-être  pourrait-on  repren- 
dre ces  travaux  avec  Truit,  car,  partout  dans  cette  contrée,  à  Auris- 
en-Oisans,  à  Ohalanchea,  à  Allemont,  à  la  Cachette,  à  Allevand,  on 
a  rencontré  de  l'or.  Sous  les  hautes  cimes  neigeusesde  l'Oisans  et  de 
Belledonoe  on  trouvera  sans  doute,  un  jour,  un  filon  rémunérateur. 

Les  montagnards  du  Dauphiné  sont,  du  reste,  convaincus  qu'ils 
découvriront  le  filon  qui  les  rendra  miliionnaires.  Lorsque  l'été  a  été 
très  chaud,  faisant  reculer  les  glaciers,  des  chercheurs  vont  examiner 
les  roches  laissées  à  nu  pour  voir  si  elles  ne  contiennent  pas  le  précieux 
métal.  Eq  tSâ^t  là  bruit  se  répandit  qu'on  avait  trouvé  près  de  la 
Motte,  non  loin  de  Vizille,  du  minerai  aurifère  très  riche.  C'était  vrai , 
00  put  voir  de  belles  pépites,  le  minerai  traité  donna  de  merveilleux 
résultats  ;  une  société  fut  créée,  des  travaux  furent  entrepris.  Mais 
tout  l'or  était  contenu  dans  une  sorte  de  poche  isolée.  En  vain  a-t-on 
fouillé  tout  le  paya  voisin.  L'or,  s'il  y  en  a  encore,  est  fort  bien 
caché. 

Et  voilà  pourquoi  notre  pays  vient  en  si  mauvais  rang  dans  la  pro- 
duction de  l'or.  Ce  n'est  point  du  reste  dans  ce  jaune  métal  que  réside 
la  richesse  d'une  Dation.  L'or  de  la  Californie  et  de  l'Australie  a 
moins  fait  pour  ces  contrées  que  la  culture  et  le  pâturage.  Ce  ne  sont 
pas  les  métaux  précieux  qui  donnent  atijourd'hui  à  la  Bolivie,  au 
Pérou  et  au  Chili  un  rang  économique.  Le  cuivre,  demoindre  valeur, 
le  nitrate  et  le  guano,  c'est-à-dire  des  engrais,  sont  poureux  des  biens 
plus  utiles.  Cela  doit  nous  consoler  si  notre  France  doit  rester,  de  par 
son  sol,  une  terre  de  travail.  C'est  peut-être  à  l'absence  de  l'or  que 
nous  devons  d'avoir  conservé  nos  fortes  traditions  de  labeur  et  d'éco- 
nomie. 

Mais  il  ne  faut  pas  moins  regretter,  pour  le  pi  ttoresque  qu'ils  nous 
apportaient  et  la  forte  leçon  qu'ils  uous  donnaient,  la  dispariiioD  de 
ces  orpailleurs  du  Ithône,  duQieretdu  Salat,  peinant  durement  pour 
extraire,  des  alluvions  des  fleuves,  les  infimes  parcelles  aurifères  arra- 
chées au  flanc  des  montagnes. 

V.  DOUIBIN. 

[Magasin  piUoretque). 
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L'Obterratolre  do  Mont-Blanc. 

L'Homme  a  pris  dëûaitivement  possessioD  du  ModI-BUdc,  et, 
aujourd'hui,  un  observatoire  se  dresse  au  sommet  de  la  montagae 
géante  dominant  toute  la  chaîne  des  Alpes,  témoignage  immuahle  de 
ce  que  peuvent  l'énergie  et  la  volonté  d'un  savant  français. 

C'est  à  la  suite  de  l'ascension  qu'il  Ht  au  mois  d'août  1890,  que 
H.  Jansseu  proposa  la  création,  au  sommet  du  Mont-BIaoc,  d'un 
ohâervatoire  physique  et  astronomique.  Sou  appel  fui  entendu  ;  une 
Bociété  fut  bientôt  formée  dont  les  premiers  adhérents  furent 
HM.  Bischofsheim,  le  prince  Roland  Bonaparte,  de  Rothschild, 
Léon  Say,  etc. ,  et  dès  le  mois  d'août  de  l'année  suivante,  un  ingé- 
nieur  distingué  M.  Tmfeld  commençait  les  soudages  en  vue  de  déter- 
miner l'épaisseur  de  la  croule  de  neige  durcie  qui  recouvre  la  rocbç. 
Cette  croûte  solidifiée  fui  attaquée  du  côté  de  Cbamonix,  à  une  dis- 
tance verticale  du  sommet  de  12  met.  environ;  une  galerie  horizontale 
dirigée  du  Nord  au  Sud  fui  creusée  sur  une  longueur  de  23  met.  ;  à 
ce  moment,  le  fond  de  la  galerie  correspondail  à  peu  près  au  sommei 
du  Mout-Blanc:  toutefois  oa  n'avait  pas  cessé  de  trouver  la  neige,  de 
plus  en  plus  durcie  il  est  vrai,  mais  non  constituée  en  glace  véritable. 
Toujours  dans  lo  but  de  trouver  la  léte  des  rochers,  s'il  en  eiistail, 
qui  s'élèveraient  jusqu'à  celtti  distance  verticale  de  12  met.  delà  sur- 
face neigeuse  du  sommet,  une  seconde  galerie  fut  creusée  à  la  suite 
de  la  première  et  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  on  arrêta  le  per- 
cement au  bout  de  23  met.,  sans  avoir  rencontré  la  moindre  roche. 
Ce  résultat  n'a  rien  qui  doive  surprendre  si  ou  réfléchit  que  la  télé 
du  Mont-Blanc  a  une  centaine  de  mètres  de  longueur  et  qu'une 
galerie  large  de  un  mètre  a  bien  des  chances  de  passer  entre  deux 
aiguilles  rocheuses;  en  outre,  il  est  fort  possible  que  la  croûte  glacée 
qui  recouvre  le  paquet  d'aiguilles  formant,  selon  toute  probabilité,  la 
léte  du  Mout-Blauc  ait  plus  de  12  met.  d'épaisseur.  Aussi  dut-on  se 
contenter,  à  cette  époque,  d'édiUer  dans  la  neige  même  un  édlcuie  en 
tronc  de  pyramide  dout  nous  avons  reproduit,  l'année  dernière,  la 
photographie. 

Devant  la  dilBcullé  d'al'.eindre  la  roche,  M.  Janssen  modifia  les 
données  du  problème  qu'il  voulait  résoudre  ;  il  se  proposa  d'installer 
son  observatoire  non  pas  sur  la  roche,  mais  sur  la  neige  dure  et  per- 
manente qui  forme  la  cime  du  Mont-Blauc.  Des  etpériences  prélimi- 
naires sur  la  résistance  de  la  neige  tassée,  exécutées  à  Meudon,  l'ea* 
couragèrenl  dans  cette  voie. 
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M.  Jaiissen  s'assur-a  quo  dos  plans  rigides  placés  sous  ta  conslnic- 
tion  et  sur  lesquels  s'appuier:uent  des  vis  formant  vérins  opposeraient 
une  résistance  dépassant  3000  kilogr.  par  mèlre  carré,  c'est-à-dire 
supérieure  à  celle  nécessaire  pour  relever  une  construction  du  genre 
de  l'observatoire  projeté.  L'édifice  relevé,  il  sufBt  de  refouler  de  la 
neige  dans  le  vide  produit.  Par  des  moyens  analogues,  on  peut  obten  ir 
des  mouvements  latéraux,  en  faisant,  bien  entendu,  une  tranchée  dans 
la  neige,  du  côté  vers  lequel  on  veut  se  déplacer.  La  seconde  condi- 
tion que  devait  remplir  l'observatoire  projeté  était  la  suivante  :  avoir 
toutes  ses  parties  intimement  liées,  de  façon  à  pouvoir  subir  sans 
danger,  les  déplacements  que  nous  venons  de  prévoir. 

Enfin,  pour  permettre  à  l'observatoire  de  résister  aux  veuta  si 
violents  qui  régnent  parfois  au  sommet  du  Mont-Blanc,  il  était 
indispensable  de  l'enfouir  profondément  dans  la  glace. 

Toutes  ces  conditions  spéciales  ont  été  réalisées,  nous  allons  le 
prouver,  dans  la  construction  qui  surmonte  aujourd'hui  la  plus  haute 
montagne  d'Europe  dont  le  plan  fut  tout  entier  conçu  pour  répoudre 
aux  nécessités  de  la  fondation  sur  la  neige  durcie. 

L'observatoire  du  Mont-Blanc  affecte  la  forme  d'une  pyramide 
tronquée  de  dix  mètres  cinquante  de  longueur  sur  cinq  mètres  cin- 
quante de  largeur  à  la  base;  de  sept  mètres  environ  de  hauteur,  et 
de  huit  mètres  de  longueur  sur  quatre  métrés  do  largeur  au  sommet. 
11  comprend  deux  étages  surmontés  d'une  terrasse  entourée  d'un 
balcon.  Un  escalier  en  spirale  dessert  Ies  étages  et  la  terrasse.  Cet 
escalier  s'élève  au-dessns  de  la  terrasse,  constituant  une  sorte  de 
tour  surmontée  d'une  petite  terrasse  qui  doit  servir  à  rinstallation 
des  instruments  météorologiques. 

Pour  assurer  la  stabilité  de  la  construction  et  la  défendre  contre 
les  tourmentes  fréquenies  au  sommet,  l'étage  inférieur  a  été  enfoui 
presque  complètement  dans  la  neige ,  il  reçoit  la  lumière  et  l'air  par 
des  fenêtres  longues  et  étroites  pratiquées  dans  la  partie  supérieure 
des  deui  pièces  qui  le  constituent,  et  fermées  par  de  solides  dalles 
de  verre;  très  habitable  et  moins  exposé  que  l'étage  supérieur  aux 
intempéries,  il  est  destiné  à  servir  de  dortoir  pour  les  observateurs, 
de  magasin  aux  provisions,  d'entrepôt  pour  les  instruments.  L'étage 
supérieures!  également  divisé  eu  deux  pièces  ;  uiais  de  larges  fenêtres 
permettent  de  recevoir  le  soleil  une  grande  partie  de  la  journée  et 
d'y  faire  des  études  d'ordre  physique  et'môtôorologique  ;  une  de  ces 
pièces,  la  plus  petite,  entièrement  isolée,  et  possédant  une  entrée 
spéciale,  est  destinée  à  hospitaliser  les  voyageurs. 
Toute  la  construction,  fortifiée  par  des  moises.  disposées  en  X, 


DigitizcdbyGOOgle 


VARtËTÉS.  421 

présente  une  grande  rigidité,  de  manière  qu'on  puisse,  à  l'aide  des 
vérins  disposés  b.  cet  etfat,  la  remetlrn  dans  sa  position  première  — 
la  surélever  ou  la  déplacer  latéraleoaenL  —  au  cas  où  elle  viendrait  à 
en  être  écartée, 

On  conçoit  que  le  transport  et  l'édification,  à  4,810  mètres  d'alti- 
tude, d'une  semblable  construction  présentait  des  difficultés  consi- 
dérables. L'observatoire  fut  cousLruit  à  Meudon,  sons  la  direction  de 
M.  Janssen,  puis  démonté  (Voir  dans  le  n->  du  \"  février  de  l'année 
courante,  le  dessin  détaillé  de  cet  observatoire  et  l'article  qui  l'accom- 
pagne), et  les  éléments  expédiés  à  Chamontz,  d'où  il  fallut  les  trans- 
porter au  sommet  du  Mont-Blanc.  1.3  difficulté  de  ce  transport  pro- 
venait du  poids  nécessairement  considérable  des  poutres  et  des 
matériaux  constitutifs  de  cet  édifice.  Pour  diminuer  le  poids,  on 
forma  les  poutres  de  parties  assemblées  et  intérieurement  creuses; 
et  cette  disposition  ne  diminua  en  Heu  la  rigidité  des  poutres.  Dans 
la  disposition  de  l'édifice,  M.  Janssen  fut  assisté  par  son  ami 
H.  Vaudremer,  architecte  de  l'Académie  des  Beaux-\rts,  qui  avait 
pleinement  accepté  ses  idées  relatives  à  la  fondation  sur  la  neige. 

M.  Janssen  imagina,  en  outre,  un  système  de  treuils  à  neige, 
adaptés  aux  exigences  du  glacier,  ot  qui  ont  rotidu  les  plus  grands 
services  pour  le  transport  des  lourdes  pièces.  Ajoutons  que  quatre 
stations  espacées  sur  les  flancs  de  la  montagne  out  été  édifiées,  qui 
ont  servi  de  refuge  et  d'abri  pour  les  travailleurs. 

En  1892.  les  trois  quarts  environ  des  matériaux  destinés  à  l'obser- 
vatoire furent  transportés  aux  Grands-Mulets,  3,050  mètres  d'alti- 
tude, et  le  reste  au  Rocher-Rouge,  à  4,500  mètres;  cette  année,  on  a 
achevé  les  transports,  soit  à  dos  d'homme,  soit  à  l'aide  des  treuils  à 
neige.  Quant  à  l'édification,  qui  était  l'opération  la  plus  délicate,  en 
raison  des  bourrasques  et  des  ouragans  du  sommet,  elle  s'accomplit 
par  un  temps  magnifique. 

C'est  le  8  septembre  dernier,à  sept  heures  du  matin,  que  M-Janssen, 
désireux  d'être  le  premier  à  utiliser  le  nouvel  observatoire,  quitta 
Obamonix.  L'ascension  fut  pénible;  les  glaciers,  dépouillés  par  les 
chaleurs  de  l'été  de  leur  revêtement  neigeux,  étaient  sillonnés  par 
d'énormes  crevasses  ;  mais  en  utilisant  ces  treuils  à  neige  qni  avaient 
si  grandemeat  facilité  le  transport  des  matériaux  de  l'observatoire, 
M.  Janssen  parvenait  à  la  cime,  le  II  septembre  à  deux  heures  et 
demie  de  l'après-midi.  Devant  lui  se  dressait  l'observatoire,  qui  semble 
comme  un  trait  d'union  imposé  par  la  volonté  humaine  entre  les 
blanches  neiges  du  sommet  et  l'azur  des  deux  : 
■  Celte  construction  à  plusieurs  étages,  écrivait  il  y  a  quelques 
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jours  le  courageux  savant  au  président  de  l'Académie  des  sciences, 
dont  l'ossature  formée  de  poutres  larges  et  massives,  croisées  en  tous 
sens  pour  assurer  la  rigidité  de  l'ensemble,  produit  une  grande 
impression,  on  se  demande  comment  elle  a  pu  être  transportée  et 
édifiée  à  cette  altitude  ;  surtout  on  se  demande  comment  on  a  pu  oser 
l'asseoir  sur  la  neige.  Cependant,  si  l'on  examine  attentivement  les 
conditions  offertes  par  ces  neiges  si  dures,  si  permanenied,  si  peu 
mobiles  de  la  cime,  on  recoonaft,  d'une  part,  qu'elles  peuvent 
supporter  les  poids  les  plus  considérables,  et,  d'autre  part,  qu'elles 
n'amèneront  que  bien  lentement  des  déplacements  uéiessîtant  un 
redressement  de  ta  construction  qu'on  y  asseoit.» 

M.  Janssen  avait  fait  monter  tout  d'abord  les  instruments  pour 
pouvoir  commeni'er  immédiatement  les  observatoires;  mais  le  temps 
ilevint  subitement  très  mauvais;  et  les  vivres  étaut  restés  au  Etocher- 
Uouge,  M.  Janssen  dut.  pendant  quarante-huit  lieures,  en  attendant 
la  au  de  la  tourmente,  manger  d'une  façon  bien  précaire.  Puis  le 
leuips  se  remit  tout  à  fait  au  beau,  et  M.  Janssen  put  procéder  à  ce 
>]u'on  peut  appeler  l'inauguratiou  scientifique  de  son  observatoire. 

Le  problème  scientifique  dont  il  a  recberchë  la  solution  est  relatif 
à  la  présence  de  l'oxygène  dans  l'atmosphère  solaire.  Déjà  il  s'était 
préoccupé  de  cette  importante  question  lors  de  ses  ascensions  aui 
Grands-Mulets  (3,050  mètres)  en  1868,  et  à  l'observatoirt:  de  M.  Vallot 
(4,365  mètres)  en  1890.  Mais  l'originalité  des  observations  de  1893 
consiste  dans  ce  double  fait  qu'elles  ont  été  elTectnées  au  sommet  du 
Mont-Blanc,  c'est-à-dite  à  la  plus  haute  altitude  possible  en  Europe, 
ot  que,  l'instrument  employé,  un  speclroscope  à  réseau  de  Bowland 
est  infiniment  supérieur  à  celui  dont  le  savant  s'était  précédemment 
servi.  Quant  au  résultat  des  observations,  il  est  de  la  plus  haute 
importance,  puisque  M.  Janssen  en  conclut  que  l'origine  des  raies 
de  l'oxygène  dans  le  spectre  solaire  est  purement  seleurique.  c'est-à- 
dire  qu'il  n'existe  pas  d'oxygène  dans  les  enveloppes  gazeuses  solaires 
qui  surmontent  la  photosphère,  ou  tout  au  moins  que  ces  atmo- 
sphères solaires  ne  contiennent  pas  trace  de  l'oxygène  tel  que  nous 
le  connaissions. 

M.  Janssen  n'a  pas  limité  les  observations  qu*il  a  faites  du  sommet 
du  Moot-BIauc,  à  l'étude  de  cette  question  si  intéressante.  Il  a  en 
outre  porté  son  attention  sur  les  qualités  de  transparence  atmosphé- 
rique de  cette  station  unique,  sur  les  phénomènes  atmosphériques 
qu'on  embrasse  dans  une  si  grande  étendue  et  à  travers  une  épaisseur 
si  considérable;  et  les  observations  qu'il  a  recueillies  en  quelques 
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heures  constituent  une  Douvelle  preuve,  superflue  d'ailleurs,  des 
services  que  le  nouvel  observatoire  rendra  à  la  science,  des  succès 
qui  assurent  les  recherches  qui  y  sei-oni  faites  en  niétéorologîp,  en 
physique  céleste,  en  spi>ciroscopie,  en  analyse  spectrale,  en  astro- 
notnifl  proprement  dite,  elc 

U.  Janssen  termine  ainsi  sa  lettre  an  président  de  l'Acadcmie  des 
sciences  dont  j'ai  reproduit  tout  à  l'heure  un  passage  : 

■  L'observatoire,  bien  enlendu,  n'est  pas  le rmiuë  ;  il  reste  eiii!ore 
bien  à  Taire,  indépendamment  des  aménagemenis  intérieurs  et  de 
rinsLallatiou  des  instruments;  mais  la  grosse  liîfBculié  est  vaincue  i 
on  est  désormais  &  l'abri  pour  travailler,  on  n'a  plus  h  compter  avec 
les  tourmentes  de  neige;  le  reste  viendra  en  son  temps. 

■J'espère  que  l'observatoire  pourra  bientôt  se  pi-éler  à  un  séjour 
plus  confortable  que  celui  que  j'y  ai  Cail  ;  cela  dépendra  du  temps. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  regrette  rien  ;  je  désirais  ardemment  voir 
notre  œuvre  en  place  et,  plus  ardemment  encore,  l'inaugurer  pardes 
observations  qui  me  tiennent  à  cœur.  Je  suis  heureux  qu'il  m'.iltété 
donné,  malgré  quelqn<^s  misères,  d'avoir  pu  les  réaliser.  «  Nous  nous 
réjouissons  aussi  du  succès  si  mérité  qui  vient  de  couronner  les  elTorts 
de  M.  Janssen;  et  tous  applaudiront  avec  nous  à  ce  nouveau  triomphe 
de  ta  science  française. 

Pbrron. 
[Magasin  Pittoresque.) 


Les  Papes  d'Avignon  et  les  HaeDments  du  Midi  de  la  France. 

Les  Papes  du  xiv"  siècle  ont  créé  à  Avignon  un  monument  telle- 
ment gigantesque  qu'il  devait  suffire,  ce  semble,  pour  épuiser  leur 
ardeur  non  moins  que  leurs  ressources. Et  cependant  la  construction 
du  palais  qui  se  dresse  sur  le  rocher  de  Notre- Dame-des-Doms  ne 
forme  qu'un  épisode  dans  les  faates  de  cette  cour  avignonaise  magni- 
fique entre  toutes.  Sur  les  bords  du  Rhône,  une  série  d'églises,  de 
châteaui,de  monastères,  de  tours  et  de  bastions  lui  font  cortège.  C'est 
tout  d'abord,  à  Avignon  même,  la  grandiose  encetate  fortifîéequi,  de 
même  que  le  palais,  a  bravé  l'injure  du  temps  ;  puis  en  face,  à 
Villeneuve,  la  Chartreuse,  si  somptueuse  .autrefois,  si  cruellement 
mutilée  aujourd'hui  ;  un  peu  plus  loin,  à  Sorgues,  un  autre  palais, 
dont  lesderniers  vestiges  ont  disparu  au  début  de  noire  siècle,  servait 
de  résidence  d'été  ;  puis  c'était  Châteauneuf  du  Pape,  ou  ChAleau- 
Galcernier,  bâti  au  milieu  d'un  vignoble  célèbre,  et  bien  d'autres. 
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Hais,  l'acUoQ  de  ces  grands  bâlisseurs  qui  s'appellent  Jean  XXII, 
Benoît  XII,  Glémeiit  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V,  ne  s'est  pas  bornée 
au  Comtat-Venaissin  :  elle  a  rayonné  sur  tout  le  Midi.  A  Montpellier, 
ils  firent  élever  la  cathédrale,  le  monastère  de  Saint>Germain,  le 
collège  de  Saint- Benoît  (aujourd'hui  l'Scole  de  Médecine),  le  collège 
de  Mende,  le  collège  de  Saint-Huf  ;  à  Marseille,  ils  &i-eut  réédiûer 
l'antique  monastère  de  Saint- VicLor  ;  Mende  leur  doit  sa  cathédrale  ; 
Cabora  sou  château  ;  Uzeste,  dans  la  Gironde,  son  église  ;  la  Chaise- 
Dieu  sou  couvent,  pour  ne  citer  que  quelques  monuments  particuliè- 
rement importants. 

C'est  des  travaux  exécutés  sous  les  auspices  d'Urbain  V(1362-13T0), 
que  j'entretiendrai  les  lecteurs  du  Magasin  Pittoresque.  C'est  une 
figure  particulièrement  sympathique  que  celle  de  ce  pape,  auquel 
l'Eglise  a  décerué  le  titre  de  bienheureui.  Descendant  de  la  noble 
famille  desGrimoarJ,  il  renonça,  tout  jeune  encore,  au  métier  dos 
armes,  cher  à  ses  ancêtres,  pour  entrer  dans  les  ordres,  où  il  se  distin- 
gua, par  sa  science,  non  moinsque  par  ses  talents  de  diplomate.  Mais, 
sa  piélé  fervente  le  poussait  à  fuir  plutôt  qu'à  rechercher  les  hon- 
neurs i  il  ne  faisait  même  pas  partie  du  collège  des  cardinaux  et  se 
trouvait  au  loin,  eu  Italie,  lorsque  le  conclave  réuui  à  la  mort  d'Inno- 
cent VI  l'appela  à  monter  sur  le  trône  de  Saint-Pierre.  Il  put  alors 
donner  uu  libre  essor  à  son  goût  pour  les  arts,  goût  qui  s'était  déve- 
loppé et  formé  au  contact  descheTs-d'œuvre  italiens. 

Marseille,  Montpellier,  Mende,  pour  ne  point  parler  d'Avignon,  ni 
de  Sorguea,  ni  de  Rome,  profitèrent  simultanément  de  ses  libéralités. 

Sur  les  édidces  élevés  à  Montpellier  par  ce  pontife  si  pieux  et  si 
libéral,  je  ne  m'étendrai  pas  ici  :  k  matière  a  été  épuisée  récemment 
par  une  érudite  qui  ne  laisse  pas  à  glaner  après  elle,  M"*  Louise  Gui- 
raudi.  Un  chiffre  seulement  pour  marquer  l'importancede  ces  fonda- 
tions :  Urbain  V  y  consacra  plus  de  70,000  Qorins,  soit  cinq  ou  six 
millions  de  notre  monnaie. 

Un  pointest  à  retenir  dans  l'histoire  des  constructions  entreprises 

>  Voici,  pour  las  lecleurs  que  ce  sujet  peut  intéresser,  les  publications  de 
Mademoiselle  Louise  Guiraud,  auxquelles  H.  Eugène  Munu  bit  allu^ou. 

Us  Fondations  d'Urbain  V  à  Montpellier  : 

t.  U  Collège  des  Dmue  Médecins  ou  Colligt  dt  Mende  (136M5G9). 

II.  U  Collège  Saint-Benoit. 

ni.  le  Monastère  Saint-Benoit  et  ses  diverses  transformations  dqniis  son 
éreetioa  en  cathédrale  en  IS36,  avec  ua  plan  du  monastère  au  zvi*  siAcle. 

J.  P. 
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&  Montpellier  :  c'est  que  les  plans  furent  élaborés  à  Avignon  même 
par  les  architectes  attachés  à  la  cour  pontificale,  à  savoir  :  Bernard 
de  Manae,  sacristain  do  l'église  Saint-Didier  d'Avignon,  Bernard 
Nogayrol  et  Henri  Cluse) . 

Ce  furent  également  les  artistes  attitrés  du  pape  qui  exécutèrent 
les  peintures  destinées  à  la  cathédrale  et  au  collège  de  Saint-Germain; 
l'un  d'eux,  Simonetus  de  Columba, avait  pour  patrie  Avignon  même; 
l'autre,  Matteodi  Giovanctto,  était  originaire  de  Viterbe,  mais  fixé 
depuis  longtemps  sur  les  bords  du  Rhône.  Ce  fut  ce  dernier  qui  reçut 
en  13671a  commande  de  soixante-six  toiles  peintes,  représentant  la 
Vie  de  saint  Benoît,  ouvrage  d'une  grande  richesse,  car  il  n'y  entra 
pas  moins  de  1760  feuilles  d'or. 

La  biographie  de  maître  Matteo  méritft  de  nous  arrêter,  car  elle 
abondeen  enseignements  précieux  sur  l'histoire  de  l'art  au  xiv*  siècle, 
celte  histoire  esquissée  par  Ernest  Renan  dans  un  travail  si  lumineux 
et  si  suggestif. 

Hatteo,  qui  avait  pris  en  1344  la  place  de  son  illustre  compatriote, 
le  Siennois  Simone  Memmi,  est  l'auteur  de  plusieurs  des  fresques  dn 
palais  des  Papes,  notamment  de  celles  qui  ornent  aujourd'hui 
encore  la  chapelle  de  Saint-^ean  ;  il  fut  le  chef  véritable  do  l'Ecole  de 
peinture  groupée  autour  de  la  Papauté  pendant  le  troisième  quart  du 
XIV*  siècle.  Disons,  à  ce  sujet,  que  les  historiens  d'art  n'ont  passufR- 
samment  tenu  compte  jusqu'ici  de  l'action  exercée  par  les  peintres 
italiens  fixés  à  la  cour  pontificale  ;  c'est  par  leur  canal  que  les  ensei- 
gnements de  Qiotto,  le  rénovateur  de  la  peinture,  pénétrèrent,  non 
seulement  en  France,  mais  encore  en  Allemagneet  dans  les  Flandres. 
Le  fait  môme  de  leur  établissement  dans  un  centre  international  aussi 
actif  qu'Avignon,  oii  les  représentants  les  plus  émioents  de  l'Europe 
catholique,  empereurs,  rois  de  France,  rois  d'Espagne,  rois  de  Dane- 
marck,  etc..  défilèrent  tour  à  tour,  leur  assurait  une  clientèle  d'élite. 

Constatons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  si  l'Italie  peut  revendiquer 
la  plupart  des  peintres,  comme  aussi  des  orfèvres,  attachés  à  la  Cour 
d'Avignon,  les  architectes  et  les  sculpteurs  employés  par  les  Papes 
furent  tous  français.  U  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  :  autant, 
grâce  à  l'initiative  de  Oiotto,la  peinture  italienne  avait  pris  d'avance 
sur  celle  des  contrées  situées  de  ce  côté-ci  des  Alpes,  autant  nos 
architectes  avaient  pris  d'avance  sur  leurs  rivaux  étrangers.  Le 
moment  eût  été  mal  choisi  pour  faire  appel  dans  ce  domaine  aux 
lumières  de  nos  voisins  ;  c'eût  été  manquer  à  la  fois  de  patriotisme  et 
de  clairvoyance . Nos  Maîtres  d'œuvres  n'étaient-ils  pas  en  possession 
d'une  vogue  européenne!  Un  architecte  d'Avignon  mdme,Guillaume, 
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n'étai(-il  pas  appelé  en  Bohême  pour  conslitiire  uo  pont  sur  l'Elbe 
(1333)  !  Mathieu  d'Arras  (1344)  et  Pierre  -le  Boulogne  (1386)  ae 
reçurent- ile  pas,  dans  le  même  pays,  la  mission  plus  flatteuse  encore 
d'édiûer  la  cathédrale  de  Prague  !  L'Italie  fllle-méme  se  reconnaissaii 
notre  tributaire.  Lorsque  Grégoire  XI  reporta  le  si^e  de  la  Papauté 
à  Rome,  il  jugea  prudent  d'emmener  un  de  sesarcbilectesavignonais 
Guillaume  Colombier;  m  fui  re  maître  qui  dirigea  les  travaux  entre- 
pris tant  à  Rome,  qu'à  Cornoio  età  Anagni.  Yerslafln  du  siècli 
encore,  Miian  demandait  h  deux  des  nôircs.  Nicolas  Bonaventure  di 
Paris  et  Jean  Mignot,  Irs  plans  de  sa  cathédrale. 

Eugène  Mûnte. 
{Magasin  Pittoretque.) 


Lei  protoadenrs  de  la  Méditerranée. 

En  1889,  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  résolut  de 
continuer  l'eiploralion  des  prorondeurs  dans  la  partie  orientale  de  la 
Méditerranée.  A  cet  effet,  le  transport  à  vapeur  de  la  marine  autri- 
chienne le  Pota  fut  mis  à  sa  disposition  ;  il  était  muni  des  appareils 
techniques  les  plus  perfectionnés  et  reçut  à  son  bord  quelques-uns  des 
membres  les  pluséminents  de  l'Académie  de  Vienne.  Le  travail  était 
considérable  ;  lar  on  se  proposait  d'étudier  non  seulement  le  relief  du 
sol  sotis-marin,  mais  la  température,  la  densité,  la  salure,  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  l'eau  depuis  sa  surface  jusqu'aux  profon- 
deurs t'itrémrs,  la  pénétration  des  rayons  solaires,  et  enûn  les  divers 
individus  vivants.  Nous  ne  nous  occuperons  dans  cette  notice  que  des 
profondeurs. 

Le  Pola  prit  la  mer  le  1 0  août  1 890  ;  les  travaux  d'exploration,  qui  on  t 
été  poursuivis  jusqu'en  1892,  ne  devaient  porter  que  sur  la  partie  de  la 
Méditerranée  à  l'Est  du  méridien  passant  par  le  cap  Santa-Maria-di- 
Leuca.  La  partie  occidentale  était  laissée  aux  recherchesde  la  France 
et  de  l'Italie. 

Il  s'agissait  surtout  des  profondeurs  de  la  Méditerranée  orientale  ; 
aussi  laisserons-nous  de  lôté  ceux  des  sondages  du  Pola  qui  sont  en 
analogie  avec  les  anciennes  profondeurs  anglaises  et  les  profondeurs 
DOuvelles  trouvées  par  le  navire  italien  Washingtoti. 

La  partie  centrale  de  la  Méditerranée  entre  la  Sicile,  Caudie,  l'Italie 
et  l'Afrique,  représente  la  dépression  la  plus  ii;arquée  ;  à  plusieurs 
reprises,  elleatleiitt  des  prolondeurs  océaniques,  tout  près  des  côtes  de 
Sicile,  de  Grèce,  de  Candie  ei  du  plateau  de  Barca.  La  peute  la  plu!> 
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escarpée  de  cette  dépi-esaion  a  élé  conslatée  près  de  l'ile  de  Sapieaz n 
(près  Navarin),  où,  k  seulement  dis  milles  mariDs  de  la  côte,  od  mesura 
uae  profondeur  de  3, 150  mètres,  ce  qui  fait  une  pente  moyenaed'eii- 
▼irOD  dû  degrés. 

A  peu  près  au  centre  de  cette  dépression,  le  navire  italien  Washing- 
ton, en  1887,  avait  trouvé  une  profondeur  maxima  de  4,055-4,067 
mètren.  Les  sondage^  -lu  Pola  ne  laissent  phis  de  doute  sur  ce  point 
quêta  plus  grande  profondeur  ne  soit  à  environ  180  milles  plus  à  l'Est, 
k  54  milles  au  Sud-Oue-t  dti  cap  MaLapan,  où  la  sonde  donna  4.400 
mètres,  la  plus  grande  prolondeur  qui  ait  éléjusqu'ici  constatée  dans 
la  Méditerranée  lout  entière. 

Euirela  fosse  du  Pola  et  celle  précédemment  trouvée  par  le  Was- 
hington, sVlend  une  crèle  à  euviruu  1,000  mètres  au-dessus  du  fond 
de  la  mer;  ell  ■  se  dirige  vers  le  Nord-Ouest  et  paraît  élre  la  continua- 
tion sous- marine  du  plaieaii  de  Barca.  Uu  autre  renflement  se  détache 
de  ce  plateau  dans  la  direction  de  Candie;  on  n'y  trouve  pas  plus  de 
2,000  mètres,  et  ce  dos  si'parc  la  fosse  du  Pola  de  la  dépression  du 
bassin  le  plus  oriental  de  la  Méditerranée. 

Le  plus  grand  enfoncemeutde  cette  dernière  cuvette  s'étend  depuis 
le  golfe  de  Solone,  dans  h  direction  du  Nord-Est,  vers  le  golfe  d'Adalla; 
cependant,  il  sembteque la  superficie  des  fonds  de  plus  de  3,000  mètres 
nesoitpasd'une  étendue  aussi  considérable.  La  plusgrande  profondeur 
serait  à  28  milles  au  Sud  de  Makri  (Asie-Mineure),  où  on  a  trouvé 
3,591  mètres.  Il  semble  par  làquelesplusgrandesprofondeiirsnesoat 
pas  au  milieu  des  mers,  mais  à  l'extrémité  des  côtes  que  bordent  de 
hautes  moutagoes  ou  des  volcans. 

A  une  distance  de  plus  de  100  milles  des  terres  qui  bordent  la  mer  de 
Syrie,  le  Pola  n'a  trouvé  quequatre  profondeurs  de  plusdef, 000  mètres 
(la  plus  grande  a  2,130  mètres),  et,  dans  le  canal  entre  Chypre  et  la 
Caramanie,  dont  la  profondeur  était  jusqu'ici  inconnue,  seulement 
deux  dépressions  de  plus  de  1.000  mètres'. 


L'ouvertore  dn  Cran  de  RoDStan. 

Parmi  tous  les  grands  travaux  eiécutésdepuis  une  période  d'années 
déjà  assez  longue  dans  la  région  du  Bas-Rhône,  pour  l'amélioration  de 
la  navigation  Ouviate  et  maritime,  ceux  effectués  en  ce  moment  pour 

'  Ces  renseignemeats  sont  extraits  du  Bulletin  de  Ja  Société  de  GéoKrapbie 
commerciale  de  Burdeaui,  d'après  \mMiltMlungen  <le  la  Soci^de  Géographie 
d«  Vienne. 
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l'ouverture  du  Grau  de  Roustan  ne  sont  pan  les  moins  importants,  ni 
les  moins  nécessaires. 

Disons  tout  d'abord  qu'un  grau  est  un  bras  de  fleuve  aboutissant  à  la 
mer.  Le  Rhône  écoulait  autrefois  seseani  dans  la  Méditerranée  par 
quatre  graus:  le  grau  principal,  le  grau  de  Piémauson,  le  grau  de 
Kouslan  et  le  grau  d'Eugène.  Mais,  par  suite  de  la  formation  des  gras, 
c'est-à-dire  par  suite  de  l'envasementdes  graus  par  les  créments  des 
eaux,  les  embouchures  du  fleuve  é;aient  la  plupart  du  temps  impiatica- 
blesaux  navires-Ce qitevoyant.rAdminisiraliondesPoots et  Chaussées 
conçut,  en  18i8,  le  projet  de  la  fermeture  des  graus  de  Roustan,  de 
Piémauson  el d'Eugène,  par  l'endiguementdu  Rhône. 

On  espérait  qu'en  augmentant  la  quantité  d'eau  du  lit  du  fleuve,  la 
vitesse  qu'acquerrait  le  courant  empocherait  par  la  suite  t'envasement 
du  Rhône,  ce  qui  permettraità  la  navigation  d'avoir  libre  accès.  Mal- 
heureusemeot,  l'expérience  ne  vint  pas  corroborer  la  théorie  des  ingé- 
nieurs, qui  paraissait  cependant  très  logique.  L'entréedu  fleuve  conti- 
nuant à  n'être  pas  accessible  aux  navires,  ce  fut  alors  que  la  création 
du  canal  Saint- Louis  futdécidée.  Le  canal  futcreusé,  et  en  même  temps 
on  ne  sait  pourquoi,  les  dignes  qui  servaient  de  barrage  aus  graus  de 
Houstan,  de  Piémauson  et  d'Eugène  furent  conservées,  cequî  contribua 
à  perpétuer  le  funeste  effet  de  la  suppression  des  graus. 

Outre  que  la  suppression  des  graus  susnommés  n'avait  rien  produit 
de  bon  en  faveur  de  la  navigation  fluviale,  elle  avait  été  cause  du 
changement  de  direction  des  courants  des  eaux  à  leur  entrée  dans  la 
mer,  ce  qui  amenait  peu  à  peu  l'ensablement  du  golfe  de  Fos. 

Eu  effet,  avant  les  travaux  d'endiguementdes  graus,  les  créments  et 
alluvions  du  Rhône  arrivaient  à  la  mer  par  quatre  exutoires  et  se 
répandaient  à  droite  et  à  gauche  du  littoral.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
ensuite.  X>epuis  la  suppression  des  graus,  le  golfe  de  Foa  et  l'entrée  du 
canal  Saint-Louisétaientcoutinuellement  envasés  et  auraient  fini  par 
être  complètement  ensablés.  D'autre  part,  sur  la  rive  droite  des 
embouchures,  sur  une  longueur  de  soixante-dix  kilomètres,  jusqu'à 
Aiguës-Mortes,  la  mer  s'avançait,  par  contre,  dans  les  terres.  La  mer 
ronge  la  côte.  Les  Saintes- Ma  ries  distantes,  naguère  encore,  de  trois 
kilomètres  environ  de  la  mer.  Tout  aujourd'hui  sous  leurs  murs.  La 
belle  plage  a  disparu  sous  l'eau.  L'ancien  phare  de  Faraman,  qui  était 
aussi  situé  à  trois  kilomètres  de  la  mer,  se  trouvait  également  envahi 
par  les  flots,  et  on  a  dû  récemment  construire  un  nouveau  phare  plus 
avant  dans  la' Camargue. 

C'est  en  conséquence,  pour  rétablir  le  courant  du  côté  de  la  plage 
des  Saintes-Mariesetd'Aigues-Mortes,  qu'où  aeuiropris  l'ouverture  du 
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Graa  de  Roustan.  Ces  travaux,  s'ils  tieaDent  ce  qu'ils  promettent, 
feroat  reculer  la  mer  du  côté  des  Saintes-Mariés.  La  mer  s'éloigaera 
encore  de  cette  ville,  mais  elle  s'éloignera  aussi  des  embouchures 
actuelles  etdu  nouveau  phare  de  Faraman  et  nécessitera  dans  uu  temps 
donaé  la  reconstruction  de  ce  phare  en  avant  de  sa  situation  présente. 
C'est  là  le  revers  de  la  médaille. 

Les  travaux  d'ouverture  du  Grau  de  Roustan  exécutés  depuis  cinq 
à  six  mois  sous  l'habite  direction  de  MM.  fhilippon  et  Nicolas, 
entrepreneurs  à  A.rles.  ont  été  terminés  cet  été,  et,  on  a  attendu  les 
cnies ordinaires  du  Khùnede  l'automne,  pour  introduire  les  eaux  dans 
le  Grau  de  Itoustan.  Le  Grau  a  été  approrondi  jusqu'à  quatre  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Il  y  a  lieu  d'en  espérer  un  excellent 
résultat. 


La  FoDtaiQ«  de  Vaaclose. 

On  sait  que  le  mécanisme,  en  quelque  sorte,dela  Fontaine  de  Tau- 
cluse,  dont  le  débit  ne  descend  jamais  h  moins  de  cinq  ou  six  mètres 
cubes,  a  toujours  appelé  l'attention  et  éveillé  même  la  curiosité  des 
ingénieurs  et  des  hydraulîciens.  On  a  admis  l'existence  d'immenses 
réservoirs,  mais  sans  savoir  au  juste  quelle  était  leur  position.  II  est 
vrai  que  tes  travaux  de  savants  géologues,  ainsi  que  les  explorations 
diverses  entreprises  par  MM.  Martel,  Gaupillat  et  Jean  Saint-Martin 
ont  ouvert  de  nouvelles  voies  aux  recherches  et  aux  études  des  ingé- 
nieurs. Kl,  &  ce  propos,  le  Petit  Vauetusien  nousappreod  que  M.  D^rion, 
Ingénieur  eu  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  est  arrivé,  par  des  considé- 
rations tirées  du  débit  de  la  Fon  taiue,  à  déterminer  mathématiquement 
son  mécanisme. 

Nous  nous  contenteronspour  le  quart-d'heure.dit  ce  journal,  dédire 
en  deux  mots  qu'il  consiste  à  supposer  que  la  montagne  renferme  une 
goule  ou  caverne  profonde,  semblable  aux  goules  explorées  dans 
l'Ardèche  par  M.  Martel,  décrites  dans  l'Annuaire  du  Club  .\lpin  de 
1893  et  noyée  dans  la  grande  cuvette  pleine  d'eau,  formée  par  les 
couches  imperméablesdu  terrain  néocomien  inférieur,  dont  les  couches 
successives  de  marne  et  d'argile  viennent  afQuer  par  leur  niveau  supé- 
rieur à  l'oriâce  delà  Fontaine. 

Une  goule  pareille,  chargée  d'eau  parsesavens,  débite  énormément 
en  temps  de  fortes  pluies.  Quand  lapluiecesse,  elle  se  vide  et  ne  laisse 
bientôt  plus  sortir  que  l'eau  des  réservoirs,  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  petits  barrages  assurés.  Une  expérience  précise,  faite  avec  des 
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lëserroîrs  communiquant  par  de  petites  ouvertures,  a  prouvé  que  le 
débit  arrivait  à  élre  constant  alors  que  le  sy^slème  était  encore  à  moitié 
plein  et  que  les  cloisons  ont  pour  effet  d'assurer  relativement  tràa  vite 
l'uniformité  du  débit- 

Le  débitcontinuc  doncaiosi  avec  uneuniformité  indéfinie  pour  ainsi 
dire.  Les  réservoirs  élanten  partie vidés.s'ilsurvientunepluiemodé- 
rée,  la  conduite  réservoir  qui  amène  les  eaux  se  remplira  en  partie,  et 
aucune  eaun'arriveraaugouffredelafontainequiesl  en  relation  avec 
lo  dernier  de  ces  réservoirs.  Mais,  que  les  pluies  continuent,  les 
réservoirs  échelonnés  Qniront  par  se  remplirsuci^essivement  jusqu'au 
dsrnier. 

Une  fois  pleins,  la  moindre  pluie  les  fera  déverser  successivement 
les  uns  dans  les  autres  ;  le  mouvement  de  propagation  sera  très  rapide 
la  accentué  au  dernier  réservoir  dont  le  gouffre  de  la  Fontaine  est  un 
indicateur  de  niveau.  Des  conduites  réservoirs  analogues,  régnant  sous 
ibacuD  des  vallons  des  deux  vallées  du  Coulon  et  de  la  Nesque,  qui 
convergent  entre  elles  par  une  faille,  forment  avec  les  avens  comme 
une  immense  ramiûcation  dont  les  tiges  extrâmes  les  plus  fines  vien- 
nent aboutir  à  la  surface  du  sol. 

Tous  les  phénomènes  qui  avaient  tant  étonné  jusqu'ici  sont  donc 
facilement  expliqués,  et  par  les  théories  connues,  et  par  la  nature  des 
choses. 

L'ouvrage  que  publiera  prochainement  M.  Dyiion  sur  laqueslion. 
indiquera  le  mécanisme  de  la  Fontaine,  comment  il  s'est  créé  et 
comment  on  peut  le  compléter,  sans  crainte  ni  difficulté,  pour  arriver 
à  régulariser  le  débit  de  la  Fontaine,  qui  varie  actuellement  de  150  à 
5  m.  cubes  seulement,  au  grand  détriment  des  agriculteurs  et  de» 
usiniers. 

Ce  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Dyrion  et  nul  doute  que, 
par  son  caractère  essentiellement  scientifique  et  pratique,  il  ne  soit 
pris  en  Bérieuse  considération  dans  toutes  les  régions  du  crétacé 
néccomien,  telles  que  les  Bouchea-du- Rhône,  1m  Gard,  le  Var,  les 
Basses-Alpes,  le  Vauduse.rArdèche,  l'Aveyron.  etc. 


Coogrfts  des  Sociétés  savantes. 


MONSlBtJR    LE   PHÈSIDBNT, 


J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  l'ouverture  du  Congrès  des 
Société  savantes  aura  lieu,  àlaSorbonnc,  le  mardi  37  mars  prochaio, 
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à  s  heures  précises.  Ses  travaui  se  poursuîvrODt  durant  les  journées 
des  mercfedi  28,  jeudi  29  et  vendredi  30  mars. 

Le  samedi  31  mars,  je  présiderai  la  séance  générale  de  clôture  dans 
le  grand  amphithéâ're  de  la  Sorbonne. 

La  circulaire  du  17  juin  1893,qiie  jerappelleàloutevotreaitention. 
vous  a  fait  ronoattre  le  programma  des  questions  qui  seront discutéi  s 
dans  les  réunions  dû  l'après-midi.  Pendant  les  i^éaoces  du  matin,  les 
Iravaui  étrangers  au  pro^ratnuie^mfù  approuvés  par  la  Société  savante 
dont  ils  émanent,  pourront  être  exposés  au  Congrès. 

Vous  voudrez  bien,  Monsieurle  Président,  me  désigner,  avant  le 
{"février,  dernier  délai,  les  Délégués  qui  se  sont  inscrits  comme 
devant  participer  au  Congrès  et  me  faire  connaître  leurs  communica- 
tions écrites  ou  verbales.  11  est  indispensable  que  je  reçoive  avant 
cette  date  (1"  bureau  du  Secrétariat  et  de  la  Comptabilité)  le  manus- 
crit des  communications  proposées  par  MM.  les  Délégués  de  votre 
Société,  s'il  s'agit  d'une  lecture,  et  l'analyse  du  sujet  dont  ils  désirent 
entretenir  le  Congrès,  s'il  s'agît  d'une  communication  verbale. 

Ces  renseignements  permettront  aui  membres  du  Comité  d'établir 
ui)  ordre  du  jour  oîi  les  questions  de  même  nature  seront  groupées 
dans  uoe  même  séance  et  de  se  préparera  prendre  partà  la  discussion, 
s'il  y  a  lieu. 

Je  n'ai  aucune  modiRcation  à  vous  signaler  en  ce  qui  concerne  la 
délivrance  des  billets  â  prix  réduit  ;  comme  l'année  dernière,  il  a  été 
entendu  entre  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  mon  Département 
que,  sur  la  présentation  de  la  lettre  d'invitation  remise  par  vos  soins 
à  chaque  Délégué,  la  gare  de  départ  délivrera  au  titulaire,  du  20  au 
30  mars  seulement,  et  pour  Paris,  un  billet  ordinaire  de  la  classe  qu'il 
désignera.  Le  chef  de  gare  percevra  le  prix  entier  de  la  place,  après 
avoir  mentionné  sur  la  lettre  d'invitation  la  délivrance  du  billet  et  la 
somme  reçue.  Cette  lettre,  ainsi  visée  et  accompagnée  du  certificat 
régularisé,  servira  au  porteur  pour  obtenir,  au  retour,  un  billet  gra- 
tuil,  de  Paris  au  point  de  départ,  de  la  même  classe  qu'à  l'aller,  si  elle 
est  utilisée  du  31  mars  au  5  avril  inclusivement. 

Toute  irrégularité,  soîl  dans  ta  lettre  de  convocation,  soit  dans  le 
certificat  de  présence  ci-dessus  mentionnés,  entraînerait  pour  le 
voyageur  l'obligation  de  payer  le  prix  intégral  de  la  place  à  l'aller  et 
au  retour. 

Il  est  extrtmemenl  important  que  vous  indiquiez  sur  la  liste  des 
Délégués  par  quelle  ligne  la  gare  de  départ  est  desservie.  S'il  est  néces- 
saire d'avoir  des  bulletins  de  circulation  sur  plusieurs  lignes  pour  venir 
à  Paris,  il  faut  que  ces  Ugnes  soient  1res  exactement  mentionnées,  avec 


DigitizcdbyGOOgle 


432  tareKt^s. 

te  nom  de  la  gare  de  d^arl  et  celui  de  la  gare  oii  le  transfert  doit 

t'effecltter. 

Je  vous  serai  obligé,  Monsieur  le  Préïideat,  de  vouloir  bien,  par  on 
avis  spécial  et  très  ezpliclLe,  communiquer,  le  plus  tôt  qu'il  voiusen 
possible,  ces  dispositions  et  les  jours  des  séances  aux  membreB  de 
votre  SociéUï. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
1res  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  pabliqite, 
des  Btaux-Arts  et  des  Cultes. 
Pour  te  Ministre  et  p&r  son  ordre  : 
Le  Chef  de  Bureau, 
Saint- Abrohan. 
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Hapports  de  la  Sociéti  Impériale  Rnsae  de  Géographie. 

(Tom.  XXVIII,  1892,  4*  livraison.) 

Du  riHe  de  la  RutsU  dans  le  mouvement  cotoràsaieur  des  nations 
européennes  ;  par  Sbhbnov. 

La  Russie  a  pris  une  faible  part  à  la  colonisation  du  Nouveau- 
Monde;  les  Busses  forment  moinsdu6°/adela  population  américaine,  . 
et  la  plupart  sont  venus  de  l'Occident  et  non  de  l'Orient.Cette  direc- 
tion de  l'Occident  vers  l'Orient  caractérise  la  marche  colonisatrice  de 
la  Russie.  La  population  de  la  Sibérie  était  au  commencement  du 
t¥i"  siècle  purement  asiatique  ;  eu  1861,  la  population  d'origine  euro- 
péenne était  de  20,000  000;  actuellement,  elle  est  de  35  millions.  Cet 
accroissement  anormal  est  surtout  dû  à  l'affranchissemeut  des  serfs. 

Exploration  de  la  mer  Noire.  Sur  taprovenance  de  l'hydrogène  sulfuré; 
par  Andhouzov. 

L'eiplication  émise  à  la  suite  de  l'expédition  de  90  ayant  été  mise 
en  doute,  l'auteur  a  repris  cette  question,  et,  après  un  savant  examen 
de  tous  les  travaux  relatifs  à  l'hydrologie  et  à  la  biologie  marines,  il 
arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

i .  La  production  d'H^S  dans  les  profondeurs  de  la  mer  Noire  est  le 
résultat  de  la  pourriture  de  substances  organiques,  réagissant  sur  les 
sulfates  de  l'eau  ; 

2.  Celte  fermentation  s'accomplit  probablemeut  grâce  surtout  aux 
bactéries  anacrobies,  soit  que  celles-ci  dégagent  immédiatement  l'H^S 
dea  substances  albuminoïdes,  soit  qu'elles  transforment  les  sulfates  en 
sulfures  ; 

3.  Ces  derniers,  en  présence  de  l'acide  carbonique,  qui  est  aussi  un 
produit  de  décomposition,  donnent  II'S  et  des  carbonates. 

4 .  La  conservation  d'H*S  dans  les  profondeurs  de  la  mer  Noire  est 
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liée  à  l'insuffisance  de  circulatioa  de  bas  en  baut,  et  à  l'exti-âme  fai- 
blesse d'éebangedes  gaz. 

5.  Cette  dernière  circonslani-^  rend  toute  vie  impossible  dans  ces 
profondeurs. 

6.  Les  cadavres  tombant  au  fond  de  ta  mer  Noire  ne  servent  pas, 
comme  dans  les  autres  mers,  d'aliments,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'êtres 
vivants  pour  les  consommer.  Ces'  cadavres  sont  de  nouveaux  maté- 
riaux de  fabrication  d'H*S. 

7:  La  faible  circulation  verticale  est  le  résultat  de  la  péiiétratioa 
dans  la  mer  Noire,  d'une  eau  beaucoup  plus  dense  provenant  de  la 
Méditerrauëe.  Avant  la  rupture  du  Bosphore,  la  circulation  se  faisait 
régulièrement  comme  dans  la  Caspienne.  On  a  du  reste  trouvé  dans 
certains  abîmes,  maintenant  inhabités,  de  la  mer  Noire,  des  restes  du 
type  caspieu.  Après  la  rupture  du  Bosphore,  les  eauz  plus  denses  de 
la  Méditerranée  pénétrèrent  dans  les  fonds  do  la  mer  Noire,  faisant 
périr  toute  la  faune  saumître  qui  les  habitait.  Cette  faune  a  fourni  le 
premier  stock  d'H*S  ;  depuis  lors,  la  fabrication  d'H*S  continue  avec 
tes  détritus  d«  toute  espèce  gui  sont  charriés  par  les  limons  des  conti- 
nents, et  par  les  détritus  tombant  de  la  surface. 

18.  La  formation d'U*S  s'accompagne  de  deux  processus:  dépôts 
iocessautsde carbonate  de  chauz,  et  formation  de  pyrites. 

19.  Dans  les  autres  mers,  il  se  forme  aussi  de  l'hydrogène  sulfuré, 
mais  une  circulation  active  en  fait  des  sulfates,  permet  en  outre  l'exis- 
tence d'une  faune,  qui  empêche  l'accumulation  des  détritus  organi- 
ques. Partout  l'HiS  forme  le  principal  rôle,  en  transformant  les  car- 
bonates en  sulfates,  et  précipitant  les  pyrites  de  fer. 

LivRK  V.  —  Projet  de  carte  terrestre  au  1  millionième  et  traductions 
de  divers  mémoires  relatifs  à  cette  question,  sous  la  direction  du  général 
TiLLO,  de  Saint-Pétersbourg. 

Mémoire  de  Penk,  de  Vienne  [Beik.  zilr  altg.  Zeit.,  1891,  n'  169, 
20  juin).  Liiddek,  de  Gotha  (rfoi  .4us/(ind,  1891.  u°  46,  15  novembre). 
Penk  {Àutland,  tti9l,  n"  52).  Habeuicht  de  Gotha  (Ausland,  2  janvier 
1892,  n"  1).  Lflddek  (Xuiiarad  1892,  u»  11|.  Penk  (Awland,  1892, 
a'  19). 

LiVHK  'VI.  —  Christoplie  Colomb  ;  par  Pkthi.  —  Ascension  du  Dema- 
vend  et  excursion  dans  le  Dechl-i-Kevir  ;  par  le  D'  Svsn-Uedodn. 

LalimiteinCérieure  des  neiges  sur  le  Demaveud  commence  à  partir 
de  3200 .  c'est  le  niveau  de  l'eudroit  ûommé  Faklt-i-Feridoun  ou 
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trône  :1e  FéridouQ.  De  cet  endroit  au  sommet,  l'ascension  dura  douze 
heures;  le  cratère  qui  coui-oune  le  Detnaveiid  est  rempli  de  neige. 
Le  volcan  peut  être  considéré  comme  éleint;  certains  voyageurs 
déclarent  avoir  vu  des  vapenr^t  sulfiiretises  et  de  la  fumée  s'élever 
au-dessus  de  la  moniagne.mais  l'auteur  n'a  jamais  ru  ces  phénomènes 
de  près  ou  de  loin . 

Le  but  principal  de  cette  excursion  était  de  déterminer  la  hauteur 
précise  du  Demavend  :  elle  est  de  5464,1  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  descente  au  trône  de  Féridoun  s'accomplit  dans  des 
glissades  vertigineuses  eu  I  h.  15  minutes. 

Le  Decht-i-Kevir  est  un  grand  désert  salé  en  Perse.  L'impression 
produite  par  celte  immense  étendue  est  analogue  h  celle  des  glaces 
polaires;  il  n'y  a  pas  trace  du  moindre  être  vivant,  animal  ou 
végétal.  A  l'entrée  du  désert,  l'épaisseur  de  la  couche  salée  est  de 
9  ceutim.  ;  le  premier  centimètre  en  haut  est  du  sel  pur,  blanc  de 
neige,  cristallisé  (98,60  %  de  sel  de  cuisine,  et  1.40  «/d  de  sulfate  de 
magnésie]  ;  les  4  centim.  suivants  ont  une  teinte  jaunâtre,  indiquant 
un  léger  mélange  de  terre  et  d'argile.  La  couche  inférieure  renferme 
des  carbonates  de  chaui,  de  magnésie,  de  la  silice,  des  oxydes  de  fer, 
de  manganèse,  et  93  */>  ^^  chlorure  de  sodium . 

En  hiver,  le  Decht-i-Kevir  est  rempli  d'eau  ;  il  se  dessèche  eu  été. 
La  formation  decette  merde  sel  est  due  à  des  cours  d'eau  salée  venant 
de  l'Elbours  et  des  chaînes  qui  l'unissent  à  1  Hindoukouch.  Il  est 
probable  qu'autrefois  tout  le  Kevir  restait  sous  les  eaux  toute  l'année; 
on  prétend  même  qu'au  centre  du  désert  il  y  a  un  lac  permanent. 

Exposition  géographique  de  Hoscon  eo  1893  ; 

par  Spindleh. 

Sttr  la  méthode  graphique  des  levers  de  plans  au  moyen  de  Cappareit 
deSchrader;  par  Bogdanovitch.  Livre  II,  1893. 

Marais  de  Pinsk  et  résultai  de  son  dessèchement  ;  par  Voickov. 

Dans  le  bassin  du  Pripeti,  presque  au  centre  de  la  Russie  occiden- 
tale, se  trouve  un  immense  pays  comprenant,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  2  millions  de  déciatines*  cuUivables,  3  millions demauvaises 
forêts  embouj'bées,  et  autant  environ  de  marais;  la  population  ne 
dépassailpas  6  habitants  par  vei'Ste  carrée.  Les  chemins  cairossables 
y  étaient  presque  inconnus;  on  communiquait  par  barques,  ou  même 

<  Lb  ilécialiae  :  I  beciars  10  cenUAres. 
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uniquement  en  hiver  par  la  surrace  glacée  de  certains  marais;  car 
cescertaias  endroits  étaient  impraticables  même  aux  barques,  sinon 
conduites  par  des  taureaux. 

li  y  a  uQ  peu  plus  de  20  ans,  que  fut  mis  en  exécution  le  projet  de 
dessèchement  par  un  système  de  canaux  principaux  et  secondaires, 
réunis  avec  les  cours  d'eau  voisins.  Les  ingénieurs  chargés  des  tra- 
vaux, les  habitanls  et  les  fonctionnaires  du  ministère  des  domaines 
étaient  dans  l'ealhousiasme  pendant  que  certains  ingénieurs  hydro- 
graphes et  les  propriétaires  des  gouvernements  voisins  étaient  furieux; 
ces  derniers  prétendaient  que  ce  système  de  canaux  allait  abaisser  le 
niveau  du  Pripeti  et  de  ses  affluents,  et  que  te  dessèchement  allait 
diminuer  les  pluies  dans  les  départements  limitrophes.  Ce;te  opposi- 
tion fut  si  forte  qu'en  1891  les  travaux  furent  suspendus,  et  une 
grande  étendue  des  environs  de  Pinsk  fut  laissée  dans  l'état  pri- 
mitif. 

L'auteur  est  allé  sur  place  se  rendre  compte  des  effets  produits.  Les 
forôls  des  parties  desséchées  sont  bien  plus  belles  qu'autrefois;  à  la 
place  des  marais  sont  de  magniâqites  prairies,  et  les  céréales  sont  de 
toute  beauté.  Au-dessous  de  la  tourbe  est  du  sable,  et  le  mélange  de 
ces  deux  substances  constitue  un  excellent  milieu  de  culture.  Les 
craintes  des  gouvernements  voisins  au  sujet  de  la  diminution  des 
pluies  et  du  niveau  des  rivières  ne  paraissent  pas  fondées  ;  les  forêts 
et  les  prairies  donnent  une  plus  grande  évaporalion  que  les  parties 
recouvertes  d'eau,  et  qui  sèchent  dans  la  seconde  moitié  de  l'été. 
Il  faudrait  cependant  arrêter  la  hache  des  paysans  un  peu  trop  enclins 
à  déboiser.  L'auteur  examine  les  changements  de  climatet  de  récoltes 
produits  par  le  dessèchement  ;  il  est  en  somme  partisan  du  dessèche- 
ment fait  dans  certaines  conditions,  et  prédit  un  grand  avenir  pour 
la  colonisation  dans  le  pays  ainsi  transformé. 

1893.  Sur  les  travaux  géodésiques  dam  les  Èlats-Onis  de  l'Amirique 
du  Nord  ;  par  Vitkovski. 

L'auteur  examine  les  appareils  de  triangulation,  les  instruments 
goniomèlriques,  l'ensemble  des  travaux  accomplis,  les  points  astrono- 
miques, les  mesures  de  degré,  les  levers  topographiques,  les  éléments 
de  sphéroïde,  ei  les  projections  polyconiques. 

Nouvelles  recherches  au  nord  de  la  Russie  d'Europe,  par  Taoflliev, 
dans  les  territoires  de  Mezen  et  Poustosersk. 
L'auteur  constate  que  la  limite  septentrionale  des  forâts  recule  de 
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plus  en  plus  vers  le  Sud,  sous  rinDuence  des  toundres' plutôt  que  du 
climat. 

Nouvelles  recherches  sur  la  faune  et  ta  flore  du  Zeravchan  ;  par  Gla- 
zouQov  (cette  note  indique  l'itioéraire  suivi,  mais  ne  contient  aucun 
résultat]. 

Température  minima  sur  le  sommet  de  l'Ararat.  —  Au  mois  d'août 
1888,  Markov  et  Kovaleski  laissèrent  au  sommet  de  l'Ararat  un  ther- 
momètre à  minimum  ;  au  mois  de  juillet  1889,  quelques  officiers  et 
cosaques  Qrent  l'ascension,  et  trouvèrent  que  le  minimum  avait  été 
de  50*  au-dessous  de  zéro. 

D'  A. 


La  Géographie  DoiTerselle  de  M.  Elisée  Reclna. 

Signalons  la  an  heui'euse  d'une  œuvre  considérable,  que  la  longueur 
el  la  régularité  de  sa  publication  ont  empêchée  de  faire  le  bruit  qu'elle 
méritait,  en  nous  la  rendant  familière,  mais  qui  est  un  des  grands 
événements  du  siècle  et  qu'on  appréciera  de  plus  en  plus,  maintenant 
qu'elle  est  complète,  ce  qui  arrive  rarement  à  des  entreprises  de  cette 
importance. 

M.  Elisée  Kbclus  vient  de  terminer  sa  Nouvelle  Gëographis 
ONivBRPBLLE,  Commencée  depuis  vingt  ans,  par  son  XIK*  volume 
l'AuÉRiQUS  DU  Sud.  L'Auazonib  et  La  Plata  (Guyanes,  Brésil,  Para- 
guay, Uruguay,  République  Argentine),  contenant  5  cartes  en  cou- 
leurs tirées  à  part,  169  cartes  intercalées  dans  le  texte,  62  vues  gravées 
sur  bois  et  791  pages  in^o.  Paris,  Hachette,  1894. 

Ce  volume,  pi-éparé  avec  le  plus  grand  soin,  non  seulement  par  de 
nombreuses  éludes  de  cabinet,  mais  par  un  voyage  préliminaire, 
couronne  dignement  le  travail  gigantesque  denoii'e  grand  géographe. 
Il  faut  dire  toute  l'admiration  que  mérite  une  ceuvre  d'aussi  longue 
baleine,  entreprise  avec  tantde courage,  réalisée  avec  autantde persé- 
vérance, d'exactitude  et  de  bonheur.  Vingt  ans  de  labeur  acharné  et 
régulier  !  Des  livraisons  paraissant  toutes  les  semaiues  et  un  volume 
in-4'>  de  800  pages  tous  les  ans  1  Aucune  interruption  oi  aucun  retard 
sous  aucun  prétexte  I  Quelle  puissance  de  travail  et  de  volonté  I  Ajoutez 
une  remarquable  science  et  une  conscience  absolue  d'information, 
une  largeur  incontestable  de  vues,  un  rare  bonheur  d'exposition,  et 

'  L«s  toundras  sont  dos  mu 
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une  étonnante  uniLë  de  plan,  d'idées  et  de  composition,  dans  laquelle 
se  fondent  d'innombrables  IncUires  et  des  collaborai  ion  s  diverses. 
C'est  une  œuvre  colossale  et  c'est  une  œuvre  bonne.  L'auteur  lui- 
même  me  démentirait  si  j'allais  jusqu'à  dire  qu'elle  est  parfaite.  La 
perfection  n'est  pas  une  qualité  humaine,  à  plus  forte  raison  dans  un 
travail  de  cette  étendue. 

L'ouvrage  a  prêté  et  prête  à  des  critiques.  On  lui  a  reproché  des 
défauts  do  plan,  l'absence  de  renseignements  bibliographiques  précis, 
une  généralité  nn  peu  vague  dans  l'exposition,  un  manque  de  rigueur 
di(!actii]ue.  Les  uns  ont  voulu  n'y  voir  qu'un  livre  de  lecture  et  de 
vulgarisation  à  l'usage  dos  gens  du  monde,  et  h  cet  égard  on  l'a  quel- 
c[uofois  trouvé  trop  difficile  à  comprendre.  Les  autres  n'ont  voulu  le 
considérer  uue  comme  un  manuel  scolaire  et,  à  ce  point  de  vue,  ont 
estimé  qu'il  manquait  de  méthode  et  de  qualités  didactiques.  11  y  a 
du  vrai  et  du  faux  dans  ces  critiques  contradictoires.  La  vérité  est  que 
U\  Géographie  universelle  a'esl9::c\[isiveinen\.  ai  un  livre  de  lecture, 
ni  un  manuel,  ni  un  ouvrage  de  science.  C'est  une  œuvre  de  maître, 
i]ui  a  son  caractère  bien  déterminé,  son  plan  bien  net,  son  objet 
visible.  En  dehors  de  toutes  règles  ordinaiies  de  didactique  ou  de 
luiithode  scientifique,  l'auteur  s'est  uniquement  préoccupé  de  décrire 
la  terre  et  ses  différentes  parties  telles  qu'il  les  voyait.  Et  sa  vue  est 
généralement  exacte,  suffisanteetjuste.  —  Quand  on  a  spécialement 
irtudié  un  pays  et  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  Reclus  le  chapitre  qu'il 
lui  a  consacré,  il  est  bien  rare  qu'on  le  prenne  en  défaut  et  qu'on  ne 
soit  obligé  de  convenir  que  sa  description  est  vraie  et  satisfaisante 
dans  l'ensemble,  curieuse  et  originale  dans  certains  détails.  Gela 
suffit  pour  faire  de  cette  œuvre  une  des  grandes  œuvres  du  six*  siècle 
et  de  tous  les  temps,  et  pour  affirmer  qu'elle  ne  périra  pas,  car  elle 
restera  toujours  au  moins  comme  un  témoin  de  l'état  de  la  science 
géographique  à  un  moment  donné. 

L'ouvrage  est  précédé  du  portrait  de  l'auteur  et  suivi  d'un  Dernier 
Mol  de  2  pages  admirables  de  sérénité  et  de  largeur  d'esprit,  dans 
lesquelles  Reclus  expose  sa  satisfaction  et  sa  gratitude,  sa  foi  dans 
l'avenir  de  la  terre  et  de  l'humanité,  qui  ont  leurs  lois,  annonce  qu'il 
voudrait  étudier  ces  lois  et  les  résumer  dans  un  court  volume  qu'il 
nous  promet  et  que  nous  attendrons  avec  impatience  et  avec 
espérance . 

J.-V.  Barbieh.  Le  Canal  des  Deux-Mers  devant  le  Congrès  des  Socièiés 
Françaises  de  Géographie  tenu  à  Tours  en  1893  ;  par  M.  J.-V.-B.  Secré- 
taire Général  et  délégué  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est,  avec 
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une  plaacbe  hors  texte.  Brochure  in-8"  de  30  pages,  eitraîte  du  But- 
leliii  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est.  Nancy,  Berger  Levi-ault, 
1894,  I  franc.  (Don  de  l'auteur.) 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  spécialement  à  nos  lecteurs 
cette  intéressante  brochure  destinée  à  éclairer  le  publicsurune  ques- 
tion qui  touche  particulièrement  notre  région,  l/auteur  s'efforce  de 
mettre  en  garde  le  public  contre  un  entrai'nemeut  irréfléchi  et  une 
propagande  active,  pour  ne  pas  dire  une  réclame  effrénée,  sous  cou- 
leur de  patriotisme.  On  peut  ne  pas  partager  son  avis:  mais  il  est  bon 
de  le  connaître  et  de  peser  ses  raisons,  puur  se  faire  une  opinion 
sérieuse  dans  une  affaire  aussi  grave.  Ou  pourra  se  procurercei  opus- 
cule, en  écrivant  à  l'éditeur,  moyennant  I  franc. 

L    Malavialle. 

Da  pro)et  de  voyage  du  botaniste  Adanson  en  Guyane  en  1763. 

PAR  M.  H.  FaoïDBVAUz. 

Au  cours  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  dans  les 
Archives  du  Sous- Secrétariat  des  colonies  sur  l'histoire  do  la  Guyane 
française  au  xviii°  siècle,  nous  avons  été  asseï  heureux  pour  mettre 
la  main  sur  quelques  lettres  de  l'illustre  botaniste  Michel  Adanson, 
qui  nous  ont  paru  intéressantes  à  plus  d'un  titre  et  mériter  d'être  pu- 
bliées. Datées  des  15  juin,  7  et  16  juillet  1763,  ces  trois  lettres  ou 
fragments  de  lettres  ■  révèlent  une  particularité  jusqu'ici  à  peu  près 
inconnue  de  la  vie  du  savant  voyageur  *  et  font,  en  même  temps,  cou- 
naître  uu  fait  nouveau,  relatif  à  la  triste  histoire  de  la  célèbre  tenta- 
tive de  colonisation  de  Guyane,  entre  1763  et  1765. 

Il  oi>  ressort  que,  vers  les  mois  de  mai  ou  de  juin  de  l'année  1763, 

'  Deux  lettres,  celles  du  1 5  juin  et  du  I Ë  juillet,  Boat  eatjères  ;  de  la  Istlre  du 
7  juillet,  il  aa  subsiste  que  les  deux  premières  pages.—  Les  IroU  missives,  eutiëre- 
meat  écrites  de  la  main  d'Adausuu  sur  papier  à  lettre  JBuuirie  format  in-S. 'ignées 
par  lui,  soat  cootenues  aux  Archives  colouiales  dans  le  tom.  XXVI  de  la  série  C* 
(CorrespoodaDca  géaérale.  Cayeaue). 

^  Dars  i'Èloge  historique  de  Micktl  Adanton  prononcé  par  Cuvîer  et  publié  en 
1806,  dans  les  Mémoires  de  l'inslitul,  Sciences  phj/tiques  tt  mathémaliques 
(tom.  VII,  pag.  159).  il  n'est  pas  question  ifu  lait  que  révèlent  les  lettres  dont  on 
lira  plus  bas  le  texle.  —  Uâine  silence  dans  la  biographie  que  Du  Peût-Thouars, 
ami  d'\.kason,  a  publiée  au  tom.  I  de  la  Biographie  \iniverseilf-  de  Michaud.  ~ 
8eul.  Le  Joyand,  dan»  ses  Notices  sur  la  vie,  les  travata,  les  diîcouvertes,  la 
maladie  et  la  mort  de  Mielicl  Adanson  (Paris,  1S06,  39  pages  ia-8),  eu  a  dit 
quelques  mois  ipag.  15). 
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au  moment  où  le  duc  de  Choiseul,  lout  occupé  à  réparer  les  désastres 
coloniaux  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  songeait  le  plus  à  établir,  ea 
Guyane,  une  colonie  blanche,  nombreuse  et  aguerrie,  capable  de  con- 
trebalancer la  puissance  des  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septen- 
trionale ■,  au  moment  où  Bruletout  de  Prëfontaine  était  déjà  parti 
pour  Cayenne,  afin  de  connaître  le  lieu  le  plus  propre  à  établir  un 
camp  sur  les  bords  du  Kourou,  et  de  le  préparer  pour  le  moment  où 

'  liulruclions  donnéa  par  S.  M.  au  sieur  chevalitr  Turgot,  gouverneur  et 
lieuUnant  •jènéral  de  la  Guyane,  art,  35  :  t  Le  sieur  chevalier  Turgot  ne  doit 
point  per<1r«  de  vue  que  l'intealioa  de  S.  H.  est  d'établir  la  nouvelie  colonie  en 
blBDcs.  tant  parc*  que  celte  population  est  plus  compatible  avec  las  vues  de  justice 
et  d'humanité  qui  animent  S.  H.,  que  parce  qu'elle  esl  plus  propre  à  procurer  à 
un  Eut  UD  degré  de  force  capable  d  imposer.  Ce  systâme  de  population  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  les  Anglais  n'ont  fbit  leurs  conquêtes,  daas  la  dernière  guerre, 
que  par  le  moy^a  de  leurs  colonies  septeotrionales,  qui  sont  presque  uniquement 
peuplées  de  blancs,  et  que,  formant  actuellement,  à  la  Dominique,  une  colonie 
dont  les  noirs  sont  exclus,  il  est  aisé  de  voir  qu'ils  méditent  défaire,  par  son  moyen, 
la  conquête  de  la  Martinique  et  de  ta  Guadeloupe  à  la  première  occasion  de  guerre. 
S,  M.  ne  peut  ilonc  leur  opposer  des  forces  capables  de  balancer  les  leurs,  qu'en 
peuplant  aussi  de  blancs  la  colonie  de  la  Guyane,  laquelle,  étant  au  vent  des  îles 
fi-ançaises  du  golfe  du  Ueiique,  est  très  favorablement  placée  pour  leur  porlerdes 
secours  et  même  pour  agir  offensivement  contre  les  Iles  anglaises. >— Cf.  l'/fùtoire 
manuscriie  des  colonies  françaises  de  la  Guyane,  eomposie  par  M.  Jrlur,  tom,  II, 
pag.  747  :  «Ce  nefUlq^i*  le  6may  (1763),  qu'on  apprît  à  Cayenne  le  projet  d'une 
oolooie  enlttrement  blanche  et  sans  nègr-s,  qu'on  se  proposoit  d'établir  dans  la 
Guianue franco! se. ■  (Bibl.  nat..  mss.nout-.  acq.  fr.,  n°  iblï).  Il  cite,  pag.  788, 
un  Mémoire  du  Roy  aux  sieurs  le  chevalier  Turgot.  et  Thibaut  de  Chamsalon. 
gouverneur  lieutenant  général  et  intendant  de  la  Guianne  française,  où  on  lit 
ceci  :  «Sa  Majesté  voulant  multiplier  et  accélérer  la  population,  et  les  forces  de 
cette  partie  de  ses  possessions  en  Amérique,  interdit  l'entrée  de  le  nouvelle  colonie 
i  lOQt  nègre,  mulâtre  ou  autre  esclave  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  et  veut  qu'elle 
ne  soit  établie  que  par  des  hommes  libres.* 

Bien  signilicatlvc  est  aussi  la  curieuse  lettre  suivante,  adressée  par  Choiseul  & 
Turgot  et  h  Ciianvalon  le  9  juin  1763  :  (Le  Boy  ne  Juge  pas  à  propos,  Messieurs, 
qu'il  soii  envoyé  k  CayeDue  des  eiemp  aires  du  Dictionuaire  de  la  langue  galibi, 
qui  est  celle  des  Indiens  de  la  Guyenne  :  Sa  Majesté  vaut  qu'on  ne  parle  dans  la 
colonie  que  le  français  :  ainsi  il  est  Inutile  de  penser  à  acheter  des  exemplaires  du 
IHcttonnairedeta  langue  indienne.  Sa  Majesté  approuve  qu'il  soit  envoyédans  cette 
colonie,  300  exemplaires  du  livre  intitulé  l'Orlographe  franfoise  pour  l'usage  des 
enI&ntsi.(Bibl.  nat.,  mss.,  nouv.  acq.  fr.,  n»  3605,  pag.  35).  —  Le  Dictionnaire 
de  la  langue  galibi  dont  U  est  ici  question,  est  celui  qui  f\it  publié  en  1763  même, 
par  De  la  Sauvage. 
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M.  de  Chanvalon  amènerait  des  colons  dans  le  pays'.  —  le  Ministre 
aurait  fait  proposera  Adinson  d'exécuter  un  voyage  en  Guyane*  et 
d'aller  étudier,  sur  place,  les  établissenieuts  français  et  les  productions 
de  la  contrée.  C'était, en  quelque  sorte,  la  repriseet  le  développement, 
pour  la  partie  géographique  seulement,  de  la  mission  que  M. Choiseul 
avait  cooSée,  l'année  précédente, dans  le  même  pays,  à  M. de  Béhague^. 

Les  trois  lettres  conservées  aux  Archives  coloniales  sont  une  réponse 
à  cette  proposition  du  duc  de  Choiseul.  Elles  prouvent  qu'Adanson 
accepta  la  mis-siou  qui  lui  était  offerte  par  le  Ministre,  et  montrent 
que,  pour  la  rendre  fructueuse,  saussi  util,  dit-il  lui-même,  qu'il  est 
possible,  pour  Goré,  pour  Kaiene  et  pour  toutes  nos  autres  colonies 
Françoises'  n,  il  se  mit  immédiatement  à  étudier  son  voyage  et  à  en 
préparer  le  plan ,  De  là,  sortit  un  «  Projet  de  voiajen  en  quatre  parties, 
dontAdanson  parle  dans  ses  lettres, —projet  qu'il  soumit  à  Choiseul  et 
dont,  malbeureusement.  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  aui  Archives 
des  colonies.  Quel  était  l'objet  de  la  première  partie? Nous  l'ignorons  ; 
il  est  toutefois  permis  de  supposer  que  le  savant  botaniste  y  parlait  de 
son  voyage  lui-même,  en  précisait  l'objet,  y  déterminait  ce  qu'il  se 
proposait  de  faire  en  Guyane  ;  la  seconde  partie  énumérait  les  avan- 
tages que  le  voyage  projeté  pouvait  présenter  pour  l'étude  des  colonies 
françaises  etpour  leur  développement  ;  il  était  enOn  question,  dans  les 
deux  dernières  parties,  des  instructions  et  des  ordres  qu'Adanson 
demandait  au  Ministre  de  donner  aux  agents  coloniaux  français,  pour 
faciliter  l'objet  de  son  voyage  et  en  assurer  la  réussite,  enlin,  de  la 
dépense  nécessaire  pour  l'entier  accomplissement  de  la  mission  *. 

Voilà  ce  qui  ressort  avec  évidence  des  trois  lettres  dont  nous  pu- 
blions le  texte  ;  il  en  ressort  encore  autre  chose.  Adanson  ae  se  pro- 
posait rien  moins  que  de  transporter  en  Guyane,  une  partie  des  plantes 

'  V.  le  Précis  hiitorigue  de  l'expédilion  du  gourou,  publié  en  I8*î  parle 
Hinislâre  de  la  Uariae,  pag.  i7-?4,  et  la  livre  récent  de  M,  Daublgny,  Choisetii 
et  la  FranCf  d'où  Ire-mer  après  le  traité  de  Paris  (Hachette,  I89î|,  pag.  46-54. 

*  Notez  les  expressions  :  'Le  voiaje  que  Voire  Gradeur  a  bien  voulu  me  Taire 
proposer  >  ;  —  (Le  voisje  que  vous  m'avez  ordoné  ■  :  —  •  Le  courajs  avec  lequel 
celui  (le  voyagel  que  voire  Gramleur  me  Tuit  l'honneur  île  me  proposern.  Ainsi  se 
trouve  conQrmée  l'assertion <le  Le  Joyand  ;  «Celte  raâme  année  (1763),  le  ministre 
Choiseul  lui  demanda  un  travail  Irôs  développésur  les  moyens  de  former  le  nouvel 
établissement  des  colonies  de  r,ayenne  et  de  laGuiane.i  <pag.  ib). 

'  Cf.  Une  Misiion  géographique  et  militaire  de  la  Guyane  en  1762  [Afin,  o' 
géogr.,  \b  janvier  1892,  pag.  231). 

*  Lettre  du  15  Juin  1763. 
(Uttredu  16  juin  1763. 
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et  aussi  des  animaui  de  ce  Sénégal  qu'il  avait  étudié  avec  tant  d<! 
soins  et  qu'il  ronnaissait  si  bien  ;  il  voulait  profiter  de  sou  voyage  ;ï 
Cayenne  pour  passer  par  Corée,  et  y  recueillir  les  graines  nécessaires 
pourriiUroduction  du  gommier  à  la  Guyane'.Danscebul.il  adressa 
à  Choiseul,  en  inême  temps  que  les  deux  premières  parties  de  son 
«  Projet  de  voiaje»,  deux  mémoires  sur  «les  avantajes  qu'on  peul 
retirer  de  Goré,  pour  la  nou-.elle  kolonie  de  Kaiene,  en  lui  fournis- 
sant les  pla  nies  dont  la  culture  seroit  très  avantageuse  au  comerce  et 
à  la  nourriture  de  se"  habilans,  enfin  les  animaux  qui  lui  peuvent  êtie 
les  plus  utiles '>. 

Ces  idées  d'Adaiison,  qui  ne  lui  ëtaientd'aillcurs  pas  particulières, 
mais  qui  semblent  avoir  été  a!ors  assez  répaiidn''s,  —  plusieurs  mé  ■ 
moires  de  l'i^poque  en  fournissent  la  preuve  ^  —  répondaient  aux 

■  Cf.  Ie4  Irois  leLlres  que  dous  publions.  —  Ce  peut  Sire  une  idée  il'AUansoD , 
mais,  si  noua  en  croyons  La  JoyaaI.  c'osl  encore  Choiseul  qui  lui  aurait  deniaadi> 
un  travail  sur  Gor^  tev  nÈHt:  tbhi>3>  qu'un  travail  sur  la  Guyaue  (pag.  15), 

^Leilre  du  15  Juin  1763. 

'  V.  l'intéressant  Mémoire  concernani  ta  iraïuplanlalion  des  gommiers  ara- 
biquesà  la  Guyane,  dont  l'auteur  est  le  sieur  Rochelle, ancien  conseiller  ai  sous- 
gouverneur  eu  Si'négal  (Bibl.nat,,mss.  n  acq.fr,n*539S.ro1.  IIT-l48).GHniénioire. 
qui  n'est  pas  dai^,est  ceriainemeut  île  l'année  1763  ;  il  paraît  adressé  au  chevalier 
Turgot.  —  Peut  être  est-ce  après  l'avoir  lu,  et  avoir  lu  les  Mémoires  il'Ailansoii, 
que  Turgot.  dans  son  Mi'noire  sur  leprojel  délablissiinent  de  ta  notivetie  colonie 
rfeJutfi'yonr  lBiI)l.nnt.,mss,  n.  iicq..deno5i98.  Fol.  lOÏ-IÎGj,  rôJigé,  semble-t-il, 
à  la  lin  de  1763,  a  écrit  ;  iLe  gommier  mérite  aussi  qu'où  tente  son  introduction 
daus  la  colonie.  S'il  y  réussit,  ce  qu'on  ose  espérer,  cela  nous  dédommage roit  en 
partie  de  la  perte  de  plusieurs  de  dos  établissemeuts  do  la  cAte  d'Afrique,  et  nous 
airiraochiroit  de  la  nécessité  de  tirer  des  étrangers  une  partie  considérahle  de  cotte 
drogue,  dont  nos  teinturiers  ne  peuvent  se  passer  >  (^  5»). 

On  trouverait,  en  clierchaot  nu  p«u,  bon  nombre  de  documents  sur  l'introduc- 
tion de  plantes  de  la  mère  patrie  ou  d'aulres  co'onies  â  la  Guyane.  En  voici  un 
exi^mple:  à  la  date  du  4  juin  1763,  le  sieur  Loir  se  propose  au  duc  de  Choiseul  pour 
établir  daus  l'Ile  de  Cayenne  une  pépinière  royale  de  mûriers  blaucs  (Arcb.  col.- 
C'^lom,  XX'VI,  pag.  393-39*|.  Le  mémoire  précité  de  Turgcl  insiste  sur  l'intro- 
duction du  riz  dans  ta  colonie  nouvelle  :  i  Celle  plante  si  mile  et  qui  fournit  aux 
hobilans  d'une  grande  partie  du  monde  toute  la  subsistance  dont  ils  font  usage. 
La  multitude  des  Tonds  bas  et  noyés  qu'offre  la  Guyane  rend  sa  culture  très  propre 
à  y  être  établie  ât  un  excellent  mémoire  de  M,  De  I^anux.  ancien  conseiller  au 
Conseil  BovaldeLisIe  Bourbon,  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  la  manière  de  cultiver, 
recueillir  et  préparer  celle  production  r  (^21).  —  Turgol  a  aussi  songé  à  intr«- 
duire  à  la  Guyane  des  piaules  de  beaucoup  d'autres  endroits  ;  sa  correspondance 
relative  à  l'émigration  des  Maltais,  le  Mé«(oire  sur  It  priyel  d'clabUi sentent  de  la 
nouvelle  cotvitie  de  la  Guyane,  le  •  Registre  coateoaut  los  copies  de  différons 
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vues  que  le  Miiiisti-e  avait,  dès  l'année  précédente,  rormiilées  dans 
ses  iastructioiis  à  M.  de  Béhagae.  Il  y  avait  déclafé,  en  etf  !t,  que  la 
Guyane  «est  susceptible  de  toutes  les  plantations  des  au  très  colonies» 
et  avait,  avec  une  très  grande  intelligence  de  ce  qu'est  l'exploitation 
raisonnée  d'une  colonie  ',  recomoiandé  spécialement  à  son  envoyé  de 

Mémoires  sur  les  objets  utiles  A  l'établisse  me  ut  de  la  colouia'  {Bihl,  nat.,  mss., 
r.  rt.  6235,  pag.  129.  185,  703),  eu  fournissent  la  preuve. 

Eu  ce  qui  cooceroe  l'introductioa  de  HilTéreals  animaux  à  Cayeuue,  voyez  le 
mâme  mémoire  et  aussi  la  soumission  du  sieur  Le  Gourlois  de  Héziëres.  pour 
l'établissement  d'un  haras  à  la  Guyane  (Bibl.  nul.,  mss.,  nouv.  acq.  fr.,  3605, pag. 
107).—  Cr.  encore  les  lettres  de  Ghoiseut  k  Turgot,  datées  du  20  octobre  et  du  S 
aovembre  1763;  (Bibl.  uat..  mss,  nouv,  acq  fr.  ?605,  pag.  76  etSl),  lesÎDStruc- 
tious  données  par  Turgot  au  chevalier  de  Menon,  le  27  mai  1 763  (Bibl.  nal ,  mss, 
nouv  acq.  Ir.,  u*  5398,  fol.  144- 145),  et,  dans  le  i  Registre  conleoant  les  cooies 
de  dilTéreiis  mémoires  sur  les  objets  utiles  à  l'établissement  de  la  colouiei,  la  note 
sur  les  «Sapins  d'Angorai  et  l'fEiat  de  l'achapl  fait  par  le  consul  de  Krance  .'i 
Rnme  de  quatre  buQes,  de  leur  nourriture  et  transport  eu  Gvilaveccbia> .  (Bibl. 
nat..  mss  ,  f.  fr.  6235,  pag.l20-iîl  et  696-697). 

Il  y  a  mieux  encore  ;  un  habitant  de  la  Guyane,  le  sieur  Aulel,  a  proposé  au 
duc  de  Cboiseut  par  une  lettre  dtttée  de  Gayenne.  le  16  mars  1763,  de  faire  un 
voyage  autour  du  monde  pour  y  recueillir  des  graines  et  des  animaux  susceptibles 
d'être  acclin^atés  À  la  Guyane,  «de  remonter  l'Amazone,  de  traverser  le  Pérou, 
d'aller  au  Mexique,  de  s'y  embarquer  pour  les  Philippines  et  Manille,  de  passer 
à  Madagascar,  de  là  k  l'isle  de  France  pour  se  rendre  à  Cayenne,  et  y  rappor- 
ter, de  cas  diffé.-ens  pays,  des  plans  précieux  tels  que  les  gerolliers,  musca' 
diers.  etc.  €  Ce  projet,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  la  réponse  émanée  du 
ministère,  ne  fut  pas  accepté.  (Voilà  sans  doute,  a  écrit  celui  qui  a  rédigé  cellu 
réponse,  le  projet  d'un  liomme  courageux,  d'un  citoysn  zélé,  qui.  jaloux  démettre 
à  proQt  ses  conuaissauces,  veut  au  risque  du  mille  contretemps  et  de  périls  inévi- 
tables, servir  et  enrichir  sa  patrie. 

•  Mais  :  1.  Les  acquisitions  de  ce  genre  ne  peuvent  guéres  réussir  que  de  proche 
eu  proche  et  avec  le  temps... 

-2,  Avant  que  de  songer  ù  s'enrichir  des  prcluotions  du  Mexique  et  de  l'Inde,  il 
■ne  paraît  plus  raisonnable  de  connaître  bien  celles  du  pays  qu'on  a  dessein 
d'occurer  .  lAreh.  colon..  C'*,  lom.  XXVI,  pi.  349-352). 

'  Il  ne  nou.i  semble  pas  qu'on  ait  rendu  suffisamment  justice  :i  Choiseul  à 
égard.  Ses  tentatives  coloniales,  comme  l'a  fait  remarquer  notre  maiire,  M.  Hii] 
au  Congrès  des  Sociéti'-s  savantes  (séance du  Savril  1893),  se  disiinguoni  des  p 
cédentes  en  ce  que  l'administration  centrale  s'occupe,  pour  la  première  fois,  d'i 
fapon  systématique  de*  proiliiiis  que  renferme  chaque  colonie,  de  ceux  qu'elle  i 
susceptible  de  fournir  ot  de  recevoir,  elc.  C'est  un  fait  que  M.  Daubigny,  dt 
son  travail  sur  Ohoistul  et  la  France  d'outre-tner  après  U  traité  de  Paris,  a  eu 
tort  de  ne  pas  mettre  eu  pleine  lumière. 
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chercher  comcneut  U  serait  possible  de  rendre  un  établissement,  dan» 
cette  partie  de  l'Aiaérique,  «fnir.tueoi  et  utile  pour  le  commerce  delà 
France', de  voir  «quelles  sei-oienl  les  plantations  les  plus  utiles  à  cul- 
tiver pour  le  commerce  de.  la  France»,  et  de  vérifier  la  justesse  de 
l'opiaiondeceuxqui  pensaient  «qu'onypourroitfaire  venir  la  caaelie, 
le  girofle,  la  muscade,  etc.  '  b  Aussi  accueillit-il  favorablement  les 
mémoires  d'Adanson  ;  sur  la  lettre  du  15  juin  1763,  nous  lisons  ces 
mois,  qui  reproduisent  peul-éti-e  les  paroles  proncuicées  par  leduc  de 
Choiseul  après  avoir  pris  connaissance  des  projets  du  boianiste  : 
«s'arranger avec  M.  Adanson  [iic)surce  qu'il  propose  d'avantageux*», 
et  la  lettre  du  7  juillet  prouve  qu'Adanton  fut  chargé  de  transplanter 
le  gommier  h  la  Guyane^  et  que  des  ordres  durent  élre  donnés  à 
d'anciens  ageuts  do  !a  Compagnie  des  Indes, pour  la  récoltede  graines 
de  cet  ai-bre  au  Sénégal,  entre  les  mains  dea  Anglais  depuis  l'année 
1758.  Mais  Adanson  lui-même,  par  suite  de  considérations  que  les 
circonstances  historiques  expliquent  fort  bien,  demanda  la  suppres- 
sion de  ces  ordres  et  se  réserva  de  recueillir  personnellement  et  en 
secret,  une  fois  arrivé  à  Corée  et  avant  de  se  rendre  à  Gayenne,  ce 
dont  il  avait  besoin  pour  exécuter  son  projet*.  Malheureusement,  le 
voyage  qu'il  espérait  faire  n'eut  pas  lieu  ;  Adanson  désirait  partir  au 

■  Cf.  le  préambule  et  les  g  4  et  6  des  lostruciions  données  à  H.  de  Béhague 
{Ann.  Oe  géogr.,  \h  janvier  t8!i3,  pag.  2'20-!23  224).  —  Il  y  avait  déjà  eu  une 
teoiative  d'ialraductioo  du  caunelier  à  la  Guyane  ;  ou  eu  trouve  la  preuve  dans  ca 
n^cnunl  du  mémoire  déjà  plusieurs  fois  cité  du  chevalier  Turgot,  §54:  «  Le 
caunelier  pourroît  eufin  être  introduit  dans  ta  uouvelle  colonie,  il  y  a  eu  trois  pieds 
qui  avoient  été  apportés  de  Lisle  Bourbon  el  qui  y  sont  morts  par  la  négligence 
ou  la  méchanceté  de  ceux  qui  éiaieni  chargés  de  la  culture,  cotait  mériterait  d'être 
approfondi.  Quoi  qu'il  en  soit,  puisqu'on  en  a  eu  trois  pieds,  on  pourrait  probable- 
ment en  avoir  d'autres.  Si  cet  arbre  précieux  réussissoit  dans  la  Guyane,  il  four- 
niroit  lui  seul  la  matière  d'un  commerae,  dont  les  soins  des  Hollaodois,  pour  se  le 
conserver,  prouvent  assez  l'importance  ». 

A  la  question  qui  lui  était  posée  par  ses  instructions,  M.  de  Bébague  répondit 
afGrmativement  :  <  La  fertilité  de  son  sol  {de  la  Guyane),  qui  la  rend  suscaplible 
de  toutes  les  cultures  des  colonies  méridionales,  annonce  qu'elle  doit  être  égale- 
ment habite  à  s'approprier  les  précieuses  proiluctions  des  climats  des  Indes  i- 
[ProipeclMs  du  projet  d'HabtirlaGuianne,  Arch.  colon..  G*',  lom.  XXVI,  fol.  (32) 

'  Ces  mots  sont  écrits  h  l'encre,  peul-élre  par  Acarcn,  au-dessous  de  celte 
annotation  au  crayon  :  <M.  Acuaron.»—  On  sait  qu'Acaron  était  alors  directeur  du 
bureau  des  colonies. 

*  Voir  cette  phrase  :  «  La  traosp tan  talion  de  la  gomme,  dont  V.  G.  veut  bien 
me  conSer l'entreprise». 

*  Lettre  du  7  juillet  1763. 
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début  du  mois  d'août  1763  pour  le  Sénégal  <  ;  le  16  juillet,  il  ne 
connaissait  pas  encore  les  intentions  de  Choiseul  à  ce  sujet,  et  s'il  allait 
bientôt  pouvoir  s'embarquer  on  non.  Les  lenteurs  administratives, 
qui  coDlribiièrent  tant  au  désastre  du  Kouroii,  eurent  probablement 
pour  résultat  de  faire  remettre  à  l'annÉe  1764  le  voyage  d'Adanson 
au  Sénégal  et  à  la  Guyane,  et,  dès  le  début  de  l'année  suivante,  les 
affaires  de  la  nouvelle  colonie  avaicn*.  pris  une  trop  mauvaise  tournure 
pour  que  la  mission  du  botaniste  pût  s'cffei'tuer.Le  voyage  d'Adanson 
demeura  donc  à  l'élat  de  projet.  Il  faut  le  regretter,  car  il  est  permis 
de  conclure  de  son  séjour  au  Sénégal  à  l'intérêt  qu'aurait  présenté  son 
voyage  à  la  Guyane.  Les  lettres  que  nous  publions  ci-dessous  mon- 
trent avec  quel  soin  Adanson  avait  préparé  son  expédition  ;  son 
■Projet  de  voiaje  »  et  les  Mémoires  qui  l'accompagnont,  —  projet  et 
Uérooires  que  nous  avons  cherchés  sans  succès  jusqu'ici',  —  en 
fourniraient,  nous  en  sommes  sûr,  ails  étaient  retrouvés,  bien  plus 
encore  la  preuve. 

Première  lellre'. 

A  Paris,  œ  15  juin  1763. 

MONSBIONEUR , 

Voici  mon  2*  Mémoire,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  sur  les 
avantajes  qu'on  peut  retirer  de  Horé  pour  la  nouvelle  kolonie  de  Kaiene, 
en  lui  fournissant  les  plantes  dont  la  culture  serait  très  aoantajeuse  au 
comerce  et  la  nouriture  de  ses  kabitans,  enfin  les  animaux  qui  lui  peu- 
vent être  les  plus  utiles*.  —  Voire  Grandeur  trouvera,  je  l'espère, le 
Catalogue  de  ces  l'iantes  et  ûuimaux  beaucoup  plus  complet  et  plus 
détaillé  que  celui  que  je  comunikai  avec  des  graines  à  M.  le  Chev" 
Turgot  pour  répoudre  à  ses  vives  et  pressantes  Bollicitations  *. 

>  Lettre  do  1&  juin  1763, 

'  Us  étaient  consiflérables  :  Le  Joyand  parle  idiiD  volume  io-rolio  de  mémoires 
iialructifa  sur  ces  objeis  |Gayenne  et  la  Guyane)  ;  il  y  joignit  un  autre  travail,  non 
moins  importani,  demandé  en  mêma  temps  pour  l'île  de  Goré  >.  (pag,  là). 

ï  Arch.  colon..  G",  lom.  XXVI.  pag.  348.  —  Nous  publions  ces  lettres  en 
F espec tant  scrupuleusement  l' orthographe  et  la  ponctuation  d'Adanson. 

4  Souligné  daoa  rarigiuai. 

^  Nous  sommes  très  tenté  de  coDsïdérer  comme  Taisant  partie  de  ce  catalogue 
une  liste  des  <  Plantes  utiles  du  Sénégal  dont  il  seroit  avantageux  de  tirer  d 
graines  de  ce  Pays  pour  les  cultures  â  Cayennea  qui  se  trouve  aux  pages  1-2  d't 
volumineux  (Registre  contenant  les  copies  de  dilTéreata  mémoires  sur  les  obja 
utiles  &  ['établissement  de  la  colonie  >  (Bibl.  nat..  mss,  t.  Ir,,  a.  G235}. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  s'étouner  de  l'existence  de  relations  entre  Adanson  et 
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Jejoiudraidaaspeuàce2<  Mémoire  la  suile  do  la  2' partie  contenant 
le  Projet  de  voiaje  que  Y.  Grandeur  a  bien  voulu  me  faire  proposer,  et 
ce  que  je  crois  qu'il  faut  faire  pour  le  rendre  aussi  util  qu'il  est  possible, 
2tour  Goré,  pour  Kaiene  et  pour  toutes  nos  autres  colonies  Françaises  ',  ea 
prenaiit  une  conessance  suffisante  des  diverses  productions  et  de 
l'Etat  actuel  de  ctiacun  de  cesEtablissemans. 

ilseroil  de  la  plus  grande  importance  que  ce  Voiaje  ne  fut  pas  diféré 
au  delà  du  comencement  d'Août  prochain,  afin  de  pouvoir  ariver  en 
septembre  aux  [les  Canaries  et  en  Octobre  a  Gorëà  la  fin  des  pluies, 
seul  tems  de  la  maturité  des  graines,  et  passé  lequel  je  perdrois  une 
auée  qui  doit  être  très  précieuse  en  cete  circonstance  et  emploies 
unikemani  aux  récoltes  nécessêres  à  Kaione,  recolles  pour  les  queles 
on  nesauroiisi  prendre  trop  tôt, même  1  ou  2  ans  avant  que  je  puisse 
voiajer  en  sûreté  et  libremant  daus  toute  cette  kolooie. 

Fuis-Je  espérer,  Monseigneur,  que  vous  voudrez  bien  me  permelre 
de  présenter  à  Votre  Graudoiir,  le  jour  qu'elle  voudra  bien  me  Taire 
indiker,  le  l""  des  deux  volumes  d'un  grand  ouvraje  que  je  publie  sur 
les  Plantes  ',  et  de  profiter  de  celé  ucasion  pour  lui  espliker  de 
vive  voix,  relativement  à  mes  Projets  sur  Goré,  sur  Kaiene  et  sur 
le  Grand  Voiaje  en  question,  des  faits  qui  ne  peuvent  se  détailler  de 
même  sur  le  papier,  et  qui  doivent  avoir  leur  degré  d'utilité. 


chevalier  Turgot.  Turgol,  on  le  sait,  s'occupait  de  botanique  et  <i' agronomie  ; 
il  avait  pu,  ilana  le  cabinet  de  Bernard  <\e  Jus^eu,  où  il  fréquentait,  rencontrer 
Adanson. 

Cette  prèoccupaiion  de  Turgol  se  montre  neilement  dans  le  Registre  dont  nous 
venons  de  parler  ;  on  peut  y  relever  plusieurs  notes  retaUves  à  la  botanique  qui 
peut-Sire,  commu  celle  dont  parle  Adanson,  avaient  été  demandées  par  lui.  Ce 
nous  semble  être  en  particulier  le  cas  pour  •Notle  simple  et  abrégée  de  diverses 
plantes,  arbres  et  arbrisseaux,  prennes  et  animaux  naturels  de  la  Loui^-ianue  qu'au 
propose  de  iransporierà  la  Guianne  pour  le  bien  public  oll'iatérestgânâral.  Remise 
par  H.  Broulini   (BIbl.  nat.,  mss.,  f.  fr.  GlZb.  pag.  T()3-706). 

■  Souligné  dans  l'original. 

'  AdansoQ  parle  ici  du  sa  Nouvelie  méthode  pour  apprendre  à  connaître  1rs 
diff'érentes  familles  de  plantes  (Paris,  Vincent.  1703,  î  vol.  in-8|.  qu'on  désigne, 
pour  abréger,  sous  le  aoni  de  .'■'amilles  des  Plantes.  Cr.  sur  cet  ouvrage,  l'appré- 
daiion  insérée  dans  l'Hisloirr  de  l'Académie  royale  dei  Sciences,  anaée  1763 
(Impr,  royale,  1766,  pog.  53-58),  et  ce  que  dil  Cuvier  dans  son  Éluge  hisioriqtit 
de  M:ckel  Adanson  (loc.  cit.,  lom.  VII,  pag.  17î-n6>.  —  La  seconde  partie  a  été 
publiée  avant  la  première  (.l/frciire  de /'Vano,  août  1763,  pag.  1U|;  c'est  celle 
seconde  parUede  son  ouvrage  qu'Adansoa  voulait  présenter  à  Cboiseul. 
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J'ai  rhonneur  â'étre  avec  un  profond  respect.  Monseigneur,  Votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

AoANsONgde  l'Académie  '. 
A  Paris,  ce  15  juin  t76S. 

Deuxième  lettre'. 

A  Paru  ce  T  juillet  1763. 

MuNSBIGNBUR , 

Les  diverses  tentatives  que  j'ai  fait  soit  à  Paris  soità  Versailles, 
même  le  jour  où  l'Académie  eut  l'honneur  de  vous  présenter  le  volume 
de  nos  Mémoires  *,  n'aiant  pu  ma  procurer  l'avantaje  de  rendre 
homaje  à  Votre  Grandeur  d'un  de  mes  ouvrajes  sur  les  Plantes,  et  de 
vous  présenter  en  même  teins  la  !'■  partie  du  Projet  de  Voiaje  que 
vous  m'avez  ordoné,  M.  Beudei  s'est  charjé  de  vous  remetre  ce  Projet 
avec  3  petits  échantillons  des  2  espèces  supérieures  de  gome  du 
Sénégal  et  ma  nouvete  préparation  de  l'indigo  qu'il  a  jujé,  corne  tous 
les  connèsseurs,  être  delà  plus  grande  beauté  *. 

Mon  dessein  en  désirent  d'aprocher  de  V.  G.  étoit  de  vous  comu- 

<  Correapoiidant  de  l'AcaiiAmip  des  Sciences  dès  1753,  AdaosoQ  lut  reçu  en 
1759  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  ei  en  17Gri  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  Ce  foui  du  moins  les  dates  données  par  Le  Joyaud.  Cuvier  est  en 
désaccord  avec  lui.  il  fixe  à  l'année  1 757,  alors  qn'Adansoa  avait  30  ans  seule- 
ment. Bou  admission  à  l'Académie  des  Sciences  et  à  la  Socièié  royale  <le  Londres 
{loe.  eit-,  lom.  VU,  pag.  171). 

■'  Arch    colon..  G",  lom.  XXVI,  pag,  359 

>  C'est  le  30  Juin  1763  que  l'Académie  des  Sciences  a  présenté  à  Louis  XV,  à 
Versailles,  le  volume  de  son  Hisioire  et  de  ses  Mémoires  pour  l'année  1761 
(  ^lercure  de  France,  aoîit  1763,  pag.  193).  La  présentation  à  Cboiseuleut  lieu  le 
même  jour. 

'  Sur  les  gommiers  et  la  gomme  du  Sénégal,  voir  les  deux  Hémoires  d'Adanaou 
publies  dans  les  Mémoires  de  l'Acadismie  des  Seieneet,  1773,  pag.  1-17  ;  1778, 
pag   20-35 

Voici  comment  Le  Joyand  parle  de  la  préparation  de  l'indigo  découverte  par 
Adoneon  :  •>  Par  Ans  expériences  aussi  bien  raisonnéos  que  variées,  il  parvieni  <i 
tirer  de  l'indigo  naturni  au  Sénégal  et  dilférenl  de  celui  d'Amérique  une  fécule 
bleu  célejle;  découverte  précieuse  (jui...  avait  écbappé  aux  essais  réitérés  des  plus 
habiles  indigotiers  que  la  C'°  des  Indes  avait  fait  passer,  à  diverses  reprises,  de 
l'Amérique  au  Sénégal",  [Nnlice sur  lavie.-.  de  Michel  Adanton,  pag.  9).  Peut- 
être  le  court  lUémoire  contenant  la  manière  dont  les  nègres  préparent  leur  indigo 
au  Sénégal  >.  contenu  dans  le  volumineux  registre  que  nous  avons  cité  plus  haut, 
est-il  d'AdansoD  (Bibl.  oat  .  mss.,  f.  fr  .  n°  6.33'^  pag.  1). 
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niker  de  vive  voix  une  réflexion  essentiele  à  la  réussite  de  mon  Voiaje, 
et  que  je  peasois  qui  devoit  se  faire  ainsi  plutôt  que  par  écrit,  étaat 
susceptible  dénombre  de  questionsdon  t  l'éclaircissenienteulété  d'une 
longueur  extrême  et  dans  la  quele  mes  occupations  ne  me  permetoieat 
guère  alors  d'entrer  Cete  refleiioD  devoit  rouler  sur  les  inconvéniaas 
qui  pouvoient  résulter  des  ordres  que  V.  G.  a  doné  à  M.  Ponset  '  pour 
la  récolte  des  graines  du  gomier,  ordre  dont  la  communication  aux 
anciens  Emploies  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  passent  avec  lui  à 
Goré  *,  peut  avoir  les  suites  les  plus  contraires  a  ma  sûreté,  et  sur 
lesquele  la  moindre  indiscrétion  causée  par  jalousie  ou  par  intérêt 
iGut,  en  ouvrant  tes  ieux  aux  Anglois  assurer  ma  perte,  et  faire 
manker  sans  retour  le  plus  beau  et  le  plus  util  des  projets  à  tenter,  la 
transplantation  de  la  gome  du  Sénégalà  Kaiene  dont  V.  G.  veutbien 
me  confier  l'entreprise. 

En  coQsekaoce,  je  me  crois  indispensablement  oblijé  de  demander 
t  V.  G.,  dès  ce  momantou  le  plutôt  qu'il  sera  possible,  la  suprossioo 
de  ceux  de  ces  5  Emploies  qui  pouroient  avoir  eu  comunication  des 
oi-dres  de  V.  G.  pour  la  récolle  du  gomier,  qui  doit  faire  pour  la 
France  l'objet  du  secret  le  plus  inviolable  ',  au  moius  pendant  les  l*** 

<  Ponset  allait  alors  partir  à  Gorée  comme  gouveraeur. 

2  Le  traita  de  Paris  du  10  février  1763  avait,  od  se  le  rappelle,  eolevé  la 
Héoégai  à  la  Fraacoet  oe  lui  avait  laissé  que  Gorée  sur  la  cAieoccideotale  d'Afrique. 
<S,  U.  Rritanique,  dii  l'art.  10,  restituera  à  la  France  l'Ile  de  Oorée.  dans  l'Eut 
où  elle  s'est  trouvée  quand  elle  u  été  conquise;  et  S.  H.  CbrétieDne  c6de  au  toute 
propriété  et  garantit  au  roi  de  ta  Gran'le  Bretagne  la  riviAre  de  Sénégal,  avec  les 
forts  et  comptoirs  de  Saiol-Louis,  de  Podor  etde  Galam,  et  avec  tous  les  droits 
et  dépendances  de  ladite  rivière  de  Sénégal». (Harteoa,  Recueilles  Traitét  lom.  I, 
pag.  40-41). 

1  Nous  retrouvons  exactement  les  mêmes  précautions  et  tes  mêmes  idées  dans 
teJtf^moi're  concernant  ta  Irantplanlaiion  des  gommiers  arabiques  à  la  Guyane. 
«Pour  écarter  toutle  idée  de  mystère  et  d'Iiabiliié,  il  (l'auteur  le  sieur  Rochelle]  ne 
ilissimutera  pas  que  les  plus  grandes  ditGcuitez  qu'il  rencontrera  viendront  de  la 
part  des  AuglaÎB  et  des  précautions  qu'ils  peuvent  bciiement  prendre  depuis  que 
le  Sénégal  leur  a  été  cédé... 

t  II  sera  d'abord  essenUel  qu'on  ne  puisse  pas  soupçonner  le  motif  du  voyage 
du  sieur  Rocbelte. 

•  A  l'abry  de  ce  voile  (un  emploi  dans  lepay9)il  renouerasesaociennos  liaisons 
avec  les  chefs  des  nations  de  ce  canton  qui  le  reverront  (il  ose  s'en  flatter)  avec 
plai^r  et  vénération,  il  ménagera  comme  par  le  passé  leurs  intérêts  respectif  par 
la  grande  connoissance  qu'il  a  de  leurs  usages,  il  séjournera  une  ou  plusieurs 
années  pour  profiter  des  circonstances  qui  varient  souvent  pormy  ces  nations  -, 
■  Pour  s'assurer  parlaittemenl  delà  réussitede  ce  qu'il  propose,  le  sieiu-  RocliBlte 


ibyGoogIc 


ET    COMPTES   RENDUS.  449 

anées,  aân  de  nous  permettre  d'en  tirer  suffisamant  de  la  cOtedu 
Sénégal  pour  en  établir  solidement  la  possession  à  Kaieae  qui  en 
pareil  si  susceptible,  ainsi  que  de  nombre  d'autres  objets  utils  ou  de 
comerce  que  j'ai  proposé  dans  mes  mémoires, 

Je  suis  au  désespoir  de  causer  quelke  déranjemant  dans  les  disposi- 
tions prochaines  de  l'embarkement  pour  Goré;  mais  corne  cete  posses- 
sion, inutile  d'ailleurs  à  la  France,  ne  doit  nous  servir  que  de  pépinière 
necessëre  pour  un  tems  à  Kaiene.ilesi  du  la  plus  grande  importance 
que  dans  les  aranjemecs  dout  la  Cour  est  enllèremant  la  maîtresse, 
il  n'i  ait  rien  qui  puisse  barer  ou  faire  mauker  par  ma  perte  la  trans- 
portatiOD  d'un  comerce  que  nous  avons  perdu  avec  le  Sénégal,  je 
suplie  V.  G.  de  vouloir  bien  ne  me  pas  laisser  le  moindre  ombraje  a 
cet  egar.  Cest  une  condition,  sans  laquelle  je  ne  dois  et  ne  puis  sans 
témérité  et  sans  imprudence,  me  charger  d'une  eulrepnse  que  je  suis 
certain  qui  mankeroit  par  un  sacrifice  de  ma  personne  que  je  pense 
que  V.  G.  ne  voudroit  pas  eiposer  aussi  évidamant. 

La  réflexion  quiauiorise  ma  demande  de  cete  supression,  n'est  pas 
l'efet  d'une  terreur  panike  ;  les  danjers  que  j'ai  bravé  dans  mes 
Toiajes  <,  le  couraje  avec  le  quel  j'accepte  celui  que  V.  G.  me  fait 
l'honneur  de  me  proposer,  les  entreprises  hardies  que  j'ai  cru  devoir 
nyouter  pourlui  douer... 

[Le  reste  de  la  lettre  manque.) 

ne  demande  qu'un  ordre  dont  il  sera  porteur  adressé  au  garde-mogazin  de  iuy 

délivrer,  aous  le  bon  plaisir  de  Monsieur  Ponasay,  gouverneur  d«  Corée,  qui  seul 
doit  être  Instruit  du  but  do  sieur  Rochelle,  de  Iuy  dèlivrei-  à  mesure  qu'il  en  aura 
besoin  des  inarcbandtse$  à  son  choix  jusqu'à  coucurreoce  de  hujt  à  dix  mille 

■  Au  moyen  de  cette  modiqui  mise  dehors,  la  France  pourra  avoir  de  son  cm 
i  la  Guiane,  en  moins  de  vingt  ans,  uoe  deorto  précieuse  et  iodispeosablemenl 
nécessaire  à  plusieurs  de  nos  manuiàotures,  dont  le  revenu  anauel  peut  être  porté 
à  plusieurs  millions, 

il^e  sieur  Rochelle  s'estimera  heureux  si  par  son  zèle  il  peut  Taire  recouvrer  à 
sa  patrie  une  branche  de  commerce  dont  le  malheur  des  temps  vieot  de  la  priver,  i 
(Bibl.  nat.,  msa..  nouv.  acq.  fr.  n"  5398,  loi,  1*7-1*8). 

<  Adanson  avait  le  droit  de  parler  ainsi,  lui  qui  avait  choisi  le  Sénégal  comme 
terrain  d'exploration,  imrce  que  c'était  die  tous  les  établissements  européens  le 
plus  diflldie  à  pénétrer,  le  pius  chaud,  le  plus  malsain,  ie  plus  dangereux  à  tous 
les  autres  égards,  et  par  conséquent,  le  moins  connu  des  naturalistes.  ■  (Note 
d' Adanson,  citée  par  Guvier,  éloge...,  pag.  163-164). 
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Troisième  lettre  '. 

A.  Paris  ce  10  imUet  I73S. 
MONSBIGNEDR, 

J'ai  l'boniieur  d'envoier  à  Votre  Grandeur  la  3'  et  4*  pariie  qui  font 
la  suite  et  la  fia  du  Projet  de  mou  voiaje. 

La  3*  partie  regarde  les  instructions  et  ordres  que  je  pense  qu'il 
sei-oit  à  propos  que  V.G.  voulut  bien  douer  ans  Gouverneurs  et  autres 
Gomaudans  des  Colonies  Frauçoises  pour  favoriser  mes  entreprises 
relatives  à  l'établissemaut  du  gomîer  et  autres  Plantations  utiles  du 
Seuflgdl  dans  la  nouvele  kolonie  de  la  Guiane  et  pour  en  assurer  la 
réussite. 

La  4*  etdernière  partie  concerne  la  depanse  qui  en  total  i  comprise 
non  seulemant  les  frais  queikoukes  de  mesvoiajes,  mais  même  ceux 
du  Vaisseiku,  ne  passera  pas  100  à  117000  Livi-es  par  au,  some  bien 
modike  en  comparaison  de  celé  qu'ont  couié  de  semblables  voiajes, 
peut  être  moins  utiles,  ordonés  par  le  Hoi.en  ne  comptant  même  que 
la  mise  dehors  du  grand  vaisseau  qui  i  éloit  destiné  et  évalué  seul  à 
1  Oiillioo  c.  à  d.  8  à  10  fois  autant. 

A  la  Ûu  de  cette  partie  j'ai  cru  devoir  toucher  un  mot  des  récompeniies 
que  pourront  mériter  l'exécution  d'un  semblable  voiaje  et  le  succès  des 
entreprises  utiles  nue  je  m'i  propose.  J'ai  cru  pouvoir  me  permetreun 
certain  détail  des  refus  que  j'ai  faitconstamaotdepuislansà  des  pro- 
positions même  irès-avantajcuses  et  honorables  de  la  part  de  3  cours 
Birangères*.  S'il  paroit  dans  l'exposé  de  ces  propositions  que  j'ai 

'  Arch.eolon..  C*.  Wm.  XXVt.  pag.  357-358. 

^  AlIuaioQ  aux  propositions  qui  lureot  roîtes  A  AdaasoD  en  1760-1761  par  l'Eni- 
ptrenr,  la  Suâfle  et  l'Aagielerre,  i Appelé  parl'Emperear.diiLe  Joyaad  {{/olieei  ... 
pBg.  13-14),  pour  fouder  ï  Ixiuvaia  uns  BcadéDoieuDiverseile  suivant  son  plan  de 
philosophie  oatureile,  il  rofut  en  même  temps  une  ttitlre  do  Charles  Linné,  quiliU 
offrait  de  lefaira  nommer  de  l'Académie  d'Upsal  en  Suède. 

■  En  1761,  les  Anglais  ayant  pris  le  Sénégal  et  senli  l'importance  de  cotte  nou- 
velle et  riche  [lossession,  lorii  North,  alors  premior  miaisire  et  premier  intéressé 
daus  le  commerce  de  la  U*  anglaise  de  Sénégambi  [aie),  oovoya  à  H.  Adansoa, 
M.  Cumming.  second  intéressé,  pour  auquén'r,  à  quelque  prix  que  ce  lût,  sinon 
l'original,  du  moius  udo  copie  des  sartes  détsiUi^es  qu'il  avait  fiites  sur  les  pro- 
ductions nalurelles  et  lotîtes  les  cititureï  utile»  au  Rommerce.  Cie  philosoohe  déain- 
téressi:  r^ela  Ioiuh  espèce  de  propo.siiioo  et  même  la  plus  légère  communication  de 
ses  cari«s,  réservantes  travail  pour  un  moment  plus  Tavorable  &  sa  patrie. ■ 

Eo  1 766.  Catoerine  11  Qt  proposer  au  iiaiuralisle  de  venir  profobser  à  l'Académie 
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cherché  àmefërevaloir,  il  patoilraencor  plus  que,  malgré  la  modicité 
de  ma  fortuae,  aucuns  ofres,  aucunes  soUiciLalioiis,  aucunes  pro- 
messes, aucunes  markes  de  distinction  chez  l'Etranger,  n'ont  pu  altérer 
mon  attachement  à  ma  Patrie,  ni  changer  mon  caractère  de  bon 
François  et  d'aussi  bon  ciloien. 

J'ai  donc  tout  lieu  d'e^tpérer.Monseigneur.quedang  une  circonstance 
où  la  vérité  comeoce  anfin  k  percer  par  l'atention  que  V.G.  veutbien 
prêter  à  queikes  notion!)  utiles,  importantes  peut'élre,etquejedéscs- 
perois  de  pouvoir  jamais  trouver  jour  de  comunikor  à  ma  Pairie,  a  la 
qnele  peu  de  sujets  avec  de  semblables  conessances  ont  été  aussi 
fidèles  ;  j'ai  lieu  d'espérer,  dis-je,que  le  voiaje  que  j'accepte,  qtioike 
j'aie  tant  de  raisons  de  le  redouter,  me  rétablira  dans  tous  les  droits  et 
les  justes  prétentions  que  mes  travaux  et  voiajes  utiles.  Die  donoieut 
aux  récompenses  et  auz  markes  de  distinction  qn'une  apUcalion  trop 
contiuueleau  travail  m'a  empêchée  de  solliciter  et  de  poursuivre  avec 
assez  de  chaleur;  et  que  V.  G.  (en  tirant  de  mou  activité  et  du  désir 
que  j'ai  de  continuera  servir  ma  patrie,  toute  l'utilité  qu'on  peut 
atendre  de  mes  conessances  et  des  tugb  que  je  nai  pas  eucor  épuisé 
dans  ces  Mémoires  pour  l'extention  et  le  renouvelemant,  pour  ainsi 
dire,  d'un  comerce  preske  abatu  par  les  guerres)  prouvera  par  des  bien- 
faits et  des  distinctions,  que  je  puis  presque  dire  à  demi-méritées  par 
mon  z61e,  que  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  indigne  de  sa  puissante  pro- 
tection *. 

Un  moment  d'atantion  sur  mes  Mémoires  et  en  particulier  sur  ce 
Projet  me  procurera  sans  doute  enfin  l'avantage  précieux  et  si  désiré 
de  recevoir  une  réponse  par  la  quelle  V.  6.  voudra  bieu  me  fère 
conoître  ses  intentions  au  sujet  de  mon  Voiaje,  aBu  de  me  disposer  à 
recevoir  ses  ordres. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect.  Monseigneur,  Votre 
très  obéissant  serviteur. 

Adanson, 
des  Académies  de  Paris  et  de  Londres. 

de  BaiDl-Pélersbourg  les  sciences  naturetles  ;  la  nour  d'Bspaguo  lui  oITrit  ua  peu 
plus  lard  une  situatiou  analogue.  Adanson  repousa  toules  ces  ouTeriures.  ,CI.  de 
Joyand  :  Notices....  pag,  15-16). 

'  L'espoir  d'Adansoa  devait  être  déçu.  «Tant  de  services,  dit  Le  Joyand  nprès 
avoir  parlé  des  Mémoires  sur  Cayeane  el  sur  Uort^e,  restèrent  ^nas  récoapeose  et 
tournârenl  au  prolit  de  gens  qui  surent  se  les  appropriera.  {Notices,  pag    15.} 
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Sahara  aloérikn  —  M-  Feniand  Fourbau,  parti  d'El  Oolëa  avec 
cinq  dromadaires  mébara,  ostan-iré  aux  abords  d'in  Salah,  parcourant 
700  kilom.  en  quinze  jours,  et  reconoatseaDt  le  plateau  de  Taâemay  t. 
,  —  MM.  Gaston  Mért  et  B.  d'ATTANOux  ont  aussi  poussé  quelques 
pointes  dans  le  désert. 

—  Le  lieutenant-colonel  Déporter,  chef  des  affaires  indigènes  de 
l'Algérie,  connu  par  ses  intéressantes  études  sur  les  confréries  reli- 
gieuses musulmanes  et  les  populations  du  Sahara,  chargé  d'une 
mission  dans  les  pays  musulmans  du  Satiara  méridional  et  du 
Soudan  septentrional,  est  mort  à  Sokoto  d'un  accès  de  fièvre  biliaire 
bématurique. 

Sabaaa  atlantique.  —  Les  Anglais,  déjà  installés  au  cap  Juby,  se 
proposent  d'établir  une  nouvelle  statiou  au  cap  Bojador,  à  Saghi  et 
el-Amra,  débouché  des  caravanes  de  Tendouf,  Araouan  et  Taoudeni. 

—  Les  Espagnols  sont  assiégés  par  les  Maures  dans  leur  station  de 
Rio  de  Oro,  sous  la  conduite  de  Spiridion,  qui  se  dit  représentant  du 
sultan  de  Maroc. 

SënAgaubie.  —  M.  Léon  Fabert  a  repris  ses  explorations  dans  le 
pays  des  Maures  Trarzas. 

—  M.  0.  Albt,  administrateur  colonial ,  envoyé  en  mission  au 
Fouta-DJalloii,  est  rentré  à  Diibréka.  après  avoir  séjourné  quinze 
jours  'a  Timbo  et  à  Kouuta.  Il  a  été  parfaitement  reçu  par  l'almamy 
en  exercice,  Hamadou,  et  l'ancien  nlmamy,  Bokar  Biro,  et  a  réglé 
avec  eux  diiTérentes  questions  dont  il  était  chargé.  Le  trajet  de 
Dubréka  à  Timbo  peut  s'eifecluer  en  treize  jours  parle  Kanea  et  le 
Kinsam.  Le  trajet  de  retourpeut  se  faire  en  neuf  jours  par  Demokou- 
lima  et  Ningeti. 

—  M.  Georges  Paroissb  a  exploré  le  cours  du  Koukouré  et  de  ses 
a&luents  et  a  reconnu  qu'ils  n'étaient  pas  navigables.  Il  a  rapporté 
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1,000  kilom.  d'itinéraires  dont  les  trois  quarts  en  pays  iaconuu  et 
signalé  rimporlance  des  marchés  de  Demokoulima  et  de  Kabalé,  à  la 
limite  des  pays  dou-Sou  et  Foulahs. 

Soudan  français.  —  M.  Grodbt  a  été  nommé  gouverneur  civil  à 
la  place  du  colonel  Archinard,  rappelé.  Il  est  accompagné  de  M.  le 
commandantQuiQUAXDON. 

—  Le  lieutenant  do  vaisseau  Hourst,  ancien  commandant  de  la 
Qoitille  dn  Niger,  chargé  d'une  mission  hydrographique  liur  ce 
fleuve  a  fait  construire  un  chaland  eu  aluminium  à  voiles,  sons  le 
nom  de  Jules  Duvoiul  ;  il  se  propose  de  le  transporter  sur  le  Niger, 
pour  descendre  le  fleuve. 

—  Le  lieutenant-colonel  Bonnier,  commandant  les  troupes  dn  Sou* 
dan,  a  mis  en  Tuile  les  bandes  de  Samory,  à  Koloni  su  r  le  Baoulé,  et 
celles  de  son  QlsKaramoko  vers  Moiisardou.  Malheureusement,  dans 
la  poursuite,  le  corps  français  a  rencontré,  sur  la  frontière  de  Sîerra- 
Leone  à  Warina,  un  corps  anglais  venu  pour  les  surveiller.  Il  y  a  eu 
un  wnflit  i-egreilable,  provenant  probablement  d'une  erreur,  dans 
lequel  un  officier  français,  le  lieutenant  Maritz,  a  trouvé  la  mort. 
Pour  juger  cet  événementdouloureui  et  établir  les  responsabililès,  il 
faut  attendre  des  renseignements  précis. 

Sibrra-IjBONE  —  Le  major  CrOoke  agissant  par  ordra  de  sir  Frau- 
cès  Flbuuing,  gouverneur  de  Sierra-Leone,  et  au  nom  du  gouverne- 
ment anglais,  a  pris  possession  du  village  de  Port  Lokko,  situé  à 
110  kilom.  au  N.-E.  de  Freetown,  un  peu  au-dessus  de  la  rivière 
Rokelle. 

—  Une  convention  vient  d'être  signée  entre  le  gouverneur  de 
Sierra-Leone  et  le  roi  de  Roboureh  ou  du  districtdela  Petite Scarcie 
qui  accepte  le  protectorat  anglais. 

Guinée  Française— Le  Parlement libèrienaratifiélaconvention  de 
délimitation  franco-libérienne.  Cette  convention  qui  trace  les  limites 
de  la  République  africaine  et  des  colonies  françaises  du  Soudan  et  du 
Grand-Bassam,  avait  été  signée  à  Paris,  le  8  décembre  1892,  par 
M.  Hanotaui,  ministre  plénipotentiaire,  directeur  au  ministère  des 
affaires  étrangères  et  U.  Haussmann,  directeur  au  sous  secrétariat  des 
colonies,  an  nom  de  la  France,  et  le  baron  de  Stein,  consul  général  de 
Libéria  à  Anvers,  au  nom  de  la  République  libérienne. 

La  convention  fixe  la  frontière  an  Rio  Cavally  et  nous  assure  ainsi 
toute  la  partie  de  la  côte  comprise  entre  San  Pedro  et  Rio  Cavally, 
qui  nous  était  contestée. 

XVI.  30 
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Vers  le  Nord,  elle  attribue  déflnitivement  à  noire  colonie  du  Sou- 
dan le  bassin  entier  du  Niger. 

Par  contre,  la  République  de  Libéria  garde  tous  les  bassins  côtiers. 

La  convention,  qui  comporte  plusieurs  clauses  destinées  à  assurer 
notre  action  dans  la  région  du  Haut-Niger,  sera  soumise  incessam- 
ment en  France  à  ta  raliâcalion  du  Parlement. 

En  conséquencR,  M.  le  capitaine  Bingeb,  gouverneur  de  la  Ouinée, 
a  déjà  commencé  l'occupation  de  la  côte  d'Ivoire  par  l'élablissemenl  de 
postesà  Sassandra,  Grand  Drewin,  Ban  Pedro,  Biriby  et  Cavally,  par 
rinstallationd'écoles,rorganisationdestationsagricole8.  Il  a  commencé 
aussi  la  carte  du  littoral. 

—  Le  capitaine  Marchand  a  remonté  le  Lahou  jusqu'à  Songonobo, 
village  du  Baoulé,  à  40  kilom.  au  N.  de  Thiasaalé.  Il  doit  de  là  se 
diriger  sur  Totogné  et  Sakala.  D'après  lui,  cette  voie  est  la  plus  courte 
et  la  plus  rapide  pour  pénétrer  au  Soudan  français,  le  Lahou  étant 
navigable  de  troisà  neuf  mois  de  l'anoéejusqu'à  Thiassaté  (106  kilom.) 
et  n'étant  séparé  du  bassm  du  Niger  que  par  nn  seuil  facile  de 
30  kilom.  de  large. 

Son  compagnon,  lecapitaineMANST,  s'est  noyé  dans  les  rapides  de  ia 
rivière  ;  son  corps  a  été  retrouvé  et  inhumé  à  Thîassalé. 

—  MM.  Max  MosKOviTz  et  Emile  Dautibb  ont  remonté  l'Akba  en 
vapeur  jusqu'à  Alepie,  puis  en  pirogue  jusqu'au  marché  de  Malama- 
lasjOu  :  de  là,  sous  la  conduite  du  roi,  qui  était  venu  à  leur  reuconlre, 
ils  sont  allés  à  Bettiéet  ils  se  dirigent  sur  Kong. 

—  M.  le  lieutenant  Braulot,  chargé  de  l'exploration  méthodiquedes 
rivières  de  la  Guinée,  et  désireux  de  reprendre  l'œuvre  de  Binger  dans 
la  boucle  du  Niger,  a  é,^alement  passé  <t  Bjttié  :  de  là  il  s'est  rendu 
à  Onandarama  dans  le  Djimini,  et  il  en  est  reparti  par  le  Gouroumsi 
et  le  Mossi,  fort  bien  accueilli  partout. 

—  Le  12  juillet  1893  a  été  signée  une  convention  qui  fixe  la  limite 
des  possessions  françaises  et  anglaises  de  la  Guinée.  La  frontière 
part  de  Newtown  sur  la  câte,  suit  la  lagune  de  Tendo,  celle  d'Aby 
etlarivièredeTaooëjusqu'au  villagedeNougoua,  qui  reste  en  notre 
possession.  De  là  elle  se  dirige  vers  le  Nord,  passe  par  le  sommet 
de  la  colline  de  Ferra-Ferrako  et  atteint  la  rivière  Boi  ou  Bogne, 
affluent  de  droite  du  Tanoô,  à  2  milles  au  S.-E,  du  village  de 
Bamianko,  qui  demeure  français:  de  là  jusqu'au  village  de  Edoubi 
ou  Dibi,  c'est  le  thalweg  de  la  rivièi'e  Boi  :  au  delà  elle  sépare  le  ter- 
ritoire français  de  l'indénié  du  territoire  anglais  de  Sabuë  en  uous 
laissant  levillaged'Abonrouferrassi.  Ensuite  elle  nous  laisse  Bondou- 


DigitizcdbyGOOgle 


CHRONIQUE   GËOaR&PHIQUE.  455 

kou,  Sorobaogo.  Tambt,  Takhari,  Bandagadi,  c'est-à-dire  la  route 
d'accës.au  Niger,  atteint  la  VoItaeL  la  suit  jusqu'au  9'  parallèle.  Au 
delà,  elle  reste  encore  iQdéleimiuêe. 

Togo  Allemand. —  Le  capitaine  Klinb  a  visité  le  Borgou,  les  villes 
de  Nikki,  Berni,  Salaga,  Kintampo,  Boupé  et  te  cours  supérieur  de  la 
Yolta  et  parcouru  des  districts  ezti'émeiueiit  fertiles. 

Dabouet.  —  Le  Dahomey  est  presque  en  tiêremeat  pacifié  et  occupé. 
On  commence  à  l'organiser. 

La  région  maritime  est  divisée  en  quatre  circonscriptions  qui 
dépendent  du  commandantsupérieur  de  Whydah. 

1°  Oercle  de  Grand  Popo  jusqu'à  la  rivière  Ahémé  et  protectorat  du 
pays  des  Ouatchis  ; 

2"  Cercle  de  Whydah  de  la  rivière  Ahémé  à  Avrékété  ; 

3°  Cercle  de  Kotouou  ; 

4°  Cercle  de  Forto-Novo. 

L'intérieurcomprand  trois  provinces  qui  dépendent  du  commandant 
supérieur  d'Aboniey  : 

1"  Province  d'Abomey; 

2"  Province  d'Allada  ; 

3'  Province  de  l'Ouémé. 

Le  commandant  Dbccbur  explore  le  bassin  de  la  rivière  Mono. 

Le  D'  Hess  a  reconnu  i'Hinterland  du  royaume  de  Porto-Novo.  11 
a  pénétré  jusqu'à  Abéokouta,  mais  a  été  repoussé  et  blessé. 

Colonie  Anglaise  de  Laoos. —  La  gouverneur  Sir  Gilbert  Carter, 
accompagne  de  M.FowLBR.a  visité  l'intérieur  delà  colonie,  par  Abéo- 
kouta, Iseyn,  Oyo,  lloriu  ;  il  a  atteint  le  Niger,  puis  a  rétrogradé  par 
Iloriii;  Ikirun,  Osogbo,  Ede,  Ibadaa  et  Lagos,  partout  bien  reçu  par 
les  indigènes.  11  a  signé  des  traités  avec  les  Egbas  et  les  Ilorias. 
M.  FowLER  a  déterminé  27  positions  géographiques. 

Le  gouverneur  intérimaire,  Denton,  acoaclu  un  traité  de  protec- 
torat avec  les  Ibadan. 

Bas  Niger  et  BâKonâ.  —  M.  le  lieutenant  Mizon,  dans  son  second 
voyage  vers  l'Adamaoua,  a  été  arrêté  par  la  baisse  des  eaui  de  la 
Bénoué  dans  le  Mouri,  où  il  est  resté  quelques  mois.  Pendant  ce 
séjour,  il  a  signé  uu  traité  avec  le  Sultan  du  pays.  Les  agents  de  la 
compagnie  anglaise  du  Niger  ont  protesté  et  l'ont  accusé,  contraire- 
ment à  ses  engagements,  d'avoir  fait  œuvre  politique  dans  un  pays 
anglais.  En  présence  de  cette  difficulté,  le  gouvernement  français  a 
rappelé  M.  Mizon,  conliani  le  commandement  à  sou  second,  M.  Albert 
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Ngbout  et  à  M.  de  Wbhrlin  et  envoyant  à  sa  place  M.  Hobllé. 
Mais  celtti-ci  a  èlé  arrêté  par  tes  Anglais  et  a  dû  se  replier  sur 
KotoQOii.  M.  Mizon  est  resté  au  Mouri  jusqu'au  16  juillet  dernier. 
A  celte  date,  les  eaux  montant  dans  la  Benotiti.  il  a  repris  sa  marche 
sur  Yola:  en  route,  M,  Wallack,  agent  de  la  compagnie,  le  rejoignit 
et  lui  signifia  la  nouvelle  de  son  rappel.  Mizon  passa  outre  et  arriva  à 
Yola  le  16  août.  11  y  reçut  un  bon  accueil  du  Sultan,  qui  confirma  les 
traités  de  protectorat  précédemment  signés.  Ce  nouveau  traité  fut 
signiflé  à  M.  Wallace,  qui  rufusa  do  le  reconnaftre  ctenvoya  des  trou- 
pes pour  saisir  les  navires  français,  le  Mosca  et  le  Haiamine:  mais 
devant  l'attitude  des  équipages,  l'agent  anglais  dut  reculer  le  i2  sep- 
tembre. M.  Mizon  quitta  Yola  sur  le  Mosca,  laissant  le  Malamine,  à 
M .  de  Wehhlin,  à  Yola.  Il  lut  accompagné  par  M.  Wallace  sur  le 
liupé.  Mais  en  route  le  Nupé,  prétextant  une  avarie,  resta  en  arrière, 
remonta  àYola  et  se  saisit  traîtreusement  du  J/aZamtne,  qu'il  ramena  à 
l.okodja  (2  octobre).  La  mission  française  a  donc  été  obligée  de  reve- 
nir de  force  et  est  rentrée  en  France.  SeulTinterprète  Ahhed  est  resté 
il  Yofa  avec  8  tirailleurs  aénégalais.Le  Sultan  de  Yola  aurait,  paraît-il, 
rompu  toute  relation  avec  la  compagnie  du  Niger  et  mis  ses  factoreries 
en  iuierdit.  I^  question  en  est  là.  Il  y  a  un  conflit  assez  difficile  à 
résoudre,  en  présence  d'afiirmatious  contradictoires. 

—  Geconflitfranco-anglaissecompliquederinlervenlion  allemande. 
Etablis  à  Camerouns,  les  Allemands  ont  aussi  la  prétention  d'arriver 
parl'Hinterlandâ  Yola  et  au  Tcbad.Toutes  leurs  tentativesavaient  jus- 
qu'ici échoué.  Us  semblent  avoir  été  plus  heureux  cette  année.  Le 
lieutenant  VoN  Stetten,  parti  au  mois  de  févrierdcrnier  de  Camerouns, 
urejointlaSanghaet  de  là  la  Bénoué  parTikao,  Ngaoundéré  et  Yola. 
Il  prétend  avoir  signé  de  nombreux  traités  avec  les  chefs  des  contrées 
qu'il  a  parcourues  et  avoir  obtenu  du  Sultan  d'Yola  des  déclarations 
contraires  aux  affirmations  de  Mizon.  Le  Sultan,  d'après  lui,  n'aurait 
permis  et  ne  permettrait  à  aucune  nation  de  s'établir  dans  ses  états. 
Seule  l'Allemagne  serait  autorisée  à  créer  des  stations  dans  la  région 
traversée  par  Von  Stetten  jusqu'à  la  frontière  sud  de  l'Adamaoua. 
Celte  déclaration  aurait  été  signifiée  au  lieutenant  Mizon  par  Von 
Stetten.  —  A  Yola,  Von  Stetten  aurait  été  rejoint  par  uue  autre 
expédition  allemande,  privée  celle-là,  du  baron  Ulchthitz  et  du 
D'  Pabsa&b,  qui,  arrivée  le  3  septembre,  aurait  été  reçue  par  le  Sultan 
et  confirmerait  les  dires  de  Von  Stetten. 

Convention  AnqlO'Allbkai^de. —  A  la  suite  de  ces  événements, 
les  Gouvernements  de  fjoadres  et  de  Berlin  ont  signé,  le  18  novembre 
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Kouka  servira  de  point  termiDal.  Des  modifications  peuvent  d'ail- 
leurs être  faites  par  des  Conventions  entre  les  deni  puissances  aux 
démarcations  actuellement  existantes  par  suite  de  Conventions  »nté- 


Les  pays  situés  k  l'Ouest  de  la  ligue  de  démarcation  fixée  par  la 
présente  Convention  et  par  les  Conveolions  antérieures  tomberont 
dans  la  sphère  d'influenceanglaise;  ceux  situés  à  l'Est,  dans  la  sphère 
d'intôréts  allemands. 

Il  est  également  convenu  que  l'inflneDce  allemande  ne  combattra 
pas  l'influence  anglaise  à  l'Ouest  du  bassin  du  Chari,  et  que  les  pays 
du  Darfour,  du  Kordofan  et  du  Bahr-el-Ghazal,  tels  qu'ils  sont  déli- 
mités dans  la  carte  de  Justus  Per thés,  d'octobre  1891,  seront  exclu» 
de  la  sphère  d'intérêts  de  l'Allemagne,  même  au  cas  où  il  serait 
démontré  que  des  afQueuts  du  Cbari  sont  situés  à  l'intérieur  des  pays 
susmentionnés. 

Los  deux  puissances  contraclautes  prennent,  à  l'égard  des  nouvelles 
sphères  d'influenre,  comme  elles  lavaient  pris  à  l'égard  des  sphères 
d'influences  antérieures  dans  les  Conventions  précédentes,  l'engage- 
ment de  s'abstenir  mutuellement  de  tout  empiétement  sur  leurs 
sphères  d'influence  réciproque.  Chacune  s'abstiendra  de  faire  des 
acquisitions  dans  la  sphère  d'influence  de  l'autre,  d'y  conclure  des 
Traités,  d'y  établir  des  Protectorats  ou  d'y  gêner  en  aucune  façon 
l'influence  de  l'autre  puissance. 

I^  Grande-Bretagne  reconnaît  tous  ses  engagements  au  sujet  des 
eaux  du  Niger  et  de  ses  aflluents  situés  dans  les  pays  de  sa  Souverai- 
neté ou  de  sou  Protectorat,  et  cela  confirme  les  actes  y  relatifs  de 
l'Acte  général  de  Berlin  de  1885;  de  son  côté,  l'Allemagne  déclare  se 
reconnaître  liée  pour  les  eaux  qui  la  concernent  pour  les  mêmes 
articles. 

Cette  Convention,  on  le  voit,  ne  vise  pas  seulement  la  frontière  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  dans  le  bassin  de  la  Bénoné  et  dans  la 
région  Occidentale  du  lac  Tchad;  elle  semble  donner  à  l'Allemagne 
toute  latitude  pour  s'implanter  dans  lebassiu  du  Chari  eu  permettant 
&  l'Angleterre  de  s'annexer  le  barfour,  le  Kordofan  et  les  provinces 
du  Bahr-el-Ghazal.  Au  point  de  vue  anglo- allemand,  elle  complète 
l'Accord  du  mois  de  juillet  1890,  qui  plaçait  dans  la  sphère  des  inté- 
rêts anglais  la  partie  du  bassin  du  haut  Nil  située  au  Nord  de  la 
frontière  des  Possessions  allemandes  de  l'Afrique  orientale. 

Si  cette  Convention  était  définitive,  le  partage  de  l'Afrique  centrale 
serait  effectué  à  l'exclusion  complète  de  la  France,  dont  on  aurait 
méconnu  les  droits  et  les  intérêts,  aussi  bien  è  Londres  qu'à  Berlin. 
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Uais  aolre  Gouvernemeut  s'esi  ému  de  cet  élal  de  choses,  el  M.  ic 
Commaiidaat  MOKTBiLet  M.  UAussiiANNsesont  readusà  Berlin,  pour 
régler  la  questiou  de  l'HinlerlaDd  du  Cameroun  et  défctidra  énergi- 
quemeat  lea  droits  et  les  intérêts  de  notre  pays. 

Congo  français.  —  D'autre  part,  diverses  missions  parties  du 
Congo  français  sont  arrivées  à  la  Bénoué. 

—  M.  Casimir  \*aistre,  notre  compatriote,  successeur  de  Crarupel 
et  de  Dybcwski,  parti  du  poste  de  la  Kemo.  a  suivi  la  Kemo,  puis  son 
affluent '.eTorni,  franchi  le  faite  de  partage  entre  le  Congo  et  Chari, 
rejoint  le  Gribin-jui,  une  des  branches  du  Chari,  puis  le  Babar-Sara, 
son  affluent,  le  Lo^one  ou  Babai.  et  est  arrivé  surla  Bei)Oiié  à  Yola, 
rejoignant  ainsi  les  explorations  du  Congo  à  celles  de  Nachlîgal  et  do 
Barth  dans  le  bassin  du  Cbari  Lui  aussi  a  signé  de  nombreux  traités 
avec  les  indigènes  et  ouvert  une  voie  d'accès  du  Congo  à  l'Adamaoua 
et  au  Tchad.  On  trouvera  dans  le  prochain  Bulletin  le  récit  de  son 
voyage  et  sa  carie. 

—  M.  PoNEL,  envoyé  de  M.  de  Brazza,  a  refait  en  sous  inverse  de 
la  Sanghaàla  Benoué  le  voyage  de  Uizon.  —  Parti  de  la  Sangha  en 
janvier  dernier,  il  est  passé  à  Ngaoundéré,  avant  Von  Stetten,  et  est 
arrivé  à  Yola  le  11  avril  dernier.  Il  y  a  r-eçu  l'hospitalité  du  sultan 
Zoubir.  La  Compagnie  du  Niger  lui  ayant  refusé  les  approvisionue- 
meots  nécessaires  pour  rentrer  par  la  Bénoué  et  le  Niger,  il  adil 
revenir  sur  ses  pas  et  est  rentré  au  Congo  français  par  la  Sangha. 
M.  de  Brazza  proteste  contre  l'attitude  de  la  Compagnie  du  Niger  en 
celte  circoastance.  Il  aurait,  dit-on,  installé  un  agent  français  h 
Ngaoundéré.  En  présence  de  tous  ces  résultats,  il  semble  impossible 
que  le  gouvernement  français  accepte  les  prétentions  allemandes  et 
anglaises. 

—  M.  de  Brazza  continue  son  oeuvre  sur  la  Haute-Sangha.  Il  y  a 
conduit  des  instituteurs  algériens  destinés  à  faciliter  nos  relations 
avec  les  musulmans.  11  est  accompagné  de  MM.  le  D'  Cuheau, 
Blanc  et  Pottier, 

—  La  Société  d'études  du  Congo  français  a  envoyé  dans  ce  pays  trois 
missions  dirigées  par  MM.  A.  Le  Chatelieh  et  Gobbrt.  1°  La  Mission 
de  ta  voie  ou  du  chemin  de  fer  de  Loango  à  Brazzaville,  sous  le 
capitaine  du  génie  Cornille,  le  capitaine  Goudard,  le  lieutenant 
BoÏDOT,  lo  D'  .\lvkruhb  et  Michel  Dolisie. 

^  La  Mission  botanique,  sous  le  D'  Lecoutb  et  le  capilaioe  Lahy. 
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3>  ha  Mission  géologique,  soue  l'ingénieur  Kegnault  et  le  chef  de 
poste  Vadon. 

—  MM.  Jean  Dydowski,  Fonteuillat  et  Le  Hongh£  sont  égale- 
ment partis  de  Marseille  le  10  décembre  pour  étudier  les  ressources 
du  Gabon  et  du  Cougo. 

—  Dans  la  région  du  Congo  moyen  el  de  l'Oubanghi  est  toujours 
M.  Viclor  LioTAitD.  —  Il  doit  être  rejoint  par  une  mission  composée 
de  MM.  le  commandant  MoNTEiL,  le  capitaine  Decaze,  les  llculenaïUs 
JuLiiBN,  François  el  Conte,  avec  un  bateau  h  vapeur  déroonlnble  en 
aluminium,  l'Etienne,  et  ?30  tirailleurs  sénégalais  pour  régler  le 
conQil  fianco-belge. 

—  M.  Glozbl,  accompagné  du  sergenl  Gebardin,  du  D'  Harr,  et  de 
M.  Emile  \ival,  est  parti  pour  la  Sangha. 

Congo  Belge.  —  D'heureuses  opérations  militaires  ont  débarrassé 
la  région  du  Haut  Congo  des  traiiants  Arabes  et  y  ont  rétabli  la  paix. 

—  I^  première  section  du  chemin  de  fer  de  Matadià  Léopoldville 
a  été  ouverte  le  4  décembre  jusqu'à  Kengé  {40  kilom.). 

—  Le  major  Parmintbr  a  exploré  le  cours  supérieur  de  la  Djouma, 
le  plus  important  des  affluents  de  droite  du  Kouango,  déjà  reconnu 
partiellement  par  Wissmann,  Kund,  Vandevelde  et  Delcommune. 
C'est  une  magnifique  rivière,  aussi  importante  que  le  Sankourou,  navi- 
gable 700  kilom . ,  jusqu'aux  rapides  de  Stéphanie  (7°  lat.  S.) .  Il  a  un 
important  tributaire  de  gauche,  la  Kuengue.  Le  pays  est  très  fertile 
el  très  peuplé.  Les  indigènes  sont  des  pêcheurs,  chasseurs  el  trafi- 
quants. Us  ont  bien  accueilli  les  explorateurs.  Le  cours  de  la  rivière  a 
été  remonté  sur  le  vapeur  V Archiduchesse  Stéphanie  et  levé  par  le 
capitaine  Cahlier,  —  Un  poste  a  été  fondé  à  Wamba,  au  confluent  de 
la  Djouma  et  de  Kuengué. 

Expédition  Van  Kerckoven.  —  Le  «Mouvement  géographique' 
donne  quelques  détails  sur  l'expédition  Van  Kerckoven,  sur  laquelle 
on  n'avait  que  de  vagues  informations. 

«  Partie  de  Stanley- Pool  en  féviier  1891,  rexpédilion  gagna l'Uellé 
par  la  voie  del'Itimbiri  ;  elle  était  réunie  à  Djabbir  au  mois  de  juillet. 
Son  chef  avait  pour  seconds  MM .  Ponthier,  Milk,  Dblanghe  et  Dabnen 
plus  un  nombre  considérable  de  blancs.  Tandis  que  M.  Milz  poussait 
une  pointe  vers  le  Nord  et  parvenait  jusqu'à  la  résidence  du  chef 
Niam-Niam  Semco,  sur  la  rive  droite  du  Bomu  (latitude  5°  30'  longi- 
tude de  25'20'),  M.  Ponthier  remontait  l'Uellé  jusqu'au  coufluenldu 
Bomokaudi,  où  im  poste  était  établi. 
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Le  départ  de  Bomokandi  eut  lieu  le  12  décembre.  Pendant  que 
M.  Daenen,  avec  uDeparliedesforces.remonLaitpéiiiblementle cours 
de  rUellé  en  pirogues  et  allait  fonder  un  poste  en  amont  de  l'an- 
cienne Zeriba  Ali,  le  gros  de  l'expéditiou  prenait  la  voie  de  terre, 
Ters  le  Sud-Est,  à  travers  le  paysdesAbaramba,  suivant  à  peu  prèB  la 
lignede  faîte  gui  sépare  le  bassin  del'Uellé  de  celui  du  Booiokandi. 

C'est  un  pays  de  collines  berbensea  dont  les  vallées  sont  boisées 
et  assez  marécageuses.  H  est  habité  par  une  tribu  sauvage  et  can- 
nibale. L'Uellé  fut  rejoint  au  grand  coude  gn'il  forme  vers  le  Sud  ; 
un  nouveau  poste  y  fut  établi  chez  les  Aniadis.  Là,  ou  retrouvait 
l'itinéraire  du  D'  Junker.  Le  pays  quo  Cou  venait  de  traverser 
depuis  Bagbiune,  au  confluent  de  Mbima,  était  ^e^té  complètement 
inconnu.  Jusqu'à  ce  moment  aucun  Européen  n'y  avait  pénétré. 

L'expiditiou  flt  un  assez  loci^  séjour  à  A  madi.  reconnaissant  )epay!> 
aux  alentours  et  poussant  même  une  pointe  vers  le  Sud-Est  jusqu'au 
Nepoko,  affluent  de  droiie  de  l'Aruwimi,  découvert  par  Junker.  En 
amonl  d'Amadi,  l'Uellé  est  encore  une  importante  rivière  d'environ 
300  à  400  met.  de  largeur. 

Continuant  sa  marche  vers  l'Est,  l'eipéditîon  passa  par  l'aocienno 
Zériba  Hanasch  eu  amont  de  laquelle  une  station  fut  installée,  et  de  ' 
ce  point,  quittant  la  rivière  et  pénétrant  dans  le  pays  de  Mombuttu, 
arriva  à  Njangara,  importante  agglomération  de  villages,  située  non 
loin  de  l'emplacement  de  l'ancienne  résidence  de  feu  Munza,  le  puis- 
sant chef  visité  par  le  D'Schweinfurth,  en  1870. 

Le  pays  des  Mombuttu  fut  Iraversé  de  l'Ouest  à  l'Est  le  long  de  la 
ligne  de  faîte  qui  sépare  le  bassin  du  Bomokandi  au  Sud  de  celui  de 
la  Gadda,  affluent  de  rUellé  au  Nord,  en  suivant  à  peu  près  la  route 
de  Junker. 

La  limite  orientale  du  bassin  de  la  Gadda,  qui  forme  en  cette  région 
le  terminus  des  explorations  du  célèbre  voyageur,  marque  un  change- 
ment complet  dans  l'aspect  du  pays.  Tandis  qu'à  l'Ouest  le  pays  est 
plat  avec  de  légères  ondulations  de  terrain,  de  nombreux  cours  d'eau 
peu  profonds  aux  rives  fangeuses  et  de  nombreux  villages,  bien  entre- 
tenus avec  des  toits  couiques  et  entourés  de  belles  cultures,  à  l'Est 
l'immense  plaine  herbeuse  se  mouvementé  et  projette  de  toutes  parts  de 
gigantesques  rochers  aSeclant  les  formes  les  plus  capricieuses. 
Junker  n'a  pas  visité  cette  région  ;  mais  il  KJgnale  néanmoins,  pro- 
bablementd  après  les  dires  des  indigènes,  l'existence  do  ces  reliefs. 
Au  Sud,  dans  le  pays  des  Monvou,  se  dresse  le  mont  Tena  :  au  Nord 
le  Meru,  leGaddoetle  Gaïma;  le  mont  Aromuesl  un  rocher  énorme, 
s'èlevant  au-dessus  de  la  plaine  à  une  hauteur  d'environ  100  met.  et 
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dont  le  sommet  esL  lui-même  surmonté  d'un  bloc  d'une  seule  pièce 
ayaDt40  met.  d'élévation.  Le  Meru,  vu  de  loin,  silhouette  te  profil 
d'un  empereur  romain,  la  face  tournée  vers  le  Nord, 

Les  contreforts  de  ces  reliefs  sont  cultivés  et  habités,  soit  par  des 
Mombuttu,  soit  par  dus  Monfu.  Des  villages  sont  établis  sur  les  pla- 
teaui  formant  le  sommet  de  ces  montagnes  rocheuses. 

Tout  le  pays  situé  à  l'Est  entre  29  et  31"  de  longitude  était  complè- 
tement  inconnu.  L'expédition  le  traversa  de  l'Ouest  à  l'Est  bous  envi- 
ron 3°  de  latitude,  en  passant  par  Bittiuia,  où  une  importante  station 
fut  fondéo,  par  DJma,  par  Goddo  près  du  mont  Gaîma,  oùl'on  retrouva 
rUellé,  qui  en  cette  partie  de  son  cours  porte  le  nom  de  Kibaliet  qui 
reçoit  sur  sa  rive  gauchedeuï  rivières  assez  importâmes,  venant  du 
Sud  et  appelées  Zoro  et  Obi.  Le  pays  est  habité  par  la  tribu  des  Loggos, 
qui  cultivent  le  maïs,  les  fèves,  l'éleusine  et  les  courges.  Il  continue 
à  être  1res  montagueuz  et  la  marche  y  fiitpénible. 

DuconfluenlduZoroel  de  rObi, l'expédition  suivit  vers  l'Est-Sud'Est 
la  ligne  de  faîte  qui  sépare  ces  deux  rivières,  passa  par  le  gros  village 
de  Tagomalangi,  continuant  à  escalader  une  région  sauvage,  toujours 
très  montagneuse,  s'élevant  jusqu'à  des  altitudes  de  1,400  met.  et  plus. 

L'Uellé  qui,  dans  cette  partie  supérieure  de  son  cours,  fait  un  coude 
et,  sous  le  nom  de  Kibbi,  vient  presque  droit  du  Sud,  fut  rejoint  et 
traversé  à  environ  50  kilom.  de  ses  sources,  aux  pieds  du  mont 
Abanga.  Puis  l'expédition  arriva  au  village  de  l.fimhin,  situé  à  peu 
de  distance  de  sa  rive  droite,  par  30°  52'  de  longitude  et  'i*  5'  de  lati- 
tude ;  un  poste  provisoire  y  fut  installé  ainsi  qu'k  Gauda,  situé  au 
Nord  par  3"  35'  aux  sources  d'un  petit  affluent  qui  débouche  dans  le 
Nil  enti-oDufile  et  Labore. 

Au  Sud-Est  de  Lemhin,  à  trois  journées  d«  marche,  se  trouve 
Wadelat,  où  le  Nilfutatieinl, 

Depuis  la  moi't  de  M.  Vau  Kerkhoven,  c'est  le  lieutenant  Basrt  qui 
t  pris  le  commandement  de  l'expédition.  Elle  se  trouve  dans  d'excel- 
lentes conditions  sur  le  haut  Uellé. 

Sdd-Ouest  Africain  Allbiianb.—  Parti  de  Porl-Nollolh,  colonie  du 
Cap,  en  1892,  le  comie  Ppeil  a  traversé  la  colonie  Anglaise,  la  répu- 
blique du  fleuveOrange,  lesviilcsde  Upington,  Rielfontein,  Hehoboth 
et  'Wiudhack  et  gagné  la  baie  de  Walfish.  Ces  régions  lui  ont  paru 
médiocres  pour  l'agriculture,  mais  propres  à  l'élevage.  Quant  aux 
richesses  minières,  le  pays  est  encore  ti'Op  mal  connu  pour  qu'il  soit 
possible  de  rien  préjuger  à  cet  égard. 

Sun  Afrig&in  Anglais.  —  La  South  Africa  Company  a  annexé  le 
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pays  dea  Matabélés.  —  Par  contre,  en  vertu  d'une  conveution  du 
8  novembre  1893,  le  Souazlland  a  été  placé  sous  la  juridiclioa  de 
la  République  Sud-Africaine. 

—  M.  Edouard  Poa  a  terminé  son  exploration  et  est  reulré  en 
France. 

—  M.  Lionel  Dëclb  est  arrivé  à  Karouga  sur  le  lac  Nyassa,  de  ià 
au  Tanganika  et  au  lac  Victoria. 

—  M.  Shahpb  a  reconnu  le  lac  Moero  et  son  affluent  le  Louapoiihi, 
il  est  rentré  de  là  à  Abercorn  surleTanganika,puisàKarongasur  le 
Nyassa  (1892),  et  ensuite  à  Blantyre. 

—  Le  capitaine  Dbscahp,  chef  de  l'expédition  de  secours  de  la  mis- 
sion anti-esclavagiste  capitaine  Jacques,  l'a  rejointe  à  Abercon:  au  Sud 
du  Tanganika  par  la  route  Stephensou,  avec  MM.  Miet  et  Char- 
Gois  et  un  millier  de  porteurs. 

Afriqdb  orientale  Alleuandb.  —  Le  major  Wissmann  est  arrivé 
au  Tanganika,  puis  est  rentré  à  Quélimaue. 

—  Le  lieutenant  Langhbld  est  arrivé  sur  le  lac  Victoria,  pour  y 
continuer  l'œuvre  de  Raumann  et  de  Slnhlmann. 

—  Une  convention  signée  par  les  commissaires  anglais  et  alle- 
mands, Edward  Malbt  et  Smith  d'un  côté,  Petehs  etMARSCHALL  de 
l'autre,  a  réglé  la  frontière  de  l'Ar.gleterre  et  de  rAllemagne  dans 
l'Afrique  orientale  el  laisse  à  l'Allemagne  lediatricl  de  Kilimandjaro. 

Afrique  orientale  Anglaise.  —  Sir  Gehald  Portal  a  terminé  sa 
mission  dans  l'Ouganda  et  a  rétabli  l'ordre  en  restituant  aux  catho- 
liques les  [arriloires  qu'on  leur  avait  pris. 

—  Le  naturaliste D'  Grecort,  du  BritishMuseum,  vieol d'explorer 
le  cours  du  Tana,  le  lac  Baringo  et  îe  mont  Kenia,  qu'il  a  gravi  jusqu'à 
17,000  pieds  (4,-250  met.). 

—  Un  autre  naturalisteanglais. M. ScoTT-ELLiOT,esten  route  pour 
l'Ouganda  et  le  huwenzori,  qu'il  se  propose  d'étudier. 

—  MM.  L.  Von  HoHNBL  et  AstorCHANOLEa  ont  découvert  et  exploré 
la  chaîne  des  monts  Djombéné,  la  rivièi-e  Mackensie,  affluent  du 
Tana, le  fleuve  Gouaso-Nyiro,  jusqu'ici  inconnu,  et  les  monts  Matthew, 
qui  environnent  les  lacs  Rodolphe  et  Stéphanie.  Ils  s'apprêtaient  à 
explorer  la  région  dn  Kcnia,  lorsque  Von  flohnel  a  été  blessé  par  un 
rhinocérosje  26  avril  dernier.et  obligé  de  rentrer  en  Europe.  Cbandler 
est  décidé  à  continuer  seul  sou  exploration. 
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Africiub  oniBMTALE  ITALIENNE  011  ERYTHnËE.  —  Le  sultaii  de  Zan- 
zibar a  cédé  à  rUalie  pour  trois  ans  les  ports  de  Brava. Merka.Maga- 
lioio  et  Warscheich.  L'Italie  se  trouve  ainsi  maitresse  de  tout  le 
littoral  entre  la  Djouba  et  le  cap  Guardafui. 

—  Le  capitaino  Ferrandi,  parti  de  Brava,  a  visité  Etaidera  sur  la 
Djouba  et  compte  s'enfoncer  dans  l'intérieur. 

—  Les  capi  taines  Bottego  et  Grixom  ont  aussi  exploré  le  bassin  de 
la  Djouba  et  de  l'Ouebbiet  le  pays  des  Gallas  Arussi,  encore  inconnu, 
traversant  la  région  du  Somal  de  part  en  part. 

—  Le  prince  Ruspoli,  parti  de  Berbera,  est  aussi  arrivé  dans  la 
région  de  la  Djouba  supérieure  ou  Ganana. 

—  Un  explorateur  anglais,  M.  Bent,  a  découvert  dans  la  vallée  de 
Hodas,  en  Abyssinie,  les  ruines  d'une  ville  grecque,  mentioanée  par 
Ptolémée  sous  le  nom  de  Koloë. 

—  Les  Italiens,  comtcandés  par  le  colonel  Arimondi,  ont  infligé 
un  grave  écbec  aux  derviches,  à  Agotdat,  le  11  décembre  dernier. 
Cette  victoire  semble  rouvrir  l'accès  du  Soudan  orieutal. 

—  Le  D'  Eliselbf  est  parti  d'Odessa  au  mois  de  septembre  der- 
nier, avec  le  projet  et  l'espoir  d'atteindre  £1  Obeid,  capitale  du 
Mahdi. 

—  Francesco  Silos,  jeune  explorateur  italien,  est  parti  pour  Aden 
afin  d'explorer  le  Webbi  et  de  traverser  tout  le  pays  du  Somal  jus- 
qu'au golfe  d'Aden. 

Madagascar.  —  La  situation  est  mauvaise  à  Madagascar.  Des  ban- 
des de  brigands  Bakalaves  ou  Faltavalos,  tiennent  la  campagne  et 
attaquent  les  Français.  Plusieurs  de  nos  compatriotes  ont  été  insul* 
tés  ou  même  tués.  Un  explorateur.  M.  Georges  Mdllbh,  cbargé  d'une 
mission  par  le  Ministre  de  llnstruction  publique,  a  été  assassiné 
aux  environs  de  Majunga.  Le  gouvernement  malgache  formant  les 
yeux  sur  ces  désordres,  ne  voulant  pas  ou  ne  pouvant  pas  les  répri- 
mer, une  intervention  française  semble  nécessaire. 

ASIE. 

Asie  russe.  ^  M.  le  D'  Kadde  a  exploré  le  Caucase  occidental  et 
lo  Kouban. 

—  M.  CHAt4TRE  a  étudié  le  massif  de  l'Ararat. 

—  MM.  PoTANi.NB  et  Kachkarof,  la  Sibérie  orientale. 
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—  MM.  le  baron  Toll  et  Schulbwsko,  les  bassins  de  l'Anailyr,  de 
la  Kolyma  et  de  l'Eudighii'ka. 

—  MM.  RoBOROwsKi  et  Koslow,  )a  région  du  Tian^Chan  et  la 
DzouDgarie. 

—  M.  le  lieutenant  Dobrotvorski  est  parti,  en  août  dernier,  pour 
les  bouches  de  l'Iénissét,  pour  voir  si  on  ne  pourrait  employer  c« 
flenve  pour  le  transport,  par  eau,  des  malériaux  destinés  à  ta  l'on- 
structioa  du  chemin  de  fer  transsibérien.  Il  a  traversé  la  mer  de  Kara 
et  est  arrivé  k  l'iénisséi  en  jeptembre,  s;in3  accidents. 

—  La  section  orientale  du  Transsibérien  de  Vladiwostok  à  Nicolsk 
a  été  ouverte  le  5  septembre  dernier. 

AsiB  CENTRALE.  —  MM.  DuAREuiL  DE  Rhins  et  Grenard  soot  arri- 
vés dans  la  région  des  sources  de  Yan-tse-Kiang  et  se  disposent  à 
rentrer  par  la  Chine. 

—  M.  Edmond  de  Poncins  a  traversé  le  Pamir  du  N.  au  S-  par 
Samarkand,  la  vallée  duZerafcban,  le  Fan-Daria,  le  Yagnaub,  le  lac 
Iskander,  lapasse  de  Ghekaldavane  (4,000  met.),  Margilhao.  Och,  la 
vallée  de  l'Alaï,  le  Grand  Karakoul  (5,000  met.),  la  source  de  l'Aksoo, 
Ghilgit,  le  Kaschmir  «i  Simla. 

—  Le  suédois  Sven  Hedin  cherche  à  atteindre  Lhassa,  puis  le  Tur- 
kestan  oriental  et  le  Lob-Nor,  pour  revenir  par  Pékin. 

—  UissTAYLOR,  partie  des  Indes,  a  aussi  vainement  tenté  ce  voyage 
et  est  rentrée  par  Shanghai,  après  avoir  traversé  \n  Tibet. 

—  MM.  Ch.  Jambon,  boursier  du  ministère  de  commerce,  et  Léon 
Jdluen,  avocat  à  Calcutta,  sont  partis  pour  une  expédition  au  Sikkim 
et  au  Tibet. 

—  M  et  M""  LiTTi^DALB  ont  traversé  toute  l'Asie,  de  Kachgar  à 
Shanghaï,  par  le  Tibet. 

—  Le  princeConstanLin  Wiazewski  a  traversé  de  même  la  Sibérie, 
la  Mongolie,  le  désert  de  Gobi,  la  Chine,  le  Tonkin  et  l'Annam,  le 
Cambodge,  le  pays  des  Mois,  le  Siam,  le  Laos,  la  Birmanie,  le  pays 
des  Tchin,  le  Manipour,  l'Inde,  le  Kachemiie,  le  Tibet,  le  Turkes- 
tau,  Boukkaraet  la  Perse,  d'où  il  a  atteint  Tiflis  et  Saint-Péters- 
bourg, sou  point  de  départ,  après  deux  ans  et  demi  de  voyage. 

Ahabib.  —  M.  Th.  Bent  est  parti  d'Aden  eu  novembre  dernier  pour 
explorer  l'tlinterland  de  l'Uadramaut,  accompagné  par  un  botaniste 
anglais,  nu  naturaliste  arabe  et  uu  topographe  hindou. 
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Inqr.  —  M.  Joseph  EyssfiHic,  chargé  d'une  mission  par  le  minis- 
tère de  rinstruclioQ  publique,  est  patti  de  Marseille  le  13  novembre 
pour  l'Inde,  Java,  l'Indo-Ghinc,  la  Cbine,  le  Japon,  la  Calilornie  et 
le  Mexique,  qu'il  doit  étudier  au  point  de  vue  de  !a  cartographie  et 
de  l'iconographie  géographique. 

lNiKh€HiNB.  —  M.  John  Kbtilliod  a  traversé  la  presqu'île  de 
Malacca  et  exploré  les  Etats  de  Perak,  Pahang,  Patani,  Tigano  et 
Queda.  vassaux  du  Siam. 

—  M.  l'ingénieur  anglais  6. -A.  Lefhoy  a  gravi  le  Gounong 
Kerban,  le  point  le  plus  élevé  de  l'Etat  de  Perak  (2,350  mèt.1  et 
exploré  la  vallée  de  la  Kiala. 

— Alasuitedutraitédu20octobre  1893,  le  Siam  aousa  cédé  toute  la 
rive  gauche  du  Mékong,  jusqu'au-dessus  dâ  Louang-Prabang,  avec  les 
iles  du  fleuve,  la  rive  droite  demeurant  zone  neutre,  sur  une  laideur 
de  25  kilom.  Dans  le  Haut  Laos,  entre  ta  Birmanie  et  l'Annam.  doit 
être  constitué  un  Etat  Tampon  par  un  accord  franco-anglais.  Le  com- 
merce du  Mékong  est  libre.  Pour  utiliser  le  Ûeuve,  on  a  repris  les 
travaux  destinés  à  eu  assurer  la  navigabilité  :  on  a  régularisé  les 
rapides  de  Préapatang,  deSambor,  deKonmarat;  on  a  occupé  l'Ile  de 
Khone  et  construit  une  voie  ferrée  permettant  de  tourner  les  rapides 
de  Khong.  Deux  canonnières,  le  Massie  et  le  Ham-Luong,  ont  été 
passées  et  lancées  sur  le  Haut  Mékong  vers  Bassao.  Le  télégraphe  est 
prolongé  jusqu'à  Khong. 

—  -  M.  Tadpin,  directeur  du  collège  des  interprètes,  a  visité  le  Laos 
annamite,  les  provinces  de  Bassac,  Stung-Treng  et  Attopeu. 

—  M.  BoNiN,  parti  de  Tourane,  a  franchi  la  chaîne  qui  sépare 
l'Aimam  du  Mékong  et  exploré  tout  le  bassin  de  la  rivière  d'Attopeu, 
affluent  de  gauche  du  Mékong. 

—  Au  Tonkin,  le  voyage  du  lieutenant  Escandb  sur  le  Moulun 
a  démontré  la  navigabilité  du  Oeuve  Rouge,  et  un  service  de  messa- 
geries fluviales  a  été  installé  jusqu'à  Laokaï. 

OCÉANIE. 

Inbulinob.  —  L'île  de  Ponlo-Way,  possession  de  h  Hollande  à  la 
pointe  d'Atchiu,  à  l'entrée  du  dëti-oitde  Malacca,  va  devenir  un  dépôt 
de  charbon  des  mines  d'Ombilien  et  une  station  navale  importante. 

AuBTHkLiE.  —  MM.  Ouy  BoOTRBT  et  LoNGLBT  ont  fait  une  nou- 
velles Iraveiaée du  noi-diau  sud  de  Normantoli  sur  le  golfe  de  Caipèn*- 
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tarie,  par  le  Flinders,  le  Diamaotina,  le  Barcos,  le  Warego  et  Boui-ke 
sur  le  Darling,  à  Morgane  si'r  le  Muiray  (mars  1892,  mars  1893). 

—  M.  David  Lindday  cootinue  l'exploration  du  N.-O.  de  l'Australie. 

—  M.  W.  Sa  ville-Kent  a  étudia  les  brisants  du  détroit  du  Torrès. 

Nouvelle  Zélanoe.  —  MM.  Herbert  Jones  et  Charles  Clive  out 
(ait,  en  mars  dernier,  l'asceasiou  du  mont  Earuslaw  dans  l'Ile  Sud  à 
2,795  mètres. 

Iles  Salomon.  —  Viennent  d'être  annexées  par  l'Angleterre. 

Nouvelle  Calédonib.  —  Depuis  le  17  octobre  dernier,  la  Nouvelle 
Calédonie  est  reliée  à  l'Australie  per  un  cdble  télégraphique  de  1 ,534 
kilomètres  de  long. 

AMÉRIQUE. 

Les  pêcheribb  de  Behring.  —  Le  tribunal  d'arbitrage  réuni  à  Paris 
a  rendu, le  15  août.:»  sentence.  On  sait  qu'il  s'agissait  de  statuer  sur  le 
différend  qui  depuis  1867  —  date  de  ta  cession,  par  la  Russie,  de  la 
presqu'île  d'Alaska  aux  Etats-Unis  —  s'est  élevé  entre  ceux-ci  et  la 
Grande-Bretagne  à  titre  de  prolectrice  des  intérêtsdes  pêcheurs  cana- 
diens. La  sentence  écarte  nettement  et  complètement  les  prétentions 
des  Etats-Unis  :  elle  déclara  que  la  Russie  n'a  jamais  possédé  aucune 
juridiction  exclusive  sur  les  pêcheries  de  phoques  de  la  mer  de 
Behring,  que  par  conséquent  elle  n'a  pu  transférer  aux  Ëtats-Unis, 
par  l'arrangement  de  1867,  des  droits  qui  ne  lui  appartenaient  pas;  que 
les  droits  particuliers  de  la  Russie  comme  des  Etats-Unis  dans  ces 
parages  ne  peuvent  être  légitimement  exercés  au  delà  de  la  limite 
ordinaire  de  trois  milles  autour  des  territoires  qui  sont  leur  propriété 
respective.  Cependant,  après  avoir  débouté  les  Etats-Unis  sur  les 
points  de  droit,  le  tribunal,  prenant  en  considération  certaines  de 
leurs  réclamations,  décide  que  des  règlements  h  établir  d'un  commun 
accord  entre  les  deux  pays  prononceront  diverses  interdictions, 
notamment,  en  tout  temps,  celle  de  la  pêche  des  phoques  aux  pêcheurs 
américains  et  canadiens  dans  une  zone  de  60  milles  géographiques 
autour  des  îles  Pribyioff,  dépendance  de  la  presqu'île  d'Alaska,  l'un 
des  principaux  rendez- vous  des  phoques  à  fourrures.  Los  Indiens  amé- 
ricains ou  canadiens  ne  seront  pas  astreints  à  ces  règlements,  en  tant 
qu'ilspécheront  pour  leur  propre  compte  etavec  leurs  engins  ordinaires. 
Enfin  ces  règlements  seront  révisables  tous  les  cinq  ans. 
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RKGIONS  POLAIRES. 


Islande.  —  M.  le  D'  Thorodsrn  explore  la  région  des  volcans 
islandais . 

Nouvelle  Zemble.  —  Voyag'^  de  Frederick  Jackson, 

Groenland.  —  Le  lieulenanl Garde,  lecomlede  MoLTKEelJobaDU 
Petbrsen  ont  fait  une  exploration  de  300  kilom.  dans  l'inlandsis  du 
Groenland. 

PÔLE  Nord.  —  Une  baleinière  à  vapeur,  le  iVetoporl,  a  atteint  cette 
année  par  le  détroit  de  Behi-iug,  le  84"  ds  latitude  Nord,  le  point  le 
plus  septentrional  atteint  jusqu'ici. 

—  Le  lieutenant  Hobert  Pearï,  accompagné  de  sa  femme,  du 
D' CosTB  et  de  1 2  marins, est  parti  sur  le  Vakon  pour  la  baie  de  Vowdon , 
avec  des  cliiens,  des  Ânea,  des  pigeons  voyageurs  et  deu?E  ans  de 
vivres  pour  explorer  la  partie  septentrionale  du  Groenland  el  essayer 
d'atteindre  le  pôle  en  traîneau. 

—  M.  Frilhjof  Nansen  est  parti  de  Chrisliania  le  24  juin  dernier 
sur  le  navire  Fram  (En  avant),  pour  le  Pôle  Nord.  Conformément  à 
la  théorie  du  célèbre  météorologiste  Mohn,  fondée  sur  des  expériences 
antérieui-es,  il  compte  être  porté  au  Pôle  et  ramené  au  Groenland  par 
un  courant  circulaire  parlant  de  la  terre  Wrangel  au  Nord  de  la 
Sibérie.  Il  a  fait  construire  son  navire,  en  conséquence,  de  forme 
sphériqiie,  pour  être  soulevé  et  non  écrasé  par  les  glaces.  Il  a  pris 
trois  ans  d'approvisionnemeuts  en  cliarbon  et  en  comestibles.  Il  a 
recruté  u;i  équipage  d'élite.  Il  a  franchi  beureusement  le  détroit  de 
Yougor  et  est  arrivé  à  Chabarowa,  d'où  il  a  écrit  sa  dernière  lettre  le 
2  août  dernier.  Il  est  reparti  le  3,  pour  longer  la  côte  de  la  Sibérie 
septentrionale.  Il  est  accompagné  des  savants  Blessins  et  Scott 
Hansen.  Il  a  embarqué  avec  lui  des  chiens.  Soubaitons-luî  bon 
voyage  et  heureux  retour. 

L.  Malaviallb. 
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Mercredi  6  décembre  1893.  —  Commiuiicatioiis  diverses,  Pi'rsenui- 
tion  de  nouveaux  membres.  Amioiu-o  d'une  proi-haiiie  CoufiJi-eiice  de 
M.  Casimir  Maistre.  dompte  rendu  du  Congrès  de  Géograpliie  de 
Tours,  jtar  M.  MalavialLe,  Secrélaire  général. 

MercrediiO  janvier  I89i .  —  Présidence  de  M.  le  Recletr  Gérard, 
Président  d'Hoaneur,  asijislé  du  Bureau  et  des  iiolabiiilés  de  la  Ville 
et  du  Déparlement  :  Grande  Conférence  publique  de  M.  Gasiuir 
Maistee,  sur  S0.1  voyai^e  de  l'Oubanghi  à  la  Bénoué,  dans  la  grande 
salle  du  Thédtre  municipal,  bondée  d'auditeurs,  et  trop  petite  pour 
la  circonstance. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  constater  le  succès  complet  du 
jeune  et  Taillant  explorateur,  notre  compatriote,  que  la  Société  s'ho- 
nore décompter  parmi  ses  membres.  On  trouvera  un  compte  rendu 
détaillé  de  sa  Conférence, avec  une  carte,  dans  noire  prochain  fascicule. 
M.  Cazalis  db  Fondouce,  Vice-Présideni,  lui  a  offert  une  Vléiiaille  de 
vermeil  au  nom  de  la  Société, 

L.  Malavialle. 
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PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


PUBLICATIONS   PÉRIODIQUES. 

1"  Sociétés  Françaises, 

Avignon .  —  Mémoires  de  l'Acadén  ie  de  Vaucluse.  Tom  XII,  Année 
1893,  2"  trimestre.  Entrée  de  Marie  (îe  MéHicis  à  Avignon. 

Bordeaux  —  Société  de  Géographie  Commerciale.  1893.  N"  17-18, 
Ktude  commerciale  sur  Tamatave. —  Au  pôle  Nord,  voyage  du 
t>'  Nansen.  —  N°  19.  Le  Maroc  et  la  iiolitiqiie  enropéonne. 
Not«s  sur  la  République  de  Guatemala. — N"  20  et  2'i.  Lima. 
Golfe  de  Gaacugne  :  courants.  Nouvelles  de  Madagascar.  — 
N"  23-24. 

Brest.  —  Bulletin  de  la  seationde  Géographie.  N"  12. 1893.  Animaux 
récemment  disparus  ou  qui  menacentde  disparaître,  d'après  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  des  Etni^-Unis. 

Gap.  —Bulletin  de  la  Société  d'Eludés  des  Hautes-Alpes.  12'  aimée. 
2*  série.  N°  8.  Octobre  1893.  Topograpliie  et  archéologie  du 
canton  de  Veynes,  &  toutes  les  époques.  (!oup  d'œil  sur  les 
canaux  d'irrigation  dans  l'arrondissement  d'Embrun. 

Le  Havre,  —  Société  de  Oéographie  Commerciale.  Bulletin.  Jitillet- 
Août  1893.  Le  bas.nn  bouiller  de  Kébao.  Terre-Neuve.  Explo- 
ration '^u  cours  inférieur  de  la  Petchora.  Une  île  déserte  du 
Pacifique.  —  Septembre- 0 i;to h re.  Promenade  en  Amérique, 
souvenir  de  voyage.  La  Nouvelle-Zéla  nde  et  le  peuplement  de 
la  Polynésie.  Melilla.  —  Novembre-Décembre,  Les  voiea  de 
pénétration  au  Dahomey.  Explorations  et  voyages. 

Lille,  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1893.  N°  9.  I^^Haut- 
Tonkin .  —  N*  10.  Le  capitaine  Brosselard-Faîd herbe.  Le  Sud 
africfùn.  La  colonie  du  Cap.  —  N°  11.  De  Paris  à  Huelva. 
Excursion  en  Algérie  et  on  Tunisie  [suite  et  fin). —  N'  12.  Le 
bassin  du  Tchad. 
Lorient. —  Société  bretonne  de  Géographie.  Bulletin.  N"  56,  3*  tri- 
mestre 1893.  Guerres  de  pénétration  dans  le  Soudan  \suite  et 
fin).  Note  sur  l'ile  de  l'Ascension.  Notes  sur  la  pèche  cdtîère. 
Du  filage  de  l'huile  &  la  mer 
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I.yoji.  —  Bulletin  de  ta  Société  de  Géographie.  1893,  2'  livraison. 
L'exploration  du  Con^o  français,  projet  do  chemin  de  fer  sur 
la  rive  droite;  le  cheroiii  de  fer  de  l'Etat  indépendant  sur  la  rive 
gauche. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  l'Association  générale  des  Etudiants. 
1893.  N«  60.  L'Université  d'.M-Azhor.—  N"  61 ,  62,  Décembre. 
L'éducation  Hrtistiqueen  province.  —  Annuaire  de  l'Associa- 
tion, 1893-1894. 

Nancjf.  —  Société  de  Géographie  de  t'Est.  Riiliatin  trimestriel.  1893, 
3*  trimestre.  Leverdtin.  Essni  d'histoire  et  de  géographie 
médicales.  Etudes  sur  les  Nouvelles  Hébrides.  Voyage  d'artiste. 
Promenades  en  Algérie. 

Nimes. —  Bulletin  de  la  Société  d' Elude  des  Sciences  naturelles.  1893. 
Supp!é^lent.  Matériaux  pour  servir  à  la  paléontologie  des 
Cévennes. 

Oran.  —  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  ^Archéologie.  "ïiito, 
XIII.  Juillet-Décembre  1893.  En  Sicile.  Excursion  à  l'Etna. 
Le  port  de  Bizerte,  Climatologie  de  ta  ville  de  Saîda. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  Tom.  XIV.  1"  tri- 
me.scre  1893.  Relation  sommaire  d'un  voyage  en  Petse  et  dans 
b  Kurdistan  {1889-91)  avec  carte  dans  le  texte.  Aperçu  général 
defi  Tumuc-Hiimac,  avec  carte  dans  le  texte.  Voyage  au  Gou- 
ràra  et  à  l'Aaougtieroùt  [suite).  La  rivière  souterraine  ^e 
Bramabiaa  (Gardi,  1888-92  avec  clichés  dans  le  teste.  Ouest 
de  Java. — 2'  trimestre. Rapport  sur  le  concours  au  prix  annuel. 
DeTeiams&nà  Melilla  enl8S6.  Exploration  de  In  Haute-Sangha 
et  du  Haut-Otibangnl  [1891i.  L'expcsition  géographique  de 
Moscou  en  1892.  La  mission  de  M.  L,  Dècle,  avec  carte. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  1892.  N°  14.  Le  Flalôbog  et  la 
découverte  de  r.\mérique  par  les  Normands  des  ix'  et  x'  siècto^. 
—  N°  15,  sur  las  explorations  africaines.  La  cyrénaïque  et 
Benghazi.  Voyage  de  .M.  Lionel  Dècle.  —  N"  16.  D'Entrecas- 
teaux,  sa  vie,  ses  voyages,  d'après  des  documents  inédi 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-A 
Comité  des  travaux  historiques.  Bulletin  de  Géograph 
torique  et  descriptive.  1893.  N"  4.  Etude  sur  le  Djer 
M,  le  Conte  du  Paty  du  Ulam.  —  Les  grottes  de  Pung 
pour  servir  à  la  géographie  du  Tofikin  (région  du  Ba-E 

P.TÎs.  —  Revue  des  Travaux  scientifiques.  Tom.  XIII   N"  • 
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Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale.  Toiri . 
XV,  1893.  A*  fascicule.  Une  province  laotienne:  le  Rham- 
Muon,  avec  carte.  La  coloniiJBtion  en  Algérie;  le  passé  et 
l'avenir.  De  Konakrjr  au  Fouta-Djalon,  rapport  avoo  carte.  Le 
commerce  au  Siam.  Mourement  des  échanges  entre  laTripoli- 
taine  et  le  Souilan  central.  Lea  colonies  de  langue  française 
dans  la  ppjvince  de  Matiit  jba,  nvec  carte. 

—  Revue  Française  de  l'Etranger  et  des  Colonies.  1893. 
N°  175  Un  nntrveaii  partage  politique  en  Afrique  occidenta'e 
I.a  mission  Mizon  et  ta  compagnie  du  Niger. —  N"  17fi.  L'Kaiie 
din'i  l'Afrique  Orientale.  Au  Sahara  algérien.  Mission  de 
N^assa,  flvec  carte.  Chemin  de  fer  du  Congo  français,  avec 
carte.  L'Etattampon  du  Haut  Mékong.  Au  Cambodge.  —  N" 
117.  I,es  forces  navales  de  la  Russie,  avec  tableaux.  Les  dépôts 
de  cliarbon  delà  Méditerranée.  Soudan  français  campagne  <le 
)892-93.—  N°  178.  Partage  politique  de  l'Océanie,  avec  carte. 
Le  Riff.  Bfts.Nig=r  et  Tchad.  Cûte  d'Ivoire.  Afrique  Australe. 
Russie.  —  N"  179.  Pôle  Nord.  Le  Pa^s  des  Sumalis,  Chine  et 
Corée.  Sumatra  et  la  guerre  de  Atchin.  Le  canal  de  la  mer  du 
Nord  à  la  Baltique.  —  N"  180,  Océanie.  Les  Hollandais  à 
Java.  Asie  centrale. 

—  Revuede  Géographie.  1893.  Octobre.  LesKourdes. — Noveti:- 
bre.  Notes  sur  Chicago.  Au  Surinam.  Voyage  de  M.  W.  J. 
Lolh.  —  Décembre.  Les  événements  de  Malte.  La  Flan  te 
fj  ançaise. 

—  Club  alpin  françaii.  N"  7.  Octobre  1893,  Congrès  du  Club 
alpin  français  à  Bagnëres-de-Luchon.  Congrès  de  Clnbs  alpimi 
étrangers.  Le  spectre  du  Puj^  Mary  (Cantal).  —  Novembre. 

Aroijnageraentdu  Tindoul  de  la  Vayasiêre. —  N'  9.  Décembre. 
Explorations  souterraines  dans  le  Karst  en  1793.  B.  Martel. 

—  BvlUtindes  Etw.les  coloniales  et  maritimes.  1893.  NT^Q. 
Les  États  indépendants  du  Haut-Lnos.  —  N"  130.  Etudes  et 
notes  sur  l'Indo-Chine.  Statistiques  coloniales.  —  N"  131.  La 
question  marocaine.  Les  Hottes  commerciales  du  Monde.  — 
No  132.  La  question  marocaine  {suite). 

—  Le  tour  du  Monde.  Nouveau  Journal  des  vovages,  1893. 
Livraisons  1709  et  1710.  Saigon.  —  N-Hll.  L'expédition  da 
Katanga,  d'après  ies  notes  de  voyage  du  marquis  Christian  de 
Bonchamps.  —  N»  1712.  Jan  Mayen  et  le  Spilzberg.  — 
N»  1713.  Id.  —  N"  1714.  La  mission  Maistre  (du  Congo  au 
Niger  &  travers  l'Afrique  centrale}.  —  M"  1715, 1716  et  1717. 
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Id.  —  N«1718,  1719  et  1720.  A  travers  la  Toscane  par  Eugène 
Monte.  —  N°  1721.  30  décembre  1893.  Porto-Rico. 
Paris.  —  Le  magasin  pittoresque.  1893, 1"  octobre. Pillaged'une  villa 
aallo-Romaine  par  les  Turcs.  Les  Pjgmées  d'Afrique.  —  15 
octobre.  En  Biscaye,  —  1"  novembre.  I  es  gisements  d'or  on 
France.  L'Observatoire  du  Mont-Blanf.  —  15  décembre,  — 
1"  décembre.  Les  papes  d'Avignon  et  les  monuments  du  Midi 
de  la  France.  —  15  décembre.  Le  Châteao  de  Villaodry. 

—  Nouvelles  Géographiques.  1893.  N°8,  Les  Français  au  Canada 
et  en  Louisiane  d'après  des  documents  inédits.  Les  missior^s 
françaises  en  Afrique.  La  géologie  du  PéloponÈse.  —  N"  0. 
Le  canal  de  Corinthe.  Les  Pyrénées.  Notes  sur  la  géographie 
de  Costa-Rica.  —  N°  10.  Le  Mékong.  Deux  tribus  de  la  Noii- 
velle-Giiinée.  —  N"  11.  Lesglaciers  du  Muustagh  [Plimalayx), 
d'après  l'expédition  récente  de  M.  W.-M.  Conway.  Le  Brésil, 
ses  Italiens,  ses  Portugais,  ses  Galiciens,  ses  Allemands.  — 
N°  12,  Le  o.ouvement  géographique  eu  Finlande. 

—  La  Hevue  diplomatique.  1893.  Octobre-novembre-ilécembre. 
Rochefort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  Tom.yiy,  Année 

1893  (1"  trimestre).  Voyage  autour  do  monde,  par  la  frégate 
et  la  flûte  du  Roy  la  Bo%*deuse  et  l'Étoile,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Bu  «gain  ville,  pendant  Jes  années  17GÔ,  67,  68  et  69. 

Rouen.  —  Société  normande  de  Géographie.  1893.  Juillet -août.  Le 
dernier  Amir  de  Boukbara.  De  Marseille  à  Moscou  par  le 
Caucase.  La  cartographie  de  Madagascar  (suite).  —  Septem- 
bre-octobre. Quelques  notes  sur  les  forêts  de  ta  Seine-Infé- 
rieure. La  cartographie  de  Madagascar  (suite).  De  Marseille  à 
Moscou  par  le  Caucase. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  1893,  N"  7  et  8. 
Juillet  et  août.  Excursion  dit  Mas-d'Azil.  A  ta  côte  d'Ivoire  et 
au  pays  de  Kong.  Excursion  dans  la  Casannance.  —  N°*  9  et 
10.  Septembre  et  octobre.  Excursion  à  la  grotte  de  Gargas,  à 
Saint- Berlrand-de-Comminges  et  à  Barbazan.  Description  des 
^tes  minéraux  du  haut-bassin  de  la  Garonne. 

2°  Sociétés  étrangères. 

Amsterdam.  —  Société  Néerlandaise  de  Géographie.  Deel  X.  N' 8. 

Décembre. 
Anvers.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  géographie.  Tom.  XVIL 
5*  fascicule.  Essai  de  l'histoire  de  l'école  cartographique. 
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aniversoise  au  xvi"  siècle,  avec  planches.  —  Tom.  XVIII. 
1"  fsiiciciile.  Le  s»l  du  Cataii<^a  au  point  de  yue  agricole.  Le 
tour  du  inonde  an  xx'  siècle.  Les  voyaires  dana  l'avenip. 

Berlin,  —  2eitschrift  der  Oeselhchaft  fur  Erkunde.  Band  XXVIII. 
1893.  N'S.  AvecunecartedunordduThibat.— N»5. 

Bruxelles.  —  Société  rot/aie  belge  de  Géographie.  J893.  N*  4.  La 
question  du  Conp>.  Exposition  géographique  de  Moscou  on 
1802.  Gouy-iez-PiétoQ  et  GodarvilJe.  —  N'S.  Les  îles  Hawaî. 

—  N"  6.  Le  Rapid  Transid  de  Londres.  Le  Bassin  S'ipérieur 
diiCoiifTO. 

Buenos-Ayres.  —  Boletin    del    Imtituto    Geograpkieo    Argentino. 

Tom.  XIV.  Cuadernoa  5,  6,  7  y  8. 
Atistrali«.  —    The    royal    Geographical    Society    of  Australasia. 

Queenldland  Branch.   8°  secliun.    189:^-93.   Avec  une  curte. 

vol.  VIII. 
Genève.  —  Le  Olobe.  Journal  Géographique.  Tom.  XXXIl.  5"série. 

—  Tom.  IV.  Mémoires.  La  |ii-oviiice  de  Prusse  en  1891  (Suite 
elfin).  L  éruption  de  l'Etna  de  1892. 

—       L'Afrique  explorée  et  civilisée.  XIV°  année,    N"  10   Sav,.r- 

gjiii:i  de  Bruzza  ilans  la  Sangtia.  —  N"  11.   Le   territoire  da 

l'ancienne   province  de  l'Ugypte  équatoriale.    —  N"  12,  Lft 

Soutli  Africa  Com]iftr;y  et  la  Bengula. 
Lima.  —  Boletin  de  la  .^ociedad  Geografica.  .\no  111.  Tomo  111. 

Coadenio  2'.  2*  Trimestre  (Julio,  Agosto  y  Setîembre). 
Lisb'  nne.  —  Boletim  da  Sociedade  de  Geographia  1893.  12"  série. 

N-Set  4.  —  N"5e£6. 
Londres.  —  The  Geographical Journal.  1893.  Vol.  II.  Octobre  1893. 

N"  4,  avec  6  cartes  du  Pôla  Nord.  —  N"  5.  Novembre,  avec 

une  carte  de  l'Asie  centrale.  —  Décembre.  N"  6,    —  N*7. 

Sout-West    Africa,    Ënglisb    and   German.  Tlie  Plateau  of 

Lorraine. 
Madrid.  —  Boletin  de  la  Sociedad  Geografica.  Tom.  XXXV.  N'"  1,  2 

y  3.  Juiio,  Agosto  y  f  etiembre  1893.  El  canal  del  Uuadarrama. 

Nota  anal  sobre  las  Jurdes. 
Manchester.  —  The  Journal  of  the  Manchester  Geographical  Societt/. 

1892.  Vol.  VIII.  N'-'T-IS.  J  ilj-  to  Deceraber,  avec  une  carte 

de  la  Sicile.  1893.  Vol.  IX.  N"  1-6. 
Mexico,  —  Memnrias  y  R,'.v\sta  de  la  Sociedad  cientxfica  Antonio 

Alsate.  Tom.  VI.  1892-93.  N«  Il  y  12.  —  Tom.  VU   1893- 

93.  — N"I  j2.  ~N"3y4. 
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Now-Yoï'k.  —  Bulletin  of  Ihe  American  Oeographicat  Society.  Vol. 

XXV.  N'-S.  Septembr.*  1893. 
Rome.  —  BoUellino  delta  Società  Heofirafica  itatiana.  3*  Série.  Vol. 

VI,  Fasc.  V.  —  Mai   1893,  avec  l'itinéraire  de  Tingéoieur 

Liiigi  B-iclietti-RabeRihi.  Fasc.  VI-VII.  Juin-Jiiillel. 
Saiiit-Gal.  —  Oslschioeizerische  OeographUch  commercialle  Geselt- 

s<^afl.   J893    N"  1  à  21.  Janvier-Novembre. 
Ottava.  — Oeological  sarvey  of  Canada.  Catalogue  of  a  Stratigra- 

phical  collection  of  canndian  Rocks.  1S93. 
Tiirin.  —  Cosmos  del  prof.  Ouido  Cora.  2'  Série.  Vul   XI,  1892-1893. 

VIII-IX.  Viapfrio  del  cap.  E.  Bnuli  ili  Vesme  (1890,  avec  carte). 
Vienne.  —  Mittheilungm  der  Kai.  Kônigl.  Geographischen  Geseli- 

schaft.  \m:i.  Biin'i  XXXVI.  K"  10.  —  N"  11.  Leber  meine 

Reiseri  in  raraj^iiay. 
—       Deutsche  Rundschau  fur  Géographie  tind  Slatislik.   1893. 

N'  1.  Octobre.  —  N"  2.  Novembre.  —  N"  3.  Décjmbre. 


PUBLICATIONS   DIVURSES. 

Exposition  de  Chicago,  —  Rapport  do  M.  Erne-t  I.ourdelet,  mem- 
bre-délégué de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  au  Président  de  la 
Chambie  deCommercd.   Ui  vol.  in-S".  broch.  1893. 

Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie,  —  XIV" 
Session,  Tours  1893.  Projet  de  création  d'uD  bureau  colonial  auprès  de^ 
Sociétés  de  géographie.  Rapport. 

De  Tarbesà  travers  les  Pyrénées  Centrales  par  un  groupe  iVExcur- 
aionisies  biguurdans.  Un  vol.  in-8',  bruch.  1893.  Don  de  M.  Léon 
Vimard,  imprimeur. 

La  TribuTie  des  Colonies  et  des  Protectorats.  —  Journal  de  Juris- 
prudence, de  Doctrine  et  de  Législation  colonial  es  et  maritimes. 

La  Turquie  d'Asie.  —  Géograpbie  adminiï<ti'ative  statistique, descrip- 
tive et  raiaonnéede  chaque  province  de  l'Asie-Mineure  par  Vital  Cuinet. 
Tom.  m.  Vilaj'et  de  Bassorali.Vilayetde  Bagdad-  Vilayet  de  SmyrDe, 
avec  carte. 

AlphoTise  de  Candolle  et  son  Œuvrt  scientifique,  par  Marc  Micheli. 
Une  brocti.  avec  portrait.  Genève,  1893.  Don  de  l'autetir. 

VEpédition  du  jBTowrow.Une  brocb.  in^",  par  Paul  Gaffarel.  Don  de 
l'auteur. 

L'Enregistrement  et  les  Colonies.  — Les  pourvois  en  cassation  et 
le).  déi-i,^iuiii  de  iu  Magistrature  <:o!oniale. 
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Le  canal  des Deuac-Mers  devant  le  Congrès  des  Suciélés  françaises  de 
Géographie  terni  à  Tours  en  1893,  par  M.  J.-V.  Barbier,  avec  une  plan- 
che hors  texte.  Un  broch.  in-8°.  Don  de  l'auteur. 

Essai  sur  l'unification  inleftiationale  de  l'heure  ;  par  de  Rey- 
Pailhade  Ingénieur  civil  des  mines.  Une  br>ch.  in-8%  1893.  Don  d« 
l'anteur. 

ATLAS,   CARTES,    PLANS. 

Carte  du  Haut-Niger  au  Qolfe  de  Guinée  par  le  pays  de  Kong  at  le 
Mussi  levée  et  dressés  de  1887  &  1889  par  le  capitaine  Binger.  Nouvelle 
édition  raiseà  jour  jusqu'au  1"  mars  1893,  à  l'aide  des  travaux  topo- 
graphiques des  officiera  en  service  au  Soudan  français  ;  des  ti'avaux  du 
D'Crozat;  du  capitaine  Marchand,  de  la  Commission  de  délimitation  de 
lacâte  d'Ivoire;  <lu  commandant  Monlell  et  des  différentes  raconnais- 
saaces  finîtes  sur  le  littoral  du  golfe  de  Guinée,  à  l'échelle  de  1.&OO.OÛO°. 
4  feuilles. 

UËT&OROLOGIB. 

Alger.  —  Service  metéorûlogique de  l'Algérie.  Bulletin  météi^roiogique 

quotidien  pendant  les    mois  de  septâiobre,  octobre,   novembre 

et  décambre  1893. 
Mexico.  —  Anuario  del observatorio  aslronomico  nacioaal  de  Tacu' 

baya.  Ano  XIV,  1893.  Boletin  del  Observatorio  astronomico 

nacional.  N"  14. 

Le  Secrétaire-Archiviate, 

J.    POOCHET. 
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de  la  Sociéiâ.  ttO.  208.  469.— Con- 
grès  aatioaal  des  Sociétés  de  Géogra- 
phie (XIV  session).  Tours  18912.  315 
Malon  tJ.  B.).  Siluaiion  gf^nèrale  du 
Tonkin  à  la  fin  'ie  i'ani:*o  189-i.  302 
jHargerte  (Ë.  de).  L'évoluiion  dos 
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La  Sociétû  Languedocienne  de  Géographie  correspoDd  avec 
les  Sociétés  et  Revues  suivantes  : 

Sociétés  de  Géographie  de  Paria,  —  Lyon,  —  Bordeaux,  — ■  Mar* 
seille,  —  Rouen,  —  îi&ncy,  ■ —  Oran,  —  Rochefort,  —  Dijon,  — 
Douai,  ^—  Lille,  —  Gonstantine,  —  Lnmnt,  —  Toulous»,  —  Boui^ , 

— Tours, —  Nantes,  —  Toulon. 
AsBociation  des  Étudiants,  Montpellier. 
Académie  de  Vauchise,  Avig^non  —  d'Angers.  . 
Société  des  Étud»)  Coloniales  et  Maritimes,  Paris. 
Club  Alpia  Français,  rue  du  B»c,  30,  Paris. 
Société  Sdeatifiqiie  et  Littéraire,  Alai^. 
Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Hérault,  Montpellier. 
Société  d'Études  des  Hautes-Alpes.  Gap. 
Société  d'Anthropologie,  Lyon. 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 
Société  d'Émulation  des  Vosge-^. 
Société  de  Topographie  de  l'aiis. 

Société  du  Club  Alpin  français  (section  bordelaise),  Bordeaux. 
Sociétés  de  Géographie  de  Berlin.  —  Francfor-t  sur  le  Meia, —  Haile 

—  léoa,  —  Hanovre,  —  Hambourg,  —  Lisbonne,  —  Londres,  — 
Manchester,  —  Anverc,  —  Bruxelles, —  Rome, —  Biicharest, — 
Madrid, —  Genève, —  Vienne.  —  Saint-Pétersbourff. —  Amsterdam. 

—  Sainf-Gait,  —  Québec,  —  Washington,  —  Neuobateloise,  — ' 
.Helsingfors. 

;  American  Geographical  Society,  New-York. 
Revue  de  Géographie  internationale,  Paria. 
Revue  de  Géographie,  Paris. 
Journal  i'I-liploration,  Paris. 

Bulletin  de  ta  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Nimes. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 
Journal  l'Afrique,  à  Genève. 
Sociéta  africana  tl'Italia,  Naples. 
Bulletin  de  la  Correspondance  Af;icaine  [École  supérieure  des  lettres) 

Alger. 
Cosmos  de  Guido  Cora,  Turin. 
Société  suisse  de  Topographie,  à  Genève. 

Zeitschrîft  fdv  wissenschal'tlicheGeographie,  àKarlsrahe  (Bade). 
Société  Académique  hispano-portugaise  de  Toulouse. 
Sociétô  des  Sciences  naturelles,  physiques  et  climatologiquesd'Alger, 
Comice  agricole  de  Saigon  (Cochinchine). 
Bureau  national  de  Statistique  commerciale  de  Buenos- Ayres. 
Société  académique  Indo-Chinoise,  Paris. 
Société  des  Études  Indo-Chinoisas,  Saigon  (Coohinchine), 
Academia  national  de  Ciencias  de  la  Républica  Argentine,  à  Corrtoba. 
Le  Mouvement  géographique,  Bruxelles. 
Societa  africana  d'Iialia,  IHoruiice. 

Société  de  Géographie  de  Lisboa  Sec<jAo  do  Brésil,  k  Rio-Janeiro. 
Le  Moniteur  des  Consulats,  à  Paris. 
Annales  de  Géograpliie.  Librairii  Colin.  Pô.ria. 
Institut  Géographique  de  la  S  ubonne. 
Societad  CientiÀca  (Ant>iiio  Alz-ite).  Mexico. 
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A.VIS 


Les  Membiea  nouveam  et  ]es  Bibliothèques  publiques,  pédagogiques 
scolaires  .le  la  région  q'iii  ne  posséderaient  pas  la  collection  complète  des 
publications  de  Iei  Sociétc  peuvent  la  compléter  en  profitaot  de  la  réduction 
de  prix  que  le  Bureau  a  consentie  en  !eur  faveur. 

La  collection  complète  i^ompiend  aujourd'hui  seize  beaux  volumes 
grard  In-S"  avec  cai  te.'i  et  planclie»  ;  le  prix  du  volume  est  de  5  (t.  au 
lieu  de  10. 

Nous  tenons  aussi  à  la  r!ispusitiou  des  Membres  qai  en  feraient  la 
demande  quelques  eieraplairea  des  comptes  rendus  des  Congrès  des 
Sjciétés  françaises  de  Géographie  qui  ont  eu  lieu  en  France  depuis  1878, 
aux  conditions  suivantes  : 

1  fr. 


Session  de 

1878 

à 

Pai-is. 

Un  vol.  in- 

— 

1879, 

Montpellier. 

_        _ 

_ 

1880 

Nancj,     . 

—        — 

_ 

1881 

Ljo». 

_        _ 

_ 

1882 

Bordeaux. 

_        _ 

_ 

1883 

]}ouai. 

—        _ 

- 

1890 

Montpellier. 

-        - 

S'adresser 

à  M.  Poi 

CHF.T,  archiviste  de  la  Sooié 

n°  5,  Montpellier. 

Montpellier  —  Tyi>o,<rap!iii 
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